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DICTIONlNAIRE 


BIOGRAPHIQUE  £T  BIBLIOGRAPHIQUE 


NORMAND. 


EGHARD  (Jacques),  né  à  Roaen ,  le  22  septembre 
1644 1  entra,  en  1660 ,  dans  Tordre  des  Domîmcaios 
'  de  Paris ,  où  il  fut  justement  considéré  pom  des  ou- 
vrages écrits  en  latin,  dans  lesquels  se  fait  remarquer 
le  fruit  d*ttn  immense  travail  et  d'une  vaste  érudition. 
L'œuvre  principale  de  ce  savant  religieux  est  une 
Biographie  des  écrivains  de  l'ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs» dont  voici  le  titre:  Scriptores  ordinU  Pradi- 
catanmrecemiti,  1719,  1721,  2  vol  io-K  On  trouve 
&  la  suite  de  cet  ouvrage,,  qui  avait  été  commencé 
par  le  P.  Quélif  :  Sacrum  Gynaceum  Dammicanum 
êeu  sororei  ordinis  prœdicatortm  qua  icnptis  da- 
ruerum» 

Prosper  Marchand  dit  que  cette  bibliothèque  bio- 
graphique est  excellente,  dans  son  genre,  et  pleine  de 
recherches  curieuses  et  intéressantes.  Lenglet-Dufres- 
noy  en  fait  également  Féloge. 

On  a  encore  du  P.  Kcliard:  Thomœ  Swnma  sua 
autori  vindicata^  sive  de  V.  F.  Vencentii  Bellovaccnds 
tcripth  dissertatio  in  quâ  quid  de  Specido  Morali  sen* 
tiendum  apentur^  1708,  in-8«. 
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Ge  savant  Dominicain  termina  sa  carrière  le  15 
mars  1724. 

(V.  le  Dictionnaire  de  Moreri ,  la  Biographie  uni- 
verselle^  etc.) 

ECHARD  ou  ESCHARD  (Charles) ,  peintre  de  ma- 
rines et  de  paysages,  naquit  à  Rouen,  ou  à  Gaen  ,  en 
1748.  Il  reçut  les  premières  nouons  de  son  art  à 
l'école  de  dessin  et  de  peinture  dirigée  à  Houen  par 
J.  B.  Descamps,  el  fut  passer  quelques  années  en 
Ilullaiide,  où  il  étudia  les  cliefs-d'œuvj-e  des  iiiaUrcs 
de  ce  pays.  De  retour  en  France  ,  Echaiil  se  fit  con- 
naître en  exposant  au  Louvre,  en  1 791 ,  Une  Vue  de 
Mar.'iciUc  ;  Une  Joute  et  une  Fête  sur  Veau  ;  Une 
Vue  du  port  de  Harlem,  En  1798,  il  exposait  encore: 
Une  Vue  du  Mont-Blanc  et  Une  Vue  de  Hollande  aux 
environs  de  Groningue  ;  an  autre  tableau  du  môme 
genre  ,  Vue  d'un  Canal  se  prolongeant  autour  d'une 
ville  de  Hollande,  fut  donné  par  son  auteur  au  musée 
de  Rouen,  où  il  se  trouve  encore  aujourd'hui. 

Echard,  qui,  suivant  quelques  appréciateurs ,  avait 
un  pinceau  correct,  spirituel  dans  la  touche  et 
agréable  dans  le  coloris ,  a  aussi  gravé  St  Teau  forte 
un  certain  nombre  de  sujets  trà-recherchés  des 
amatenrs.  Ces  gravures  représentent,  pour  la  plupart, 
des  Bergers ,  des  Gueuse,  des  Grippesaus  ti  des  Pê" 
eheurs,  Bfihard  était  agrégé  à  l'Académie  de  peindre; 
il  motinit  à  PariSi  vers  le  commencement  de  ce  dède.  « 

(V.  les  Mémoires  biographiques  ,  par  Giliiikert 
(Supplément),  et  un  article  sor  le  musée  de  Rouen, 
par  M.  de  Ghennevières,  dans  la  Bewe  de  Rouen  ^ 
août  18&8.) 

EGHBVIN  (Jean-Baptiste-André  L'),  né,  le  4  juil- 
let 1732,  à  Auberville-sur-Yères,  près  de  Dieppe, 
appartenait  h  une  famille  où,  depuis  deux  siècles,  le 
goût  di&  Tart  chirurgical  était  héréditaire.  Destiné  à 
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suivre  la  même  carrière,  le  jeune  L'Echevin  fut,  à  la 
suite  de  brillantes  études,  envoyé,  en  qualité  d'éièv6tà 
r Hôtel-Dieu  de  Rouen,  où  il  se  fit  bientôt  remarquer 
du  professeur,  le  célèbre  chirurgien  Le  Cat. 

La  place  de  gagnant-maîtrise  à  l' Hôpital-Général 
étant  devenue  vacante ,  L'Echevin ,  qui  n'était  âgé 
que  de  vingt-quatre  ans,  se  pri^scnta  au  concours, 
réunit  tous  les  suffrages  et  obtint  celte  place,  moyen- 
nant une  dispense  d'âge  qui  lui  fut  accordée.  Cet  ha- 
bile chirurgien  devint,  pn  176/i,  membre  de  l'Acadé- 
mie de  Rouen  ,  reçut ,  plus  tard  ,  du  gouvernement , 
en  récompense  du  zèle  qu'il  mettait soigner  les  mal- 
heureux, une  c^ratificaiion  de  six  cents  livres  et  le 
titre  de  lieutenant  du  premier  chirurgien  du  Roi.  On 
a  de  lui  deux  ouvrages  imprimés,  l'un  sur  la  struc- 
ture et  les  uialadies  de  l'oreilîe  ,  ouvrage  couronné 
par  l'Académie  royale  de  chirurgie  ;  l'autre,  sur  la 
manière  d'ouvrir  et  de  traiter  les  abcès ,  mentionné 
honorableuicnt  par  la  même  Académie.  L'Echevin 
mourut  ÎL  Rouen  ,  en  1788,  et  fui  inhumé  dans  le  ci- 
metière de  rtïopital-Général. 

(V.  une  Notice  biographique,  par  Maillet  DllBOBl- 
lay.  Précis  de  l'Académie  de  Houen,  t.  5.) 

4 

ECLUSE-DES-LOGES  (Pierre-Mathurin  de  L') 
naquit  à  Falaise,  en  1716.  Il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, fut  reçu  docteur  en  Sorbonne ,  et  nommé 
curé  de  Saint-ISicolas-des-Champs  de  Paris.  S'étaut 
d  abord  distingué  comme  prédicateur,  il  se  fit  con- 
naître ensuite  comme  écrivain,  et  remporta,  en  ilkU 
un  prix  d'éloquence  à  l'Académie  française ,  pour  un 
discours  sur  cette  maxime  :  Il  n  y  a  •point  de  hasard 
pour  un  chrétien.  En  ilkk  ,  il  prononça,  devant  la 
même  compagnie  ,  le  Panégyrique  de  saint  Louis ,  et 
donna ,  l'année  suivante  ,  une  édition  des  Mémoires 
de  Sully,  3  vol.  in-4",  Londres  (Paris). 

Cette  édition,  dans  laquelle  l'abbé  de  L'Ecluse  a  ra- 
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jeuDÎ  le  slyle  de  Taoleur  et  mis  plus  d'ordre  dans  les 
récils ,  a  été  souvent  réimprimée  en  différents  for- 
mats, et  est  encore  très-eslimée. 

De  L'Eciuse-des-Loges  mourut  h  Paris,  \ers  1783. 

(V.  la  Biographie  universelle  et  la  France  littà  aire 
de  J.  M.  Quérard.)  « 

ELIE  (Jean),  né  à  Rouen,  en  16/j7 ,  se  consacra  à 
la  vie  monastique  dans  Tordre  des  Bénédictins  de  la 
conj;régation  de  Saint-Maur.  11  fit  profession,  le  11 
juillet  1666,  dans  l'abbaye  de  Jumieges ,  où  il  fut 
bientôt  remaniui  pour  son  savoir  et  sa  piété.  Elu, 
plus  tard,  prieur  de  Tabbaye  de  Conches  ,  il  ne  cessa 
de  montrer  un  zèle  ardent  pour  le  maintien  de  l'ob- 
servance des  règles  de  son  ordre. 

Le  P.  Elie  a  écrit ,  en  4689,  une  Histoire  de  Vab- 
haye  de  Saint-CrespinAe-Grand  ,  2  vol.  in-4".  Cet 
ouvrage,  resté  inédit  et  Irès-eslimé,  dit-on,  fut  long- 
temps conservé  dans  ia  bibliothèque  de  Saint-Crespin 
et  passa  ciibuite  dans  celle  de  Saint-Germain-des-Prés. 

Ce  savant  Bénédictia  termina  sa  carrière  le  29  jan  • 
vier  171/i. 

(V.  V Histoire  littéraire  de  lacongrcyatiun  de  Saint- 
Maur,  la  Bibliothèque  générale  des  écrivains  de  l'or- 
dre de  SaiiU-Benoit ,  t.  1,  et  la  Bibliothèque  du  P, 
Le  Long.) 

ELIE  DE  BEAUMONT  (Jean  Bi^tisteJacqaes),  né 
^àGarentaD)  en  octobre  1732,  se  livra  à  Tétude  du 
droit.  S'étant  livré  exclusivement  à  la  carrière  du 
baiTeau,  il  se  fit  une  brillante  réputation  par  les  mé- 
moires justificatif  qu'il  publia  dans  plusieurs  causes, 
dont  il  avait  été  chargé  et  dont  la  plus  célèbre  était 
celle  de  l'infortunée  fomille  des  Galas,  qui  fut  recon* 
nùe  et  déclarée  innocente,  en  1765.. 

u  Gel  habile  avocat,  dit  un  biographe ,  possédait 
«I  un  zèle  ardent,  actif,  infatigable,  qui  croissait  avec 
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«  les  diflicttl^  ei  que  rien  ne  pouvait  décourager  ;  il 
«  joignait  encore  à  ces  qualités  beaucoup  d'imagina'* 
(t  lion,  de  chaleur  d'esprit ,  et  Tart  de  tirer  d'une 
«  cause  tous  ks  moyens  qu'elle  pouvait  fournir.  » 

On  a  de  ce  célèbre  jurisconsulte  un,  ouvrage  iuti- 
tulé  :  Jurisprudence  des  Rentes.  Ses  autres  écrits  se 
composent  de  mémoires  justificatifs,  parmi  lesquels 
on  distingue ,  outre  celui  de  la  famille  Galas ,  ceux, 
qu'il  fit  en  faveur  du  sieur  Grudon  contre  Rampon- 
neau  (1760),  du  sieur  Oazeaux ,  de  la  famille  Sirven 
(1767)  et  de  Claudine  Bouge  (1770).  Un  choix  des 
mémoires  et  des  plaidoyers  du  même  avocat  a  été 
publié,  avec  une  Notice  biographique,  par  M.  Dupin 
jeune,  Paris,  182/|,  in-8^ 

Elie  (le  lîcaumont ,  dont  le  eœnr  était  excellent  et 
les  mœurs  pati  iarcales,  avait  instilu(5 ,  en  1777,  dans 
sa  terre  de  Canon,  en  Normandie,  uneféte  champêtre 
annuelle,  connue  sous  le  nom  de  la  Fêle  des  bonnes 
gens.  II  était  docteur  honoraire  de  l'Université  d'Ox- 
ford ,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres ,  de 
l'Académie  de  Berlin,  de  elle  de  Roneo  et  de  plu- 
Meurs  antK  s  Sociétés  savantes  françaises etétrangèresi 

Il  mou  ml  a  Paris,  le  10  janvier  1786. 

(V.  la  Biographie  universelle  Qli^  krance  littéraire 
de  J.  M.  Quérard.) 

ELIE  DE  BEAUMONT  (Anne-Louise,  Morin-Du- 
raesnil) ,  épouse  du  précédent ,  naquit  à  Caen  ,  en 
1720.  Joignant  aux  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit 
un  talent  littéraire  distingué ,  cette  dmiic  a  composé 
et  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  un  roman  inti- 
tulé ;  Lt  llrcs  du  manjuis  de  Itoselle  ^  170^,  2  vol. 
in-12.  Ce  roman,  souvenl  réimprimé,  et  qu'on  lit  en- 
core avec  intérêt ,  est  écrit  correctement  et  contient 
d'excellents  préceptes  de  morale. 

M"""  J^lie  de  Beaninonta  aussi  composé  entièrement 
la  troisième  partie  des  A)iccdous  de  la  cour  et  du 
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rèpte  ^Edouard  II,  roi  d'Angleterre^  ouvrage  com- 
mencé par  M°*'  de  Tencio»  b  qui  U  mort  n'avait  poini 
permis  de  le  terminer. 

Ladigneetspîritndie  épouse  d*£lie  de  fieanmonl 
mourut  le  12  janvier  1783. 

(V.    Biographie  wwierseUe,  etc.) 

ELIE  DE  L.\  POTEUIË  (Jean- Antoine) ,  frère 
U'Klie  de  Beaumout ,  naquit  à  Carentan ,  vers  1733. 
S'élant  livré,  de  bonne  heure,  avec  beLiucoup  de  zèle, 
à  Tétude  des  sciences  naturelles ,  il  embrassa  la  pro- 
fession de  médecin  ,  devint  docteur-iégent  de  la  Fa- 
cuUé  de  iiiédeciae,  et  premier  médecin  de  la  marine 
à  iîrest.  On  a  de  lui  un  gi  and  nombre  de  mémoires, 
de  dissertations  et  de  rapports  sur  la  médecine,  la 
chimie  et  le  service  des  hôpitaux,  etc.  Ses  pi  incipaux 
ouvrages  sont  :  Examen  de  la  doctrine  d  Hi}/poa  ate 
sur  la  nana  e  des  êtres  animés  ,  sur  les  principes  du 
mouvetnent  et  de  la  vie,  sur  les  périodes  de  la  vie  hu- 
mainCy  pour  servira  l'iiisioire  du  magnétisme  ariimal^ 
Brest,  178/{,  in-S*"  ;  Recherches  sur  l'état  de  la  îiiéde- 
cine  dans  le  département  de  la  marDic ,  Bi  cst,  1791, 
in-Zi**  ;  Recherches  sur  V ciai  de  la  pharmacie  consi- 
dérée dans  ses  rapports  avec  la  médecine ^  etc.  Biest, 
1791,  in-/i°. 

La  majeure  partie  des  autres  ouvrages  d'Elie  de  la 
Poterie  se  trouvent  dans  les  Mémoires  de  la  faculté 
de  Médecine  et  dans  ceux  de  la  Société  royale  de 
médecine^  dont  il  était  membre. 

Ce  savant  médecin  termina  sa  carrière  à  Brest,  le 
2S  mai  1794. 

(V.  la  Biographie  utiweneUe  et  la  France  Uttérairé 
de  J.  M.  Quérard.) 

EUS  BB  BONS  (Gharlee),  né  à  Falaise,  dans  la 
seconde  moitié  fin  seizième  siècle»  n'est  coana  que 
par  un  recneil  de  poéôes  qu'il  publia  à  Bouen,  ches 


Digiiized  by  Google 


£L0  7 

GaiUoiié,  en  1628.  Ce  recueil,  intitulé  :  Œuvres 
diverses  du  sieur  EîiSy  de  la  ville  de  Falaise ,  contient 
des  odes,  des  strophes,  des  sonnets  dédiés  à  divers 
personnages^  et  même  au  Roi ,  auquel  le  poète  adresse 
des  louanges  à  l'occasion  de  la  prise  de  La  Rochelle 
et  de  la  défaite  des  Anglais  dans  File  de  Ré.  Plu- 
sieurs des  odes  d'Elis  de  Bons,  dont  les  œuvres  se 
ressentent  des  défauts  et  du  mauvais  goût  de  son 
teœps,  ne  manquent  point  d'une  certaine  harmonie. 

Ce  poète ,  coniplèleraent  ignocé  aujourjd'l^ui,.  ter- 
pin  a  sn  carrière  en  1635. 

Son  frère,  François  Klis  d'Auri^nn  ,  né  également 
à  Falaise»  cultiva  aussi  la  poésie,, <:e  qui  n'a  pu«  sau- 
ver son  nom  de  l'oubli. 

(V.  la  Bibliothèque  française  de  l'abbé  Goujet , 
t.  15  et  16,  et  la  Statistique  de  r  arrondisse  nient  de. 
Jtaiaise,  par  M.  F.  Gaierou.) 

ELOUIS  (Jean*Pierre-Henn),  né  à  Caen,  en  jan- 
vier 1755,  fit  connaîii  e,  loi  L  jeune,  son  goût  pour  la 
peiiUurc,  art  que  sou  pore  cultivait  en  amateur  dis- 
tingué. Entré  dans  l'atelier  de  Hestout,  il  devint  l'un 
des  jjons  élèves  de  ce  mailre,  et  passa  l)ienloten  An- 
gleterre, commençant,  par  ce  pays,  cette  suite  de  longs 
voyages  qui  devaient  faire  de  sa  vie  une  des  plus 
avcaLureuàCiï  carrières  d  artisLc.  Apres  avoir  visité  la 
Hollande  et  rAllemagnc,  il  vint  se  marier  à  Calais, 
puis  s'embarqua  pour  l'Amérique,  explora  les  États- 
Unis,  et  séjourna  quelques  années  à  Philadelphie,  où 
il  peignit  en  miniature,  genre  qu'il  affectionnait  par- 
ticulièrement, les  portraits  de  plusieurs  personnages 
illustres  de  la  révolution  américaine,  entre  autres 
celui  du  célèbre  Washington. 

Elouis,  qui  avait  aussi  accompagné  M.  de  Httm- 
iMldt  dans  ses  voyages  scientifiques,  fut  pris  par  les 
Anglais,  lorsqu'il  faisait  vœle  vers  la  Nouvelle-Or- 
léans,  et  envoyé  aux  AnUUes  comme  prisonnier.  Il 
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s'arrêta  plusieurs  mois  dans  Ttle  de  la  Providence» 
où  il  visita  souvent  le  dac  d'Orléans,  depuis  Louis- 
Philippe,  qui  se  trouvait  alors  réfugié  dans  cette  lté. 

De  retour  en  France»  w  1807»  Elouis  continua  h 
s'occuper  de  son  art,  abandonnant  toutefois  la  miniat 
tnre  pour  la  peinture  à  Thuile^  En  1811»  ilolHint»  au 
concours,  la  place  de  conservateur  du  musée  de  Gaen, 
et  fat  très -recherché  comme  peintre  de  portraits;  Û 
s'est  distingué  par  la  pureté  du  dessin  et  par  une 
couleur  agréable.  Les  portraits  les  plus  remarquables 
de  cet  artiste  sont  ceux  du  général  d'Aumont,  de 
WM.  lamet,  Le  Menuet,  de  LaJuganiére,  Bridet; 
Lair,  de  Touchet,  Tabbé  Heryîeu  et  Ameline, 

Il  mourut  en  1840. 

(V. ,  dans  V Annuaire  publié  par  l'Association  nor-«* 
mande,  année  1841»  une  Notice  biographique,  par 
If.  G.  Blancel.) 

EM51 A ,  fille  de  Richard  II,  duc  de  Normandie  (ce  qui 
ioifitdonner  lesumomd'£^7nma-?a-iV&r;7ianie) ,  naquit 
au  comraencement  du  onzième  siècle.  Elle  épousa  d'a- 
bord EiIielred,roid*Anglelerre,et  fut  la  nièred'Edouad, 
dit  le  Confesseur ^  qui  devait  aussi  porter  la  couronne. 
Emma  prit,  sous  le  règ^e  de  ce  même  fils  ^  large 
part  aux  affaires  du  gouvernement,  ce  qui  fit  conce- 
voir an  comte  de  Kent ,  personnage  qui  avait  alors 
beaucoup  d'autorité  à  la  cour,  une  jalousie  des  plus 
violentes  contre  cette  princesse ,  qu'il  acçusa  de  plu- 
sieurs cri.mes.  Edouard ,  accueillant  ces  accusations 
avec  une  grande  crédulité,  dépouilla  sa  m^  de  tous 
ses  biens.  L'iufortnqée  princesse  dut ,  pour  prouver 
son  innocence ,  avoir  recours  au  Jugement  de  Dieu , 
.  ainsi  que  cela  se  pratiquait  alors,  c'est-Mire  passer 
par  répreuve  du  feu^  ce  qu'elle  exécuta  courageuse- 
ment ,  disent  les  chroniqueurs,  en  marchant  sur  des 
fers  ardents,  ce  qui  la  ût  paraître  pleinement  jiistifK^e. 
Smma  devint ,  après  la  mort  de  son  fils,  Tépouse  de 
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Canut,  qui  était  alors  roi  de  Danemark,  et  qui  venait 
de  monter  sur  le  trône  d'Angleterre,  sous  le  nom  de 
Canut  I'^  Elle  mourut  vers  1050. 

(V.  And.  Oucliesne,  Historiw  Nonnannorum  scrip- 
îores  antiqui,  le  Dictionnaire  de  Moréri ,  VHistoive 
•  4*AngIrtcrrc,  par  Rapin  Thoyras,  et  ¥  Histoire  im- 
porriaie  d'Angleterre,  par  Barow.) 

EMMK  ou  RMMENIE,  née  dans  le  onzième  siècle  , 
était  fille  de  Raoul,  comte  de  Bayeux,  et  avait  pour 
frères  Jean,  évè((ne  d*Avranches,  depuis  arclievc^que 
de  Rouen  ,  ni  Hugues ,  évéque  de  Bayeux.  Elle  fut  la 
première  abbcsse  du  monastère  de  Saint-Amaad  de 
Rouen,  fond(^  vers  1030. 

Cctlc  religieuse,  qui  possédait  toutes  les  éminenlcs 
qualités  qui  convenaient  au  saint  ministère  auquel 
elle  s'était  vouée ,  avait  étudié  les  lettres  et  cultivait 
la  poésie,  ce  qui  l'avait  fait  surnommer  la  Pieuse 
Muse. 

(V.  l'Histoire  de  V abbaye  de  SainP'Amand,  par  le 
P.  Pomroeraye ,  V Histoire  littéraire  de  la  France ,  t. 
7,  et  ^Histoire  du  diocèse  de  Bayeux,  par  Hermant.) 

ENGERRAND,  né  en  17j0,  à  Villcdieu-les-Poëles, 
fat  nommé  »  en  1792 ,  député  h  la  Convention  natio- 
nale* par  le  département  de  la  Manche.  Professant 
des  opinions  très-modérées ,  il  prit  la  parole  en  fa- 
veur des  Girondins,  lors  de  la  Révolution  du  31  mai, 
et  défendit  surtout  avec  beaucoup  de  courage  son 
collègue  Brissot,  qui  venait  d'être  déclaré  traître  à  la 
patrie.  Entré  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  Ëngerrand 
devint  secrétaire  de  cette  assemblée ,  s'occupa  parti- 
culièrement de  questions  fmancières,  et  fit  plusieurs 
rapports  favorables  aux  familles  des  émigrés.  Il  fut 
également  élu  membre  du  Corps  législatif,  où  il  sié- 
gea jusqu'en  1803 ,  éj[)Oque  h  laquelle  il  s'éloigna  des 
ailaircs  publiques  pour  vivre  dans  une  profonde  r^ 
ti'aite. 
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Cet  honorable  représenlant  mourut  à  Avrauclies , 
le  2k  novembre  1843,  daos  sa  quatre-viogl-treuième 
année. 

On  a  de  lui  un  pelli  livre  sur  la  culture  des  arbres 

forestiers. 

(V.  la  Biographie  nouveUe  dûs  Contemporains  ^ 

le  Moniteur  de  17^2  à  1803,  etc.) 

ENGUÉHARD  (;Vndré),  né  à  Vire,  dans  la  première 
moitié  du  dix-sepliéme  siècle ,  étudia  la  médeciae  k. 
•  Paris,  et  se  fit  rem  arquer  par  le  tal^t  avec  lequel  il  sour 
tint  ses  thèses,  en  1676  et  1677.  Lu  première  avait  pour 
objet  :  A3^Melm6}Mlicu  wKmx  motus  vehemcnixoresT 
la  seeonde  :  An  Causariomm  doUtres.  imminentesi 
iuris  mutationes prcenuntùuut  L'auteur  se  prononce 
pour  Faifirmative  sur  les.  deux  questions.  Beçu  Ucen- 
eié,  ea  1G78,  Ënguéhard  soutint  encore, àcetle  occ^- 
sioiif  une  thèse  sur  cette  qim\ion.:  Ànamne^à  cabre- 
morhi  intus  geniti  ? 

Il  acquit  une  grande  réputation  et  fut,  comme  mé- 
decin, très-recherché  dans  Paris,  et  devint  professeur 
royal  à  la  Faculté  de  médecine,  fouctioadaus  laquelle 

11  sut  unir  le  savoir  îi  Téloquence. 

il  mourut  U  Paris,  le  1''  février  1710. 
(V.  Mémoire  historique  sur  le  CoUége  royal  de 
France^  par  Tabbé  Obujet^  t  â,) 

ENOUF  (Jacques)»  né  k  Saint-L(^,  au  commence- 
ment du  diK-septième  siècle»  professa  quelques  temps  . 
la  rhétorique  dans  cette  même  ville ,  puis  entra  dans 
la  congrégation  des  Eudistes»  Il  devint  principal  du 
collège  de  Lisienx  et  composa  »  en  latin ,  pluâeura 
pièces  de  vers  sur  les  événement  de  son  temps. 

On  cite,  comme  une  des  plus  remarquables,  parmi 
ces  pièces ,  celle  qui  a  pour  sujet  la  réception  des 
reliques  de  saint  U. 

(V. ,  dans  YAnnuaire  de  la  Manche ,  année  1833  , 
une  Notice,  par  F.  Pluquet.) 
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£RB1GNY  (D'}»  Y.  TaiBOUvu.LË  (ûë). 

ERNOUP  (Jean-Augnstin  )  général  de  division  , 
grand-oflicier  de  iii  Légiou-Lrilonncur,  comiiuujdeur 
de  rordrc  royiil  de  Saint-Louis,  naquit  ii  Alcn<;on  ,  le 
28  aoùL  1755.  hliitré  au  service,  coni me  simple  soldat, 
au  cummencement  de  la  Révolution,  il  fui,  vm  1701  , 
nommé  lieulcnant  d'infanterie,  puis,  passant  rapide- 
ment par  tous  les  grades  jusqu'à  celui  de  colonel,  il  de- 
vint, après  la  halaille  de  Houdscoole  ,  uù  il  s'était 
distingué,  général  de  l)rigadc  ,  chef  d'état- major  de 
l'armée  du  Nord,  puis  général  de  division  en  novem- 
bre 1793.  Appelé  bientôt,  en  (pialUé  de  chef  d'élat- 
major,  à  l'armée  de  Sambrc-el-Meuse,  et,  plus  lard, 
à  celle  des  Alpes,  qu'il  fut  chargé  d'organiser,  il  y 
rendit  d'importants  services,  et  fut  nommé,  en  180/», 
capitaine  général  de  la  Guadeloupe,  où  il  se  montra 
plein  d'énergie  et  de  talent,  comme  soldat  et  comm« 
administrateur.  Après  une  lutte  trop  inégale  contre 
les  Anglais,  il  fut  forcé,  en  1810,  à  la  suite  d'une 
capitulation  honorable ,  d'abandonner  cette  colonie  » 
el,  lors  de  son  retour  en  France,  il  fut  arrêté  et  mis 
en  jugement  pour  des  faits  qui  ne  parnrent  jamais 
bien  établis.  Rendu  à  la  liberté,  à  la  suite  d'une  lon- 
gue procédure ,  le  général  Enumf  demeura  en  dis- 
grâce jusqu'à  la  rentrée  des  Bourbons ,  auxquels  il 
s'empressa  d'offrir  ses  serriees.  En  1815,  il  reçut 
un  commandement  dans  le  corps  d'armée  du  duc 
d'Angoulème,  fiit  mmuné,  la  même  année,  man- 
bre  de  la  Chambre  des  députés  par  le  département 
de  l'Orne  9  et ,  en  1816,  parle  département  de  la 
Moselle» 

Appelé ,  à  cette  époque ,  au  commandement  de  la 
troisième  division  militaire,  ce  général  lut  atteint,  en 
1810,  par  la  loi  sur  les  retraites,  et  rentra  dans  la 
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vie  pi  ivéo,  sans  avoir  depuis,  que  nous  sachions,  jiris 
aucune  pari  aux  alfaires  publiques. 

(V.  la  Biographie  nouvelle  des  Contemporains  et  le 
Moniteur,  Port,  dans  la  coll..  de  la  bibl,  de  Rouen.) 

EROUARD  (Pi^erre-Josepli) ,  n<4  au  Havre,  le  l'»" 
février  1596,  était  un  simple  maron  qui  ,  en  1G38, 
réussit  à  rc;n et tre  d'aplomb,  sans  rien  démolir,  le  por- 
tail de  Nolrc-Dauie  du  iltivre,  qui,  depuis  longtemps^ 
menaçait  ruine.  Ayaut  d'abord  l'ait  creuser  sous  les 
fondements,  du  côté  de  l'église*  puis  fait  chasser  des 
coins  de  fer  et  de  bois  dans  les  soubassements  des, 
colonnes,  du  côté  de  la  Grand-Rue,  le  portail  s'é' 
branla,  et  fut  redressé  comme  par  enchantement. 

Le  succès  complet  de  ce  (ravail ,  dont  l'exéculioa 
avait  élé  jugée  impossible,  mit  en  grande  réputation 
riiabile  maçon  ,  qui  termina  sa  carrière  le  4  janvier 
1671. 

(V.  la  Biographie  des  homuics  célèbres  du  Havre  , 
par  J.  B.  Levée.) 

ESIiAUDERIE  (Pierre  Le  MoDoier  b'). naquit,  vers 
la  moitié- du  quinzième  siècle,  &  AuvlUars,  diocèse 
de  Bayeux.  Il  devint  deux  fois  recteur  de  TUniversité 
de  Gaen»  dont  il  tint  le  Matrologue,  registre  sur  le«- 
quel  on  inscrivait  tout  ce  qui  concernait  la.compar 
gnie,  puis  donna,  en  latin,  un>  Traité  ^ur  les  droits  €)t 
privilégeS'des  docteurs  de  cette  même  Université,  et 
un  ouvrage  sur  la  vie  contemplative.  On  a  encore  da 
même  auteur  deux  livres ,  écrits  en  français  ;  Tun  a 
pour  sujet  la*  Louange^  du  mariage  et  des  femmes  vetr 
tueuses»  Tautre  est  une  exhortation  à  la  vie  active. 

(V.  VHistoire  de  Bayetuç^  par  F;  Pluquçt,  etc.) 

ËSNAULT  (l*abbé)  naquit  à  Ran^,  diocèse  de 
SéeK  ■  vers  le  commencement  du  dix-huilième  siècle. 
9  est  jajiteur  de  trois  disseclations  préliminaires 


Digiiized  by  Google 


KSP  13 

sur  rilisloire  civile  et  ecclésiastique  de  Séez ,  impri- 
mées à  I^aris,  chez  Guillaume  Desprez,  1746  »  iQ-12. 

(V.  la  Bibliothèque  historique  de  la  fronce,  par  le 
P,  Le  Long  ;  les  Mémoires  de  Trcvoxix ,  octobre 
17/j6  ;  le  Mercure  de  France,  mai  1746»  el  le  Journal 
des  Savants,  janvier  174^*) 

ESNEVAL  (Le  Roux  I)'),  né  à  Rouen,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-septième  siècle,  descendait  d'une 
honorable  et  ancienne  famille  de  Normandie ,  dont 
plusieurs  membres  se  distinguèrent  dans  la  ma- 
gistrature, dans  l'aimée  et  dans  la  diplomatie. 
L'un  d'eux ,  Guillaume  Le  Roux ,  fit  commencer  à 
Kouen ,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  sur  la  place 
de  la  Pucelle,  le  magnifique  hôtel  du  Bourgthe- 
roulde,  qui  fait  encore  aujourd'hui  l'admiration  des 
étrangers. 

Le  personnage  dont  nous  nous  occupons  ici  fut , 
en  sa  qualité  d'habile  diplomate,  chargé  par  Louis  XIV 
de  négociations  importantes  et  nommée  en  1689, 
embassadeur  extraordinaire  en  Portugal.  Envoyé  en 
Pologne ,  avec  le  même  titre  »  en  1692 ,  il  y  termina 
sa  carrière,  l'année  suivante. 

Son  fils,  Anne-Bobert-Claude  d'Esneval,  marquis 
de  Grémonville ,  etc. ,  né  aussi  à  Rouen ,  le  21  mars 
1686,  était  président  à  mortier  au  Parlement  de  Nor< 
mandîe.  Aimant  à  encourager  les  lettres,  que  lui- 
même  il  se  plaisait  à  cultiver,  ce  magistrat  se  montra 
plein  de  générosité  envers  les  poètes  des  Palinods  de 
Rouen,  devint  prince  de  cette  Académie  et  mourut  à 
Rouen,  le  20  novembre  1766.  Il  fut  inhumé  à  Pavilly , 
dans  l'une  de  ses  terres. 

(V.  VEloge  des  Normands,  par  l'abbé  de  La  Ri- 
vière ;  les  Annonces  de  Normandie  y  novembre  1 766, 
et  la  Notice  histin-ique  sur  V Académie  des  Palinods 
de  Boueftf  par  M.  A.  6.  Ballm.)  , 

ESPEUOI^iNlÈRE  (DE  L'),  V.  Ancot. 


I 


ik  ESP 

ESPINÂSSE  (René-Gharles-Joachim  de  L'),  né  en 
1772  ,  près  de  Domfront ,  suivit ,  lors  de  la  Révolu- 
tion ,  les  princes  de  la  maison  de  Bourbon  pendant 
leur  émigration.  11  fit,  dans  leur  armée,  en  qualité  de 
chasseur  noble,  les  campagnes  de  1792  ,  puis  celles 
de  179/j  à  1796,  avec  l'arméa  de  Condé,  remit  une 
grave  blessure  au  combat  d'Oberkaamlach,  en  Souabe, 
et  obtint  le  brevet  de  capitaiae  et  la  croix  de  Saint- 
Louis. 

'  ^ommé,  en  ISl^i,  par  Louis  XVIII,  sous-préfct  de 
Mortain,  M.  de  l'Espinasse  donna  sa  démission  à  la 
rcnti  t'^e  de  Napoléon  ,  et  fut ,  lors  de  la  seconde  Res- 
tauration ,  réintégré  dans  ses  lonctions ,  qu'il  garda 
jusqu  à  la  Révolution  de  1830  ,  époque  à  laquelle  il 
donna  de  nouveau  sa  démission. 

L'administration  de  cet  honorable  fonctionnaire  fut 
marquée,  dans  l'arrondissement  de  Mortain ,  par  des 
progrès  notables  dans  l'industrie ,  qui  prit  alors  un 
grand  développement  ;  des  papeteries ,  des  filatures 
de  laine  et  de  coton  se  fondèrent  et  de  larges  voies 
de  communication  comme acèrent  à  s*ouvrir.  Rentré 
dans  la  vie  privée  ,  M.  de  l'Espinasse  mourut,  le  5 
juillet  184/t,  des  suites  d'une  maladie  occasionnée  par 
sa  blessure. 

(V.,  dans  V Annuaire  publié  par  l'Association  nor- 
mande, année  1845,  une  Notice  biographique,  par  M. 
de  Miliy.) 

ESPINASSE  (Amédéc-François  de  L')  fds  du  pré- 
cédent,  naqnit  à  Mortain  ,  le  15  décembre  1805.  Il 
commença  s(  s  études  dans  cette  ville  et  les  termina 
au  collège  de  Rollin ,  ii  Taris,  avec  tant  de  succès, 
qu'il  fut  Tun  des  lauréats  du  grand  concours.  Il  suivit 
ensuite  les  cours  de  la  Faculté  de  droit  et  :>e  ht  rece- 
voir licencié. 

Aimant  l'élude  avec  passion,  surtout  celle  des 
sciences,  il  s*occupa  de  géologie  et  de  botanique ,  fut 
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reçu  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arron- 
dissement de  Mortain ,  de  la  Société  archéologique 
d'Âvrancbes»  et  prit  ime  part  très-active  à  leurs 

travaux. 

Il  est  auteur  d'un  opuscule  intitulé  :  De  Vétendue 
des  concessions  faites  à  UoUonpar  le  traité  de  Saint-' 
Clair-sur-Eptc ,  imprimé  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  des  sciences  de  Bayeux^  Un  Mémoire 

sur  VEtat  ancien  de  la  baie  du  3 font  Saint- Michel^  . 

lui  valut  une  médaille  d*honneur,  qui  lui  fut  décernée 
par  l'Association  normande. 

Il  travaillait  depuis  longtemps  h  riiist^iro  rie  Mor- 
tain ,  pour  laquelle  il  avait  réuni  de  précieux  docu- 
.menls  ;  mais  sa  mort  prématurée,  arrivée  dans  sa  ville 
natale,  le  14  Juillet  1844  «  vint  l'arrêter  au  milieu  de 
son  travail. 

(V.  une  Notice  biographique,  par  M.  de  Miily  {An- 
nuaire normand,  18/i5),  Ilechcrchcs  sur  Varrondisse» 
ment  de  Mortain^  par  M.  H.  Sauvage.) 

ESi^IiNEVlLLE  CD') ,  V.  Bubes  (ns). 

ESTAUD  (Michel),  agrégé  au  collège  des  médc- 
cins  de  Uouca  cL  médecin  du  Roi,  naquit  à  Argentan, 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  la  science  mé- 
■  dicale  et  d'une  dissertation  sur  la  nature  et  les  clîcts 
des  eaux  minérales  et  médicinales  de  Saint-Paul  de 
Rouen,  ouvrage  adressé  à  M.  Poirier,  premier  méde- 
cin du  Roi ,  et  imprimé  k  Rouen ,  chez  F.  Vaullier, 
1717,  in-12,  fig. 

Estard  termina  sa  carrière  en  1752. 

(Y.  les  Biographies  manuseritesy  par  A.  Pasquier.) 

ESTOUTEVILLE  (Guillaume  d*),  issu  de  l'une  des 
plus  ancieones  et  des  plus  illustres  familles  de  Nor- 
mandie, naquit»  vers  1402,  de  Jean  II,  seigneur 
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d'Esloiileville,  et  de  Margueiilc  tle  Uarconrl,  dame 
de  Longucville.  Elevé,  eu  sous  le  ponlilical 

d'Eu{;6nc  IV,  à  la  dignité  de  cardinal,  il  devint,  plus 
tard,  camerlingue  de  l'Eglise  romaine  ,  et  fut  envoyé 
en  France  par  le  pape  Nicolas  V,  alin  d'engager 
Charles  VII  à  faire  la  paix  avec  TAnglelerrc  et  à 
prendre  les  armes  contre  les  Turcs.  En  l/i52,  le  car- 
dinal d'EstoiileVille,  qui  était  retourne  u  Home  après 
sa  né(;ucialioii,  vint  k  Bourges  en  qualité  de  légal  du 
Sainl-Siége,  et  fit  maintenir  dans  une  assemblée  d'é- 
vèqucs  la  Pragmatique  Sanctioi»  et  cojifirmer  les  li- 
bertés de  l'Eglise  gallicane. 

Nommé,  en  1453,  au  siège  archiépiscopal  de  Rouen, 
il  rendit  d'importants  services  aux  deux  rois  Charles 
VII  et  Louis  XI  par  ses  négociations,  et  apporta  de 
notables  réformes  dans  T Université  de  Paris. 

Cet  éminent  personnage  ,  qui  était  doyen  du  sacre 
collège ,  mourut  à  Rome ,  lé  22  décembre  U82.  Son 
corps  fut,  suivant  ses  dernières  volontés,  Inhumé 
dans  Téglise  des  Augustins,  qu'il  avait  fondée  à  Rome, 
et  son  cœur  apporté  à  la  cathédrale  de  Rouen  »  où  11 
fut  déposé  dans  le  même  tombeau  que  l'archevêque 
Mauriie» 

La  famille  d'Estouteville,  dont  Torigine  remonte  à 
Guillaume-le-Gonquérant,  s'est  constamment  distin- 
guée dans  de  hautes  fonctions. 

Les  tombeaux  de  plusieurs  de  ses  membres  se 
voient  encore  aujourd'hui  dans  l'église  de  l'abbaye  de 
Valmont,  près  de  Fécamp* 

(V.  le  Dictionnaire  de  MoréH^  ovl  se  trouve  la  gé- 
néalogle  de  celte  famille  ;  V Histoire  des  archevêques 
de  Rouen^  par  dom  Pomm^raye,  et  les  Tombeaux  de 
la  Cathédrale  de  Rouen^  par  AI.  X.  Deville.  ) 

ETÂLLEYILLE  (Guyot,  comte  D') ,  naquit,  en 
1752,  à  Ëtalleville,  près  d'Yvetot.  Il  entra,  fort  jeune, 
dans  un  régiment  de  cavalerie ,  et  suivit ,  h  l'époque 
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révoluiionnaire ,  les  princes  français  dans  lenr  émi- 
gration. Voulant  ne  devoir  qu'à  Inî-méme  ce  qui  poîi- 
vaiUe  faire  exister  honorablement  sur  le  sot  étranger, 
il  exerça ,  pendant  six  ans ,  h  Nuremberg,  la  profes* 
sion  de  maître  de  langues. 

Rentré  en  France,  il  se  livra,  avec  beaucoup  d'es- 
prit et  d'originalité,  à  la  culture  des  lettres  et  surtout  à 
celle  de  la  poésie.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
La  Diligence  ou  les  amours  de  trente-six  heures^  poème 
en  quatre  chants ,  Paris ,  1813 ,  in-18  ;  Les  Eaux  de 
Barèges  ou  remède  à  V ennui,  historiette  rimée,  1815, 
in-18;  La  Calotte  du  régime  m  Royal-Lorraine  cam^' 
lerie,  poème  en  trois  chants,  1820,  in-18  ;  La  Vie  de 
V officier,  poème  en  trois  chants,  1821,  in-18  ;  QueU 
qucs  choses  et  beaucoup  de  riens  ou  mes  pensées  « 
ouvrage  en  prose,  1827,  in-18;  Êpitre  à  mon  gendre, 
1B27,  in-18.  Le  comte  d'ËtalleviUe  moumt  en  1828, 
au  Brémieu  (Eure). 

(V.  le  Supplément  de  la  BiagrapJue  universelle,) 

ETËMARë  (Jean-Baptiste  Le  Sesne  de  Ménilles 
D')  naquit  le  4  janvier  1682,  au  château  de  Ménilles, 
dans  le  diocèse  d'Evreux.  Il  commença  ses  études 

chez  les  Oratonciis  de  Saumur,  les  termina  à  Paris, 
et  fut  02'donnc  prêtre  en  1709.  Cet  ccclf^siastique, 
très-savant  théologien,  devint  Vnn  des  plus  célèbres 
appelants  de  la  BuUc  Unigenitus ,  contre  laquelle  il 
publia  neuf  mémoires,  en  1714  et  1715. 

Chef  de  parti  dans  In  cause  du  Jansénisme  ,  l'abhé 
d'Etemare  fit,  dans  l  intérôt  de  cetfe  cause,  de  fiV»- 
quents  voyages,  d'abord  dans  le  midi  de  !ri  France, 
puis  à  Home  ,  en  Angleterre  et  surtout  en  Hollande, 
où  il  connut  le  P.  Quesnel,  avec  lequel  il  prit  part  à 
l'établissement  d'un  épiscopat  dans  ce  pays. 

Ayant ,  vers  la  fm  de  sa  vie ,  fixé  sa  r*  sidence  à 
Rhyiiwick,  près  d  llrecht,  l'abbé  d'JBlemare  y  ter- 
mina sa  carrière,  le  29  mars  1770* 
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Les  principaux  ouvrages  de  ce  théologien  ,  qui  fut 
un  écrivain  très-fécond,  sont  :  Essai  de  parallèle  des 
temps  de  J.-C.  avec  lett  nôtres  ;  Explication  de  quel- 
ques prophéties  ;  Tradition  de  VEffUse  sur  la  future 
conversion  des  juifs ^  1724,  in-4**  ;  Parallèle  du  peuple 
d'Isravl  et  du  peuple  chrétien^  1725,  in-12  ;  Histoire 
de  la  religion  dans  l'Ecriture,  MTly  in-12  ;  Symbole 
des  épouses  fidèles  et  infidèles ,  173^,  in -12  ;  Exposé 
de  la  manière  de  panser  de  l'abbé  d  Etemare  |  f<W- 
chant  les  convulsionnaires,  1735,  in -4*'. 

(V.  la  Biographie  universelle ,  etc.  Port,  duos  la 
coU.  de  la  hibl  de  Aouea.) 

ÉTIENNE  (Saint),  né  àBayeux,  dans  le  qua- 
trième siècle,  était  l'un  des  disciples  de  saint  Wud- 
nien ,  évôquede  cette  môme  ville.  Il  reçut  îe  di;icoaat 
des  mains  de  ce  prélat,  qui  le  fit  entier  dans  son 
clergé.  Saint  Étienne  devint  confesseur  de  la  foi  et 
posséda  le  don  de  prophétie. 

La  fête  de  ce  saint  est  marquée,  dans  le  Martyrologe 
universel,  au  5  octobre,  jour  où  sa  mémoire  est  ho- 
norée dans  le  diocèse  de  liayeux. 

(V.  riiistoire  du  diocèse  de  Bayeia,  par  Uermani.} 

ÉTIENNE.  surnommé  de  Rouen,  à  cause  du  lieu 
de  sa  naissance,  naquU  vers  le  milieu  du  douzième 
siècle.  Neveu  de  Bernard ,  qui ,  en  1 13A ,  devint  abbé 
du  Mont-Saint-MicheU  Elieiiiie  embrassa,  comme 
lui,  la  vie  moiiasliquc,  dans  i'abbayu  du  liée,  où  il 
parvint  jusqu'au  diaconat. 

Ce  religieux  y'apiiliqiia ,  i)endanl  [diisieurs  années,*  > 
à  transcrire  des  nianuscriis,  U  avail  des  plus  utiles  à 
cette  époque,  encore  si  éloignée  de  l'invention  de 
l'imprimerie,  puis  il  écrivit,  en  latin,  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en  prose.  La  biblio- 
thèque de  Saint-Germain-des-Prés  conserva,  jusqu'à 
la  Révolution ,  un  très-volumineux  et  curieux  manus- 
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critdecerinfatigablebônédictio.  iievolaiiie  contenait 
les  pièces  suivantes  :  Poème  sur  la  Naissance  âu  Sa»» 
veur;  Poème  funèbre  en  Vhùttneur  de  Valeram^  comte 
4e  Meulanty  publié  dans  le  premier  tome  de  la  grande 
collection  de  Dom  Jfartène  ;  Ehge  de  Cfeofroy^  comte 
d'Anjou;  Complainte  sur  la  mort  de 
Grand,  comte  de  Champagne;  Complainte  sur  le  tré" 
pas  de  l'impératrice  Mathilde;  Poème  sur  Vilectian 
de  Bernard  à  Vahhaye  de  Saint-Miûhel;  Vers  sur  la 
manière  d'étudier;  Abrégé  de  l'exposition  d'Heàmon 
sur  Iseàe  ;  Abrégé  des  Institutions  oratoires  de  Qttin- 
tilien ,  avec  un  éloge  de  ce  rhéteur  ;  Dialectique  de 
Martianus  Capelîa  ;  Extrait  des  Partitions  de  Cicé" 
ron.  Dom  Brial  attribue  encore  à  Etienne  le  Draco 
Normannicus,  ouvrage  dont  on  ne  connaît  que  la 
préface  et  le^  commentaires. 

(V.  l'Histoire  Littéraire  de  la  France^  par  les  Bé- 
nédictins, t  XII.) 

ÉTIBNNE  (Olivier),  né  dans  le  dix-septième  siècle, 
à  Nonancourt  (Bure),  était  avocat  an  Parlement  de 

Normandie. 

Très-versé  dans  la  science  dn  droit ,  il  a  publié 
un  ouvrage  intitulé  :  Nouveau  Traité  des  Hypothè^ 
ques^  avec  des  remarques  sur  V ancien  Traité  de 
Henri  Basnagey  Bouen,  Besengnet  1705.  Basnage 
de  Beauval  fit  une  réponse  aux  remarques  sur  l'ou- 
vrage de  son  père  ;  elle  se  trouve  dans  l'avertisse- 
ment mis  en  tête  de  la  cin({uième  édition  des  œuvres 
de  ce  dernier. 

(V.  les  Mémoires  de  Trévoux^  mai  1705.) 

'ÉTIENNE  (Jeand'),  né  à  Cernay  (Calvados),  le 
25  mars  1725,  était  officier  du  génie  au  service  du 
comte  de  Schaumbourg-Lippe.  Il  est  auteur  des  deux 
ouvrages  suivants  :  Traité  des  Mmes^  à  l'usage  des 
jeunes  militaires,  etc,  1779  ^  iu-i!»'*;  Mémoire  sur  la 
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découverte  d'un  ciment  impénétrable  à  Veau ,  Paris» 

1782,io-4«. 

n  rnoorut  le  22  juin  1798. 

(V.  la  France  littéraire  de  J.-M.  Qoérard.) 

ÉTOILE  (  M""'  de  L'),  née  à  Rouen ,  dans  la  pre- 
mière moitié  dû  dix-huitième  siècle,  fit  connaître,  * 
fort  jeune,  son  penchant  pour  la  poésie.  Elle  fut  cou- 
ronnée deux  fois  aux  concours  de  l'Académie  des 
Palinods  de  Rouen  ;  la  première  en  1770 ,  pour  nue 
ode  imitée  da  magoifiqoe  cantique  de  Moïse,  le  Pos- 
sage  de  la  mer  Bouge;  la  seconde  en  1771,  pour  une 
idylle  sur  la  Mort  d'Abel.  Ces  deux  pièces  ont  été 
imprimées  séparément  en  1772. 

(V.  les  Biographies  manuscrites^  par  A.  Pasqiiier). 

EUDE  (Jean  ,  l'abbé)  naquit  k  Ponl-Audemer,  dans 
là  seconde  moitié  du  di\-s(?pti^me  siècle.  îl  est  au- 
teur de  quelques  traités  de  philosophie  et  de  théo- 
logie ,  sciences  qu'il  professa ,  pendant  plusieurs 
années,  dans  le  petit  séminaire  de  Lisieux.  On  a 
encore  de  cet  ecclésiastique  des  Lettres  françaises^ 
en  forme  de  consultations,  pour  répondre  à  des  ques- 
tions difticiles  qui  lui  avaient  été  données  à  résoudre. 
Ces  divers  ouvrages  sont  restés  à  Fétat  de  manuscrit. 
L'abbé  Eude  mourut  au  lieu  de  sa  naissance,  en  1736. 

(V.  V Essai  historique  sur  V arrondissement  de  Pont- 
Audemer,  par  M.  A.  Canel.) 

EUDE  (Pierre-Cliailes),  né  à  Pont-Audemer,  le 
3  mars  1734,  élail,  au  conimencemenL  de  la  Révo- 
lution, curé  d'Angerville-l'On  lu  r,  près  du  Havre.  Il 
fui  nommé,  en  1789,  par  le  bailliage  de  Caux,  dé- 
puté k  l'Assemblé  nationale,  où  il  prêta  serment  à  la 
nouvelle  constitution  du  clergé,  en  1794. 

(V.  le  Moniteur.  Port,  dans  la  coll.  de  la  bibliol.  • 
de  Rouen.) 
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£UDE  (Jean-François),  né  à  Pont-Audemer,  le  25 
juin  1759,  d'un  procureur-syndic,  commença  sa  car- 
rière d'avocat  au  barreau  de  sa  ville  natale. 

Nommé»  en  1790,  juge  au  tribunal  de  son  district, 
il  en  devint  le  président  et  passa  ensuite ,  comme 
juge,  au  second  tribunal  criminel  de  Paris.  Suspect, 
à  cause  de  sa  modération  ,  et  accusé  de  fédéralisme , 
il  subit  une  incarcération  de  treize  mois,  puis,  rendu 
à  la  liberté,  il  fut  élu  par  ses  concitoyens  au  conseil 
des  Cinq-Cents.  Nommé,  après  le  18  brumaire,  vice- 
président  du  tribunal  d'appel  de  Rouen,  il  devint , 
plus  tard  président  de  chambre  à  la  cour  de  la  même 
ville  et  lors  de  la  mort  de  M.  Asselin  de  Vilîequier , 
en  1833  ,  il  fut  appelé  à  lui  succéder  comme  pi  einier 
président.  M.  Ende  qui  fut ,  pendant  quai  anle  aiis, 
l'oracle  de  la  cour  de  Rouen,  était  doué  d'une  grande 
pénétration  et  d'un  jugement  siu- ,  ce  qui  rendait  ses 
décisions  presque  toujours  inattaquables. 

Il  avait,  dans  le  célèbre  procès  du  sourd-muet  de 
l'abbé  de  î'Epée,  fait  un  rapport  remarquable  ,  suivi 
d'un  projet  de  jugement  qui  tut  adopté  par  le  tribu- 
nal, le  2k  juillet  1792  ;  il  est  auteur  de  la  loi  du  11 
brumaire  an  vit  qui  consacre  la  spécialité  et  lU' publi- 
cité des  hypothèques. 

Cet  émînent  magistrat  termina  sa  carrière  h  Rouen, 
le  6  septembre  18U,  et  fut  inhumé  au  cimetière  mo- 
numental. M.  Eude  était  ,^  depuis  plusieurs  années  », 
c^cier  de  la  Légion-d'Honneur. 

(V.  le  Précis  de  V  Académie  de  Rouen,  année  18/^2 
et,  dans  le  Mémorial  de  Routn,  9  septembre  i8/tl,  le 
discours  prononcé  sur  la  tombe  de  ce  magistrat,  par 
M.  G.  Rouland,  aujourd'hui  ministre  de  l'instructioa 
publique  et  des  cultes.) 

EUDEMARE  (François  D') ,  né  à  Rouen  dans  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle,  était  chanoine  de 
la  cathédrale  de  cette  ville.  11  publia,  eu  1626,  une 
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histoire  de  Guillanme-le-Conquérant  sous  le  litre  sui- 
vant :  Histoire  excellente  et  héroïque  du  roi  Wil- 
liaujne-le-Bâtard ,  jadis  roi  d'Angleterre  ci  duc  de 
Normandie,  Rouen,  Nicolas  Ango.  Cet  ouvrage  eut 
une  seconde  édiiion  revue  et  corrigée  par  l'auteur» 
Rouen,  veuve  Orange,  1620. 

On  a  encore  de  l'abbé  d'Eudeuiare  les  ouvrages 
intitulés  :  le  Promenoir  sacerdotal,  les  Tapisseries  sa- 
crées et  Histoire  des  Nopces  sacrées  de  saint  Joseph 
avec  la  glorieuse  vierge  Marie, 

Cet  ecclésiastique  cultivait  aussi  la  poésie,  mais  on 
ne  coniiaii  de  lui  qu'un  sonnet  adressé  à  la  ville  de 
Rouen ,  à  l'occasion  de  l'entrée  de  Henri  IV  dans 
cette  cité,  le  16  octobre  1596. 

L'abbé  d'Eudemare ,  mourut  le  2  juillet  1635, 

(V.  V Histoire  de  la  Cathédrale  de  Rouen ^  parDom. 
Pomnieraye  et  V Histoire  de  Rouen ^  par  Faria.) 

EUDES  (Jean),  frère  ainé  du  célèbre  historien  Mé- 
xeray,  et  fondateur  de  la  congrégation  des  Eudistes , 
naquit  i  lii ,  dans  le  diocèse  de  Séez  ,  le  ik  octobre 
1601 ,  d'Isaac  Eudes  ,  qui  exerçait ,  dans  ce  village, 
la  profession  de  cliirurgien.  Il  fit  ses  études  au  col- 
lège des  Jésiii[('s  de  Caen,  entra  ensuite  dans  la  coa* 
grégation  do  rOralûir(>  dont,  plus  tard,  il  devait  être 
nommé  supérieur,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1625. 
Lorsque  la  peste  ravac;ea  la  ville  de  Cacn  et  [dusieurs 
contrées  de  la  iiass(î-i\onnandic,  le  P.  Eiuics  se  con- 
sacra, avec  uîi  admirable  dcvouetneiit,  au  service  des 
victimes  de  ce  fléau.  S'étant  retiré  de  chez  les  Ora- 
toriens,  il  se  livra  avtjc  le  plus  grand  zèle  i\  la  prédi- 
cation,  organisa  des  missions ,  puis,  obéissant  à  des 
aspirations  pleines  d'ascétisme,  il  fonda  la  congréga- 
tion de  Jésus  et  de  Mane,  qui  prit  biciitùL  le  nom  de 
congrégation  des  Eudistes. 
€e  pieux  personnage  qu'il  est,  dit^n ,  question  de 
'  canoniser,  termina  sa  carrière  à  Gaen ,  le  19  août 
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1680.  Les  ouvrages  du  P.  Eudes  sont  :  Exercice  de 
piétc  pour  vivre  ciuriiennement  ei  saintement,  Caen, 
1636,  in-S**  ;  ouvrag^ï  souvent  réiin primé,  in-12  ;  le 
Testament  de  Jésus,  Ifi/il,  la  Vir  du  chrétien,  1641  , 
in-12  ;  le  Contrat  de  Vlimnmt'  avec  Dieu  par  le  bap" 
terne,  165Zi  ,  17/i3  ,  in-12  ;  le  Bon  lonfesseur ,  Paris, 
160G,  Rouen,  1681,  in-12;  Mémorial  de  la  vie  ecdé- 
siastiquey  Lisieux,  1681,  in-12;  le  Fredicaicur  apos- 
tolique, Caen,  1685,  in-12.  On  a  encore  du  P.  Eudes 
les  ûlTices  pour  la  dévotion  au  sacré  copur  de  Jésus  et 
de  Marie,  dont  il  avait  institué  les  ffHes,  et  un  manus- 
crit sur  la  vie  myslique  de  Marie  des  Vallées  de  Cou- 
tances. 

(V.  la  Biographie  universelle  et  les  Notices  biogra- 
phiques sur  les  trois  frères,  Jean  Eudes,  François  de 
Mezeray  et  Charles  d'Houay,  publiées  par  M.  G.  Le- 
Vavasseur,  à  l'occasion  d'un  monument  à  ériger  à  Me- 
zeray  au  lieu  de  sa  naissance.) 

EUDES  DE  MÉZERAY.  V.  Mézerai. 

EUDES  (Charles) ,  sieur  d'Houay ,  frère  du  précé- 
dent, naquit  à  Ri,  en  1611.  Il  exerça,  comme  son 
père,  la  profession  de  chirurgien,  et  s'établit  à  Ar- 
gentan où  il  rendit  d'éminents  services ,  lorsque  la 
peste  vint  en  désoler  les  iial>itants.  Devenu  échevin 
de  cette  ville  k  l'époque  où  le  maréchal  de  Grancey 
en  était  gouverneur,  il  montra  clans  cette  fonction 
une  grande  fermeté  de  caractère,  ainsi  que  le  prouve 
le  fait  que  nous  allons  citer:  Le  gou\erneur  avait 
ordonné  de  commencer  la  déinolilion  des  lorlilicalions 
d'Argentan;  les  ouvriers  arrivaient  au  pied  de  la  tour 
de  l'horloge  ,  monument  utile  et  curieux  et  qu'a  ce 
double  titre,  il  était  convenable  de  respecter,  lorsqu'il 
leur  fui  eommandé,  par  de  Grancey,  de  coalinucr  les 
travaux,  et  de  démolir  celle  tour.  Les  échevins  s'y 
étant  opposés,  le  gouverueur  irrité  se  présente  devant 
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ces  magistrats  municipaux  assemblés  qui>  iniimidés, 
s'inclinent  devant  sa  colère.  Un  seul  ose  protester 
contre  cet  abus  du  pouvoir ,  c'est  le  courageux  chi- 
rurgien Ciiarics  d'iloiuiy  qui,  apostrophé, en  ces  ter- 
mes parle  maréchal  exaspéré:  ((D'où  viens-Lu  et 
qui  es-tu  pour  oser  résister  à  mes  ordres?  n  répond 
tièieiiiiîiit  :  «Nous  sommes  trois  frères  adorateurs  de 
la  vérité,  le  premier  la  prêclie  ,  le  second  l'écriL ,  et 
moi  je  Id  défendrai  jusfjirà  rnon  cltM-nier  soupir,  n 

Le  gouvenieui'  irappe  de  Ténergique  opposition  de 
réchcvin  et  surtout  de  ces  dernières  paroles  ,  ne  fit 
point  démolir  la  tour  de  l  iiorloge,  qui  resta  debout 
jusqu'en  1727.  On  attribue  à  Eudes  d'Houay  quelques 
ouvrages  de  chirurgie ,  mais  nous  n'en  connaissons 
pas  les  titres. 

(V.  la  Notice  de  M.  G.  Le  Vavasseur ,  citée  dans 
Tartide  précédent.] 

EVAN  ,  l'un  des  premiers  disciples  de  saint  Vital , 
abbé  de  Savigny  ,  naquit  dans  la  seconde  moitié  du 
onzième  siècle.  Homme  des  plus  recommandables  par 
sa  science  et  par  sa  piété,  il  fut  envoyé  en  Angleterre 
ou  il  gouverna  une  abbaye.  Rappelé  en  France,  après 
la  mort  de  sûnt  Vital  et  de  saint  Geoffroy ,  il  fat 
choisi  par  )es  .religieux  de  Savigny  pour  succéder  k 
oès  deux  iUustres  abbés. 

(V,  rUtsToire  du  Mom  S^bai'Mkhid^  etc.,  par  M. 
i'abbé  DesFOches.) 

EVRBMOND  (Saiût) ,  fondateur  de  l'abbaye  de  FeiH 
teoay-snr->Orne ,  naquit  à  Bayeux,  sous  le  règne  de 
Thierry  III ,  roi  de  Nenstrie ,  auprès  duquel  il  fut  en 
grande  faveur*  La  vie  religieuse  de  ce  saint  est,  à  peu 
de  chose  près  «  conforme  à  çelle  de  saint  Evroult  » 
avec  lequel  quelques  historiens  l'ont,  à  tort»  confondu* 
Saint  Annobert»  évèque  de  Séez,  vouhunt  donner  aux 
populations,  dont  il  était  le  pasteur»  un  modèle  de 
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perfection  évaugélique ,  appela  auprès  de  lui  saint 
Evremond,  en  688,  et  le  nomma  abbé  du  monastère 
de  son  diocèse,  situé  au  Mont-du-Maire.  Noire  samt 
y  termina  sa  can  icre  vers  l'an  720,  sous  le  règne  de 
Chilpéric  111.  Son  corps  fut  poi-le,  quelque  temps 
après,  k  l'abbaye  de  Fontenay ,  où  il  demeura  jus- 
qu'aux ravap-es  des  Normands.  A  celle  ('poqiie  .  îl  fut 
transporté  de  ce  lieu  à  l'abbaye  de  Saitil-Kvroult ,  et 
il  y  resta  déposé  jusque  vers  950  ,  époque  à  laquelle 
il  fut  porté  h  Orléans,  et  de  là  à  Creil ,  ville  du  dio- 
cèse de  lieauvais  ,  où  l'on  bâtit  une  église  sous  son 
vocable.  La  fête  de  saint  £vremood  se  célèbre  le  10 
juin. 

(V.  le  Gallia  chrisùana  et  V Histoire  ecclésiastique 
de  la  province  de  Normandie ^  par  Xrigan.) 

BVBBMOND  (Saint).  V.  Saint-Evrbmoiid. 

EVROULT  (Saint),  né  à  Baveux,  en  517,  d'une  fa- 
mille riche,  considérée  et  [traliquant  toutes  les  vertus 
chrétiennes,  fut  envoyé,  loi  l  jeune,  à  la  cour  du  roi 
Ghildebert  I",  qui  lui  donna  rang  parmi  les  ofilciers 
de  sa  maison.  Ce  prince,  ayant  reconnu,  daiis  le  jeune 
Evroult,  de  grands  talents  pour  la  conduite  des  allaires, 
le  constitua,  plus  tard  ,  son  procureur-général. 

Uni  à  une  jeune  dame  de  distinction,  élevée  comme 
lui  dans  les  sentiments  d'une  piété  fervente,  Evroult, 
après  quelques  années  passées  avec  cette  compagne , 
qui  partageait  entièrement  ses  pieuses  inclinations, 
lui  fit  connaître  la  résolution  qu  il  avaii  prise  de  re- 
noncer au  monde,  résolution  approuvée  par  sa  femme, 
qui  se  retira,  la  première,  dans  une  communauté  pour 
s'y  consacrer  au  service  des  pauvres. 

Notre  saint ,  après  avoir  distribué  tout  son  bien  en 
aumônes  ,  quitta  la  cour,  malgré  les  instances  du  roi 
Glotaire  pour  l'y  retenir,  et  fut  chercher  une  retraite 
dans  un  monastère  du  diocèse  de  Bayeux;  mais,  dési- 
rant trouver  une  solitude  encore  plus  profonde ,  il  se 
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retira,  avec  trois  religieux,  dans  la  forêt  d'Ouc  Ite,  eo 
Hiesmois ,  près  de  la  source  de  la  rivière  de  Garen* 
tone,  dans  le  diocèse  de  Lisieux. 

Sa  réputation  de  sainteté  lui  ayant  amené  ttn 
grand  nombre  de  disciples ,  il  fonda ,  dans  ce  lieu  * 
en  560  ou  567,  un  monastère  de  l'ordre  de  Saint-  * 
Benoît.  Ce  monastère,  qui,  parmi  les  quinze  que 
fonda  le  saint  abbé,  devint  l'un  des  plus  célèbres  et 
des  plus  florissants  de  la  Normandie,  exista  jusqu'à 
la  Révolution. 

Saint  ËvrouU  mourut  le  29  décembre  596,  dans  sa 
quatre>vingtième  année  ;  il  fut  inhumé  dans  Téglise 
de  Saint-Pierre  qu'il  avait  fait  édifier.  Ses  reliques  y 
demeurèrent  jusqu'en  950  ,  et  furent  alors  transpor- 
tées à  Orléans ,  et  de  ià ,  à  l'abbaye  de  Rébois ,  danâ 
le  diocèse  de  Meaux.  Sa  (été  se  célèbre  le  29  décem- 
bre, Jour  de  sa  mort 

(V.  le  Gàlîia  ehristiamf  la  Vt>  des  Saints  ^  par 
Baîllet,  et  VHistaire  du  diocèse  de  Bayem,  par  Her* 
mant,  etc.) 

MAUD£T  ou  EXAUDÉ  (Antoine),  auteur  du  cé- 
lèbre .menuet  qui  porte  sou  nom,  serait,  sdkm-le  Die* 
tioooaire  biographique  des  musiciens  de  M.  Fétis, 
né  à  Rouen»  en  1710.  H  tenait  le  premier  vidon  aux 
concerts  donnés  dans  cette  ville  ;  et  sa  réputation 
d'babile  exécutant  le  fit  bientM  appeler  à  Paris  puis 
entrer  à  TOpto»  où  il  devint  répétiteur  des  ballele 
et  violon-soliste. 

Ce  musicien,  qui  avait  beaucoup  talent  et  d'ima- 
gination, composa  plusieurs  œuvres  chorégraphiques, 
mais  son  fameux  menuet ,  regardé  comme  le  clief- 
d'œuvre  du  genre,  a  seul  survécu.  Exaudet  mouiul  k 
Paris ,  en  1763.  Bien  que  M.  A.  Elwart  ait  ocril  sur 
Exaudet  un  joli  feuilleton  auccdotique,  dans  lequel  il 
fait  naître  ce  personnage  à  Aix,  en  Ti  o\  encc,  en  Tannée 


bigiiized  by  Google 


PAB  27 

1735,  et  moiii  ir  en  1760,  nous  avons  cru  devoir  nous 
ranger  i  l'opinion  de  M«  FéliB»&  cause  de  soa  autorité . 
comme  biographe. 

FABER  ou  FABRE  (Jean)  naquit  à  Auffay,  en 
Caux,  vers  1526.  Il  fut  étudier  la  niédecine  à  Paris, 
et  soutint,  dans  la  Faculté  de  cette  ville  ,  ses  thèses 
de  bachelier  et  de  licencié.  Il  prit  ensuite  le  boiuiet 
de  docteur,  et  fut  nommé  par  Henry  III,  qui  connais- 
sait son  mérite,  professeur  royal  de  médecine,  fonc- 
tion qu'il  remplit  avec  distinction  pendant  plusieurs 
années. 

Il  termina  sa  carrière  en  1590. 
(V.  le  Mém.  hist.  sur  le  collège  royal  de  France , 
par  Tabbé  Goujet,  t.  3.) 

FABRÏ  (Pierre) ,  né  ix  Rouen  vers  le  milieu  du 
quinzième  siècle,  est  un  des  premiers  auleurs  qui 
aient  donné ,  dans  notre  langue ,  des  préceptes  sur 
Tart  d'écrire. 

On  a  de  lui  un  curieux  traité  de  rhétorique,  impri- 
mé en  caractères  potbiques,  k  Rouen,  chez  Thomas 
Rayer  et  Simon  Gruel,  1521,  in-S";  les  Epitaphes 
du  îioy  Loys  et  un  Traité  touchant  le  temps  dcnimn- 
tenant  où  sont  introduites  pariant  ensemble  onze 
dames  lesquelles  sont  :  Romc^  Florence ,  Gènes ,  A^a- 
ples  ^  Venise  y  Milan,  France ,  Espagne,  Angleterre, 
Flandre,  Autriche,  et  un  douzième  personnage,  l'au- 
teur lui-même,  remplissant  le  rôle  d'acteur.  Le  livre 
du  Grant  art  de  Rhétorique  eut  beaucoup  de  succès, 
dans  sa  nouveauté,  et  il  en  fut  fait  plusieurs  éditions 

de  4521  àl5/i4. 

La  bii)iiothèque  de  Houen  possède  un  ex*  nijtlaire 
de  la  dernière  édition  ;  en  voici  le  litre  dans  toute  sa 
naïve  et  pompeuse  prolixité;  nous  le  donnons  en  con- 
servant, avec  la  plus  stricte  exactitude,  et  i^on  ortho- 
graphe et  sa  singulière  coujpûi>itk)n  typograplnque  : 
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£t  (ffirant  et  (Jrag 

trt  tif  pliûiif  rfil)jru-qu{  :  ntWt  f  profifi- 
tublc  ft  nftfssiurr  a  loittfs  gens  qtti 
îlrftttfnt  a  h'un  rl{gantrmfnt|Mqr' 
1er  ft  fêfrifrf.  Cmnpilf  ttco- 
posc  |iar  trfs  n^nt  j  nii- 
trttq  ft  rray,  uriitrur 
JRûtstre  jpitrre 
irobrî/fnsfl 
obal  eu 
re  ^ 
Jttf rav  :  rt 
itdltt"  LirRcmi 
)>arleqlung  cljas- 
can  en  Uljjsûnt  pourra  la- 
rtletnrt  et  0 omet» ft  aifosfr  et 
faire  toutes  htMt^iwm  en  |»f  et 
me:  fomme oraÎMitt/lettresmtssbfô/ 
ef tstrrs  t  axriiuja  :  rent«  ;  coUotttfi  et  rfjpie«te«. 

Pierre  Fabri,  qui  lut  en  grande  réputation  parmi 
les  auteurs  et  les  orateurs  de  son  temps  qui  le  sur- 
nommèrent le  Quintilien  de  la  Normandie ,  cultivait 
aussi  la  poésie,  et  avait  été  prince  et  juge  de  TAca- 
déniie  des  Palinods  de  Rouen. 

il  termina  sa  carrière  vers  1521. 

(V.  la  Bibliothèque  française,  de  du  Verdier,  t.  5, 
et  celle  de  l'abbé  Goujet,  t.  1.) 

F  AG  U£T  (Jean-Baptiste-Gédéon)  naquit  àCaen  vers 
1709.  Il  cultiva ,  fort  Jeune  »  la  poésie  »  et  c'eA  à  ce 
seul  titre  qu'il  se  trouve  cité  dans  la  nomenclature 
des  Normands  célèbres  de  M.  L.  Du  Bois. 

Ce  poète  mourut  prématurément  le  26  août  1730. 

FAIN  (Pierre),  néà Rouen,  dans  le  seizième  siècle, 
et  qualifié  modestement  de  maître  des  œuvres  de  ma- 
çooneries^  était  un  très- habile  aicltiiecte. 
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Il  fttt  employé  aux  travaux  du  palais  archiépiscopal 
de  Rouen»  à  ceux  du  célèbre  chftteaa  de  Gaillou  et  du 
manoir  abbatial  de  Sain^XHien. 

FALGAND  (Hugues) ,  né,  iMlon  plusieurs  auteurs, 
en  Normandie,  dans  le  dounème  nècle,  passa  la  ]^U8 
grande  partie  de  sa  vie  en  Sicile,  oà  il  avait  été 
amené ,  fort  jeune ,  par  sed  parents.  H  a  écrit,  en  la- 
tin, rhistoire  des  événements  arrivés,  dans  ce  pays,  de 
11^6  à  1169  y  espace  de  vingt-trois  ans  dans  lequel 
est  compris  le  règne  de  Guillaume  1" ,  surnommé  le 
Mauvais,  et  une  partie  du  règne  de  Guillaume  II, 
c'est-à-dire  Tépoque  où  la  Sicile  lut  le  plus  agitée  par 
les  troubles  de  toutes  espèces. 

L'ouvrage  de  Falcand,  dédié  à  Pierre,  trésorier  de 
Palerme,  est  écrit  avec  beaucoup  de  simplicité  et 
d'exactitude.  Il  fut  publié,  pour  la  première  fois,  sur 
un  lUanuscrit  de  la  bibliothèque  de  Mathieu  Longue- 
Joue  ,  évêque  de  Boissons ,  par  Gervais  de  Tournay , 
chanoine  de  cette  même  ville,  Paris ,  1550 ,  m-k*  ;  il 
le  lut  encore  depuis,  dans  les  Remm  Sicularum  icrifh 
tores,  Francfort,  1579,  in-f<>;  puis  réimprimé  dans  la 
Bibîiotheca  sUtula  de  Garusio,  dans  les  Scriptores 
Rerum  Italiearum  de  Muratori,  t.  VU,  et  enfin  dans 
le  Thésaurus  antiquitatum  Sicilia, 

Falcand  mourut  vers  1200. 

(V.  le  DicUaimaire  de  Moréri  et  la  Biographie 
universelle,) 

FANTELIN  (Pierre),  né  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  à  Eîbeuf,  d'un  fabricant  de  drap  de  celte  ville, 
se  fit  recevoir,  en  1811,  avocat  au  bai  roau  de  Rouen  , 
où  il  fn!  bientôt  en  réputation,  llcullivai  taussi  la  poésie 
avec  beaucoup  d'esprit  et  de  verve.  Plusieurs?  pièces 
de  vers  et  des  chansons  de  Fantelin  furent  piihlu-cs 
dans  les  journaux  du  temps  et  sa  réputation  s'étendit 
même  jusqu'à  Paris.  M.  de  Jouy,  dans  le  tome  13  de 
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VErmite  in  province^  s'exprime  ainsi  en  parlant  d'un 
'  autre  poète  elbeuvieo ,  Parfait  Duruflé  est  pro- 
bable qu'Elbeuf  eût  pu  inscrire  avec  distinction  un 
autre  nom  dans  ses  fastes  littéraires,  si  un  cruel  ac- 
cideot  n'eût  moissonné  à  l'entrée  de  sa  carrière  le 
jeune  Pierre  Fantelin.  »  En  1814,  lors  de  l'invasion 
étrangère,  Fantelin,  quittant  Rouen  pour  aller  plaider 
une  cause  devant  ie  tribunal  d'un  département  voi- 
sin, avait  cru  devoir,  pour  sa  sûreté  personnelle,  se 
munir  d'un  pistolet  de  poche  ;  par  un  mouvement 
involontaire,  la  détente  de  cette  arme  s'étant  trouvée 
pressée,  le  coup  partit  et  le  malheureux  avocat  tomba 
blessé  morlellement  dans  la  voiture  publique  qui  le 
porlait  à  sa  destination.  Comme  avocat,  il  s'était  an- 
noncé au  barreau  de  Rouen  de  la  manière  la  plus 
brillante  :  la  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  réaliser  les 
espérances  qu'il  donnait  comme  littérateur. 

(V.,  dans  la  Ucvuc  de  Boucn ,  année  1852,  un  ar* 
ticle  intitulé  :  Petits  poètes  inédits^  par  M.  £.  No$).) 

F \HÎN  (François) ,  né  à  Rouen  ,  vers  1605,  em- 
brassa l'clat  ecclésiastique,  ntdevintclerc  raatriculier 
et  organiste  de  l'église  de  Saint-(iofjard,  puis  fut  pour- 
vu du  modeste  prieuré  de  Notre-Danie-du- Val,  dans  le 
pays  de  Caux.  S'étant  livré  à  l'étude  des  anciennes 
annales  de  Rouen  ,  il  écrivit  et  publia  Idiistoire  de 
cette  ville.  Des  détails  curieux  et  intéressants,  qu'il 
serait  impossible  de  trouver  ailleurs,  font  encore,  à 
notre  (iKjque,  rechercher  cet  ouvrage,  dont  il  a  été 
donné  |)lusieurs  éditions.  La  plus  rare  et  la  plus  es- 
timée est  celle  qui  pai  it  du  vivantde l'auteur,  Rouen, 
Jacques  Hérault ,  1G68,  3  vol.  in-12.  Les  autres  édi- 
tions données  à  Rouen  ,  après  la  mort  de  Farin ,  et 
ayant  pour  dates  1710,  3  vol.  in-12,  1731,  6  vol. 
in-12,  et  1738,  2  vol.  in-k\  ont  été  retouchées 
par  J(  an  Le  Lorrain  ,  chapelain  de  la  cathédrale  de 
Rouen  »  et  par  dom  Ignace ,  chartreux  de  la  même 
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ville.  Le  bon  et  modeste  prieur  de  Notre-Dame-du- 
Vai  avait  publié,  avant  son  histoire  de  Rouen,  un  ou- 
vrage intitulé  la  Normandie  chrestietme^  ou  Histoire 
des  archevêques  (ieBoiten^  qui  se  trouvent  a^catalogme 
des  saints,  Rouen,  Du  Mesnil,  1659,  in-^**. 
Fario  moarut  dans  sa  viUe  natale,  le  8  septembre 

1675. 

(V.  les  Mémoires  biographiques  de  Guilberl,  le 
Supplément  de  la  Biographie  universelle  et  les 
Eglises  de  V arrotuiissetnent  dYvetoi,  par  M.  l'abbé 
Cochet,  U  2.) 

FAROLET  (l'ahbé) ,  né ,  en  1796  ,  à  Landes  (Cal- 
vados), fit  de  brillantes  études  an  collège  de  Rayeux, 
entra  dans  les  ordres  et  déhula  ]uir  l'œuvre  des  mis- 
sions diocésaines ,  où  il  s<3  distiiiLnia  par  son  zèle  et 
par  l'éloqueuce  de  sa  parole.  Apres  avoir  professé  la 
philosophie  au  séminaire  de  Villiers,  il  fut  nppelé,  en 
1822,  à  la  direction  de  celui  de  Lisieux  oi  pourvu,  en 
1828,  de  la  cure  de  Saint-Pierre  de  la  même  ville.  Il 
adinniistra  cette  cure,  pendant  plus  de  vingt  ans,  avec 
toutes  les  ({ualiiés  d'un  excellent  pasteur ,  et  teruùna 
sa  carrière  en  18/j9. 

L'abbé  Farolet  a  donné  un  mémoire  sur  l'histoire 
de  son  éf^dise,  mémoire  (|ui  se  trouve  analysé  dans  le 
Bulletin  monumental  de  M.  de  Caumont  :  il  a  encore 
écrit  d'autres  ouvrages  que  sa  modestie  Tempèciia  de 
publier. 

Cet  honorable  ecclésiastique  était  membre  de  l'As- 
sociation normande  et  de  la  Société  française  pour  la 
conserva lioii  des  monuments. 

(V.  line  Notice  biograpltique  publiée  dans  V An- 
nuaire normand,  année  1850.) 

FATOIJ VILLE  (\olant,  sieur  de),  né  h  Rouen,  dans 
le  dix-septième  siècle,  selon  les  Mémoires  biographi- 
ques de  GuiUjerl ,  était ,  dit-on ,  conseiller  au  Pai  Je- 
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ment  de  Normandie,  ce  qui,  toutefois  n'est  point 
attesté  par  l'inscription  de  son  nom  sur  la  liste  des 
membres  de  cette  compagnie,  où  nous  l'avons  vaine- 
ment ciierché.  Homme  de  beaiîcoup  d'esprit  et  d'une 
gaieté  qu'il  se  plaisait  h  j'endre  oxpansivc,  de  Fatou-  * 
ville  composa,  par  pur  amusement ,  des  arlequinades 
qui  furent  représentées  avec  succ^s  sur  le  Théâtre- 
Italien.  Dans  ces  peiiu  s  pièces  méritant ,  toutes  le 
titre  de  comédies  qui  leur  lut  donné  lors  de  leur 
publication  ,  se  trouvent  des  scènes  fort  piquantes  et 
un  dialogue  pétillant  de  saillies  oriij^inales  et  de  bon 
aioi.  Ces  pièces ,  au  nombre  de  quatoj  /.e,  sont  toutes 
en  trois  actes ,  et  ont  été  publiées ,  queiques-unes  en 
entier  ,  les  autres  par  fragments  ,  dans  le  Théâtre- 
Italien  de  Gherardi,  sans  nom  d'auteur,  aveclaseulQ 
initiale  D.  Elles  ont  pour  titres  :  Arlequin  ,  Mercure 
galanty  1682;  Aylefjuin,  lingùre  du  palais  ^  1682; 
La  Matrone  d'Ephèse,  ou  Arlequin  Grapignan,  1682  ; 
Arlequin  Prof  ce,  1683  ;  Arlequin  ,  empereur  dans  Ici 
lune,  168/;  ;  Arlequin  Jasou^  1684;  Arlequin,  cheva' 
lier  du  soleil,  iùS5  ;  Isabelle ,  médecin ,  1685;  Co- 
loinbine  ,  avocat  pour  et  contre  ,  1685  ;  Le  Banque^ 
roudcr,  1687;  Le  Marchand  dupe,  1688;  Colam- 
hine,  femnw  vcngcc  ^  1689;  La  Jt'Uie  sav4iHte  y  1600; 
La  Précaution  inutile,  1692. 

(V.  les  Mémoires  biographiques,  de  Guilbert,  et  la 
Biographie  universelle,) 

FAUGILLON  (Bernard  J.-J.)  né  à  Falaise,  vers 
1793,  cultiva,  fort  jeune,  la  poésie. 

Il  a' publié:  Chaxts  éUgiaques,  Paris,  1820,  in-8*; 
Les  Premières  amours  de  Napoléon ,  poème ,  suivi 
d'un  fragment  épique  sur  l'Assemblée  nationale, 
troisième  édition,  Paris,  1822,  in-8^ 

Ce  poète  mourut  le  1*'  août  182^. 

(Y.  la  France  littéraire^  de  Quérard,  etc.) 

FAUCON  DE  RIS.  V.  Charleval  (de). 
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FAULLAIN  (Jean-François)  naqoii  à  Garentan  »  le 

12  janvier  1772.  Parti,  en  1791 ,  comme  grenadier, 
dans  le  2*  bataillon  de  la  Manche,  il  entra,  en  1703, 
dans  la  compagnie  dea  canonniers,  dite  des  Tuileries, 
où  il  devint  lieutenant,  la  même  année.  En  179/i,  il 
passa,  avec  le  grade  de  capitaine,  au  1^'  bataillon  d'ar* 
tillerie  de  Tannée  de  l'Ouest,  et,  en  1801,  il  fît,  dans 
le  79*  de  ligne,  la  rnmpagnc  de  l'armée  d'observation 
du  Portugal.  Nommé  chevalier  de  la  Légion-d' Honneur 
en  1804,  il  passa,  l'année  suivante,  en  Italie,  sous  les 
ordres  de  Masséna,  devint,  en  1808,  aide-de-carop 
du  général  Lauriston,  chef  de  bataillon,  en  1809,  dans 
le  79'  de  ligne  et  se  trouvait  en  Illyrie  en  1810. 

A  partir  de  celte  époque,  le  commandant  Faullain 
se  signala  par  une  série  <T actions  de  bravoure  qui  lui 
valurent  de  grands  éloges  de  la  part  du  roi  d'Espagne, 
et  la  décoration  de  Tordre  royal  de  Joseph.  Devenu , 
en  1813,  major  au  15V  régiment  de  ligne,  il  fut 
blessé  de  deux  coups  de  feu  à  Vcssey,  près  de  Bautzen 
et  promu  au  grade  de  colonel  dans  le  UT"  de  ligne. 
Nommé,  sous  la  Restauration  ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  officier  de  la  Légion-d 'Honneur ,  il  devint , 
en  1815,  colonel  du  régiment  de  Monsieur,  à  Gand, 
et  quitta  le  service  au  licenciement  de  ce  corps. 

Retiré  dans  sa  ville  natale,  ce  brave  inilit.iirey 
vécut  paisiblement,  en  dehors  des  aiïaires  ])ubiiques, 
jusqu'en  1830,  épo(iue  à  laquelle  il  accepta  le  com- 
mandement do  la  garde  nationale  de  celte  ville. 

Le  colonel  Faullain  termina  sa  carrière  le  27  avril 
1831. 

(V. ,  dans  VAiiniiairr  de  la  Manche,  année  1856,  une 
Nolicc  biographique,  par  M.  de  Poataumont.) 

FAUnE  (Pierre-Joseph-Denis-Guillatime),  né  nu 
Havre  ,  le  17  août  1720,  fat ,  dans  sa  jeunesse  ,  oili- 
cier  de  marine,  et  servit  sous  le  duc  d'Anneville  dans 
l'expédition  qu'il  fit  sur  les  côtes  d'Arcadie. 

Il  3 
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Ayant  quitlé  cette  carrière ,  il  embrassa  celle  d'a- 
vocat, se  fit  reœYoir  m  Furtoent  de  Rouen,  et  fat , 
eo  1791 ,  nommé  juge  an  Hâvre,  puis  député  de  la 
Seiae-Inférieure  à  la  GonventioD  nationale.  Lors  dn 
procès  de  Louis  XVI,  il  fit  de  courageux  efforts  pour 
sauver  ce  prince,  et  soutint,  à  la  tribune,  que  la  (km* 
veotion  n'avait  pas  le  droit  de  juger  le  Roi.  Faure  i 
qui,  en  1793,  avait  signé  la  protestation  du  6  Juin 
contre  la  Montagne,  fut  compris  au  nombre  des 
soixante-treize  députés  proscrits,  et  rq)rit  sa  place  à 
la  Convention  api^s  la  chute  de  Robespierre.  Réinté' 
gré,  à  la  fin  de  la  session ,  dans  ses  fonctions  de  juge 
au  Havre,  il  y  fut  maintenu  sous  l'Empire,  et  reçut 
au  retour  de  Louis  XYlU^enlSU,  des  lettres  de 
noblesse. 

Cet  honorable  magistrat  termina  sa  carrière  le  7 
octobre  1818,  âgé  de  quatre-vingt-douze  ans. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants:  Réflexions  d'un 
citoyen  sur  la  wnrine,  Paris,  1779,  in-12  ;  Parallèle 
de  la  France  et  de  V Angleterre  relativement  a  leur 
marine^  Paris,  1779,  in-8®  ;  Consultation  sur  une 
question  importante  relative  à  V article  premier  du 
rapport  du  comité  eccUsîasiufve,  1700,  in-8°  ;  Faure 
a  aussi  donné  l'article  maiine  qui  se  trouve  dans 

l'Encyclopédie. 

(V.  le  Suppl.  de  la  Biographie  universelle,  la  Bio- 
graphie des  hommes  célèbres  du  Râvre^  par  J.-B# 
Levée  et  le  Moniteur,) 

FAURE  (Louis- Joseph),  fils  du  précédent,  naquit 
au  Havre,  le  5  mars  1700.  Il  était,  depuis  1780, 
avocat  au  barreau  de  Paris,  lorsqu'il  fut  nommé,  en 
1701,  commissaire  du  Roi  près  des  tribunaux  nou- 
vellement établis  dans  cette  capitale.  Appelé ,  la 
même  année,  aux  fonctions  de  substitut  de  l'accusa- 
teur public  près  du  tribunal  criminel ,  il  remplit  les 
mêmes  fondions  près  du  tribunal  extraordinaire  avec 
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beaacoop  de  justice  et  de  noodératioa.  Nommé,  en 
1799»  déimté  au  Conseil  des  Gioq^Gents,  par  le  dé- 
partemeût  de  la  Seine- loférieure,  il  devînt  anssi» 
après  le  18  brumaire,  membre  du  Tribunat,  dont  il  fut 
élu  secrétaire  et,  plus  tard,  président.  M.  Faure  s'oo- 
cnpa  exclusivement,  dans  cette  assemblée,  de  ma- 
tières judiciaires  sur  lesquelles  il  fit  plusieurs  rap- 
ports. Il  fit  partie  de  la  députation  envoyée  par  le 
Tribunat  pour  complimenter  le  nouvel  empereur,  à 
Muntdi,  après  la  bataille  d'Austerlitz. 

Appelé,  en  1807,  au  Conseil  d'Etat,  section  de 
législation ,  il  présenta  au  Corps  Législatif  une  loi 
mie  Cour  de  cassation,  et  fut  nommé,  en  1810, 
commissaire  des  villes  anséatiques  que  Napoléon 
avait  réuni  à  son  empire  ;  il  reçut,  en  récompense  de 
sa  bonne  gestion,  la  croix  de  la  Réunion  ;  il  était  déjà, 
depuis  plusieurs  années,  ofllcier  de  la  Légion-d'Hon* 
neuf.  Lors  du  rétablissement  de  la  dynastie  des  Bour- 
bons, auquel  il  adhéra  sans  difficulté,  M.  Faure  entra 
au  Conseil  d'Etat,  et  fut  aussi  nommé  conseiller  è  la 
Cour  de  Cassation. 

11  mourut  le  ik  juin  1837. 

(V.  le  Suppl,  de  la  Biographie  universelle  et  le 
Monitettr») 

FAURE  (Guillaume-Stanislas),  frère  du  précédent, 
naquit  au  Havre,  le  1*'  mars  1765.  Il  était,  avant  la 
Révolution ,  négociant  et  imprimeur  dans  cette  ville, 
qu'il  administra  sous  le  Directoire,  en  qualité  de 
commissaire  du  gouvernement;  il  fut  ensuite  nommé,  on 
Vnn  vm,  sous-préfet  de  son  arrondissement,  et,  en 
1810,  député  de  la  Seine-Inférieure  au  Corps  Légis- 
latif, dont  il  devint  secrétaire. 

Apres  avoir  signé,  le  3  avril  181/i,  la  déchéance 
de  Napoléon ,  iî  fit  partie  de  la  députation  qui  fut 
C0în])limenter  Louis  XVI II  à  SaiiU-Oucîi.  Réélu  député 
de  iHk  à  1815,  il  prit  souvent  la  parole,  ût  uoe  mo- 
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tion  pour  la  liberté  de  la  presse  et  parla  sur  des 
quesiiûus  de  douane.  Rentré  dans  la  vie  privée,  il 
reprit  son  commerce  et  fonda  le  Journal  du  Havre, 

M.  Faiire  mourut  dans  sa  ville  natale,  le  30  mars 
1826.  On  a  de  lui  :  le  Nouveau  Fhmbeau  dû  la  mer, 
ou  Description  nautique  des  côtes  d*Irîandey  d'Ecam 
et  de  France,  1822,  182i!i,  2  vol.  iD-8%  atlas. 

(V.  le  SuppL  de  la  Biographie  univeraelle  el  U 
JUanitewr,) 

FAUTBEL  (Georges),  né  à  Rouen,  en  1633,  ap- 
partenait à  la  congrégation  des  Jésuites.  Homme 
d*ttn  prodigieux  ^voir,  il  professa,  dans  le  collège  de 
cette  congrégation ,  les  humanité,  la  rhétorique,  la 
pfattoeopbie,  les  mathématiques  et  la  tbéolog;te  morale. 
Ce  savant  religieux  avait  en,  dans  sa  jeunesse»  un 
grand  penchant  pour  la  poésie  latine.  Il  publia ,  en 
1653  et  en  1655,  des  odes  en  vers  alcaïques.  Plus 
tiurd,  il  publia  aussi  deux  ouvrages  ascétiques  :  VHis* 
tùire  de»  miracles  de  la  sainte  Vierge,  etc.,  et  le 
Manuel  des  Agonisants, 

(V.  les  Mémoires  biographiques  de  Guilbert.) 

FAUQUET  (Jacques),  bienfaiteur  de  la  ville  de 
fiolbec,  naquit  dans  cette  ville,  en  1790,  d'une  famile 
protestante.  Il  commença  sa  carrière  de  manufactu* 
rier  en  succédant  à  son  père  dans  Texploilation  d'une 
fabrique  de  toiles  peintes,  à  laquelle  il  donna  plus 
d'extension  ;  puis,  associé  avec  son  frère,  M.  Pierre 
Fauquet,  il  monta  d'abord  une  vaste  filature  et  enri- 
chit, plus  tard,  Bolbec  d'un  grand  nombre  d'établisse- 
ments du  même  genre. 

M.  Jacques  Fauquet  s'était  allié  à  rhonorahle 
famille  Pouchet.  11  administra,  pendant  plusieurs 
années,  en  qualité  de  maire,  sa  ville  natale,  dans 
laquelle  il  fonda,  de  ses  propres  deniers,  un  hôpital, 
une  bibliothèque  et  un  théâtre.  La  même  ville  doit 
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encore  au  zèle  de  M.  Fauquel,  comme  administrateur, 
une  halle  aux  grains,  des  boulevards  et  une  école. 

Cet  homme  généreux ,  qui  mérita  si  bien  la  recon- 
naissance de  ses  concitoyens,  était  meml)i  e  du  Gon- 
seil-Général  du  département  de  la  Seine-Inférieure 
et  chevalier  de  la  Lé^ion-d'IIonneur.  C'est  regretté 
de  tous  ceux  qui  1  onl  connu ,  qu'il  a  lei  ininé  sa  car- 
rière, le  k  octobre  185/|.  On  a  de  lui  une  brochure 
intitulée  :  Considérations  sur  la  question  des  Enfants 
trouvés^  hic  au  Conscil-Gcnâral  de  la  Seine  Inférieure^ 
dans  la  ac^isionde  i^d'ù^  Rouen,  J.-S.  Lefèvre,  1840, 
in-8^ 

FAUVEL  (Robert),  sieur  de  Doudeauville,  ne  à 
Rouen,  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  était  niaiLre  eu 
la  Cour  des  comptes  de  la  même  ville.  Ayant  beau- 
couîj  de  dévotion  et  la  passion  des  voyages,  il  fit,  en 
compagnie  de  MM.  de  Fermanel ,  conseiller  au  Par- 
lement de  Normandie  ,  Baudouin  de  Launay  et  Sto- 
choue  de  Sainte-Catherine,  gentilhomme  flamand, 
un  voyage  en  Palestine,  dans  le  but  de  visiter  les 
Lieux-Saints.  Partis  de  Paris,  le  15  mars  1630,  ils 
étaient  de  retour  le  k  août  1632. 

La  relation  de  ce  pèlerinage  publiée ,  d^abord  ea 
Flandre  par  Stochoue  de  SaintenGatherine,  eut  trois 
éditions  et  fut  réimprimé  à  Rouen  sous  le  titre  sui* 
vant  :  Voyage  tFkàlie  et  du  Levant,  contenant  la  dee* 
eripthn  des  royaumes ,  promnces ,  gouvernements , 
vilhs^  bourgs f  villageSy  églises,  mosquées,  etc.,  Rouen, 
Jacques  Hérault»  166Z|,  in-12^ 

On  lit  avec  intérêt,  dans  celte  r^ation,  dilGuilbert 
dans  ses  Mémoires  biographiques ,  ce  que  les  voya- 
geurs racontent  de  quelques  villes  de  Judée  et  sur- 
tout de  Jérusalem.  La  bibliothèque  de  Rouen  possède 
avec  un  exemplaire  de  Tédition  de  1664,  un  manus- 
crit à  peu  près  conforme  &  Timprimé  et  que  nous 
supposons  avoir  appartenu  à  FauveL. 
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Fauvel  termina  sa  can  ière  Rouen,  le  17  septem- 
bre 1661,  eliulitihunié  daiibrégUsede  Sauit-Deuiâ  de 
cette  ville. 

(V.  les  Mcm.  biograph.  de  GuilbeiL,  etc.) 
FAYETIB  (de  la).  V.  La  Fayettb  (W^  de). 
FËBVRË.  V.  Le  Febvre. 
FÉE.  V.  Le  Fée. 

FBLLE  (Jean  ou  OailkMime)  naquit  à  Dieppe ,  le 
21  septembre  1638.  Se  trouvant  à  Mets,  en  1660 ,  il 
«itra  ^ns  un  monasière  de  Dominicains  ;  après  y 
avoir  achevé  ses  études  et  son  noviciat ,  il  entreprit 
des  voyages  dans  différentes  parties  du  monde,  et  ne 
cessa  de  voyager,  dit  rhistoiien  de  son  ordre ,  qu'en 
cessant  vivre. 

Ce  religieux,  qui  se  qualifie  d'aumônier  du  Roi  de 
Pologne,  Jean  Sobiesiu,  dit  avoir  composé  irenie 
Upres ,  mais  on  ne  oonnatt  que  ceux  dont  voici  les 
titres:  Bremshmm  fidei  projmgnacmliimf  Venise, 
1684,  in-4*;  Retolutisdma  ac  proftmdwimaommvm 
difficiUum  argumeut&rmn  qtuf  mpiam^  à  ChriUi 
naUintatef  potuenmt  afferre  haretki  contré  heatw  mr- 
gittis  cuîUwn^  1687 ,  in-8<> ,  sans  nom  d*auteur ,  tra- 
duction allemande  en  regard  ;  Fel  Jesmtiam^  ouvrage 
^ui  n'est  point  une  satke,  comme  le  ferait  supposer 
le  titre ,  l'auteur  étant  tëé  partisan  des  Jésuites  ; 
M^apis  theciogonm  ;  la  ruina  M  qweti$sim0  et  deU* 
amor  puro.  Gènes,  1702  avec  le  portrait  de  Tauteur* 

Felle  mounit  à  Rome,  en  1710. 

(V.  la  Biû^graph.  «rw.  et  la  Galerie  Bieppeise^ 
publiée  par  M.  rd)bé  Cochet.) 

FÉRàRD  (Joseph),  né  à  Eu,  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle,  était  professeur  d'élo- 
quence au  collège  de  cette  ville.  Aimant  à  cuUivei'  la 


bigiiized  by  Google 


PER  39 
poésie ,  pour  laquelle  ii  avait  un  estimable  talent ,  il 
envoya  plusieurs  pièces  aux  concours  de  l'Académie 
des  Palinods  de  Uouen,  où  il  fût  couronné  deux  fois, 

en  1760. 

Les  pièces  qui  lui  valurent  celte  distinction ,  dans 
le  môme  concours,  étaient  ;  une  ode  hiline  sur  Gaton 
et  une  ode  française  ayant  pour  sujet,  la  fragilité  des 
choses  humaines. 

(Y.  les  Mém»  biographe  de  G.uiU)ert.) 

FÉREY,  né  à  Dieppe,  ou  au  Neubourg,  en  1735, 
d'une  famille  justement  estimée,  embrassa,  dès  Tâge 
de  vin^t  ans ,  la  profession  d'avocat  au  barreau  de 
Kouea.  Plus  tard ,  il  fut  exercer  à  Paris,  où  il  se  fit 
bientôt  une  brillante  réputation  comme  jurisconsulte. 
Aussi  recomraandable  par  ses  vertus  privées  que  par 
ses  talents  dans  la  pratique  du  barreau,  cet  honorable 
avocat  fut  entouré  de  l'estime  et  de  la  considération 
de  tous  ceux  qui  le  connaissaient. 

Il  était  membre  du  conseil  de  son  ordre,  de  celui 
des  écoles  de  droit ,  et  chevalier  de  ia  Légion-d' Hon- 
neur. • 

Il  mourut  à  Paris,  le  16  juillet  1807. 

(V.  le  Dicdonn.  liistor,  de  Chaudon  et  Delandine, 
9*  édition ,  el  ia  iSolice  de  Al.  Bellart.) 

FERMAfŒL ,  né  à  Rouen ,  vers  la  fin  du  seizième 
siècle ,  était  conseiller  au  Parlement  de  Normandie. 

Ce  mairislrat  accomiiagna,  dans  le  voyage  qu'ils 
ûrenL  en  Palestine,  en  1(330  ,  MM.  Fauveî ,  Baudoin 
de  Launay  et  Stochouc  de  Sninte-Catherine. 

lia  publié,  à  celte  occasion,  un  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Observations  curieusei  sur  le  voyage  du  levant 
fait,  en  1630* /^ar  MM.  etc.,  Rouen  Jacques  Hérault, 
1668,  in-4^  Cet  ouvrage  se  trouve  ix  la  bibliothèque 
de  Rouen. 

(V.  l'article  Fauvel.) 
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FÉRON  ,  né  dans  le  dix  lunlièine  siècle  ,  h  Saiiil- 
Laurent-(le-Guves  (Manclie  ,  lui  s'établir  k  Paris,  où 
il  se  fil  un  nom  cooiiue  iiai)ile  horloger-mécanicien. 
11  est  inventeur  du  Quantième  perpcluel  ancien  et 
nouveau,  d  un  fusil  avec  lequel  ou  pouvait  tirer 
vingt  coups  à  la  minute,  et  d  un  nouvel  aliùt  de  ca- 
non. 

(V.  Becherches  historiques  sur  riti-rondisseinent  de 
MorUiin,  par  M.  H.  Sauvage,  et  i'Almamch  de  la 
Manche f  ann.  1817.) 

FERRAND  (David),  né  à  Rouen,  vers  la  fin  du 
seizième  siècle,  élait  imprimeur-libraire  dans  celte 
ville.  Doué  d'un  esprit  vif  et  enjoué,  il  composaj 
entre  autres  ouvrages ,  en  patois  normand  rimé,  un 
livre  dont  le  titre  seul  suflit  pour  donner  une  idée  de 
l'intérêt  qu'il  offre  au  point  de  vue  de  Thistoire  lo- 
cale, littéraire  et  bibliograjiljique.  Voici  ce  litre,  lit- 
téralement transcrit  sur  l'exemplaire  que  possède  la 
bibliothèque  de  Rouen  : 

Jnvcniau'c  général  de  la  Muse  Noivnande,  divisé 
en  vingt-huit  parties,  où  sont  dcscrites  plusieurs  ba- 
tailles, (issauts,  prises  de  villes,  yuerres  étrangères^ 
victoires  de  1(1  France,  histoires  comiques ,  csmotions 
populaires,  g labug es  et  choses  remarquables  arrivées 
à  Rouen  depuis  quarante  années  ;  Rouen,  D.  Ferrand, 
1655,  in-8°.  Dans  une  des  éditions  de  cet  ouvrage  se 
trouve  un  appendice  intitulé  :  Les  Etrennes  de  la 
Mute  normande  sur  le  dérèglement  du  temps  qui  court, 
dédiées  aux  habitants  des  terres  nouvellement  décou" 
vertes.  On  a  encore  de  ce  poète  :  Les  Réjauissanees 
de  la  Normandie  sur  le  triomphe  de  la  paix^  1616, 
in-1 2  ;  Les  Vérités  plaisantes  eu  le  Mande  au  naturel^ 
16 Al;  Les  Figures  des  métanwrphoses'd'Ovide^  smn-- 
mmairement  descrites,  Rooen,  16/il  ;  Les  Evretinsde 
la  Muse  normande^  ou  Discours  plaisants  et  récréa- 
tifs tenus  les  jours  gras  chez  une  novveUë  accouchée. 
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Rouen,  D.  Ferrand,  1657,  in-S''.  Ce  dernier  petit 
livre,  que  Ton  peut  appeler  ramiim^,  appartient  k 
M.  Ë.  Frère,  bibliographe  distingué  de  Kouen.  David 
Fcrrand  avait  été  couronné,  en  1622,  par  l'Académie 
des  Palinods  de  Rouen,  et  fut  élu  juge  du  concours  en 
1651. 

n  mourut  à  Rouen  vers  1660. 
(V.  les  Mém,  biographiques  de  Guilbert,  suppl., 
el  la  Biographie  universelle,) 

FERRAND  (Jean-Baptisle-Guiîlaume) ,  naquit  à 
Bolbec ,  ie  13  août  173S ,  d'un  chirurgien  qui  jouis- 
sait ,  dans  sa  province ,  d'une  considération  méritée. 
Désirant  suivre  la  carrière  de  son  père ,  il  étudia 
Faoatoniie  à  Paris,  dans  l'Hôpital  des  Invalides,  s'ap- 
pliqua également  à  l'étude  de  la  médecine  pratique, 
et  fut  reçu  docteur  en  1768.  Nommé ,  cette  même 
année,  adjoint,  puis  conseiller  au  comité  de  l'Aca- 
démie royale  de  chirurgie,  il  fut,  en  1771,  sur  la 
présentation  de  M.  Moreau ,  premier  chirurgien  de 
î'Hôlel-Dieu  de  Paris,  appelé  à  lui  succéder  dans 
cette  importante  fonction.  On  a,  de  cet  habile  prati- 
cien ,  plusieurs  ouvrages  estimés  et  des  thèses  qu'il 
soutint  depuis  son  admission  au  collège  de  chirurgie; 
ces  thèses  ont  pour  titres  :  De  variis  ha'morragia 
sistenda  methodis;  De  labro  leporino  ;  De  labiorum 
cancero.  On  cite  encore  un  mémoire  sur  VEncé^ 
phaîoccîc  ;  nuB  lettre  à  M,  Lumy,  sur  la  Sensi' 
bilité  du  corps  animal,  1760,  in-8**  ;  Essai  sur 
les  contre^coups  de  tête;  les  Abcès  du  foie  après  les 
lésions  de  la  tète,  et  plusieurs  Mémoires  publiés 
dans  les  comptes-rendus  de  l'Académie  de  chirurgie. 
11  a  aussi  traduit ,  avec  M.  Sue,  le  6"  et  le  T  volume 
des  A])horisjj}cs  de  chirurgie ,  de  Rocrhaave.  Fer- 
rand,  était  membre  d'un  grand  nombre  d'Acadt^mies, 
parmi  lesquelles  se  trouvait  celle  de  Rouen.  Il  ter- 
mina sa  carrière  ù  Paris ,  le  10  février  1785. 
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(V.  le  Précis  de  l'Académie  de  Rouen  ,  t.  5,  et  Itt 
Mémoires  biographiques  de  Guilbert»  etc.) 

FERRAND  (Jacques-Olivier-GIaiide) ,  né  le  25  mai 
17&7,  à  Saint-Paul-sur-Risle,  près  de  Pont-Audemer, 
avant  de  se  faire  poète  improvisateur,  était,  tout 
prosalipiement  parlant,  marchand  de  coton  à  Rouen, 
où  il  se  fit,  par  de  burlesques  impromptus,  une  r^u- 
tation  des  plus  populaires.  Parmi  ses  nombreuses 
improvisations,  auxquelles  il  donna  le  plus  souvent 
la  forme  dramatique,  la  moins  mauvaise  et  la  seule 
qui  ait  été  représentée  sur  les  deux  théâtres  de 
Bouen ,  k  Tépoque  de  la  République ,  est  celle  qui  a 
pour  titre  :  Le  Savetier  de  Péronne^  an  IX. 

L^auteur  met  en  scène,  dans  cette  pièce,  la  famille 
du  célèbre  abbé  Maury ,  qui ,  comme  on  sait,  était  le 
"fils  d'un  savetier,  ce  qui  ne  Vempéobapas  de  devenir 
run  des  orateurs  les  plus  éloquents  de  laRévolutioii, 
cardinal  et  archevêque  de  Paris.  Ferrand  qni,  à  l'oo- 
canon,  montait  aussi  sur  le  théfttre,  ou  pHttét  sur  les 
tréteaux,  comme  acteur,  se  salifiait  de  Favori  d^Ar- 
poUon^  de  Fremier  disàple  de  McUère^  d^Eeutfer  de 
IhMneoni,  etc.  Le  plus  beau  titre  de  £^ire  dece  ôn- 
guUer  métromane  est  d*avolr  diverti,  pendante- 
sieurs  années,  le  public  des  carrefours,  lieux  dont  il 
avait  fini  par  fidre  son  théfttre  balHtnel. 

La  bibliothèque  de  Rouen  possède  hi  plus  grande 
partie  des  grotesques  opuscules  de  ce  non-moins 
grotesque  personn  si^,  lequel  moorut  subitement  dans 
cette  même  ville,  en  l'année  1809, 

(Y.  notre  NoUce  biographique  dans  la  Revue  de 
Bûuen  de  18/^7 ,  et  une  Notice  par  H.  A.  Ganel,  de 
Pont-Audemer. } 

FERRAND  DE  MONTGUIT  (Louis),  né  vers  1787, 
aux  environs  de  Goutances ,  d'une  an(»^ne  et  ik^ 
famille  de  Normandie,  s'engagea»  comme  volontmre, 
en  1805,  dans  le  16*  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 
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Il  tit,  avec  ce  régiment,  l('s  campagnes  de  la  grande 
armée,  et  se  signala,  en  plusieurs  circonstances,  par 
son  intrépidité.  Blessé  k  Dresde,  en  1813  ,  il  l  eçiil, 
sur  le  champ  de  bataille ,  la  croix  de  la  Légion- 
d' Honneur,  et  fit,  avec  le  grade  de  lieuteiiaat,  les 
campagnes  de  France  en  ISih  et  1815. 

Rentré  dans  ses  foyers ,  après  le  licenciement  de 
Tarmée  de  la  Loire ,  il  employa  sa  modeste  fortune 
aux  progrès  de  ragricuîture  dans  l'arrondissement 
de  Goutances ,  et  teimina  son  honorable  carrière  le 
5  avril  1846.  . 

(V.  dans  V Annuaire  publié  par  TAssociation  nor- 
mande, année  1847  ,  une  Notice  biographique,  par 
M.  Gbristien,  de  Goutances.) 

FERRY  (Marc^),  né,  en  i610,  à  AngerviUe-en- 
Canx»  fit  ses  études  cliez  les  lésnites  de  Roien ,  et , 
f6rt  enoHn  fc  une  dévotion  pleine  d'aseétume,  ii  8*08- 
socia  à  la  petite  congrégation  de  TEnfant-^ésus  éta- 
blie à  Bonne-Nouvelle.  Entré  ches  les  Bénédictinsde  * 
TiSibaye  du  Bec ,  en  1631  »  il  «e  livra  h  k  composi- 
tion de  nombreux  ouvrages  ascétiques ,  écrits ,  pour 
ia  plupart ,  en  latin ,  et  tous  restés  inédiis.  Voici  lés 
litres  des  piincipanx  :  Etofta  sacrés  de  J.-C,  ;  Mille 
nom  de  N,  S,  J.-C,^  tirés  des  Samtes^Eentures  et 
des  pères  de  V'^^  umt  Orient  que  d^Oeddent; 
EsBpUeatùm  de  VimfMe  nom  de  Mom ,  tmofe  de 
Ift  Stdme^Trimxéi  Miroir  des  perfeetimu  et  des  pro^ 
tesêitmdiimiesi  Abrégé  des  mystères  de  la  foi;  Traité 
de  la  mmarekie  de  J.-C,  éems  lequel  #n  fait  voir  la 
frandewdesa  majésté^  etc  ;  La  Triple  Caurctme  du 
VeHns  ineamé  ;  Grandeur  de  la  saisie  Vierge  Marie; 
Comparmsan  de  la  sainte  Vierge  et  du  soleil;  La  Cou* 
Tonne  ùnpérùde  de  la  sainte  Vierge  ;  La  Gloire  re- 
iMitMiflufe  de  saint  Rémy, 

Don  Ferry,  par  esprit  de  péaiience,  se  tenait  tou- 
jours étboui  pendant  tous  les  exercices  rdigteux,  et 
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ïuôme  lorsqu'il  écrivait  ses  ouvrages.  Il  mourut  sain- 
tement à  Argenteuil ,  le  2  décembre  1652. 

(V.  \  Histoire  littéraire  des  Bénédictins  de  la  con- 
gré|;5dtiOii  de  Saint-Maur.) 

FERTÉ  (de  la).  V.  La  Fluil  (de). 

FEUÂRDENT  (François),  né  à  Gootances,  en  1539  ^ 
ou  1541 ,  fil  ses  études  à  Bayeux,  et  entra ,  après 
avoir  renoncé  à  une  succession  considérable»  dans  nn 
couvent  de  la  règle  de  saint  François.  H  devint  bien* 
tôt  Tun  des  hommes  savants  de  son  époque,  reçut  le 
bonnet  de  docteur,  et  fut  député,  par  son  ordre,  à 
FAssemblée  du  clergé  de  Paris.  Ayant  embrassé  le 
parti  de  la  Ligue ,  ce  cordelier  se  livra  h  la  prédica- 
tion et  à  la  contreverse  contre  les  Calvinistes,  avec 
on  zèle  fougueux,  beaucoup  trop  en  rapport  avec  son 
nom,  et  se  livra,  également  contre  Henry  m  et 
Henry  IV,  à  de  violentes  déclamations. 

Devenu  plus  calme  en  vieillissant,  Feuardent,  dit 
de  FEstoile ,  dans  son  journal ,  fut  ausâ  ardent  h  la 
concorde  qu'il  l'avait  été  à  la  discorde.  Ce  religieux, 
qui  avait  été  gardien  de  son  ordre  dans  le  couvent 
de  Bayeux,  termina  sa  carrière  dans  celte  vllle«  le  19 
janvier  1610,  et  fut  inhumé  au  milieu  du  cbœur  de 
l'église  des  Gordeliers ,  où  l'on  voyait  son  épîtaphe. 
ie  P.  Feuardent  a  écrit  de  nombreux  ouvrages ,  en 
latin  et  en  français,  dont  on  trouve  la  liste  complète 
dans  les  mémoires  du  P.  Niceron,  t.  39.  Les  prind- 
paiix  sont  :  /.  B.  HUdephonsi  archiep.  Toletani  de 
virginitate  Marim  liber ,  manuscripti  cujusâam  vete- 
ris  codteis  colkaione  emandatus,  Paris,  1576,  in-8*  ; 
Saneti  Irenai  lugdunensis  cpiscopi  adversus  Vaîen- 
tini  et  similium  lusreticanm  hareses  libri  quinque^ 
Paris ,  1576 ,  in-f*  ;  Semaine  jpremière  des  diàle^s 
auxquels  sont  examinés  et  eonfutés  cent  soixante' 
quatorze  erreurs  des  Calvinistes^  Paris,  1585,  in-8*; 


Digitizeci  by  Google 


•  FID  k5 

Entre^nangeries  et  guerres  mmiaraleSf  c^est-à-'dire 
contradictions^  injures,  conda^nnatians  et  exécutions 
mutuelles  des  ministres  prédicants  de  ce  siècle^  GaeD, 
1601,  Paris,  160/i,in-8%  Histoire  de  la  fondation  de 
V église  et  de  V abbaye  du  Mont^Saint-Miehel,  etc,, 
Goutances,  1604»  in-12. 

(V.  la  Bioy.  univ.  et  une  Notice  biograpbiqud,  pu- 
bliée par     V.  Ë.  Pillel,  dans  V Annuaire  de  la  Man^  ' 
che,  aimée  184A*} 

FEUGÈBE  (Guillaume),  né  à  Rouen,  vers  la  moi- 
tié du  seizième  siècle ,  était  miaistre  protestant ,  et 

enseigna  la  théologie  dans  sa  ville  natale,  puis  à 
rUniversité  de  Leyde.  Il  est  auteur  des  ^^i'jM'iue^  aux 
Inquisiteurs  de  Zélande  touchant  la  perpétuité  de 
VEgîise,  ouvrage  écrit  en  latin ,  et  imprimé  à  la  Ro- 
chelle en  1579.  Il  publia  aussi  l'ouvrage  de  Ratramne, 
De  cbrpore  et  sanguine  Domîni ,  et  mit  la  dernière 
main  au  livre  du  ministre  Marlorat  :  Le  Trésor  des 
lieux  commmts  de  V Ecriture-Sainte, 

Feugère  mourut  ci  Rouen,  vers  1613. 

(V.  le  Dictionn.  de  Moréri  et  les  Tables  de  la 
bibliothèq.  des  aut,  ecclésiast^,  par.Dupin,  t.  40 

FIDEL  (Le  P.) ,  que  nous  croyons  né  au  diocèse 
de  Rouen,  dans  le  dix-septième  siècle ,  devint  gardien 
des  Capucins  de  Dieppe.  La  peste  ayant  ravagé  cette 
ville  en  1668,  ce  bon  religieux  se  voua,  jour  et  nuit, 
pendant  huit  mois,  au  service  des  peslilérés  avec  un 
courage  et  un  dévouement  qu*une  charité  évangéli- 
que  pouvait  seule  inspirer.  Lors  du  bombardement 
de  Dieppe  par  les  An^hiis  ,  le  17  juillet  160/| ,  le  P. 
Fidel  se  rendit  dans  la  ville,  accompagné  de  tous  les 
religieux  de  son  couvent ,  oxliurla  les  habitants  à  se 
défendre  énerpi(}iieinnnt  ,  puis  s'occupa  avec  les 
siens  ,  malgré  rimiuiuence  du  danger,  à  éteindre  le 
feu  occasionné  par  les  projccliies  incendiaires.  Il 
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parvint  ainsi  à  sauver  les  vases  sacrés  de  l'église  de 
Saint-Jacques,  et  à  préserver  plusieurs  monuments 
menacés  de  destruction. 

Le  përe  Fidel  mourut  dans  le  couvent  de  son  or- 
dre, en  1716. 

(V.  les  Mémoires  sur  la  ville  de  Dwppe  ,  par  Des- 
marquets,  t.  2,  et  V Histoire  de  Ut  Normandie ^  par 
Masseville,  t.  6.) 

FIERABRAS,  Hervé,  sieur  Dumolté,  naquit  àAlen- 
çon  au  commencement  du  dix-septiëme  siècle. 

Il  se  fit  recevoir  ehirorgieii  &  Paris,  et  revint  dans  . 
sa  ville  natale  exercer  sa  profession ,  dans  laquelle  il 
acquit  beaucoup  de  talent  et  de  réputation.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  :  Méthode  de  chirurgie ,  Pam, 
1683,  in-12. 

Fierabras  termina  sa  carrière  à  Alençon,  dans  un 
âge  fort  avancé. 

(Y.  les  Mémoires  sur  la  viUe  d'Alençon^  par  Odo-* 
lanl  Desnos.) 

FILLASTRE  (Guillaume),  né  en  1634,  au  Tilleul, 
en  Caux  ,  commença  par  (Hre  enfant  de  chœur  dans 
l'église  de  ce  vilingc,  puis  il  entra  ii  la  maîlrîso  do 
l'abbaye  de  Fécanip.  Désirant  se  consacrer  à  Dieu 
dans  l'ordre  des  Bénédictins,  il  fut  envoyé,  en  1655, 
au  noviciat  de  Saint-Faron  de-Mcaiix ,  où  il  ût  sa 
profession ,  et  bientôt  après,  rappelé  h  l'abbaye  de 
Fécarap ,  il  en  devint  le  maître  de  musique  et  le  bi- 
bliothécaire. L'un  des  savants  Bénédictins ,  dont  la 
France  s'honore,  le  célèbre  Mabillon  ,  était  l'ami  de 
dom  Fillastre,  avec  lequel  il  entretenait  une  corres- 
pondance suivie  ,  et  qu'il  se  plaisait  souvent  à  con- 
sulter. Pourvu  d'une  vaste  érudition  et  versé  dans 
tous  les  pein  es  de  littérature,  notre  compatriote  avait 
composé  plusieurs  ouvrages  ;  mais,  dit  l'un  de  ses 
biographes,  M.  Tabbé  Cochet,  «Dom  Fillastre,  avant 
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de  mourir,  demanda  ses  précieux  niaauscriis,  les 
prit  de  ses  mains  tremblanles  ,  laissa  fomber  une 
larme  au  souvenir  des  veilles  et  des  travaux  qu  iis  lui 
avaient  coûtés,  puis  les  livra  aux  flammes  qui  les  dé- 
vorèrent. )) 

Parmi  les  qut  Iquiîs  écrits  qui  nous  sont  restés  de 
ce  religieux,  on  cite  un  mémoire  inlilulé  :  Défense  de 
1  exemption  de  la  juridiction  de  Cahhayc  de  Fécamj)^ 
pour  servir  de  réponse  à  la  requestc  et  aux  mémoires 
de  r archevêque  de  Rouen;  Une  Dissertauvi  sur  la 
caverne  du  dieu  M ithr a  dont  il  est  parlé  dans  la  lettre 
JlIJC"  de  saint  Jérôme  à  Lœta  ;  plusieurs  lettres  écri- 
tes à  Mabillon  sur  les  Pains  azymes,  sur  les  saints 
qui  appartiennent  à  V ordre  de  Saint- Benoit,  sur 
Vhitver  rigoureux  de  168/». 

Dom  Fiilastre  termina  sa  carrière  dans  Tabbaye  de 
Fécamp,  le  6  décembre  1706. 

(V.  Y  Histoire  littéraire  des  Bénédictins  de  la  coU' 
grégation  de  Saint-Maur,  et  une  Notice  biographique 
par  M.  Tabbé  Cochet,  iicvue  de  Rouen,  année  1041.) 

FILLEUL  (Nicolas),  né  à  Rouen,  vers  1530  ,  était 
professeur  au  collège  d  Harcourt,  où  il  ût  représenter, 
en  1563,  une  tragédie  à' Achille.  Cette  pièce  et  quel- 
ques autres  productions  qui  la  suivirent,  commen- 
cèrent si  bien  la  réputation  de  ce  poète  ,  qu'il  fut 
choisi  par  le  caidinal  de  Bourbon,  alors  archevêque 
de  Rouen ,  pour  composer  les  pièces  et  les  scènes 
allégoriques  que  ce  prélat  avait  imaginé  de  faire  re- 
présenter devant  Charles  IX  et  sa  luere  Catherine  de 
•  Médicis,  qu'il  allait  recevoir  dans  son  château  de 
Gaiiton.  Les  pièces  composées  par  Filleul,  pour  cette 
circonstance,  furent  représentées  d'une  manière  touL- 
à-fait  splendide  ,  ainsi  que  nous  l'apprend  M.  A.  De- 
ville,  dans  une  Notice  sur  ce  magnifique  château  que 
fit  édifier  le  cardinal  Georges  d'Amboise,  et  qui  devint 
la  maison  de  plaisance  des  archevêques  de  Rouen.  Les 
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tragédies  et  autres  scènes  représentées  dans  ce  cbâ- 
tean,  les  26  ol  29  seplenilire  15G6,  avaient  pour  titres  : 
Tlwtis  ;  h'ancine  ;  les  Ombres ,  comédie  pastorale  ; 
les  Nayades  ou  la  naissance  du  roij  Chariot ,  allc^^o- 
rie  ;  Lucrèce  ^  tragédie  avec  des  chœurs.  Ces  pièces 
furent  imprimées,  la  même  année,  par  les  soins  du 
cardinal  de  Bourbon,  à  Rouen,  chez  G.  Loyselet,  sous 
ce  tiire  collectif  :  Les  Théâtres  de  GaiKon,  avec  celte 
défiicace:  A  la  Boync.  Les  autres  ouvrages  publiés 
de  ce  poète  sont  :  Les  Discours  ou  somicts  moraux^ 
Rouen,  1563,  in-/i°  ;  La  Couronne  de  Hcnry-le- 
Victorieux,  roi  de  Pologne,  Paris,  1573,  in-k^. 

Filleul,  dit  Lacroix  du  Maine,  était  un  homme  fort 
docte  et  un  très- excellent  poète  latin  et  français;  ii 
avait  pris  pour  devise  :  Fatis  contraria  fata  repen- 
dens, 

FILLON  (Arthur)  ,  né  à  Verneuil ,  vers  la  moitié 
du  quinzième  siècle,  fit  ses  éludes  à  Paris,  devint 
professeur  au  collège  de  Navarre  ,  puis  fut  successi- 
vement chanoine  et  chantre  de  la  cathédrale  de 
Rouen ,  et  enfin  cuie  de  Saint-Maclou,  de  la  même 
ville,  en  1507  ou  1510. 

Ami  iniiinc  du  célèbre  cardinal  Geortres  d*Amboise, 
qui  le  lit  son  grand-vicaire ,  et  le  noniiaa  sou  c  xècu- 
îciir  tesLaïuenlaire,  Fillon,  qui  était  l'un  des  prédica- 
teurs les  plus  éloquents  du  son  époque  ,  devait  ôlre 
encore  l'objet  d'une  honorable  disUnclion  ;  il  fut 
nommé  neuf  fois,  par  le  clergé  delà  province,  député 
aux  Etats-Généraux  tenus  à  Paris.  François  I*' 
ayant,  en  1519,  demandé  à  la  ville  de  Rouen  le  droit 
des  fraocs-fiefs  et  des  nouveaux  acquêts ,  la  ville  en- 
voya Fillon  vers  le  Roi ,  qui  était  alors  à  Lyon  ;  le 
député  parla  avec  tant  de  force  et  d'éloquence  de- 
vant François  I*'et  son  conseil,  qu'il  obtint  exemption 
non-seulement  pour  la  ville,  mais  encore  pour  toute 
la  province.  Nommé,  en  1522,  évoque  de  Senlis,  cet 
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éminent  et  généreux  ecclésiasliquc  fit  imprimer  à  ses 
frais  le  bréviaire  de  son  diocèse  et  fonda  quatre 
bourses,  au  collège  d'FIarcourt  ,  pour  quatre  écoliers 
pauvres  ;  doux  de  Vcrnenil,  et  deux  de  Seniis.  li  teP- 
iiiina  sa  carrière  le  2()  août  \ 

Ce  prélat  a  écrit,  en  latin  et  en  français,  quelques 
ouvrages  dont  voici  les  principaux  :  Le  Miroer  des 
cure:  ;  Oi'donnanccs  faictcs  aux  curez  du  diocèse  de 
lioucn^  en  un  synode  dliircr  tenu  en  Van  1506;  Divers 
sermons  pour  âîre  lus  tou.^  les  dimanches  àla  giand'- 
viesse  ;  Dlèthode  pour  se  bien  confesser  ;  Statuts  sytuh- 
daux  de  Vrfjlisc  de  Scnlii:,  Paris,  1526. 

(V.  la  Bibliot.  française,  deDu  Verdier,  t.  3,  V  ffist. 
de  la  Cathédrale  de  iiouen  ^  par  D.  Pomiiieraye,  et 
ÏHist.  de  Saint-Maclou,  par  M.  rabl>éOuiu-Lacroix.) 

FIQUET.  V.  Du  BocGAGC. 

FîQt'ET  (Jean-Louis),  sieur  de  Normanville ,  na- 
quit i\  llouen,  le  25  août  1726.  H  était  conseiller  au 
Parlement  de  Normandie,  et  devint,  sous  le  ministère 
de  M.  de  Maupeou,  président  du  Conseil  supérieur. 

Ce  magistrat  aimait,  dans  ses  moments  de  loisirs, 
ti  cultiver  les  arts  d'agrément ,  tels  que  le  dessin  ,  la 
peinture,  In  musique  et  la  poésie  ;  mais  son  goût  le 
plus  prononcé  fut  pour  la  bibliographie,  science  qu'il 
possédait  parfaitement.  Reçu  membre  de  l'Académie 
de  Rouen,  il  y  fit  ai^précicr  son  mérite  par  plusieurs 
lectures,  et  communiqua  h  cette  compagnie,  en  1760, 
une  disserlafîon  ploine  d'esfn  it  pt  d'érudition  ,  sur  le 
poème  (ÏOrlando  furioso,{\Q,  i  Ariostc.  Il  mourut  à  sa 
terre  de  Normanf  ille,  dans  le  mois  de  juillet  1790. 

(V.  l'éloge  de  ce  personnage,  par  Maillet  de  Cou- 
ronne, dans  le  l*rècis  de  V  Académie  de  Rouen ,  t.  5, 
et  l'Histoire  du  Parlement  de  Normandie,  par  M. 
Floquet,  t.  6.) 


FIRMIN  (Nicolas)  naquit  à  Avranclies,  vers  la  mol- 
li h 
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lié  du  dix-septième  siècle,  li  entra,  par  vocalion ,  dans 
un  convenl  de  Cannes  où,  sous  le  nom  de  père  Pas- 
cal, il  écrivit  plusieurs  traités  de  Ihéoloîiie  qui  furent 
imprimés  à  Angers.  Ce  religieux  lermina  su  carrière 
en  1704. 

FIZËÂUX  DB  LA  MARTEL  (Stanislas) ,  petil  fils 
de  l'honorable  baron  Lézurier  de  la  Martel,  aacîeo 
maire  de  Rouen,  naquit,  nous  le  supposons,  à  Sainte- 
Yaubimrg,  commune  du  Val-de-la-Haye.  Se  sentant, 
dès  l'âge  de  seize  ans,  une  TOcaUon  bien  décidée  pour 
la  marine*  il  accompagna  à  Saint^-Pétersbourg  un 
capitaine  ami  de  sa  femille,  puis,  donnant  carrière  k 
son  penchant  pour  les  voyages  au  long  cours,  il  partit 
pour  TAmérique  du  Sud  et  s'initia ,  pendant  une  longue 
traversée,  à  tous  les  périls  de  la  mer.  Entré,  en  1837, 
dans  la  marine  de  l'Etat,  en  qualité  de  simple  novice 
à  bord  de  la  Féniu,  commandée  par  le  capitaine  Dih 
petit-Thouars ,  il  navigua,  pendant  quatre  ans ,  dans 
les  deux  Océans ,  et  assista  à  la  prise  des  Iles-Mar- 
quises. 

A  son  retour  en  France ,  il  (ut  reçu  capitaine  au 
long  cours  et  admis,  en  18||$,  en  qualité  d'enseigne, 
&  bord  de  la  corvette  i>a  Fortune;  il  explora  les  côtes 
de  l'Inde  et  de  l'Afrique,  se  distingua  en  plusieurs 
circonstances  et  fut,  à  son  retour ,  nommé  lieutenant 
de  vaisseau.  M.  le  baron  Fizeaux  de  la  Martel  avait 
depuis  peu  contracté  mariage  avec  M"*  Martining, 
fille  de  l'amiral  de  ce  nom,  lorsqu'au  premier  signai 
de  la  guerre  d'Orient,  il  s'embarqua  sur  la  frégate  Le 
Descartei^  comme  officier  au  ehob^  reçut  la  croix  de 
la  Légion-d'Honneur  et  assista  au  bombardement 
d'Odessa  et  de  Sébastopol. 

Appelé ,  en  récompense  de  ses  services ,  au  com- 
mandement de  la  corvette-aviso  La  Sentinelle ,  il  se 
rendait  à  Toulon ,  pour  prendre  ce  commandement , 
lorsque  ce  jeune  et  brave  marin,  qui  avait  affronté. 
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tant  d'écueils,  fui  aUeinl  d'une  (  i  uclle  maladie  à  la- 
quelle il  succomba  dans  la  première  quinzaine  d'avril 
1855.  Son  corps,  rapporté  de  Toulon  à  Hautot-sur- 
Seinc,  près  de  Uotioa ,  a  été  ioliumé  dans  ce  lieu,  le 
Ik  avril  1855. 

(V.  1p  discours  prononcé  sur  la  tombe  de  M.  le 
baron  Fizeaux  de  la  Martel ,  par  M.  Séréville;  Nou- 
velliste de  liouen^  du  15  avril  1855.) 

FLAM4RR  (De)  né  dans  le  diocèse  de  Rouen,  vers 
lamoitiédudix-septièmesiècle,  prolcssa d'abord lecal- 
vinisme,  fil  abjuration  etembrassa  l'état  ecclésiastique. 
Plein  de  zèle  et  d'enthousiasme  pour  sa  nouvelle 
Cl  oyance  ,  il  la  défendit  de  sa  parole  et  de  sa  plume. 
.Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  :  Conformité  de  la 
créance  de  l'Eglise  catholique  avec  la  créance  de  l'E' 
glise  primitive,  et  di/férence  de  l'Eglise  protestante 
d'avec  Vune  H  Vautre,  Uouen,  Lelourueui  et  ficson- 
gne,  1701,  2  vol.  in-12. 

(V.  Eloge  des  Normands ,  par  l  abbé  de  La  Ri- 
vière.) 

FLAUST  (JeaD-Baptisle) ,  né  à  Vire ,  en  1709,  se 
livra»  dès  sa  jeunesse,  k  l'élude  du  droit ,  commença 
sa  carrière  d'avocat  dans  sa  ville  natale  «  et  se  fixa  à 
fiouen  où  il  devint  Témuie  des  membres  les  plus  cé- 
lèbres du  barreau  de  cette  ville.  En  1745,  à  la  suite 
de  quelques  démêlés  des  avocats  avec  le  Parlement^ 
Ftaust  cessa  de  plaider  devant  cette  compagnie ,  et 
s'attacha  à  la  cour  des  Aides.  Nommé  par  ses  con- 
frères syndic  perpétuel  de  leur  collège,  ce  savant  ju- 
risoonsulle  conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  Testime 
du  public  et  la  confiance  des  magistrats. 

On  a  de  lui  une^avre  importante  sur  la  Ck>utume 
de  Normandie,  œuvre  qui  lui  coûta  quarante  années 
de  travail;  elle  a  pour  titre  :  Explication  de  h  juris- 
prudence et  de  la  coutume  de  Komutndie ,  dans  un 
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ordre  nmpïc  et  facile^  Houen,  L.  Ourscl,  1781,  2 
vol.  iiî-f".  Flausl  mourut  à  sa  terre  de  Sainl-Sever-la- 
Forêt,  près  de  Vire,  le  21  mai  1783. 

(Y.  le  Dieu  hùt.  de  Cbaudon  et  Delandine,  cl  les 
Noiiccs  hiog,  sur  les  hommes  célèbres  du  Calvados ^ 
par  F.  Boisard.) 

FLAUST  (Pierre-Marie),  fils  du  précédent,  naquit 
à  Rouen  ,  le  19  octobre  1762.  11  devint  lieutenant- 
général  au  bailliage  de  Vire,  membre  de  l'Assemblée 
et  commission  provinciale  de  la  généralité  de  Gaen, 
puis  fut  élu,  par  cette  même  ville,  député  aux  Etats- 
Généraux  de  1789.  La  carrière  politique  de  ce  per- 
sonoage,  se  termina  avec  cette  première  Assemblée. 

(V.  un  port,  dans  la  coll.  de  la  bibl  de  BonenO 

FLÉGHEUX  (Maria),  artiste  lyrique  distinguée, 
née  à  Rouen,  en  1815,  commençaà  se  faire  connaître, 
en  1834  »  sur  le  second  thé&tre  de  cette  ville»  où  elle 
chanta  dans  deux  concerts.  Douée  d'une  voix  fraîche, 
bien  timbrée  et  des  plus  sympathiques ,  la  jeune  Ma* 
ria,  appelée  à  Paris,  y  fut  bientôt  remarquée  et  cha- 
leureusement e.icouragée.  Le  7  novembre  1835,  elle 
fit  h  ropéra  un  brillant  début ,  dans  le  rôle  d'Alice 
de  Robert-^'Diable ,  et  créa,  Tannée  suivante,  avec 
beaucoup  de  succès,  le  rôle  du  page  dans  lesfftijrve* 
nots. 

Ayant  quitté  l'Opéra,  cette  cantatrice  se  fit  enteo» 
dre  dans  plusieurs  villes  de  province ,  et  fut ,  pendant 
•  quelques  années,  engagée  au  thé&tre  de  Bruxelles*  où 
elle  tint  son  emploi  avec  distinction.  Maria  Flécheux 
mourut  à  Paris,  le  20  septembre  1842. 
(V.  la  Biographie  des  acteurs  de  Paris,  etc.) 

FLEURY  (François-Miclicl)  naquit  à  Aiençon,  dans 
la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
11  fit,  au  collège  de  sa  ville  natale ,  d'excellentes 
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études  >  embrassa  l'état  eedésiastiquo ,  et  fut  pourvu 
de  la  cure  de  Lignières-la-Garelle,  daos  le  diocèse  du 
Mans.  Joignant  à  beaucoup  de  savoir  un  esprit  bizarre 
el  systématique ,  Vabbé  Fl«ury  imagioa  de  faire  ré- 
pondre et  servir  la  messe  pai*  la  sœur  de  son  vicaire. 
Ses  paroissiens,  scandalisés  de  cette  innovation,  s'en 
étant  plaints  à  Tévêque ,  celui-ci  admonesta  le  curé  ; 
mais  Tabbé  Fleury,  peu  disposé  à  renoncer  à  son 
idée,  proposa,  Û3ins\eJQurml  Ecclésiastique ^  du  mois 
d'avril  177A ,  la  question  suivante  à  résoudre  :  Une 
femme,  à  défaut  d'homme,  peut-elle  répondre  la 
messe?  Le  bon  curé,  se  chargeant  lui-même  de  la  80- 
lution,  dans  le  numéro  suivant,  se  prononça,  bien  en- 
tendu, pour  TafTirmative.  Une  réfutation  anonyme 
des  arguments  dont  cet  ecclésiastique  s'était  servi  en 
faveur  de  la  thèse  qu'il  soutenait,  ayant  bientôt  couru 
dans  le  diocèse,  il  y  répondit  par  une  brocluire  inti- 
tulée :  Réponse  de  la  messe  par  les  femmes,  Aleuçon, 
1778,  in-8^  Cette  dernière  publication  fut  suivie 
d'une  longue  polémique  qui,  toutefois,  ne  fut  pas  im- 
primée. Malgré  tous  ses  efforts,  l'abbé  Fleury  mourut 
le  17  avril  1781,  sans  avoir  eu  la  satisfaction  de  faire 
prévaloir  son  opinion. 

(V.  les  Mémoires  sur  la  viUe  ^Alençan ,  par  Odo- 
lant  I>esoQs.} 

FLEURY  (Pierre-Dominique),  né  h  nouen,  en 
1768,  fit  ses  études  au  collège  des  JcsuiLes  el  rem- 
porta, en  1780,  les  prix  de  botanique  et  de  luallié- 
matiques,  fondés  par  la  ville.  lijoigiiail  cd'amour  des 
,  sciences  la  lecture  des  po^tes  latins,  et  cultivait  aussi, 
parmi  les  arts,  le  dessin  et  la  musique;  mais  donnant 
la  préférence  aux  sciences  nialhématiques ,  il  entra 
dans  le  génie  civil,  el  fut  nommé  ingénieur  au  Havre. 
Ayant  refusé  de  prêter  serment  lors  de  la  Révolution, 
il  fut  porté  sur  une  liste  do  suspects;  mais  il  parvint  à 
se  soustraire  aux  poursuites  jusqu'à  lu  chute  de  Ro- 
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bespierre.  Revenn  dans  sa  ville  natale  »  il  travailla , 
avec  le  savant  D.  Gourdin  au  classement  des  livres 
qui  se  trouvaient  alors  dans  les  greniers  de  l'Ecole 
centrale,  livres  qui  devaient  servir»  plus  tard ,  à  fon- 
der la  Bibliothèque  publique  de  Rouen.  Cette  occu- 
pation ,  développant  chez  notre  compatriote  le  goàt 
.de  la  bibliographie ,  il  embrassa  la  profession  de  li- 
braire. M.  Fleury  fut ,  en  celle  qualité ,  honoré  de 
Testime  et  de  la  confiance  du  cardinal  Carabacérès, 
archevêque  de  Rouen.  Passionné  pour  les  bons  livres, 
et  plein  de  discernement  dans  leur  choix  ,  il  acquit , 
à  bon  droits  la  réputation  de  bibliophile  distingué.  Il 
termina  sa  carrière  à  Rouen,  le7  décembre  1850. 

(V.  une  Notice  biogr.  m  u^te  du  catalogue  desii* 
vres  ayant  appartenu  à  M.  Fleury  père.) 

FLEURYE,  né  k  Saint-lîomaln-de-Golbosc ,  en 
Caux  ,  le  22  juillet  17f|5  ,  était ,  avant  la  Révolution  , 
avocat  et  procureur  du  Roi  à  Monlivilliers.  Il  fut,  en 
1789,  éln  député,  par  le  bailliage  de  Caux,  aux  Elats- 
Gén<  t  aux ,  et  rentra  dans  la  vie  privée  après  les  tra- 
vaux de  cette  A^isembléc. 

(V.  un  porti*.  dans  la  coll.  delabibL  de  Rouen.) 

FLOUEST  (Alexandre),  né  h.  Dieppe,  parvint,  en 
passant  par  tous  les  grades,  dans  les  glorieuses  cam- 
pagnes de  l'Empire,  jusqu'au  grade  de  commandant. 
Il  reçut,  en  récompense  de  ses  services  la  croix  de 
la  Légion-d'Honneur,  et  fut  nommé  plus  tard  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  Ce  brave  officier  a  terminé  sa 
carrière  à  Paris,  le  3  novembre  1856.  (V.  VAlmanack 
poj)ulaire  de  Rouen,  édité  par  M.  A.  Aillaud.^ 

FLOXEL  ou  FLOSSEL  (Saint)  naquit  d'une  famille 
chrétienne,  dans  un  village  du  Cotentin.  0(3  saint, 
selon  une  très-ancienne  légende,  aurait  clé  martyrisé 
sous  le  règne  de  rEnipereui  An Lojun-lc- Pieux  ,  ou 
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sous  celui  de  Marc-ÂurMe  ;  mais  M.  l'abbé  Lecanu» 
anlear  de  Tbistoire  des  évÀ[ues  de  Goutances,  pense 
que  ce  dut  être  plutôt  sôus  le  règne  de  Garacalla  » 
c'est-b-dire  de  Tan  211  à  217.  Fioxel  fut,  dans  sa  jeu- 
nesse, enrôlé  dans  une  compagnie  de  soldats  nobles, 
et»  comme  il  professait  le  christianisme  et  cherchait 
à  convertir  ses  camarades ,  l'un  d'eux  le  dénonça  et 
le  Al  arrêter  au  milieu  d'une  foule  de  peuple  auquel 
il  expliquait  T Évangile.  Conduit  à  Autun  ,  près  du 
proconsul,  il  ne  se  laissa  point  intimider  par  les  me»  - 
naces,  ni  séduire  par  les  promesses,  et  préféra  endurer 
les  plus  cruelles  tortures  plutôt  que  de  renoncer  h  sa 
foi« 

Livré  d'abord  aux  bétes  féroces  et  jeté  ensuite  au 
milieu  d'un  bûcher ,  le  jeune  FioiLel ,  dit  la  légende , 
sortit  triomphant  de  ces  deux  épreuves.  Appelé  de- 
vant le  tribunal  de  l'Empereur,  qui  venait  d'arriver  à 
Autun }  le  saint  répondit  avec  la  même  fermeté,  se 
montra  de  plus  en  plus  inébranlable  dans  sa  croyance, 
et  fut  condamné  h  avoir  la  tête  tranchée  le  15  des 
calendes  d'octobre  (on  ne  dit  point  en  quelle  année). 

lie  corps  du  jeune  martyr  fut  rapporté  au  lieu  de 
sa  naissance ,  où  l'on  édifia  une  église  sous  son  vo- 
cable. Sa  mémoire  est  honorée  dans  le  Gotentin  et  k 
Aulun,  le  17  de  septembre. 

(V.  VHist,  ecclés.  de  la  prov.  de  Nonnandie,  par  Tri- 
gan,  t.  1  %  et  VHist,  des  évéques  de  Cautances^  par 
M.  l'abbé  Lecano.) 

FOINAI^D  (Frédéric-Maurice),  né  à  Conches,  dans 
le  diocèse  d'Ëvreux,  vers  1693,  était  un  ecclésiasli- 
quc  très-savant.  Il  fut  d'abord  sous- principal  au  col- 
lège Du  Plessis,  puis  devint  curé  de  Calais. 

On  a  de  lui  les  ouvra?;es  suivants  :  Projet  raisonné 
jiour  unnmweaii  bréviaire  ecclésiastique^  Paris,  1720, 
in-12  ;  Analyse  du  bréviaire  ecrfcsiastique  ^  Paris, 
1726,  ia-12;  Brcviarium  ecclcsiasticam  cditi  Jatn 
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frospeetûs  exccutianem  exibens,  m  gratiam  eccU" 
sianm  in  quibus  nova  facienda  erit  breviuriorum 
editio,  elc,  1726,  2  vol.  iii-12  ;  la  Genèse  en  latin 
et  en  français  avec  des  explications ,  1732  ;  la  Clef 
des  psaumes  ou  Voccasion  précise  à  laquelle  il  furent 
composés^  Paris,  17/i0,  in-12  ;  les  Psaumes  dans  l  or- 
dre historique  nouvellement  traduits  sur  V hébreu^ 
Paris,  17/|2,  in-12.  L'abbé  Foinard  mourut  Paris, 
ie  29  raars  17/i3. 
(Y.  le  ùicL  de  Morévi  et  la  France  litt,  de  Quérard. } 

FOLIE  (Jacques),  né  à  Fauville-en-Gaux),  le  2 
août  1739,  était,  avant  la  Révolution,  curé  d'Anque- 
tierville,  et  fut,  en  cette  qualité,  nommé  député  par 
le  clergé  à  TAssemblée  provinciale  de  Normandie^ 
Pourvu,  en  1802,  de  la  cure  de  Fauville,  Tabbé  Fo- 
lie, qui  unissait  à  de  bautes  vertus  beaucoup  d'îns-* 
truction  et  Tamour  des  plantes,  se  livra,  dans  ses 
moments  de  loisirs,  à  la  culture  de  la  botanique.  Cet 
ecclésiastimie  distingué  mourut  dans  sa  cure  le  U  août 
1815.  (V.  Eglises  de  Varrond,  ^Yvetot,  par  M.  Tabbé 
Cochet,  t.  1.) 

FOLLEVILLE  (Louis-Jean-André,  marquis  de), 
né  aux  enviions  de  Lisieux ,  était ,  depuis  quelques 
années,  conseiller  au  Parlement  de  Rouen,  lors  qu'é- 
clata la  Révolution.  Très-atlaclié  au  principe  monar- 
chique et  à  ses  privilèges,  il  émigra  l'un  des  premiers 
et  ne  revint  dans  sa  patrie  qu  iipies  la  loui  menle  ré- 
volutionnaire. Eloigné  des  affaires  publiques^  pendant 
toute  la  durée  de  l'Empire,  M.  le  niai  ((iiis  de  Follevilhi 
n'enlradans  la  carrière  politique  quauiiMoui  desUour- 
bons,  en  1815. 11  fui  nommé,  par  le  Calvados,  député  ix 
la  chambre  dite  introuvable.  Réélu  après  la  dissolution 
de  cette  chambre ,  il  continua  à  siéger  k  rextrême 
droite,  et  à  se  montrer  Tua  des  plus  fidèles  au.\iliuires 
des  ministres. 

(V,  la  ^iog,  nouv,  des  ContcmjK  elle  Moniicuw) 
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FOLLOPPE  (Gharles*Augustin) ,  né  à  Gaodebec , 

vers  1650  ,  avail  beaucoup  de  goût  pour  la  poésie 

qu'il  cultivait  avec  un  certain  talent. 
Il  fut,  en  1701,  couronné  deux  fois  par  l'Académie 

des  Palinods  de  Rouen ,  pour  une  ballade  ayant  pour 

litre  :  Narcisse,  et  pour  un  sonnet  sur  le  duc  d'Anjou. 
(V.  le  Recueil  des  Palinods,  de  1700  à  1781.) 

FOLOPPË»  né  h  Gaudcbec,  dans  le  dix-huilièine 
siècle,  embrassa  Té tat  ecclésiastique,  devint  doct  nr 
en  théologie  et  curé  de  sa  ville  natale.  Estimé  du 
cardinal  de  La  Hochefoucauld,  archevêque  de  Rouen 
et  de  plusieurs  autres  prélats,  il  fut  nommé  par  M. 
de  Laslic,  évèque  du  Mans,  vicaire-général  de  ce  dio- 
cèse, S'étant  retiré  après  vingt-cinq  ans  de  travaux 
apostoliques,  chez  iîne  parente,  à  £vreux,  l'abbé 
Foloppe  y  termina  sa  carrière  vers  le  commencement 
de  ce  si&cle.  (V.  Eglises  de  l  arrand,  d'Yvetot^pàr 
M.  l'abbé  Cochet. 

FONTAIfVE  (Marie-Pierre) ,  né  à  Rouen ,  le  7  fé- 
vrier 1712,  (îml)!ass;i  l'état  eccîésiasti(|(ie  et  reni|)lit, 
pendant  plusieurs  années,  les  fonctions  de  vicaire  Je 
Notre-Dame  (le-la  Ronde.  S'etanl  livré  avec  beau- 
coup (favdeur  ii  la  culture  des  lettres  et  surtout  h 
celle  de  la  poésie  ,  il  publia  ,  en  1730  ,  sous  le  voile 
de  l'anonyme ,  un  recueil  de  pièces  anacréouliques 
intitulé  :  Siuse  normande.  Cette  publication  l'ayant 
fait  connaître,  il  fui,  en  17^7,  reçu  membre  de  l'Aca- 
démie de  Rouen,  et  défraya,  pendant  dix  ans,  les 
séances  publiques  et  particulières  de  cette  compa^^^nie 
par  la  lecture  des  odes  d'Horace  ,  d'Anacréon  et  de 
Pindare  ,  qu'il  traduisait  en  vers  français.  Il  til  aussi 
imprimpr,  on  1750,  plusieurs  ])etils  poèmes  ,  parmi 
lesquels  oii  distingua  une  épilre  sur  le  goût.  I/nn  des 
amis  de  ce  poc'le,  l'abbé  Tei  risse,  qui  possédail  alors 
l  abbaye  de  Saint- Yiclor-cn-Caux,  offrit,  en  1750,  à 
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Tabbé  Fontaine,  la  modeste  cure  de  Vassonvill6*sttr- 

Scie. 

Notre  compatriote  accepta,  avec  reconnaissance, 
cette  retraite  qui  convenait  si  inen  à  la  simplicité  de 
ses  goûts,  et  contini»,  avecnn «redoublement de lète» 
la  traduction  de  ses  poètes  favoris ,  sans  négliger  en 
rien  ses  devoîi's  reii^eux.  L'abl)é  Fonlainc  mourut  le 
2k  août  177Ô,  et  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  son 
église. 

(V.  Précis  de  CAcnd.  de  Rouen,  t.  /j,  et  une  Notice 
biog^,  par  AL  Tabbé  Cochet,  Revue  de  liouen^  1848.) 

FOMAINE-MALHERBE  (Jean) ,  poète  et  auteur 
dramatique,  naquii  près  de  C40ulances,  vers  17/i0, 

Ou  a  Je  ce  poète  les  ouvrages  suivanls  ;  (Àihjpso  à 
Tclémaque  ^  liéroïde  ,  1761 ,  in-8<^  ;  la  UapuliU  de  la 
vie ,  poème  qui  remporta  le  prix  à  F  Académie  fran- 
çaise en  1760  ,  iii-8  ;  Discours  en  vers  sur  la  phih" 
Sophie  y  1766,  in-8°;  Kpilre  aux  pauvres  ,  pièce  qui 
obtint  raccessil  au  concours  de  l'Acadéniie  Irancaise, 
1768,  in-S*'  ;  Eloges  de  Carie  Vanloo  et  de  Deshays, 
insérés  dans  le  Nécrologe  de  1766  ;  Argillan,  ou  le 
fanatisme  des  Croisades,  tragédie  en  5  actes,  1769; 
le  Gouverneur^  drame  en  5  actes,  en  prose,  1770  , 
in-S"  ;  le  Cadet  de  famille,  ou  l'Iieureux  retour ,  co- 
médie en  1  acte,  en  vers;  l'Ecole  des  Pères,  comédie 
en  1  acte ,  en  vers  ;  Les  Mariages  assortis ,  comédie 
en  1  acte,  mêlée  d'ariettes.  Fontaine-Malherbe  a  en- 
core fait  insérer  plusieurs  pièces  dans  VAlmanach 
de$  MuseSf  et  travaillé  avec  le  Tourneur  h  la  traduc- 
tion dtt  thé&tre  de  Shakespeare.  Il  avait  été,  pendant 
quelques  années,  inspecteur  de  la  librairie  et  censeur 
royal.  Il  termina  sa  carrière  en  1780. 

(V.  la  Biog,  miv,  et  les  Sièdes  litt*  par  Desessarls.) 

FONTAINES,  V.  Des  Fontaines. 

FONTEiNAY  (Pierre-PSicolas  de),  né  à  Rouen  le  27 
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septembi'e  17/i3,  d'une  honorable  famille  de  négo- 
cianls  de  cette  ville ,  fit  de  i>0Qnes  études  dans  le 
peusîonnat  du  séminaire  de  Joyeuse  ,  et  embrassa  la 
profession  de  son  père ,  auquel  ii  devait  bieolôt  suc- 
céder dans  la  gesUon  de  son  importante  maison  de 
commerce. 

Il  ne  s'occupa  d^abord  que  de  négoce  ,  maïs  vou« 
lant  contribuer,  pour  sa  part,  au  progrès  de  notre 
industrie  nationale ,  il  fut  l'un  des  premiers  qui  ver- 
sèrent des  capitaux  dans  une  entreprise  ayant  pour 
objet  rétablissement,  à  Louvîers,  d'une  vaste  filature 
de  laines.  Il  devint  aussi  propriétaire  de  la  manufac- 
ture de  velours  créée  à  Rouen  ,  près  de  Saint-Paul , 
par  M.  Holker,  et  encouragea  M.  Descroizilles  dans 
son  nouveau  mode  de  blanchiment ,  qui  devait  pro- 
curer de  si  grands  avantages  à  nos  fabriques.  Nommé 
échevin  de  la  ville,  juge,  et ,  plus  tard,  président  du 
tribunal  consulaire,  de  Footenay,  fut  encore  choisi 
pour  discuter  les  intérêts  de  la  Normandie  dans 
r Assemblée  provinciale,  et  pour  représenter  Rouen 
aux  Etals-Généraux  de  1780.  Membre  de  l'Assemblée 
constituante,  notre  compatriote  s'occupa,  dans  le  co- 
mité de  commerce  ,  dont  il  faif^ait  partie  ,  h  élaborer 
de  bonnes  lois  sur  une  uuiticrc  que  nul  no  possédait 
mieux  que  lui.  De  retour  h  Rouen  ,  h  la  Cm  des  tra- 
vaux de  rAssenil)lée  ,  il  fui  appelé  ,  par  les  siiflYa'^es 
de  ses  concitoyens,  à  la  lètc  de  l'administmliou  mu- 
nicipale de  cette  cilé.  ^oinnié  ,  plus  tard  ,  par  la  re- 
connaissance publiquf^ ,  président  de  radmiiiistration 
départenicnlale ,  il  se  montra  ,  dans  ses  fonctions  ,  k 
des  époques  difticiles,  plein  de  courage  et  de  dévoue- 
ment, Va\  1793,  il  sut  répoudre,  avec  un  '  nohle  fer- 
meté,  aux  menaces  du  représentant  du  peuple  Car- 
rier, de  sinistre  mémoire,  envoyé  eu  mission  dans  le 
département  de  la  Seine- Inférieure. 

Dénoncé  comme  suspect ,  de  Fontenay  fui  arraché 
à  son  commerce  et  à  sa  famille,  puis  incarcéré  k 
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Saint-Yon;  mais  il  recouvra  sa  liberté  avant  le  9 
thermidor.  Nommé  maire  de  Rouen,  pour  la  troi- 
sième fois,  par  arrêté  du  tO  prairial ,  an  Vin ,  il  re- 
çut ,  lors  de  sa  visile  dans  cette  ville ,  le  30  octobre 
1S02,  le  premier  Consul,  qui ,  quelques  jours  après , 
lui  envoyait  une  écbarpe  d^bonneur ,  en  l'accompa- 
gnant de  paroles  très-flatteuses. 

Blevé,  en  1804 ,  à  la  dignité  de  sénateur  et  ii  celle 
de  commandeur  de  la  Légion-d' Honneur ,  U  ne  jouit 
que  peu  d*années  de  la  haute  position  que  lui  avait 
acquise  ses  éminentes  capacité ,  et  mourut  à  Paris , 
le  11  février  1806.  Le  nom  de  cet  honorable  magis- 
trat a  été  donné  h  uup  des  rues  de  Rouen.  Son  por- 
trait, peint  par  M.  Doutreleaii ,  décore  la  salie  des 
manages  de  la  mairie  de  la  inème  ville. 

(V.,  dans  le  Précis  deVAcad.  de  Rouen,  1806,  une 
Notice  biog.,  par  D.  Gourdin,  cl  une  Notice  nécroU 
de  Guilbert,  lue  la  même  année  à  la  Société  libre' 
d'Emulation.) 

FONTENAY  (Alexandre  de) ,  frère  du  précédent, 
naquit  à  iiouen  ,  le  2  février  17/|8.  Initié,  de  bonne 
heure ,  par  sa  famille  ,  aux  affaires  commerciales ,  il 
se  livra,  dans  relie  carrière  ,  avec  son  frère  aîné  ,  h 
de  grandes  et  licureuses  spéculations.  Avn)it  dioisi, 
dans  la  înaisoa  de  commerce,  la  gesiion  du  négoce 
extérieur ,  il  parcourut  les  principales  villes  de 
France ,  d'Espagne  et  d'Italie.  Alexandre  de  Fonle- 
nay ,  dit  son  biographe ,  M.  le  comte  Beugnot ,  <(  sa- 
vait surtout  entourer  les  calcuis  les  plus  }ial)ili;s  du 
charme  do  la  gaieté;  la  nature  l'avait  également  doué 
pour  les  plaisirs  et  les  afTaires,  aussi  avait-il  imaginé 
de  faire  servir  les  uns  aux  succès  des  autres.  »  Rien 
de  ce  qui  pouvait  concourir  aux  progrès  de  noire  in- 
dustrie ne  fut  négligé  par  noli  e  honorable  compa- 
triole,|el,  ne  reculant  devant  aucun  sacrifice,  ni  même 
devant  aucun  danger,  il  passa  en  Angleterre  et  par- 
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vint  h  se  procurer  des  dessins  de  machines  et  des 
ouvriers  lialiiies.  A  son  retour  à  Rouen,  il  iïi  monter 
les  pieiiiieres  Jcmy-MiiU  à  Solteville  et  à  Oissel, 
puis,  eu  1792,  il  fil  l'acquisilioii  du  domaine  nalional 
de  Saint-Paul,  dans  lequel  il  élablit  un  atelier  modèle 
de  teinture  ,  dOu  soriirent  les  plus  beaux  ('M^fiantil- 
lons  de  celle  couleur  jn  rcieuse  connue  sous  le  nom 
de  Rouge  des  ludes.  .Ni  iniin  ,  pendant  lesCenl- Jours, 
membre  cki  la  chambre  des  représentants,  il  renonça 
bientôt  à  la  carrière  polilicjue  pour  ne  plus  s'occuper 
que  d'aiïaires  conuuerciules. 

Alcxaudre  de  Foutenay  protessail,  en  matière  de 
commerce,  un  système  de  liberté  qui  le  faisait  s'indi- 
gner des  entraves  qu'opposent  aux  communications 
de  peuple  à  peuple  des  lois  de  douanes  mal  enten- 
dues, et  il  a  écrit  sur  celte  importante  question,  plu- 
sieurs brochures  à  Tappuî  de  son  opinion.  Il  donna 
aussi  un  traité  sur  les  dilférentes  manières  de  filer  le 
coton;  puis,  en  1831,  croyant  le  moment  favorable 
pour  indiquer  les  moyens  de  faire  immédiatement 
contribuer  les  iiiariurrK  lures  k  la  prospérité  du  pays  , 
il  fit  imprimer  un  ujeiuoire  qu'il  adressa  au  lîoi  el 
aux  Chambres  ;  il  y  résume  ses  doctrines  par  cette 
simple  proposition  :  Enrichir  pour  i?n'poscr,  voilà 
Vart  ;  ruiner  en  imposant ,  DoUà  la  folie.  Alexandre 
de  Fontenay  reçut,  cette  même  année,  la  décoration 
de  la  Legion-d' Honneur  et  termina  sa  lonp^ue  et  ho- 
norable carrière  danssoQ  établissemeat  de  8aint-Paul 
le  12  octobre  1833. 

(V  .  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  libre  Emulation, iB^li^ 
une  Notice  biog.  par  M.  le  comte  lieui^uol.) 

PONTENAY  (Blain  de),  V.  Blain. 

FONTENELLE  (Bernard ,  Le  Bovier  de)  naquit  à 
Rouen,  le  11  février  1657,  d'un  avocat  au  Parlement 
de  Normandie  el  de  Marthe  Corneille  »  sœur  de  noire 
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grand  poêle  tragique.  Il  fit  ses  éludes  au  ccrlMj^e  des 
Jésuites  de  sa  ville  natale,  avec  une  précoce  el  rare 
iiUelligonce,  et  il  avait  à  peine  qnaioi  /c  aas  qu'il  pré- 
sentait h  l'Académie  des  l^ainiods  cinq  ])ièces  de 
poésies,  laiil  li  ançaises  que  latines,  dont  deux  luieal. 
couronnées  el  les  trois  autres  imprimées  dans  le  re- 
cueil de  celle  Académie. 

Appelé  a  Paris,  en  1666,  par  ses  deux  oncles 
lierre  et  Thomas  Corneille,  après  uuc  éj^'euve  peu, 
lieuicusc  claiis  la  profession  d'avocat ,  Fontenelle  se 
livra  entièrement  à  la  culture  des  lettres,  et  entra 
bientôt  en  commerce  avec  tous  les  beaux  esprits  de 
la  capitale.  De  retour  à  Rouen,  il  y  composa ,  sur  des 
canevas  fournis  par  T.  Corneille,  deux  opéras  Belle- 
rophon  et  Psyché^  qui  eurent  du  succès,  puis  la  tra- 
gédie ù'Aspary  tombée  au  théâtre  et  qu'on  ne  connaît 
guère  aujourd'hui  que  par  une  épigramme  de  Ra- 
cine. Donnant  alors  une  autre  direction  à  son  esprit, 
que  la  nature  avait  orné  des  talents  les  plus  variés,  il 
le  dirigea  vers  de  hautes  conceptions  piiilosophiques, 
et  publia,  en  1683,  lorsqu'il  n'avait  eucore  que  vingt- 
sii  ans,  les  Dialogues  des  Morts  et  ensuite  le  Juge- 
ment de  Pluton  sur  ces  dialogues* 

En  1686 ,  il  enrichissait  notre  littérature  des  En- 
tretiens sur  la  pluràliié  des  Mondes^  ouvrage  dans 
lequel  il  vulgarisa  le  langage  de  la  science  en  le  met- 
tant ,  dans  un  style  admirable,  à  la  portée  des  gens 
du  monde.  L'année  suivante,  il  donnait  V Histoire  des 
Oracles^  le  dernier  de  ses  ouvrages,  qu'il  composa  à 
Rouen  ,  dont  il  allait  déûnitivement  s'éloigner  pour 
aller  se  fixer  à  Paris.  Fontenelle,  qui  avait  une  grande 
prédilection  pour  le  théâtre,  fit  encore  représenter 
plttdeurs  pièces  et  composa  aussi  quelques  poésies 
pastorales  qui  eurent  du  succès. 

En  1691 ,  il  fut ,  malgré  la  cabale  de  Racine  et  de 
Boileau,  reçu  membre  de  l'Académie  française,  dont 
il  devint  Irois  fois  directeur;  el,  en  1690,  l'Académie 
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des  sciences  lut  ouvrait  égaiemeniscs  portes.  .Nonimé 
immédiatement  secrétaire  perpôluetle  de  celle  com- 
pagnie il  exerça  ses  fonctions  pendan  t  quaran  te-q  u  a  i  ni 
ans,  IravaiUa,  pendant  ce  même  nombre  d'années ,  à 
r histoire  de  cette  Académie,  et  eonespondii  avec 
une  grande  partie  des  sociétés  savantes  françaises  et 
étrangères.  Fonlenelle  avait  contribué,  avec  de  Cidc- 
vilie,  à  ia  fondation  de  l'Académie  de  Rouen. 

Cet  homme  illi^re  termina  sa  carrière  à  Paris  , 
sans  avoir  ressenti  aucune  douleur,  ie  9  janvier  1757, 
dans  sa  centième  année. 

(V.  pour  des  détails  sur  sa  vie ,  et  pour  Tappré- 
dation  de  ses  ouvrages,  un  éloge  par  Le  Gat,  de 
l'Académie  de  Rouen,  et  les  notices  biograph.  de  MM. 
Flourens,  de  l'Académie  française,  Charma,  de  l'Aca- 
démie universitaire  de  Caen ,  etc.  Une  rue  de  Rouen 
porte  le  nom  de  Fôntenelle,'et  une  inscription  com- 
mémorative  décore  la  maison  où  il  est  né,  rue  des 
Bons-Enfants,  n*"  132.  Plusieurs  portr.  dans  la  coll. 
de  la  bibl.  de  Rouen.) 

FONTENELLE  (Joseph-Alexis.  Le  Bovier  de), 
frère  de  l'illustre  académicien  ,  naquit  à  Douen ,  en 
1663.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et  fut,  pen- 
dant plusieurs  années ,  prêtre  habitué  de  la  paroisse 
Saint-Laurent.  Pourvu  d'un  canon icat  aux  Andelys , 
il  se  fit  remarquer  par  son  opposition  à  la  Bulle  Uni* 
genitus ,  et  fut  nommé,  en  1716,  chanoine  de  ia  Ca- 
thédrale de  Rouen. 

L'abbé  de  Fonlenelle  ne  cessa  de  donner  dans 
l'exercice  de  son  ministère ,  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes.  L'exactitude  de  cet  ecclésiastique  • 
à  remplir  ses  devoirs  religieux  était,  pour  ainsi  dire, 
proverbiale  ;  levé  chaque  Jour  dès  quatre  heures  du 
matin,  en  toute  saison,  il  se  préparait,  par  des  actes 
religieux ,  à  la  célébration  de  rolTice  divin  ,  où  l'on 
était  certain  de  le  rencontrer  le  premier  et  le  dernier. 
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La  charité  de  ce  bon  i  harioiiKj  ne  connaissaissait  pas 
de  bornes,  et  une  grande  partie  de  sa  forlune,  assez 
consid(Mal)Ie  ,  fut  distribuée  aux  pauvres  et  aux  éta- 
blisscnienls  de  bienfaisance  de  sa  ville  natale. 

L'abbé  de  l-'oiUenelIc  termina  sa  carrière  le  6  no- 
vembre 17/|1,  el  fut  inhumé  ,  ainsi  qu  il  en  avait  ex- 
primé le  vœu,  liaiis  la  Calliedrale  de  Uuucn,  près  de.s 
ionds-haplismaux. 

(V.  les  yourcUcs  cccUsiast.  du  27  novembre  1741 
el  du  25  avril  i7/|2.) 

FORFAIT  (Pîerre'Aiexâfldre-LaureDt),  néà  Rouen 
en  1752»  fit  de  brillaules  éludes  au  collège  de  cette 
ville  el  remporta  les  prix  de  roatbémaliques  et  d'hy- 
drographie. 

n  n'avait  encore  que  vingt  ans,  lorsqull  fut  adtjiis 
dans  le  génie  de  la  marine,. corps  dans  lequel,  jus* 
qu'alors,  on  u'eotralt  que  par  le  privilège  de  la  nais- 
sance. Envoyé  à  Brest  en  1773,  il  y  exerça  les  fonc- 
tions d'ingénieur-constructenr  jusqu'en  1782,  époque 
ou  ses  talents  dans  cette  carrière  le  firent  choisir  pour 
aller  remplir  le  même  emploi  à  Cadix,  sous  les  onb'es 
du  comte  d'Estaing.  Rappelé  en  France  en  1787,  alors 
que  le  Gouvernement  venait  de  prendre  la  résok- 
tiond'établir,  pour  ses  colonies,  une  navigation  régu* 
Hère  au  moyen  de  paquebots,  Forfait  trouva  la  solu- 
tion du  problème  et  construisit  des  bâtiments  qui 
atteignirent  le  but  qu'on  s'était  proposé.  Résidant  an 
Havre,  comme  ingénieur  en  chef  de  la  luaiine,  il  fut 
élu ,  en  1791 ,  député  de  la  Seioe-Inférieore  à  l'As- 
semblée législative,  où  il  tint  le  milieu  entre  les  partis 
opposés  et  revint  au  Ha:vre,  après  la  session,  reprisn- 
dre  le  cours  de  ses  travaux.  Lorsque  la  Belgique  et 
la  Hollande  devinrent  les  conquêtes  de  ia  France-, 
Forfait  fut  envoyé  dans  ces  deux  pays  afin  d'en  exa- 
miner les  côtes,  et  détermina,  pai*  ses  conseils,  l*éia- 
blissement  d'un  port  à  Anvers. 
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En  1796,  noire  compatriote  fut  chargé,  par  le  Di- 
rectoire ,  d'explorer  le  cours  de  la  Seine ,  depuis  le 
Havre  jusqu'à  Ûaris ,  dans  le  but  de  s'assurer  de  la 
possibilité'  de  le  remonter  avec  des  bûliments  d'une 
certaine  dimension:  il  prouva  cette  pn=îsihilité ,  en 
venant  après  S'inze  jour?  (In  navigation,  mouiller  au 
basduPont-lioyal.  En  IT'^S,  cet  habile  ingénieur  était 
appelé  par  le  Oouverncincjil  à  travailler  l'organisa- 
tion de  la  descente  iiiéLUlce  contre  l'Ancleterre,  puis 
nommé,  peu  de  temps  ajnes,  le  18  brumaire,  minis- 
tre de  la  marine  par  le  premier  consul  qui  avait  ap- 
précié ses  talents.  Forfait  donna  sa  démission  en 
1801,  entra  au  conseil  d'Etat,  devint  préfet  maritime 
au  Havre  et  ensuite  h  Gènes  et  fut  promu  au  grade 
de  commandeur  dans  l'ordre  de  la  Léi^ion-d'Honneur. 

Membre  de  l'AcadCFiiie  des  sciences,  et,  plus  tard, 
de  l'Institut,  cet  ingénieur  éminent,  rpii  était  aussi 
nierabre  correspondant  d'un  grand  nombre  de  socié- 
tés savantes  ,  tant  françaises  qu'éti  anuercs ,  a  publié 
plusieurs  ouvrages  sur  les  constructions  navales  et 
sur  des  appareils  de  son  invention.  Le  plus  impor- 
tant est  son  Histoire  de  la  navigation,  Ueliré  à 
Houen,  Forfait  y  mourut  le  8  décembre  1807. 

(V.  dans  le  Précis  de  VAcad.  de  Rouen  €t  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d' Emulai.,  dont  Forfait  faisait 
partie,  les  Notices  de  MM.  Vitalis  et  Le  Carpenlier,  la 
Biograph.  univ.  et  une  Notice  par  M.  P.Levot,  biblio- 
thécaire en  chef  de  la  marine.  Un  portrait  peint  en  i)ied 
de  ce  personnage  décore  la  grande  saiie  de  la  mairie 
de  Rouen.) 

FOBGBT  (Germain) ,  né  à  Evreux,  dans  le  seizième 
siècle,  était  avocat  au  présidial  de  cette  ville  et  s^est" 
fait  oonoaf  tre  comme  joriscoosulte  et  comme  poète. 

Il  a  publié  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  Pa- 
nifyrie  dit  chant  étàllégresse^  sur  la  venue  du  très 
chrétien  Henry  il!  par  ht  grâce  de  Dieu  roy  de 

II  5 


66  FOR 

France  et  de  Pologne^  Paris,  1674,  ifl-S";  Paraphrase 
sur  les  Lois  des  Bcpiibliques  anciennes^  des  Egyptiens^ 
AtheHtetUf  Loeédémoniens  ^  Locriens  ût  Thuriem: 
Naissance  et  progrès  du  Droit  romain,  et  du  Coutu- 
mier  du  pays  et  duché  de  Normandie,  Paris,  1577, 
in-S";  Des  Pemmnes  et  des  Choses  eecUskutifues^ 
traité  grandement  profitable  à  tous  juges,  avocats  et 
p'octtreurs  des  juridictions  tant  ecclésiastiques  que 
séculières,  etc.  Rouen,  J.  Osmont,  1611  et  1625,  in-* 
8<^;  (Y.  la  BUdiotK  française^  de  Du  Verdier,  1. 1.  etc.) 

FORMAGE  (Jacques-Charles-César),  à  Coiipe-- 
sarte,  près  de  Lisieux,  le  16  scpleinbre  17/|9  ,  fil  il(3 
bonnes  éludes  à  Paris  ,  se  voua  b.  l'easeigoeoient 
et  fut,  agrégé  ci  rUniversilé  de  France.  Envoyé  k 
Rouen  en  1779,  comme  professeur  de  troisième,  il 
fut,  lois  de  l'organisatioa  dans  cette  ville  d'une  école 
centrale  et  d'un  Lycée,  nommé  prulesseiir  de  langues 
anciennes  dans  ces  deux  établisscuu  lUs ,  fonctions 
qu'il  remplit  avec  une  remarquable  intelligence.  For- 
mage, qui  cultivait  les  lettres  latines  et  françaises , 
avec  un  certain  talent ,  fut  couronné  cinq  fois  aux 
concours  de  TAcadémie  des  Paliuods  de  Rouen.  Les 
pièces  qui  lui  méritèrent  celte  distinction  ont  pour 
titres:  In  liccntiam  nostrcB  po'cscos  carmcn,  1778  ; 
Ignis ,  1779  ;  In  Pestcm  quœ  Fwihomaf/o  incuhuit, 
1780  ;  Stances  sur  la  guerre  présenta  (la  guene  d'A- 
mérique), 1780  ;  Discours  sur  la  réunion  de  la  Nor^ 
mandie  à  lu  couronne  de  France  sous  Pluiippc- Au- 
guste, 1781.  On  a  encore  de  ce  professcîur  deux, 
volumes  de  fables,  inipiimés  a  Rouen,  en  1800  ;  il  a 
laissé  inédits  des  fragmenls  d'un  traité  sur  l'intelli- 
gence de  la  mythologie  et  une  traduction  des  Méia- 
morphoses  d'Ovide.  Formage  était  membre  de  l'Aca- 
démie de  Rouen,  où  il  fit  de  fréquentes  lectures.  Il 
termiiia  sa  carrière  à  Rouen,  le  11  septembre  1808. 

(V.  Précis  de  VAcad,  de  Rouen,  t.  2;  Biog.  univ.) 
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FORMONT  (JeaiirBaptiste-Ffîcfdas  de),  oéà  Rouen, 
ym  le  commencemeiit  da  dix-huitième  siècle»  f at^ 
comme  de  Gldevillei  son  comfiatriote  et  son  emi, 
dans  une  grande  intimité  avec  Voltaire,  qu'il  cour 
naissait  déjà,  Imrsque  celui-ci,  persécuté,  vint  se  ré* 
fagier  à  Rouen ,  en  1731.  Possesseur  d'une  fortune 
considérable»  et  doué  d'un  esprit  aimable  et  cond- 
liant,  Forment  se  vit  accueillir  avec  empressement 
dans  les  cercles  les  mieux  choisis  de  hi  capitale,  et 
compta,  parmi 4e8  personnages  illustres  avec  lesquels 
il  était  en  relation,  Fontenellc ,  Fabbé  DuResnel, 
Montesquieu  et  Saint-Aulairc.  Il  fut  également  reçu 
dans  la  sociclé  de  MM""  Du  Deffant,  de  Staal,  du 
Ghatelet  et  Du  Boccage  ;  et  M""  la  duchesse  du  Maine, 
qui  l'admit  souvent  k  ses  petits  soupers,  se  plaisait  à 
lui  témoigner,  par  cette  honcn^le  distinction,  toute 
l'estime  qu'elle  avait  pour  sa  personne  et  pour  les 
agréments  de  son  esprit.  «  De  Forment ,  dit  son  bio- 
graphe, M.  de  Blosseville,  cultiva  jusqu'à  la  mort  les 
liaisons  qui  avaient  fait  ie  bonheur  de  sa  jeunesse. 
Toujours  il  s'occupa  des  lettres  pour  elles-mêmes , 
sans  prétendre  un  seul  instant  à  la  célébrité  ;  il  dé« 
daigna  de  vivre  au  Temple-de-Mémoire ,  ainsi  que  le 
disait  Voltaire,  qui  savait  apprécier  son  Jugement 
solide  et  toujours  sûr.  Mvrope  et  Zav-e  avaient  été 
soumises  à  sacensure,  avant  de  paraître  sur  la  scène.  » 
Malgré  son  indolence  habituelle,  de  For  m  ont  a  beau- 
coup écrit ,  en  vers  et  en  prose  ,  mais  sans  avoir  ja- 
mais rien  livré  à  h  publicité,  et  on  ne  connaît  de  lui 
que  des  stances  sur  la  mort  de  la  Faye,  insérées  ,  k 
son  insu,  dans  les  recueils  du  temps,  et  quelques  vers 
semés  dans  les  œuvres  de  Voltaire.  Outre  la  corres- 
pondance amicale  et  littéraire  que  l'auteur  de  Zaïre 
entretint  pendant  de  longues  années  avec  de  Forment, 
qu'il  appelait  le  plus  indifférent  des  sages,  il  lui 
adressa  encore  beaucoup  de  vers,  entre  autres  une 
fort  jolie  pièce  commençant  ainsi  : 
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Rimeur  charmaiit,  plein  de  raison, 
Pliiloioplie  entouré  de  grftce... 

Cet  homme  aimable,  qui  n'avait,  en  effet,  cessé, 
pendant  tout  le  cours  de  son  existence ,  de  professer 
la  plus  saine  et  la  plus  douce  philosophie ,  mourot 
en  novembre  1758. 

Bans  ses  manuscrits ,  conservés  par  sa  famille^  ae 
trouve  une  traduction  en  vers  du  quatrième  chant  de 
TEnélde ,  plusieurs  épitres  et  une  correspondance 
fort  intéressante  avec  les  hommes  les  plus  disHnspiés 
de  son  époque. 

(V.  Si^l,  de  la  Biogr.  miv,) 

4 

FORSTER  (Thomas}9  .n6  h  Avranches  dans  le  sei- 
zième siècle,  étudia  la  médecine  en  Flandre^  en  An- 
V  gletore,  et  devint  très-habile  dans  cette  sdence. 

Il  voyagea  longtemps  pour  son  instruction,  vint  se 
fixer  à  Rouen,  o&  il  exerça  sa  profession,  et  publia» 
en  latin,  un  traité  ayant  pour  titre  :  Eegimen  paupe^ 
rum  eomra  peitUentUm  »  fluxum  vensrit  dysenten^» 
c«m,  et  tenesmum^  Rouen,  1590»  in-A^ 

(V.  Dkt,  de  Morérû) 

FORTIN  (Pierre) ,  sieur  de  la  Hoguetle ,  naquit  à 
Falaise ,  en  1582 ,  d'un  président  de  l'élection  de 
cette  ville  ,  qui  fut  anobli  par  Henri  IV.  II  embrassa 
fort  jeune ,  le  parti  des  armes  ,  servit  comme  volon- 
taire en  îlollandc,  dans  les  guerres  de  la  Guyenne  et 
commandail  la  place  de  Blaye  en  1636.  Forlin  de  la 
Hogue ,  qui  donna  en  toulc-s  circonstances  des  preu- 
ves d'une  grande  fidélité  à  la  cause  du  Koi  contre 
le  parti  des  princes  ,  épousa,  en  16f{0,  la  sœur  de 
Haï  douin  de  Péréfixe  depuis  archevêque  de  Paris.  11 
fil  lui-même ,  bien  que  dans  un  Age  assez  avancé , 
réducalion  de  ses  enlants  et  composa  ,  pour  cet  ob- 
jet, deux  ouvrages  ayant  pour  titres  :  Testament  ou 
conseils  d'un  bon  père  à  ses  enfants ,  1648;  Les  Elé- 
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7neHts  de  la  politique  selon  les  principes  de  la  nature^ 
1663.  Cos  deux  ouvrages,  qui  contiennent  un  excel- 
lent cours  de  morale ,  ont  été  souvent  réimprimés. 
L'auleur  termina  sa  carrière  en  1670. 

L'un  de  ses  fils,  Hardouin  Fortin  de  la  Hoguette, 
fui  successivement  archidiacre  de  Paris ,  évêque  de 
Saiiii-Urieuc  et  de  Poitiers,  puis  archevêque  de  Sens, 
li  mou  rut  en  1715. 

(V.^io^fr.  Mîiti;.,  etc.) 

FOSSAim  (Pierre-NicQlas-Joseph),  naquit  fe  Lille- 
bonne,  vers  le  commencement  du  dix-huitième  siècle. 

Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  devint  cha- 
noine de  Houen,  archidiacre  du  Grand-Caux  et  abbé 
de  Marclieroux.  L'abbé  Fossard,  qui  avait  acquis  une 
réputation  justement  méritée  dans  l'éloquence  de  la 
chaire,  prêcha  quelque  fois  devant  la  cour,  ce  qui  lui 
valut  le  titre  de  piédicalcur  du  Roi,  Cet  ecclésiasti- 
que avait,  dans  sa  jeunesse,  cultivé  la  poésie  latine  et 
française.  Il  fut  couronné  deux  fois  par  FAcadéniie 
desPalinods  de  Rouen,  en  1724  et  1725 ,  pour  denx 
pièces  ayant  pour  sujet  le  mariage  de  Louis  XV. 

L'abbé  Fossard  termina  sa  carrière  à  Sainte-lfarie- 
au-Bo6C,.  le  26  décembre  1783;  ses  sermons,  dont 
plasieurs  sont  remarquables,  ont  été  publiés  par  sa. 
famiUe,  en  1786,  Rouen  et  Paris,  4  voL  in-lâ. 

(Y.  Les  EgUses  de  Varr,  éPTvetot^  par  M.  l'abbé 
Cochet.) 

F09S£  (du).  V.  Du  PossÉ.; 

FOUGHER  (Micliel),  naquiU  Saint-Lô,  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il-fit  de  brll^ 
lantcs  études,  fat  re^  docteur  eB  théolog;ie  de  la 
faculté  de  Paris  et  de  la  maison  de  Navarre,  puis, 
devint  conseiller  en  la  Chambre  souveraine  du  clergé, 
vicaire  général  de  Farchevéqae  de  Paris,  censeur 
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royal  et  principal  du  collège  do  Navan-e.  Foiichcr, 
qui  avait  beaucoup  voyagé,  a  laissé  |)lusi(jurs  rv.iix- 
Ùons  de  ses  voyages.  H  mourut  le  28  juiiieL  1784. 
(V.  Ephân.  norm.,  par  G. -J.  Lange.) 

FOUQUES  (Guillaume),  né  à  fieroay,  en  1651» 
d'uae  faoïiile  considérée  dans  celte  ville,  se  sentit  * 
de  bonne  henre,  une  vocation  bien  déterminée  ponr 
la  vie  monastique.  Il  fit  sa  profession  religieuse  dans 
Tabbaye  des  Bénédictins  de  Lyce^  le  8  octobre  1671 , 
fut  remarqué,  dans  son  ordre,  pour  son  application  à 
Tétude,  et  donna  une  traduction,  en  français  «  des 
Heures  bénédictines  à  V  usage  des  frères  corners  àe 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  Ce  religieux  mounil 
à  Sainl-Gorneille-de-Gorapiègne,  le  10  février  1702. 

{V.  Mist^  liu,  des  Bénédku  de  lacongr*  deSi-JUaur.) 

TOtJQUET  (Jean),  né  h  Rouen, était,  au  commen- 
cement du  seizième  siècle,  maître  des  œuvres  de 
maçonnerie  dans  celte  ville.  Très-habile  dans  son 
art,  il  prit  part,  concurrmrncnt  avec  ses  deux  com- 
patdotes,  François  Scnaull  ei  Pierre  Fain ,  aux  Ira- 
vaux  de  conslruction  du  célèbre  château  de  (iaillon. 

(V.  Comptes  et  dépenses  relatifs  à  la  construction 
de  ce  monument,  par  M.  A.  Deville  ;  Documents inéd, 
de  VHisU  de  France») 

FOUQUET  DE  FLAHMÂRS  (Guaiaume-Amand), 
baron  de  l'Empire  et  officierde  la  Légion  d'Honneur), 
naquit  au  Hâvre  le  SI  juillet  1748.  11  embrassa  la 
carrière  du  barreau  et  ëevint  l*un  des  avocats  les 
plus  distingués  de  la  cour  des  comptes  die  Bouen. 

Après  avoir  rempli,  au  commencement  de  la  Révo- 
lution, des  fonctions  administratives,  Fouqnet  fut 
nommé  iDommissaire  du  gouvi^cmcnt,  et  pins  tard 
procureur  général  près  la  cour  de  Rouen.  11  exerça 
cette  importante  fonction  jusqu'en  1821,  époque  à 
laquelie  il  devint  président  bonoraii«.  Le  célèbre 
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jurisconsulle  Merlin  professait  pour  ce  magistrat  la 
plus  haute  estime  et  voulait  avoir  son  opinion  sur 
toutes  les  questions  qui  se  présentaient  h  la  Cour  de 
cassation,  sur  l'application  de  la  Couluiue  de  Nor- 
mandie. Le  baron  Fouquet  termina  sa  carrière  à 
liouen,  le  4  février  1827. 

(V.  Diogr.  des  Hommes  célèbres  du  Hâvre,  par  J.- 
B.  Levée.) 

FOUQUET  (Philémon),  naquit  à  Rugles,  en  1786, 
d*iio  honorable  et  riche  commerçant  de  celte  ville. 
Appelé,  en  1810 ,  à  succéder  k  son  père,  dans  son 
importante  maison  de  commerce,  il  donna,  avec  le 
concours  de  son  frère,  qu'il  s'était  associé,  un  déve- 
loppement oonsidéfable  à  leur  industrie,  celle  des  fils 
de  fer  et  le  laiton,  et  occupèrent  dans  leurs  fabriques 
jusqu'à  deux  mille  cinq  cents  ouvriers^  dansnn  rayon 
de  cinq  lieues. 

Très-infittent  dan»  le  canton  de  Rugles,  M.  Philér 
mon  Fouquet  fut  élu,  en  18S3»  membre  du  conseil- 
.général  du  département  de  l'Eure,  fonctions  que  le 
vote  de  ses  concitoyens  lui  continua  jusqu'en  1852  » 
Il  mit  tout  son  zèle  à  faire  créer»  dans  son  canton, 
les  grandes  voies  de  communication  qui  devaient 
répandre  la  vie  dans  ce  pays  industriel ,  privé  jus- 
qu'alors de  moyens  de  transport. 

Nommé  maire  de  sa  ville  natale,  il  parvint ,  par  sa 
prudence  et  par  son  esprit  de  justice,  à  s'acquitter 
pendant  dix  ou  douce  années,  d'une  mission  diflicîle 
fit  qui  demandait  un  entier  dévouement  à  la  chose 
publique.  La  ville  de  Rtagies,  sous  son  administra- 
tion, fut  mise  en  possession  d'un  bon  nombre  d'amé- 
liorations notables»  Aimanté  oompâtir^iux  misères 
qui  afDigent  trop  souvent  les  populations  manufactu- 
rièfes,  il  aida  également  l'action  des  bureaux  de 
bienteanoe,  dont  il  faisait  partie.  M.  Philémon  Fou- 
quet  avait  reçu,  on  1840,  la  croix  de  chevalier  de  la 
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Légion-d'Honneur.  U  mourut  à  Paris ,  le  17  oclobre 

1855. 

Il  L'tnit  depuis  lonL'lcmps  membre  de  la  Société 
d'agriculture  du  déparlement  de  i'Ëure  ^  de  FAsmh 
dation  normande. 

(V.,  dans  V Annuaire  publié  par  celte  dei  nière  So- 
ciété«  une  Notice  biogr.  par  M.  Raymond  liordeaux.) 

FOLQUIER ,  né  à  Rouen ,  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  siècle,  fut  un  de  ces  hommes  dont  le 
génie  inventif  et  persévérant  a  rendu  de  grands  ser- 
vices ti  Tindustrie  de  son  pays.  Dès  1751,  un  an  avant 
l'établissement  des  manufactures  de  velours  et  draps 
de  coton ,  en  France,  Fouquier  avait  déjà  fuit  monter, 
à  Rouen,  des  métiei*s  pour  ce  genre  de  fabrication , 
et,  en  1760,  il  imitait  avec  une  grande  perfection  les 
coutils  de  Bruxelles,  imitation  à  laquelle  on  donna 
bientôt  la  préférence.  Quelques  années  plus  tard  ,  il 
trouvaU  encore  le  moyen  de  perfectionner  la  fabrica- 
tion des  toiles  piquées,  que  jusque-là  on  avait  tirées 
d'  An;:letciTe  ;  invenlniL  el  faisait  fonctionner  un  mé- 
tier propre  au  coidectionneroent  des  loiles  de  soie  et 
de  coton,  pour  corsets;  un  tordoir,  et  une  mécanique, 
aussi  simple  qu'ingénieuse,  pour  la  fabrication  des 
rots,  dont  il  a  été  fait  depuis  un  si  prodigieux  usage. 

Cet  lioiiimc,  qui  uvaii  si  efficacement  contribué  aux 
progès  de  Tindustrie  dans  sa  ville  natale,  y  fut  cepen- 
dant longtemps  presque  ignoré,  et  ne  commença  & 
être  connu  et  apprécié  qu'en  1791,  époque  &  laquelle 
il  fat  nommé  membre  du  Comité  centrd  Ses  arts  et 
maoufactores,  à  Paris. 

(V.  Biogr,  Mss.f  par  A.  Pasquier.) 

FOURNEAU  (Nicolas),  maître  charpentier  à  Rouen, 
où  nous  pensons  qu^il  est  né,  s'est  rendu  trè84iabile 
dans  la  théorie  et  dant  la  pratique  de  sa  profession. 

Il  a  écrit  et  publié  les  ouvrages  suivants  :  VÂrt  du 
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trait  de  Charpentric^  Rouen ,  Laurent  Duruesnil , 
1767,  1768,  in-  f";  réimprimé  plusieurs  fois  à  Paris  ; 
JSnotf  pratiques  de  géométrie  et  suite  de  VArt  du 
mit  y  ouvrage  utile  et  nécessaire  à  toutes  personnes 
qui  font  usage  de  la  règle  et  du  compas,  eic,  1772, 
io-f*»;  Mémoire  sur  la  dupUcadan  du  cube^  io-A". 
Fourneaumourut  vers  1790. 

(V.  Biogr.  Mss.,  pur  A*  Pasquier,  et  la  Froitce  litt, 
de  i.*-M.  Qnérard.) 

POURNET  (René),  naquit  îi  Meulles  (Calvados).  Il 
servait,  depuis  quelque  teiij|)s  déjà,  comme  cliasseiir 
dans  la  16'  demi-brigade  d'iulatilerie  légère,  lorsqu'il 
assista  au  combat  de  Mascarala,  livré  le  5  juillet 
1799.  Cerné ,  pendant  celte  affaire,  par  un  grand 
Dombre  d'insurgés  au  milieu  desquels  il  se  ii  cuvait 
seul ,  ce  courageux  soldat  refusa  de  se  rendre  et  se 
défendit  avec  intrépidité,  jusqu'au  moment  où  il 
tomba  criblé  sous  les  coups  de  feu  de  la  mou^quer 
lerie  de  l  ennemi. 

(V.  Biogr.  milit.  jranç.f  dans  Yict,  et  Conq,  de 

la  Fi  UiiCt',) 

FOURNIER  (Georges) ,  né  à  Gaen ,  en  1595 ,  d'un 
profeseur  de  droit  à  runiversilé  de  cette  vî!Ie«  entra 
chez  les  Jésuites  en  1619,  où  il  professa  d*abord  les 
huminités  et ,  plus  lard ,  les  mathématiques.  li  s'oc- 
cupa spécialement  de  l'étude  de  cette  dernière 
science,  fut  attaché  k  la  marine  de  FEtat  en  qualité 
d*aum6nier,  et  devint  savant  en  géographie  et  en  hy- 
drographie. Au  retour  de  ses  voyages  il  écrivit,  sur 
ces  matières,  les  ouvrages  suivants:  Commentaires 
géographiques,  Paris,  1642 ,  in-12 ;  V Hydrographie 
eantemmi  la  théorie  et  la  pratique  de  touteê  les  par" 
tiesâelanamgatim^  VmBt  1643,  in-f<>.,  ouvrage 
longtemps  considéré  comme  indispensable  aux  ma- 
lins ;  Euclidis  sex  priores  elcmentarum  geometrico^ 
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ri4f?î  Hbri  demanstrati  ^  l^hh»  in -12;  Gcographica 
orbis  notitia  pcr  iittova  maris  et  ripas  fluviorum, 
1648,  in-16  et  1068,  in-12  ;  Traité  des  foriificaiwns 
ou  architecture  nuluaire ,  Paris,  16/j9,  iu-f";  Asia 
nova  descnptio  in  <iHà  prœter  provinciarum  situs  et 
populurum  more.s  mira  deteguntur  et  hacicnùs 
inedita,  Paris,  1656,  in-K  Le  P.  Fournier  mourut  à 
la  Flèche,  lel3  avriH652. 

(V.  Dict,  de  Morcri  et  la  Bwgr,  univ.) 

FOURNIER  (Thomas),  né  à  Dieppe,  en  1675  ,  ap- 
partenait à  une  famille  de  trésoriers  de  France  au 
bureau  des  finances  de  Rouen.  Il  commença  ses 
études  dans  sa  ville  natale ,  fut  les  terminer  à  Paris , 
et  entra  ensuite  dans  la  célèbre  abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  où  il  prit  tous  les  (»*dres  sacrés. 

Partageant  sa  vie  entre  ses  devoirs  religieux  et 
l'élude  de  Thistoire,  surtout  celle  relative  aux  anti« 
qnilés  ecdésiastiqnes  »  Tabbé  Fournier ,  après  avoir 
fait  quelques  voyages,  revint  dans  son  abbaye 
travailla  à  ]â  nouvelle  édition  du  Ghssaxte  de  Du 
Gange,  au  Ckillia  ekiistiam  et  aux  ifaiitiitteitfi  de  ta 
nunuirekie  française  du  P.  HoRtfaucon.  On  a  aussi 
de  cet  ecclâiastique ,  entre  autres  écrits  •  ceux  dont 
voici  les  titres:  Dtssertatùm  swr  Vanctenne  hiMiathé^ 
ftie  de  Saim-Vietûr  ;'Béfleafion9  sur  la  sitmition  de 
Marseille  du  temps  de  César;  Catalogue  des  Mques 
de  MareeiUe,  Ce  savant  religienx  mourut  le  18  dé- 
cembre 1743. 

(V.  son  éloge,  par  M.  de  Gbafatmont  de  la  Viselede, 
seerét.  de  FAcad.  de  Mars^ie  et  le  Diet.  deMaréri.) 

FOUBilÉ  (François)»  cordonnier  de  la eemmuns 
de  Saint-AttÙn*le-Gauf,  fiit^  dans  le  dix-lraîtièBie 
sièele,  victime  d'une  fatale  erreur  judiciaire.  Accusé 
d'avoir ,  en  1760»  commis,  dans  sa  commune,  un  vol 
avec  effraction  extérieure  et  intérieure,  chei  une  de 
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ses  pareilles,  le  maliieureux  Fuuiiu,  vaincu  par  les 
horribles  souflrances  de  la  lorlure,  s'avoua  coupable, 
et  pressé  de  fairo  connaître  ses  complices  ,  dans  le 

délire  que  lui  causail  la  douleur,  il  iioiiuua  son  père 
cl  ses  deux  frères,  llegaidc  conim*^  le  ])lns  coupable, 
d  lut  coiidaiDué  ,  par  le  Parleîiii'iii  du  Rouen  ,  ie 
M  juin  1701,  h  être  rom[»u  Vil  cl  a  expirer  sur  la 
l  ûue,  pciiiG  qu'il  àubil  en  prolestaiil  de  sou  iuao- 
cence. 

Fourré  père  et  ses  deux  autres  fils,  condamnés  peu 
de  temps  après  comme  complices  par  la  même  cour , 
aux  galères  k  perpétuité ,  venaient  d'être  réintégrés 
dans  leur  cachot,  lorsque  le  vieillard  tombé  à  geoousL 
s'écria  :  «  Dieu  de  miséricorde ,  nous  sommes  inoo» 
eentsl  mais  nous  souffrons  pour  ramour  de  vous; 
moQ  pauvre  fils ,  si  j'ai  pu  te  donner  i'exempie  da 
crine ,  j'anrais  dCi  monter  le  j^render  snr  i*é(àiifaud 
eà  ta  viens  d^expirer,  »  11  avait  à  peine  achevé  ces 
dmilaweiiieB  paroles  que  la  vc^z  d'un  prisonnier  qui 
ne  tiouvait  dans  le  mène  cachot  fit  entendre  ces 
mots:  «Ahl  c'est  Men  vrai,  ce  n'est  pas  vous  qui 
ftvet  fait  le  crime*  «  Cehii  qui  venait  d'obéir  ainsi  an 
eii  de  sa  conscience  était  i*nn  des  vnds  auteurs  de 
l'attentat  de  Saint-Aubin-le-Gauf»  et  faisait  partie 
d'une bandedemaUaitenrs  qui,  tous  arrêtés  avec  leur 
chef,  PlemMi'B^e,  furent  condamnés  au  dernier 
nnppiiee.  Par  suite  de  ces  révélations ,  le  Roi  fit  en* 
Joindre  an  Farlement  à)  réviser  le  procès  des  Four- 
rés, révision  hélas  I  trop  tardive  ;  François  avait  ex-* 
psré  mir  la  nme,  et  son  vieux  père  venait  de  mourir 
de  chagrin  dans  la  prison  des  Galiots.  On  se  hâta 
pourtant  de  (me  revenir  des  galères  les  deux  frères, 
et  œtle  malheureuse  ai^  se  termina,  pour  toute 
répaoratton ,  par  la  condamnation  au  hannissement  de 
Mane^-Ame  VasBolin ,  l'un  des  témoins  qui  avait  le 
plus  contribué  à  faire  commettre  cett^  déplorable 
erreur  judiciaire. 


76  FBA 

(V.  Bwgv.  Mss.  par  A.  Pasquier  et  VHist,  du 
Parlenh  de  Normandie  par  M.  A.  Floquet,  t.  6.) 

FRAMERY  (Nicolas-Etienne) ,  né  à  Rouen ,  le  25 
mars  1745  ,  était  fils  d'un  orfèvre-bijoutier  de  cette 
ville.  A  dix-sept  ans ,  il  avait  ternjiné  d'excellentes 
études ,  et ,  possédant  déjh ,  à  cet  âge ,  les  connais- 
sances variées  qui  ne  se  rencootrent  que  rarement 
réunies,  il  allait  bientôt  se  livrer  &  la  culture  des  arts 
drimagînation  et  se  faire  connaître  comme  poète ,  au- 
teur dramatique,  littérateur  et  compodteiir  de  maai- 
que.  Nommé  surintendant  de  la  mudque  du  comte 
d'Artois,  Franiery  se  montra  bien  heureusement  ins^ 
piré  en  traduisant  »  pour  les  faire  entendre  sur  la 
scène  française  »  quelques-uns  des  isbefs^toBum  de 
PaésieUo. 

n  donna  de  ce  célèbre  compositeur,  Fnumumia^ 
sous  te  titre  de  V infante  de  Zamora  i  Œimjnade  on* 
h  triomphe  de  VAmtié  ;  Les  deux  emuieuee  et  le 
BaarJnier  de  SéwUe^  opéra  traduit  par  ordre  de  Itt 
fieine  et  représenté  à  Versailles  devant  la  oeur;  il 
traduisît  également  de  Titalien^  i«  Calcmt>,  l*uo  des. 
plus  brillants  Itéras  de  Saodiini.  iors  du  concours 
institué  par  Louis  XVf,  poui?  les  dnameç  lyriques, 
notre  cowpatrioie  reçut  une  récompense  éclatante 
pour  son  poème  de  Médée^  que  TAcadémie  avait  jugé 
digne  du  grand  prix.  En  180^2 ,  il  était  de  nouveau 
couronné  à  rjustitut  pour  un  mémoire  aualirtiqu^ 
sur  les  rapports  qui  existent  entre  la  musique  et  la 
déclamation»  ce  qui  lui  valut  d*étre  adw  dans  celle 
coÉipai^ie  comme  associé  cSorreiqi>oudàBt. 

Framery  fonda  j  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie ,  une  agence  destinée  à  perèevotr  la  redevance  à 
laquelle  les  auteurs  dramatiques  ont  droit  après,  h 
représentation  de  leurs  ouvrages ,  redevance  dont;« 
jusque  là  «  ils  avaient  été  frustrés.  H  avait,  dana  sa 
jeunesse ,  donné  au  théâtre  plusieurs  pièces  de  soa  - 
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propre  fond ,  du  genre  de  celles  que  l'on  appelait 
alors  comédies  mêlées  d'arkltes,  et  dont  il  avait, 
pour  quelques-unes ,  arrangé  oq  même  composé  en- 
tièrement la  musique. 

Ces  pièces  ont  pour  titres  :  Nanette  et  Lucas  ;  le 
Projet  ;  V Indienne  ;  V Illusion  ou  le  Dîahlc  amou- 
reux ;  le  Sorcier  -par  hazard  ;  le  Nicaise  de  Vadé  ; 
WTourtercUe,  etc.  Framery  a  encore  écrit  et  publié 
des  romans,  des  contes,  des  mémoires,  des  notices 
biographiques  et  des  traductions  de  l'Arioste  et  du 
Tasse.  Il  monriu  à  l'aris ,  le  20  novembre  1810. 

(V.  Mém.  Biorj.  deduilbcrt,  lal^io^.  umi?.  et  notre 
Notice,  Revue  de  Uouen^  1851. 

FlUNQUETOT  (de).  V.  Goicny. 

FRÉARD.  V.  Castel. 

FRÉAliVILLE  (Nicolas-Caignet  de) ,  né  à  Boaen 
ou  dans  le  pays  de  Caux,  en  1250,  entra  chez  les  do- 
minicains  de  Rouen ,  où  il  enseigna  la  philosophie  et 
la  théologie.  Reconnu  pour  Tiin  des  bomines  les  pins 
savants  et  des  plus  éloquents  de  son  époque,  ce  per- 
sonnage devint,  par  son  mérite  et  par  le  crédit  d*fin<- 
guerrand  de  Marigny,  son  parent,  confesseur  de  PM- 
lippe-le-Rel,  dont  il  eat  tonte  la  eonQance. 

Elevé ,  en  1305 ,  à  la  dignité  de  cardinal ,  sous  le 
pontificat  de  Clément  V,  il  fut»  en  1313,  nommé  lé- 
gat en  France ,  précht  la  croisade  contre  les  Sarra- 
sins et  consacra,  cette  même  année,  Téglise  de  Notre- 
Dame  d'Ecouis,  fondée,  en  1810,  par  Engaerrand  de 
Harigny. 

Le  cardinal  de  Préanville,  chargé  par  Philippe-le- 
Bel  et  par  le  Pape  de  négociations  importantes  dans 
les  affaires  politiques  et  religieuses ,  s*en  acquitta, 
malgré  des  intérêts  opposés,  à  la  satisfaction  des  deux 
souverains. 
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U  prit  part  à  rélection  da  pspe  Jean  XXII,  et 
mMn*ut  à  Lyon,  en  1323.  Son  corps  fut  inbunié  éêta 
Téglise  des  Dominicains  de  celte  ville ,  et  son  oosBt 
apporté  chez  les  Jacobins  de  Rouen,  qoiloi  élevèPM 
un  tombeau  et  une  statue  dans  ieur  ooavent.  Le  c^ar- 
dinal  de  Fréauvilie  a  laissé  d«8  sermons  et  les  rituels 
dont  Gortcz  s'estsetvi  dans  son  traité  de  Cardinàlam,  ' 

(V.  HisLde»  cardinaux  franfaU^  par  F.  Du  Chesno 
et  Scriptores  ordinis  "prœdicatornm  rerrnsiti  du  P.- 

Kcbard.  Port*  dans  la  eolU  de  la  bibU  de  Rouen.) 

l'IïKGULFE,  appelé  aussi  Radulfe,  né  vers  la  fin 
du  liuitième  siècle,  devin  tévêque  de  Lisieux,  en  825. 
Homme  fort  instruit  |>our  son  lomps,  il  ])ri(,  pen- 
dant vingt  années,  une  part  Irès-aclive  aux  afiaii  i's 
ecoiésiasliques  de  la  provinc(3  de  Normandie,  où  nous 
supposons  qu*il  est  né.  Ce  prélat  a  (  rrit  plusieurs 
ouvrages  dont  le  plus  important  a  pour  iUk'  :  Frecul- 
phi  Episcopi  Lexovicnsis  Chronicorum  Ubri  duo; 
impnnié  à  Cologne,  en  1539,  in-f«,  et  l\  Heidelberg, 
en  1597,  in-f«;  PariSjin-S".  Fréculfe mourut  vers  850. 

(V.  Biogr»  univ,) 

FREMIN  DE  BEATIMONT  (Nicolas),  baron  et  offi- 
cier de  la  Légion-d  Honneur,  naquit  à  Coulances ,  le 
H  avril  \ll\k,  d'une  ancienne  et  honorable  famille. 
11  fut  reçu  avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  où  ses  ta- 
lents lui  ouvrirent  de  bonne  heure  la  carrière  des 
emplois  publics.  Après  avoir  rempli,  en  1784  ,  les 
fonctions  de  maire  de  Coûtantes,  il  devint  membre 
de  rAsseinblée  provinciale,  et,  lors  Ao  la  lîcvolulion, 
il  fut  nommé  président  du  comité  adunnislralif  de 
Ooutances,  procureur-général  syndic  du  département  . 
de  la  Manche,  et  enfin  commissaire  du  Roi  près  le  tri- 
bunal du  môme  département.  En  1791,  M.  Frcmin 
de  Reaumont  fut  appelé  k  la  sons -préfecture  de  Cou- 
tanccs  et  élu  membre  du  Corps-Législatif,  en  1802. 
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Pi^fel  dea  Bouches  nlu-Bbin ,  en  1810 ,  iï  donna  des 
preuves  d*une  grande  capacité  en  matière  adminis- 
trative ,  et  ne  cessa ,  au  milieu  de  ses  nombreuses  et 
importantes  occupations,  de  cultiver  les  lettres.  Il 
faisait  ses  délices  d'Homère,  de  Virgile ,  d'Horace  ei 
du  Tasse,  qu'il  pouvait  lire  dans  les  textes  originaux. 
Il  avait  traduit  le  poème  des  Saisons  de  Tompson, 
imprimé  en  1805,  et  les  poésies  d'Ossian ,  avec  Le 
Tourneur  ,  auquel  il  abandonna  les  honneurs  de  la 
publicité.  Le  baron  Fremin  de  Beaumont  mourut  à 
Annoville,  près  de  Coulances ,  le  31  décembre  1820. 

(V.  dans  Ann.  de  la  Manche,  1829,  une  Notice 
biogr.,  parM.  J.  Le  Tertre,  et  le  Monit,  1791-1814.) 

FRÉMOND  ou  FROMONi)  (Saint),  naquit  dans  le 

sepliêiiic  sio(  lo,  h  Brévands,  près  de  Carentan.  Retiré, 
de  bonne  iieurc,  pour  y  vivre  de  îa  vie  des  cénobites, 
dans  un  désert  appelé  le  ilat)i ,  silue  entre  Sainl-Lô 
et  Valognes,  il  y  fut  bientôt  d<^rniivert  par  de  nou- 
veaux convertis,  qui  devinrent  ses  disciples,  et  pour 
lesquels  il  fit  bâtir,  en  *  e  môme  lieu,  un  monastère 
dont  il  fut  le  premier  abbé.  En  679,  le  siège  épisco- 
pal  de  Goutances  s'étant  trouvé  vacant  par  la  mort 
d'Hulderic ,  Frémond  y  fut  appelé  et  reçut  la  cons/^.  • 
cration  des  mains  de  saint  Ouen ,  archevéqiu;  de 
Rouen.  L'épiscopat  de  ce  saint  évèque  fut  marqué 
par  de  bonnes  œuvres  et  par  la  fondation  de  plusieurs 
monastères. 

On  a  souvent  confondu  ce  saint  évèque  avec  un 
saint  du  môme  nom,  né  en  Angleterre,  deux  siècles 
plus  tai'd,  et  qui  fut  martyrisé  par  les  Normands,  ce 
qui,  probablement,  a  fait  aussi  donner  par  (juelques 
bagiographes  le  titre  de  martyr  à  noire  saint  ;  mais 
les  églises  de  Normandie,  où  il  est  honoré  d'une  ma- 
nière spéciale,  le  2/j  octobre,  ont  toujours  fait  son  of- 
fice du  commun  des  pontifes. 

Les  reliques  de  saint  Frémond ,  apportées  à  Rouen , 
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avec  celles  de  saiiU  Lô  et  de  saint  Roniphaire,  y  fu- 
rent longtemps  en  grande  véaéralion.  Les  habitants 
du  village  de  SaiiU-Fréaiond ,  en  Basse-Normandie, 
ont  conservé  l'usage  Iradilionnei  d  aller,  chaque  an- 
née, en  pélorinage  à  Brévands,  lieu  quUls  regar- 
dent comme  sanctifié  par  la  naissance  de  leur  saint 
patron. 

(V.  Hîst.  cccîés.  de  la  Normandie,  par  Trigan , 
Hisi,  desEvêqucsde  Coûtâmes^  par  l  abbé  Lecanu.) 

FRÉMONT  (Jean-Louis-P  aul),  naquit  à  lîoucn ,  le 
23  janvier  1731,  d'un  jardinier  de  ci;ltfj  ville.  11  an- 
nonça, dès  son  enfance,  d'heureuses  dispositions  h 
s'instruire,  et  son  père  lui  fit  commencer  des  études 
dont  il  profita  si  bien  ,  qu'il  fut,  en  peu  de  temps, 
en  état  de  faire  son  droit.  Reçu  avocat,  en  1756, 
Frémont  débuta  avec  talent  dans  celte  carrière,  que 
lui-même  avait  choisie,  et  dans  laquelle  il  eut  bientôt 
acquis  la  réputation  d*un  habile  et  savant  juriscon* 
suite.  Plein  de  sagesse  et  de  probité,  il  se  fit  l'arbitre 
des  familles  qui  avaient  une  entière  confiance  en  ses 
dédsions.  Doué  d'une  extrême  sensibilité  et  d'une 
éloquence  propre  à  exprimer  les  sentimails  les  plos 
pathétiques  y  il  loi  arriva  souvant  d'émouvoir  jus- 
qu'aux larmes  son  auditoire  et  les  magistals  devant 
lesquels  il  plaidait*  Lors  de  la  suppression  des  Parie* 
ments»  le  chancelier  de  Maupeou  fit  proposer  à  Fré- 
mont une  place  dans  le  Conseil  supérieur,  mais  notre 
compatriote  refusa,  continua  à  plaider  devant  les 
nouveaux  magistrats,  et  fut  constamment  le  soutien 
de  sa  famille  peu  aisée. 

En  1791,  le  oorps  électoral  donna  à  cet  avocat 
distingué  une  preuve  éclatante  de  l'estime  que  lui 
avaient  acquise,  dans  son  pays,  la  supériorité  de  son 
esprit  et  la  noblesse  de  son  caractère,  en  le  nommant 
président  du  tribunal  criminel  du  département  de  la 
Seine-Inférieure.  Frémont  ne  remplit  que  peu  de 
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temps  cette  fonction ,  la  mort  étant  venue  le  frapper 
le  U  aVrU  1792. 
(V.  Biogr,  Mss. ,  par  A.  Pasquiei  .  ) 

FRÉROT  (Étienne),  né  à  Gandebec,  en  1710,  fit 
connaître,  de  bonne  heure,  ses  heureuses  dispositions 
pour  la  musique,  et  devint  organiste  de  Notre-Dame 
du  Havre.  Cet  artiste  se  fit  entendre  devant  Louis  XV 
et  Louis  XVI,  lorsqu'ils  vinrent  visiter  cette  ville,  et 
les  morceaux  qu'il  exécuta  sur  le  bel  orgue  donné  à 
l'église  du  Havre  par  Richelieu,  en  1637,  furent  très- 
remarqués  par  ces  augustes  personnages.  Frérot  avait 
une  excellente  méthode,  un  doigté  juste,  facile, 
et  savait  rendre  son  jeu  brillant,  sans  jamais  s'écar- 
ter du  caractère  qu'il  convient  df3  conserver  à  la  mu- 
sique religieuse.  Il  mourut  au  Havre,  le  1*'  mars  1788, 
après  avoir  tenu  l'orgue  pendant  près  de  soixante 
ans. 

(V.  Bia^.  havraise^  par  l'abbé  Anfray.) 

FRESNAYE  (de  la).  V.  Vaoqoelin. 

FRESNEL  (Augustin-Jean),  célèbre  physicien, 
naquit  le  10  mai  1788,  h  Brogiie,  près  de  Bernay 
(Eure).  Il  commença,  à  reci^li'  centrale  de  Caen,  des 
éludes  dans  lesquelles  il  fit  de  si  rapides  proprrès, 
qu'il  fut,  dès  l'Age  de  seize  ans,  admis  à  l'école  po- 
lytechnique. Sorti  l'un  des  premiers  de  celle  école  et 
de  celle  des  ponts-et-chaussées,  il  fut  nommé  ingé- 
nieur à  Nyons,  sur  la  rive  septentrionale  du  lac  de 
Genève,  et.,  plus  tard,  dans  le  départeiinMii  d'Ile-et- 
Vilaine.  En  1815  et  1817,  Fresnel  publia  ses  idées 
nouvelles  sur  la  dillraction  de  la  lumière,  et,  en  1819, 
le  résuUdL  de  ses  recherches  fut  solennellement  cou- 
ronné par  l'Académie  des  sciences,  qui  le  reçut  au 
nombre  de  ses  membres,  k  l'unanimité  des  suf- 
frages. 

II  6 
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Ce  ijui  a  le  plus  contribué  à  popnlariser  le  non  de 
Fresnel  et  à  lut  assurer  à  jamais  la  recoonaimnee 
des  navigateurs,  c'est  la  -construction  de  nouveaux 
pbares,  adopta  d'abord  en  France,  et  ensuite  chez 
toutes  les  nations.  Ce  savant  physicien ,  qui  pour- 
suivait avec  ardeur  ses  études  sur  la  polarisation  de 
la  lumière,  reçut,  huit  jours  avant  sa  mort,  de  l*Âca- 
démie  royale  de  Londres,  une  médaille  d'or  fondée 
par  Rumford,  pour  les  plus  belles  découvertes  sur  la 
lumière  et  sur  la  chaleur.  Il  termina  sa  carrière  pré- 
maturément ,  à  Ville-d'Avray,  le  IZi  juillet  1827. 

L'illustre  F.  Arago  qui  était  l'intime  ami  de  Fres- 
oeU  a  fait  la  biographie  de  ce  savant  physicien,  et 
l'analyse  de  ses  travaux.  Les  mémoires  scientifiques 
composés  par  Fresnel  se  trouvent  dans  les  Annales 
de  physique  et  de  chimie,  années  1816  à  1825  ;  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  philomatique,  1822,  1824 1 
et  dans  les  Mémoire»  de  V Académie  des  ideneee^ 
t.  5  et  7. 

(V.  Biogr.  des  contrmp.,  Supp,  de  la  biogr.  univ, 
et  les  Notices  de  MM.  Marc  et  L.  Pniseux,  Porir. 
dans  la  coll.  de  la  bibl  de  Rouen.) 

FRÉTIGNY  (Nicolas) ,  né  à  Pîtres  (Eure),  le  Î3 
mai  178/j ,  entra  au  service  en  1805,  et  fut  incorporé 
dans  le  33*=  régiment  de  ligne,  devenu  plus  tard  le 
32*,  avec  lequel  il  fit  les  glorieuses  campagnes  de  la 
Grande-Armée  de  1805  à  1808  ;  h  l'armée  d  Allema- 
gne, en  1809,  et  à  celle  de  Russie,  en  1812.  En  1815, 
il  fut  promu  au  grade  de  capitaine  et  lait  prisoanier 
à  Dresde. 

Ce  brave  militaire  avait  Hé  atteint  de  plusieurs 
Coups  de  feu ,  dans  différentes  affaires,  et  blessé  griè- 
vement à  la  bataille  de  Friedland.  11  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion-dHonneur,  en  1819,  pour 
prendre  rang  à  partir  du  1"  octobre  1807.  S  étant 
fixé  h  Rouen,  depuis  lôlô,  M.  Frétigny  devint,  en 
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1830,  capitaine  de  la  garde  nationale,  donna  sa  dé- 
mission  en  1840»  et  monrot  dans  cette  ville  le  27 
décendire  18S5. 

(V.  décedibre  1855, /otinialifeilini^Ndu  31, Notice 
par  M.  A.  Aillaiid.) 

FRÉVIBR  (Cliarle»4o8epli}«  né  à  Rouen ,  le  11  no- 
vembre  1689,  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus,  où 
il  se  livra  à  renseignement.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  La  Vuigate  authemique  dwt  tout  son  tewte^ 
plui  authentique  que  le  texte  Aéfrreii,  que  le  texte 
grec  qui  nous  restent  ;  Théologie  de  Bellarmin ,  son 
apoiogie  contre  Vécrit  annoncé  dans  le  Journal  de 
Trévoux,  juillet  1750,  Rome  (Rouen),  175S,  in-12. 

Le  P.  Frévier  dit  avoir  surtout  composé  son  livre 
pour  ôter  aux  incrédules  un  moyen  puissant  d'atta- 
ques contre  la  religion»  en  laissant  toutes  nos  écri- 
tures exposées  an  soupçon  de  corruption.  Il  mourut 
en  1776. 

(V«  la  Biogr,  univ,^  etc) 

FRÉVILLE  (Charles-Ernest  de  Lorme  de),  ne  h 
Rouen  en  1811,  entra  en  18Sr>  h  l'école  des  rharles 
dont  il  devint  Tun  des  élèves  les  plus  distingués.  Ce 
jeune  ci  savant  paléographe  devint  vice -président  de 
la  Société  littéraire  b.  laquelle  Técole  donne  son  nom, 
et  fut  attaché  aux  travaux  historiques  de  l'Académie 
des  inscriptions.  1/ Académie  des  sciences,  beiies- 
letiK's  et  arts  de  lioucn,  ayant  mis  au  concours 
V Histoire  du  commerce  maritime  de  Jloucn^  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusquà  la  fin  du  seizième 
siècle,  M.  de  Frévilie  obtint  le  prix,  en  18/!{6.  Le 
mémoire  couronné,  revu  et  augmenté  par  l'auteur, 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  est  maintenant  sous 
presse.  La  ville  de  liouen,  la  Chambre  de  comiaerce, 
le  Conseii-Général  et  la  famille  de  M.  de  Frévilie  ont 
voulu  s'associer  à  la  publication  de  cet  ouvrage,  d'un 
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sérieux  cl  haut  inlértH,  il  doit  furmer  deux  vo- 
lumes. Notre  compalriole  est  morl  h  Paris,  ix  la  fleur 
de  l'âge  et  au  milieu  de  travaux  importants,  le  18  ûo- 
vembre  1855. 

Il  a  public,  dans  les  annuaires  de  la  Société  de 
rhistoivff  de  France  :  la  Lisic  de  grands  ficfs  de  la 
couronne  ;  xma  Notice  sur  la  perception  de  l'impôt 
direct  avant  1789  ;  le  Tableau  de.s  divisions  financières 
de  la  l'raucc  avant  1787  ;  dans  la  Bibliothèque  de 
V Ecole  des  chartes  :  une  Notice  sur  Vinventaire  des 
bwns  mt  ublcs  de  Gabrielle  d'Estrées  ;  àeu\  mémoires 
sur  les  grandes  compagnies  au  moyen-âge.  La  Police 
des  livres  au  seizième  siècle  ;  livres  et  chansons  mÎA^J 
à  Vindcx  par  l'inquisition  de  la  province  eccUsiasti" 
que  de  Toulouse^  1853,  et  un  Mémoire  sur  le  com^ 
mfirce  de  la  Gaule^  publié  dans  le  tome  zxii  de  la 
Société  de&  Aatiquaires  de  France. 

(V.  les  discours  proQoncés  sur  la  tombe  de  M.  de 
FrévtUe ,  par  MM.  A.  Floquet  et  YàUet  de  YiriviUe. 
{BitfUoth,  de  VEcole  des  Chartres,  n***  de  nov.  et  déc, 
1855),  et  la  Lttr^r.  [ranç.  contetnp.) 

FREY.  Y.  (Neuville  de). 

FRIGOT  (l'abbé),  né  dans  les  environs  de  Valo- 
gnes ,  au  commencemeni  du  dix-huiliëmc  siècle , 
deviot  professeur  de  troisième  à  Gaen,  et  publia 
daos  le  Mercure  de  France  (raois  de  février,  de 
mars ,  de  juin  et  d*août  1743} ,  une  description 
topograpinque  et  historique  du  pays  d*Âuge  et  du 
Goteutin.  L'abbé  Frigot  composa  aussi  des  poésies 
qui  ne  manquent  ni  de  verve»  ni  d'originalité.  L'au- 
teur du  Glorieux ,  Néricault  Destouches,  qui  était  lié 
avec  ce  poète,  lui  adressa  une  pièce  de  vers  contre 
les  philosophes  du  dix-huitième  siècle  ;  elle  se  trouve 
dans  le  Mercure  de  fronce  (  mois  de  septembre 
1744.) 
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1  HIGOT  (Ceorges-Félix),  né  en  17G0,  h  Saint- 
Saêos  (pays  de  Bray),  fit  ses  études  à  Paris,  dans  ie 
collège  Sainte-Barbe.  Il  revint,  à  Tépoque  de  la  Ré- 
volution, habiter  le  lieu  de  sa  naissance,  où  il  se  livra 
an  commerce.  Ayant  eu  souvent  l'occasioa  de  faire 
connaître  sa  droiture  et  son  esprit  conciliant,  il  fut 
nommé  juge- de-paix ,  fonction  qu*il  remplit  pendant 
trente-sept  ans.  M.  Frigot  consacra  ses  loisirs  et  ses 
veilles  i\  la  traduction  en  vers  de  plusieurs  livres  de 
lu  Bible,  tels  que  ceux  de  Job,  de  Tobie,  de  Judith, 
des  Prophètes  y  haïe,  Jérémîe  et  Baruch,  des  Psau- 
mes et  des  Cantiques.  Ces  IraduclioîTS  se  font  surtout 
remarquer  par  une  scrupuleuse  exactitude  à  repro- 
duire le  texte,  par  l'ixpression  poétique  et  la  variété 
du  ri) y ih inc.  Les  livres  de  Joh,  de  Tobic  et  de  Judith 
ont  été  publiés  par  la  fille  de  l'auteur,  en  iSh5.  M. 
Frigot  a  terminé  sa  carrière  à  3aint-Saëbs,  en  dé-^ 
cembre  18/13. 

(V.  un  article  bibliogr.,  par  M..  Félix  Lefebvre, 
Bévue  de  Rouen,  1845.) 

FRO  (Jean -Baptiste),  né  à  Rouen,  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  devint  curé  de  Fontenailles,  dans  le  dio- 
cèse d'Auxerre.  Aimant  à  culliver  la  poésie  latine  et 
française,  il  fut  l'un  des  concurrents  assidus  de  l'Aca- 
démie des  Palinods  de  Rouen,  où  il  obtint,  de  1753«i 
1756,  trois  prix,  pour  une  hymne  et  deux  odes. 

(V.  les  Biogr.  inanusc.f  par  A.  Pasquier.J 

FROLANI>  (Louis) ,  seigneur  des  Portes»  d'Aur 
mif,  et€.,  naquit  à  Valognes,  en  1656. 11  se  fit  rece- 
yoir  avocat  au  Parlement  de  Rouen,  et'  fut,  peu  de 
temps  après,  s'établir  à  Paris,  où  il  acquit  la  réputa- 
tion de  savant  jurisconsnlte.  Retiré  fc  sa  terre  des 
Portes,  en  Normandie,  Proland  continua  à  écrire 
plusieurs  ouvrages  sur  le  droit  de  celte  province, 
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dont  il  avait  fait  une  étude  i^rofondie.  Ces  ouvrages 
80Qt  :  Mémairet  caneemant  Vcèservaiitm  du  $énatu$' 
çànsMUe  YelUSen  dans  le  duché  de  Hofmmidie^  Paiîtf , 
1722»  ve^h*\  Mémoires  amcernant  UtfrokiJntiim  dtéwH 
quer  les  déareu  ^immeuHes  situés  en  Nmwmdie^  - 
Paris»  1722»  Mémoires  concenum  lecomté'f^me 
d^Eu  et  les  usages  prétendus  locaux,  etc..  Pâlis»  1722» 
1729»  in-A*';  Recueil  éCarrèts^de  règlements  et  autres 
arrêts  notables  du  Parlement  de  Normandie^  Rouen» 
1722 ,  17^0»  in-k't  Mémoires  concernant  la  nature 
et  h  qualité  det  statutSy  etCt  Paris»  1729, 2  VOl  in-A^ 

Ce  savant  légiste  a  encore  laissé  des  notes  jndi« 
cieuses  pour  une  nouvelle  édition  du  Commentaire 
de  Henri  Basnage  sur  la  Coutume  de  Kormaudie.  l\ 
mourut  le  11  lévrier  1746,  dans  sa  quatre-vingt- 
dixième  année.  Il  avait  légué  ses  livres  h  la  hiblio- 
thëque  des  avocats  de  Rouen.  La  bibliothèque  de  la 
même  ville  possède,  parmi  ses  manuscrits,  une  Cou» 
tume  de  Normandie^  avec  commentaire,  écrite  en- 
tièrement de  la  main  de  Froland. 

(V.  le  Dict.  de  Moréri,  et  une  Notice  de  M.  V.-B, 
PiUet,  dans  VAwnuaxre  de  la  Manche^  1838.) 

FROMAGE  DE  FKUGHÉ  (Charles-François-Michel) 
naquit  le  31  décembre  1770,  à  Sainte-Marguerite-de- 
Vietle,  près  de  Lisieux.  11  se  destinait  à  l'état  ecclé- 
siastique, lorsque  la  Révolution  lui  ferma  brusque- 
ment celte  can  i^rc.  Api'ès  avoir  professé  la  philoso- 
phie au  collège  de  Lisi(  de  1791  à  1793.  Il  entrai 
l'école  d'Alfort,  où  il  se  livra  k  l'élude  de  la  médecine 
vétérinaire.  Devenu  vétérinaire  en  chef  delà  gendai- 
merie de  la  garde  impériale,  il  fit,  en  cette  qualité,  la 
campagne  de  Russie,  et  mourut  de  froid  à  Wilna,  en 
novembre  1812.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  en 
société  avec  Chabert,  tels  que  :  De  la  Garantie  dans 
le  commerce  des  animaux ,  Paris,  1805,  in-8°;  Traite 
de  l  Eiujuiisscmcni  des  animaux  domesdijues^  1805, 
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iM6,  in*lâ  ;  Importance  de  VanMoration  et  de  la 
multiplieatian  de9  ehewameH  France^  1805»  io-S*; 
Moyens  de  rendre  Vart  du  vétéri$iaire  phu  utile  ^ 
18^6,  ill«8^  On  lui  doit»  de  plus»  la  coDtinuatioii  du 
eom  conqildt  d'agricoltare  de  Rosier,  et  un  Jouroal 
iotiiidé  :  Corre^ndanee  sur  la  camermwn  de$ 
«amuNi»»  4  vol.  in«12. 

(Y.  la  Biogr»  univ,  et  rfetkes  hiogri  surleshammei 
céUbrts  du  Calvados^  par  Boisard.. 

FAOHAOB.  V.  (Saintb-CbapeuiE  db). 

FROMONT,  né  à  Bayeux,  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-huiUème  siècle,  de  parents  peu  favorisés  de 
la  fortune,  montra,  dès  sa  jeunesse,  une  active  et 
heureuse  intelligence.  IL  apprit ,  presque  seul ,  la 
musique,  Tarithmétique  et  l'algèbre;  puis,  appelé 
sous  les  drapeaux ,  il  fut  admis,  comme  musicien , 
dans  un  régiment  de  ligne  avec  lequel  il  fit  plusieurs 
campagnes.  Prisonnier  des  Anglais,  €^  Pondîchéry,  il 
fiit  envoyé  Madras,  où  il  passa  quelques  années. 
De  retour  en  France,  M.  Fromont ,  fixé  dans  sa  viiie 
natale,  y  donna,  pendant  vingt-cinq  ans,  des  leçons 
de  musique,  d'arithmétique  et  de  grammaire.  Doué 
d'un  esprit  inventif,  il  présenta  aux  sociétés  savantes 
de  Caen  un  jeu  de  dames  de  sa  composition ,  appelé 
mt'lodameSj  avec  lequel  on  pouvait,  en  quelque  sorte, 
apprendre,  en  jouant,  les  principes  de  rhannonie. 
M.  Fromont  mourut  à  Bayeux,,  dans  le  courant  de 
Tannée  18/t2. 

(  \.V  Annuaire  publié  par  i'Ass.  oorm^^  année  18430 

FRONDEVÏLLE  (Thomas-Louis-Gésar-Lamburt , 
marquis  de)  naquit  à  Lisieux,  en  1756,  Destiné  au 
barreau  par  sa  iaauiie,  il  lut  reçu  avocat  à  iluuen, 
et,  peu  d'années  après,  nommé  conseiller  au  Parle- 
ment de  Normandie.  S'élant  lail  remarquer  par  son 
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4mineDte  capacité,  il  fut  appelé  à  succéder  à  JU.  Bec- 
tfioniiiB  dans  sa  obarge  de  préaidentà  Mortier,  cbar^» 
qa*il  coDflerva  jusqu'à  ia  Révolulkm.  Elu,  eu  1789, 
député  par  la  9obleffie  du  baillage  de  Rouen,  aux 
fitata-Géséraux,  oe  magistrat  se  voua,  aViN)  beaucoup 
de  sèle  et  de  courage  «  à  la  défense  de  la  monarehie 
et  des  Parlements ,  puis  8*éle?a  avec  une  grande  vél^ 
mence  contre  les  mesures  du  comité  de  recherches, 
qui  venait  d*ètre  créé  par  TAssemblée.  Ayant  encouru 
la  censure  pour  ce  fait,  le  marquis  de  Frondeville 
publia  un  écrit  dans  lequel  il  déclarait  s'honorer  de 
cette  censure,  et  fut  alors  condamné  aux  arrêts,  pour 
huit  jours,  dans  son  domicile.  Souvent  en  opposition 
avec  les  actes  de  l'Assemblée,  il  se  détermina  à  ém^ 
grer  en  Angleterre,  et  ne  revint  en  France  qu'après 
le  18  brumaire,  il  ne  prit  aucune  part  aux  affaires 
publiques  jusqu'en  1814,  où  il  fut  nommé,  par 
Louis  XVIII,  préfet  du  département  de  l'Allier.  Il 
suivit  le  roiàGand,  l'annf^c  suivante,  entra,  après 
les  GentJours,  au  Gonseil-d'Ëtat ,  et  devint  ensuite  . 
pair  de  France.  Le  marquis  de  FrondevUle  mourut  à 
Paiis,  le  13  juia  1816. 
(V.  Biogr,  des  cantjesnj»,,  lojSifp*  de  la  biogr^miu,) 

FRONTm  (Pierre-Mathieu),  néà  Elbeuf,  en  1765, 
appartenait  à  une  faiiiilh'  qui,  depuis  plusieurs  géné«^ 
rations,  se  livrait,  dans  celte  ville  à  la  iabricatioo  des 
draps.  Etabli  à  Louviers,  peu  de  temps  nvant  la  Ré- 
volution, M.  Fronlin  contribua  puibsaïuiiient  aux 
progrès  de  cette  fabrication,  et  reçut,  lors  de  la  pre- 
mière exposition  des  produits  de  l'industrie  française, 
une  mùJaille  d'argent  pour  la  qualité  et  la  beauté  de 
ses  tissus.  Cette  honorable  industriel  (|!U  avait  été 
appelé,  en  1790,  à  des  fonctions  municipales,  fut 
nommé,  en  1800,  sous-pruicL  de  son  arrondissement; 
en  1807,  membre  du  Corps-Législatif,  et,  h  l'expi- 
ration de  son  mandat,  présidcnl  du  tribunal  de  corn- 
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marée  de  Lottviets  et  admioistrateiir  de  l'hospice  de 
k  même  viile.  M.  Frontin ,  tout  en  remplissant  ces 
différentes  fonctions,  avec  beaucoup  de  zèle,  aimait 
encore  à  cultlTer  les  lettres;  il  composa  des  poésies 
et  qodques  essais  dramatiques  qui  n'ont  pas  été  pu- 
JbliÀ.  Il  termina  sa  carrière  dans  le  courant  de  ran-< 
née  1839.  Il  était ,  depuis  1835»  correspondant  de  la 
Société  libre  d'émulation  de  Bouen. 

(V.,  daos  V Annuaire  publié  par  l'Assoc.  norm., 
année  1840»  une  Notice  par  M,  de  Iiérue.) 

FROTTÉ  DE  LA  IJMiiLlÈRE  (Pierre-Henry, 
comle  de),  naquit  en  17/i3t  d'une  famille  distinguée 
de  Nonnandie.  il  suivit,  comme  ses  ancêtres,  la  car  • 
rière  des  armes,  et  flt,  avec  le  grade  de  lieutenant 
d'infanterie,  la  campagne  d'Allemagne  de  1759  k 
1762.  Il  émigra  en  1792  ,  fut  employé  à  l'armée  de 
Condé,  et  se  trouva,  en  1795  ,  ii  la  seconde  expédi- 
tion de  Quiberon.  Entretenant,  au  nom  des  jirinces, 
une  correspondance  suivie  avec  son  fils,  qui  etail  h  la 
léte  du  parti  royaliste  armé  en  Normandie ,  il  fut 
dmr^A  de  lui  apporter  des  instructions  et  des  secours. 
Retourné  en  Angleterre,  le  comte  de  Frotté  reçut  de 
Monsieur  le  li  ade  de  colonel ,  puis  devint,  à  la  ren- 
trée des  Bourbons,  en  1816^  inarechal-de-camp  et 
chevalier  de  Sainl-Louis ,  et  lut  mis  à  la  retraite  en 
1Ô16,  à  cause  de  son  ûp:e  avancé. 
'  (V,  la  Biçgraph.  des  Contemp.  et  le  Moniteur.) 

FROTTÉ  (Pierre-Marie-Loms,(:()nUcdc),filsdupré- 
cédent,  né  vers  17G5,  servait  dans  l'armée  eu  qualité 
d'officier,  au  commencement  de  la  Révolution.  Gomme 
son  père»  il  émigra  en  1792 ,  et  se  dévoua^  avec  tout  le 
zèleettoolelafouguede  la  jeunesse,  à  lacaosedesprin* 
ces.  Sa  trouvant  à  Londres»  alors  que  la  guerre  ciTile  et 
religieuse  commentait  k  embrftser  plusieurs  provinces 
de  la  France,  il  conçut  Fespoir  de  soulever  la  Nor- 
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iikimlic  où  il  avait  des  intelligences.  Nommé  colonel 
à  cet  eiïei ,  il  lerut  des  pouvoirs,  passa  dans  cette 
provinr,e  cl  orciaiiisa  les  compagnies  connues  sous  le 
nom  des  Gcniihhommcs  de  la  Couronne.  Nommé 
maréchal-de-camp  en  1799,  le  comte  de  Frotté,  à  la 
tête  d'un  corps  d'armée  composé  de  près  de  onze 
mille  homme ,  déploya,  dans  les  nombreuses  et  san- 
glantes affaires  qu'il  engagea  avec  les  troupes  répu- 
blicaines, de  l'énergie»  des  talents  et  une  activité  iofa- 
ligable. 

Lorsqu'une  pacification,  long-temps  attendue,  vint 
succéder  à  celte  malheureuse  guerre ,  de  Frotté, 
accusé  sur  une  lettre  qu'il  avnit  écrite  à  un  de  ses 
lieutenants,  de  ne  point  vouloir  consentir  au  désar- 
mement de  ses  troupes,  coiUraireiuent  k  ce  qu'avaient 
déj^t  fait  les  autres  chefs  royalistes ,  fut  arrêté  par 
ordi  e  du  premier  consul ,  et  traduit ,  avec  plusieurs 
de  ses  officiers,  devant  uoe  commissioa  milUaire  sié-^ 
géant  à  Verneuil. 

De  Frotté  parut  devant  ce  tribunal  avec  Tauda- 
cieuse  fermeté  qui  lui  était  habituelle,  puis,  s'étant  fait 
apporter  du  vin,  il  but  à  la  santé  du  Roi.  Condamné 
à  mort  le  iDêuie  jour,  il  fut ,  le  lendemain ,  conduit  W 
pied  au  lieu  du  supplice,  et  comme  un  grenadier  de 
l'escorte  lui  faisait'.observer  qu'il  ne  marchait  point  au 
pas,  il  lui  répondît  :  «  Tu  as  raison,  camarade,  je  n  y 
faisais  pas  attention,  »  et  il  se  mit  au  pas.  Au  moment 
de  l'exécution,  il  ne  permit  point  qu'on  lui  bandât  lea 
yeux,  et  reçut  debout  le  coup  mortel,  le  19  février  1 8  0  D. 

(V.  la  Biogr.  des  Contemp,  et  le  Moniteur*  Fortr. 
dans  la  coll.  de  la  bibl  de  Rouen). 

FROUDIKRE  (Louis-François-Bemard),  né  à  Ber- 
nay,  le  9  décembre  1751,  d'un  notaire  de  celte  ville,  fut 
reçu  avocat  au  Parlement  de  Rouen  en  1776.  Bientotre- 
marqué  pour  l'énei  L^ie  de  son  éloquence  et  pour  son 
talent  de  jurisconsulte,  il  vit  encore  augmenter  sa 
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réputation  par  le  succès  éclatant  qu'il  obtint,  en 
1785,  dans  le  procès  de  la  fille  Marie  Gléreaux , 
crabord  condamnée  h  mort  pour  vol  {loiiicslir[iio  par 
le  liailliagc  de  Rouen,  et  ensuite  acquiuée,sui  appel, 
par  ie  PariemeiU  de  la  môme  ville.  Nommé  en  1791 
député  du  département  de  la  Seine-Inférieure  à 
l'Assemblée  législative,  M.  Fioudièrc,  dont  les  opi- 
nions étaient  modérées,  s'y  montra  l'un  des  coura- 
geux auxiliaires  des  membres  de  la  droite ,  parmi 
lesquels  il  siégeait,  ilelournc  à  Rouen  à  l'expiraiiou 
de  son  mandai ,  il  fut ,  h  l'époque  de  la  Terreur, 
suspecté  et  emprisonné  par  les  anarchistes.  Rendu  à 
la  lil>erté  au  retour  de  l'ordre,  il  reprit  sa  profession 
d*avocat,  qu'il  continua  îx  exercer  avec  dislinctioQ 
jusqu'en  1831.  Il  morut  à  Rouen  le  23  mai  1833. 

M.  Froudière  a  écrit  et  publié  plusieurs  mémoires, 
ce  sont  :  Mémoire  jmi  ificat if  pour  la  fille  Clcrcaux, 
Rouen,  P.  Seyer,  1785,  in-8°;  Plaidoyer  de  31" Frou- 
diri-c  sur  la  liberté  de  l'Avocat  et  l'étendue  de  la 
dcfcHSc  judiciaire  en  matière  criminelle  ,  Rouen  , 
P.  Seyer,  1789,  in-8°;  Réplique  de  M"  Froudière 
contre  le  sieur  Thibaut  y  Rouen,  P.  Seyer,  1789,  in- 
8°;  Bref  Mémoire  pour  Froudière  contre  Marie- 
Anne  Delaunay ,  servante  du  sUur  Thibaut,  Roueo» 
P.  Seyer,  1789,  in-8«. 

(V*  le  Moniteur^  etc.) 

FUMÉE  (Adam),  seigneur  des  Roches,  naquit  vers 
1^30,  dans  le  diocèse  de  Bayeux,  selon  les  Notices 
biographiques  des  Hommes  célèbres  du  Calvados^  par 
M.  Boisard,  et  en  Touraine,  selon  la  Biogrnphic  uni- 
verselle. Il  étudia  la  médecine  à  l'Université  de  Mont- 
pellier, et  devint  premier  médecin  des  rois  Char- 
les VII,  Louis  XI  et  Charles  VIII.  Fumée,  qui,  sous 
ce  dernier  roi,  était  aussi,  en  1492,  doyeo  des  maîtres 
des  requêtes  y  (ut  nommé  garde-des-sceanx  par  com- 
mission ,  charge  qu'il  conserva  jttsqu*à  sa  mort ,  arri- 
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véeè  Lyon  en  novembre  Wb»  Ce  personnage»  que 
Louis  XI  avait  souvent  employé  dans  des  négociations 
importantes,  unissait  à  ses  talents  de  médecin  et 
d'iiomme  d*Etat,  ceux  de  mathématicien,  de  poète  et 
d'historien* 
V.  Hisu  de  Tmtrmne  par  Chalmel,  t.  h- 

FUMÉE  (Gilies),  que  l'on  croit  être  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  naquit  à  Bayeux»  an  commen- 
cement du  seizième  mécle.  H  cultiva  la  poésie,  «t  com- 
posa un  long  poème  intitulé  :  Lê  Miroir  de  loyau^^cu 
V Histoire  déplorable  de  Zerbin^  prince  ^Eco$9e^  et 
d'habeUe^  infante  de  Gàliee,  s^jet  tiri  de  VArioste, 
Paris,  1575,  in-8«.0ttliten.téte  decepo^e,qiiiestan<^ 
jourd'huide  la  plus  grande  rareté,  le  quatrain  suivant  : 

Envieux,  tant  que  tu  voudras,, 
CIrinoe  ta  dent  enveiUmée 
Contre  mol»  car  tu  ne  pourras 
Rien  mordre,  que  la  foihée. 

(V,  Biogr,  miv,  el  VHist,  de  Bayciix,  par  Pluquet). 

GAfiORREAU  (Louis)  né,  vers  la  fin  du  aeisième 
siècle,  dans  le  diocèse  d*Avranches,  ftitre^dé,  avec 
raison;  comme  Tun  des  plus  habiles  chimi^ens  de 
son  temps  pour  ropâration  de  la  pierre,  li  exerça» 
pendant  plusieurs  années,  daps  les  hôpitaux  de  Pari», 
puis ,  appelé  par  Christine  de  Suède ,  qui  se  trouvait 
aiors  à  Rome,  il  demeura  sept  ans  près  de  cette 
princesse,  en  qualité  de  premier  chirurgien* 

Revenu  en  France,  Gaborreau  se  fixa  de  nouveau 
à  Paris,  devint  prévôt  de  sa  corporation ,  et  mounU 
dans  un  flge  avancé,  le  13  octobre  1682^ 

(V.  met.  de  Moréri,) 

GÀC£.  V.  (La  Bionb  de}. 

GADBLED  (Chrislophe),  né,  en  173/» ,  à  Saint- 
Marlin-le- Bouillant,  près  de  Viliedieu,  était  chanoine 
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de  la  collégiale  du  S<iint-Sépulcrc  de  Gaen.  Il  devint 
professeur  de  pliilosophie,  de  malliôuiatiques  et  d'hy- 
drographie à  l'Université  de  la  même  ville,  et  eut 
rhonneur  de  compter,  parmi  ses  nombreux  élèves, 
rillustre  de  La  Place.  On  a>  de  ce  savant  professeur» 
les  ouvrages  suivants  :  Exposé  de  quelques^mes  des 
vérités  rigawrettsemenî  démontrées  par  les  géomètres 
et  rejetées  par  Vauteur  du  CampefUwm  de  physique 
(M.  Adam),  Amsterdam.  (Gaen),  1779,  in-S"";  Exer- 
cice sur  la  théorie  de  la  naviqatum,  Gaen,  1779, 
m-UK  L'abbé  Gadbled  a  aussi  laissé  quelques  ma- 
auscrils. 

(V. ,  dans  rAfift.  de  la  Manche,  1829,  une  Notice, 
par  F.  PInquet,  et  la  Friotce  litt.  de  J.-M.  Quérard.) 

GADES-RENIGOURT  (Thomas  de) ,  seigneur  de 
Ganteleu  et  de  Montigny ,  naquit  au  commencement 
du  treizième  âècle.  Il  devint  garde  du  ch&tel  et  des 
forts  du  port  de  Rouen,  puis  accompagna  saint 
Louis  aux  Groisades  de  1249  et  de  1270.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  y  termina  sa  carrière  en  127&,  le 
jour  de  Saînt*Pierre-ès-Lietts. 

GADES-RBNIGOURT  (GniUaume  de) ,  frère  du 
précédent,  suivit  également  saint  Louis  à  la  Croisade 
contre  les  infidèles.  H  se  trouvait  au  siège  de  Da- 
miette,  en  1249,  et  mourut  glorieusement  dans  Tas*» 
saut  qui  détermina  la  prise  de  cette  ville. 

(V.,  pour  ces  personnages,  Mém»  hiog.y  de  Gnil- 
bert.) 

GAILLARD ,  connu  aussi  sous  le  nom  du.  cheva- 
lier de  la  Bataille ,  naquit  à  Rouen ,  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle,  d'un  trésorier  de  France. 
Il  débuta  dans  la  littérature  par  un  libelle  contre  une 
actrice  devenue  célèbre,  M"»*  Clairon,  qui  vînt  à 
Rouen,  en  1738,  avec  la  Iroupc  de  comédiens  diri- 


%  GAI 

gée  pur  Lanouc.  Ce  libelle ,  plus  qu'injurieux  ,  élau 
un  acte  de  basse  vengeance  de  la  pari  de  son  auteur, 
qui,  après  avoir  fait  agréer  ses  iionimages  à  l'actrice, 
n'avait  pu  lui  pardonner  de  s'en  voir  éconduit.  On 
l'a  plusieurs  fois  réimprimé  sous  les  titres  suivants  : 
Mémoires  de  Frctillon  ,  la  Haye  (Paris) ,  17/4O, 
in-12  ;  Munoircs  de  M'^'"'  Crosncl  due  Frctillon  ,  ar- 
trirc  de  la  Comédic' Française,  êcrus  par  rlh  -mcnie^ 
la  Haye  (Paris),  1780,  in-12.  Gaillard  a  encore  com- 
posé deux  romans  intitulés  :  Mémoires  du  comte  de 
Kennadec,  Paris,  17/|Û  ,  1741  ,  2  vol.  in-12;  Jean- 
nette seconde,  ou  la  nouvelle  paysanne  parvenue^ 
174/1,  3  parties,  in-12. 
(V.  Mém,  biog,  de  Guiibert,  etc.) 

GAILLARD  (Jacques- Auguste),  né  au  Havre,  le  20 
décembre  1750,  devint  sous-commissaire  de  mariiKî 
et  garde-magasin  de  l'arsenal  de  la  même  ville. 
Homme  de  beaucoup  de  savnlr  et  d'une  infatii:  ilile 
activité,  il  trouva  encore  au  milieu  de  ses  lonclions 
quelques  loisirs  h  consacrer  k  la  culture  des  sciences 
et  des  lettres, 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Concordance 
des  dates  de  V ancien  calendrier  grégorien ^  avec  celles 
du  calendrier  républicauif  Uavre,  Fattre ,  in-4'*; 
Tables  de  réduction  des  anciennes  mesures  en  nou- 
velles et  des  nouvelles  en  anciennes^  avec  divers  docu- 
ments relatifs  au  système  métrique  ,  décrété  le  i" 
août  1793  et  le  iS  germinal  an  UI^  Havre,  Faure, 
in-li^  ;  Tables  de  réduction  des  mesures  sur  le  bois  de 
chauffage,  Havre,  Lepiquier,  in-4*  ;  Traité  abrégé  et 
méthodique  du  calcul  des  nontbres  décimaux ,  in-4^. 
Gaillard  était  membre  correspoQdant  de  plusieurs 
sociétés  savantes. 

U  mounit  dans  sa  ville  natale,  le  3  juin  1325.  Le 
même  auteur  avait  écrit  une  histoire  du  Havre  ;  elle 
est  restée  inédite,  ce  qui  est  fort  regrettable. 
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GAILLARD  (Pierre),  né  à  Auberménil,  beiue-Infé- 
rieure,  sei  vait  dans  le  53*  régiment  de  ligne.  Se 
iroiivanl,  lors  de  la  cniiipagne  d'Allemagne,  df^vant 
la  ville  de  Landsliul,  il  fut,  sous  un  feu  des  plus 
meurtriers,  enfoncer,  à  coups  de  hache,  les  portes 
de  cette  ville,  cl  trouva  la  mort  au  moment  où  cette 
action  héroïque  venait  d'être  couroanée  de  succès,  le 
18  fruclidor  an  vm. 

(V.  Biog,  miliL  de  vict.  et  conquêtes.) 

GAILLARD  (Emmanuel),  né  h  Rouen,  le  17  février 
1779,  se  livra,  dès  sa  jeunesse,  avec  beaucoup  d'ar- 
deur aux  études  historiques  et  archéologiques.  Reçu 
membre  de  l'Académie  de  Rouen,  il  devint  secré- 
taire perpétuel  de  cette  compagnie  pour  la  classe  des 
lettres,  fit  également  ])ariie  de  la  Société  d'agricul- 
ture, où  il  remplit  les  mêmes  fonctions,  et  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  Normandie.  Collaborateur 
de  la  Revue- Anfjlo-Française,  M.  Emmanuel  Gaillard 
j)ul)iia,  dans  ce  recueil,  les  notices  sur:  Jacques 
(iUarcourt;  Henry  Clément  ,  maréchal  de  France; 
Balwl,  roi  d'Ecosse,  On  a  encore  du  même  savant  : 
Notice  sur  le  Balnéaire  de  Lillebonne  ,  pour  laquelle 
il  reçut  une  médaille  d'or  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions; Notice  sur  la  Statue  en  viarhrc  blanc^  trouvée 
au  môme  !inu  en  1828.  Notre  compatriote  s'occupait 
aussi ,  depnis  longtemps,  d'un  projet  de  biographie 
des  hommes  remarquables  de  la  Normandie.  Il  fut 
l'un  des  propagateurs  des  comices  agricoles  de  notre 
province  et  jurit  une  part  très-active  aux  congrès 
scientifiques  qui  se  tinrent  dans  plusieurs  villes  de 
France.  M.  Ëmm.  Gaillard  mourut  à  Rouen  le  4 
vembre  1836.  Voici  comment  s'exprimait,  sur  cette 
académicien  ,  M.  de  Stabenrath  »  qui  lui  succédait  à 
TAcadémie  dans  les  fooctioiis  de  secrétaire,  «Doué 
d'une  imagination  vive,  trop  vive  peut-être  pour  un 
antiquaire ,  M.  finun.  Gaillard  avait  tous  les  avanta- 
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ges  do  celle  qualité  ,  mais  il  en  avait  nécessairement 
les  délauls.  Les  archéologues,  les  amis  de  notre  his- 
toire, lui  doivent  de  la  reconnaissance.  Ses  travaux 
longs  et  conscionrienx  oni  lait  connaître,  ou  remis 
en  lumii^re,  beaucoup  de  laits  qui,  sans  lui,  peut-être, 
seraient  restés  plonues  dans  l'oubli.  Ses  recherches 
indiquent  qu'il  était  riche  d'une  grande  instruction, 
et  qu'il  appliquait  souvent  à  propos  les  trésors  de 
l'étude  acquis  pendant  une  laborieuse  jeunesse. 
Parmi  les  noms  dont  la  Normandie  s'honore ,  nous 
pouvons  inscrire  le  sien  ,  car  c'est  celui  d'un  savant, 
dont  la  vie  a  été  employée  à  relever  la  gloire  de  son 
pays.  » 

(V.  Précis  de  VAcad,  de  llouen^  1837  *  SuppL  de 
la  Biog,  univ») 

GAILLON  (Franrois-Benjamin),  né  à  Rouen  ,  le  2 
juin  1782,  fit  connaître  de  bonne  heure  son  penchant 
pour  les  sciences  naturelles  et  son  application  à 
l'étude  de  la  botanique ,  k  laquelle  il  s'attacha  plus 
particulièrement. 

Les  plantes .  si  nombreuses  et  si  variées  ,  qui  se 
renco Mirent  dans  les  ediix  et  sur  les  rivages  de  la 
mer  fixèrent  surtout  i  attention  de  Caillou  ,  et  firent 
le  suje^  de  plusieurs  mémoires  qu'il  adressait  aux  so- 
ciétés savantes  avec  lesquelles  il  était  en  correspon- 
dance. 

On  a  de  ce  savant  naturaliste  les  ouvrages  suivants: 

Expériences  microscopiques  et  physiologiques  sur  une 
espèce  de  conferve  mârtJir,  production  animaliséc,  et, 
réflexions  sur  plusieurs  autres  espèces  de  productions 
filamenteuses  considérées  jusqu'alors  comme  végé~ 
taies  ;  mémoire  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'Emulation  de  Rouen>  iH2^;  Aperçu  microscopique  et 
physiologique  de  la  fructification  den  Thalassiophytes 
symphysistées,  Rouen,  Baudry,  1821  ;  Essai  sur  les 
causes  de  la  couleur  verte  que  prennent  les  huîtres  des 
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pares  à  centimes  époques  de  Vannée,  Rouen,.  Pénaux» 
1821;  Bésumé  méthodique  des  dassifimtions  des  Tfuu 
lassiophiftest  Strasbourg,  1828.GaiUonGOinptait,  |ianni 
les  nombreuses  sociétés  savantes  dont  il  était  inembre 
correspondant,  les  Sociétés  Linnéennes  de  Paris ,  de 
Lyon ,  de  Bordeaux ,  de  Nonnandie ,  PAcadémie  de 
Rouen  et  la  Société  libre  d'fitaiulatton  de  la  même 
ville.  Il  mourut  le  k  janvier  1839 ,  à  Boulogne-sur^ 
Mer,  où  il  était,  depuis  plusieurs  années ,  receveur 
principal  des  Douanes.  Ce  savant,  dit  !!•  I.  Girardln, 
dans  une  notice  qu'il  lui  a  consacrée ,  avait  su ,  par 
ses  nombreuses  et  importantes  recherches ,  se  placer 
au  rang  des  naturalistes  les  plus  distingués  ;  il  sut 
aussi,  par  ses  mœurs  douces,  se  faire  beaucoup  d'amis, 
ayant  déjà  le  rare  bonheur  de  ne  point  se  connaître 
un  seul  ennemi. 

(V.  Précis  de  VAcad.  de  Rouen,  18/jO,  Bulletin  de 
la  Soc.  libre  d*Emulat.  de  la  m(^me  ville,  même 
année.  Port,  dans  lu  coll.  de  la  hibi,  de  Rouen.) 

« 

GAYlf  AR.  V.  GBomoY. 

<  GALfiRON  (Jean-Frédéric),  né  à  l'Aigle,  le  6  juillet, 
vers  1796,  vint,  jeune  encore,  habiter  Falaise,  où  il  fut 
nommé  procureur  du  Roi,  aprèsiSSO.  M.Galeron  créa, 
dans  celte  ville,  une  bibliothèque,  un  musée  d'antiquî* 
tés,  parvint  à  réunir  les  premiers  éléments  d'un  musée 
de  peinture,  et  fut  t*un  des  principaux  fondateurs  de 
la  Société  académique  et  de  F  Association  pour  le  pro- 
grès de  ragricullure,  de  l'industrie  et  de  l'instruction. 
Ecrivain  distingué  et  savant  archéologue,  ce  magis* 
Irat  était  collaborateur  du  Journal  de  Falaise,  du 
Journal  de  Caen,  et  fit  insérer  plusieurs  notices  his- 
toriques et  archéologiques  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie  ;  dans  la  Revue 
Anylo-t  ï  ançaisc  et  dans  la  Revue  Normande, 
Les  plus  iuipûi  laïUes  publicaUons  de  M.  Galcron 
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Mt  :  Nûtius  iur  Us  frinmpam  moimmmi  érmdi'^ 
qws  du  dèfartemgnt  de  l'Orne ,  1880  ;  Bappm  mur 
les  monuments  historiques  de  V arrondissement  de 
Domfront,  1830;  Histoire  et  deseripion  de  Fedaise^ 
1830  ;  Lettre  sur  les  antiquités  romaines  de  Planches 
(Orne),  1833  ;  Lettres  sur  les  asuiquitès  romaities 
troueées  à  Vaton,  près  de  FaHaise^  et  sur  Us  origine» 
de  cette  nUîe,  1834  ;  Rapport  sur  les  monuments  kiS' 
toriques  de  Varrondissement  éPAhnçon ,  1835  ;  Rap~ 
port  sur  Us  m&numeMsde  Varrondissemeni  ttArgen- 
Ion,  1836;  Notice  sur  Us  traeau»  littéraires  de 
Vabhé  de  La  Bue,  1837. 

M.  Galeron  avait  aussi  composé,  dans  sa  jeunesse, 
quelques  poésies  et  une  tragédie ,  intitulée  :  CamiUe 
ou  le  Patriotisme,  imprimée  à  Falaise  en  1830. 

Il  mourut,  à  Falaise,  le  18  juillet  1838. 

(V.  la  notice  de  M.  J.  Travers  et  celle  de  M.  de 
la  Sicolière,  dans  l'A^n.  Normand^  1839.) 

GALLËAf  AND  (Gbarles-Placide)  »  né  à  Gaudebec  » 
vers  le  commencement  du  dix-septième  siècle,  entra 
dans  Tordre  des  religieux  Béeollets,  dont  il  fut  l'un 
des  membres  les  plus  savants.  Il  a  publié,  en  1649 , 
en  latin,  Thistoire  des  fondations  des  maisons  de  son 
ordre ,  avec  un  abrégé  de  la  vie  des  religieux  qui  s'y 
sont  distingués  ;  £a  Famille  de  GaUemand^  1651, 
in*8*;  Vie  de  Jacques  GtdUmand^  docteur  en  théoh' 
qU^  curé  d^AumaU  et  premier  supérieur  des  Carmé* 
Utes  de  France^  parent  de  l'auteur,  Paris,  1653, 
Le  P.  Gallemand  publia,  en  1663,  le  Neustna  pia  da 
P.  Arttts  du  If onstien 

n  mourut  en  odeur  de  sainteté,  en  1675 ,  dans  le 
Goaventdes  RécolIetsdeBoueo,dontil  était  le  gardien* 

(V.  Sist,  de  NormamtUf  par  Hasseville,  t.  6, 
Bildioth,  de  la  France^  du  P.  Le  Long.) 

GALLOIS ,  sieur  de  Maquerville  ,  né  à  Rouen  ,  en 
1712,  prit  d'abord  le  parti  des  armes,  ûl  trois  cam- 
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pagnes  avec  le  régtment  du  Lyonnaifl»  et  se  distingua 
au  «ége  de  Philisbourg.  Ayant  quitté  Ja  eanière  mi-* 
litaire  pour  celle  de  la  magistratiire,  dans  laquelle 
son  frère  devait  parvenir  à  l'un  des  premiers  rangs, 
il  remplaça  celui-ci ,  en  1736  «  comme  substitut  du 
procureur-général  an  Parlement  de  Rouen,  et  fut 
reçu,  en  17/15,  avocat-général  à  la  Cour  des  comptes 
de  la  même  viHe.  Gallois  de  Maquerville  remplit, 
pendant  près  de  quarante  ans,  cette  charge  impor- 
tante, dans  laquelle  il  eut  constamment  l'estime  des 
magistrats  et  la  confiance  de  ses  concitoyens.  La 
preuve  de  celte  confiance  fut  donnée  à  notre  compa- 
triote par  son  élection  aux  fondions  de  mairo  de 
Rouen,  en  1767.  Cet  honorable  magistrat,  dit  son  bio* 
graphe  ,  joignait  la  plus  austère  probité  à  la  plus 
douce  aménité  des  mœurs.  Occupé  très- faiblement 
delujl-raême,  il  n  existait  que  pour  les  autres:  sa 
plus  douce  jouissance  était  de  contribuer  à  faire  des 
heureux.  Pourvu  de  Ijeaucoup  d'amis,  il  s'empressa 
toujours  de  défendre  et  de  proléger  ceux  qui  étaient 
persécutés,  et  d'oilrir  à  ceux  qui  étaient  malheureux 
sa  fortune  pour  secours  et  sa  maison  pour  asile. 

Il  termina  son  honorable  carrière  k  Rouen  «  en 
1780. 

(V.  les  Eloges  de  M.  le  président  Gallois  et  de  M, 

(le  MoquervilLe^  par  M*  de  Saint- Victor.) 

GALLOIS  (le).  ?.  ÏMèUjm. 

GAMAGIIES  (Guillaume,  comte  de),  pranier  grand- 
veneur  de  France  ,  naquit  dans  le  Vexin-Nonnand. 
Homme  de  guerre  d'une  liante  capacité  et  d'une  bra- 
voure éprouvée,  il  rendit  de  grands  services  aux  rois 
Charles  VI  et  Charles  VII,  à  la  cause  desquels  il  garda 
une  inviolable  lidélité.  Il  combattit  avec  intrépidité 
à  la  bataille  d'Azincourt ,  fut  chargé  de  la  défense  de 
Gompiègne,  devint  gouverneur  de  cette  place,  et  con- 
tribua puissamment  «t  chasser  les  Anglais  du  terri* 
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t()ii  <' (le  la  France.  Le  conile  de  (îamachcs ,  qui  se 
liouvaiL  au  siéçe  de  Pontoise  ,  y  coiiil (allait  avec  sa 
bravoure  accouluméc,  lorsque,  fait  prisonnier  par  les 
Anglais,  dont  il  était  la  terreur,  il  tomba  bieutôt, 
mal  L  i  e  la  foi  donnée,  sous  le  poignard  d*un  de  leurs 
olHciers,  Il  fut  vivement  regretté  de  ses  compagnons 
d'armes  et  surtout  de  Charles  Vil ,  qui  perdait  en  lui 
un  serviteur  dont  il  savait  apprécier  le  mérite  comme 
soldat  et  comme  négociateun 

GAMACHES  (Jean  de),  grand- chambellan  de 
Charles  VII  puis  de  Louis  XI,  fut  Téraule  et  le  compa- 
gnon de  gloire  de  son  frère  aîné,  et  se  voua ,  comme 
lui,  k  la  cause  de  ses  Rois.  Nommé,  par  Charles  VII, 
général  des  armées  dans  le  Languedoc,  il  fit  rentrer 
cette  province  sous  l'obéissance  de  son  prince  légi- 
time, et  se  signala  avec  le  daiqihin  et  Dunois  sous  les 
murs  de  Dieppe,  où  il  fut  vainqueur  dans  un  combat 
singulier  d'un  chevalier  anglais  nommé  Diquens. 

Après  s'être  rendu  redoutable  anx  ennemis  de  la 
France,  Jean  de  fîaraachcs  n'eut  plus  d'autre  ambi- 
tion que  celle  de  faire  le  bonheur  des  populations  du 
Berry  et  du  Nivernais,  provinces  dont  il  avait  été 
nommé  gouverneur. 

TtAMAGHES  (Philippe)  ,  frère  des  précédents  , 
coniniença ,  comme  eux ,  par  se  distinguer  dans  la 
carrière  des  armes  sous  Charles  VII ,  et  soutint ,  en 
l/j20 ,  un  siège  de  sept  mois  dans  la  ville  de  Meanx. 
Ayant  embrassé  la  vie  monastique ,  il  devint ,  vers  la 
fin  de  1442  ,  abbé  de  Saint-Denis,  assista,  en  (:ett(î 
qualité ,  au  sacre  de  Louis  XI,  le  15  août  1461 ,  et  ^ 
mourut  le  28  janvier  1463.  Cepersoanage  a  laissé,  à 
l'état  de  manuscrit,  des  chroniques,  qui,  selon  Tur- 
pîn,  auteur  de  la  vie  de  Guillaume  de  Oamaches, 
attcsient  chez  notre  abbé  beaucoup  de  savoir  et  d'é- 
rudition. 
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(V.  Biag.  manusc. ,  par  A.  Pasquier  i  et  Bist.  de 
VMaye  de  Saint-Deni»^  par  llidiel  Félibien.) 

GAMAGHES  (Philippe),  de  la  même  famille  ^e 
les  précédents ,  naquit  6n  1568..  H  fat  reçu  docteur 
^  théologie  à  la  Faculté  de  Paris,  en  1598,  et  nommé 
professeur  &  la  Sorbonoe  la  même  année-,  fonctions 
qu'il  remplit,  pendant  vingt-cinq  ans,  avec  la  répota- 
tioQ  de  Tun  des  meilleurs  théologiens  scolastiqnes  de 
soa  temps.  Il  lennina  sa  carrière  le  21  juillet  1625. 
Qd  a  de  lui  des  commentaires  très-estimés  sur  la 
somme  de  Saint-Thomas,  ouvrage  imprimé  à  Paria 
çn  1627,  2  vol.  in-f^ 

(y.n  lHctioinsmji:^  dfi  Morérii) 

6AMBIER  (Tboraas-Louis^^François) ,  né-à  Graa- 
ville,  le  14  mai  1762,  embrassa  l'état  eeclésiastiqae 
en  1786,  et  fat  nommé-directeur  d'un&  communauté 
religieuse  à  Garantan,  Il  continua ,  pendant  les  mau-i 
vais  jours  de  la  Révolution  ,  à  exercer  son  pieux  mi- 
nistère dans  cette  ville  et  dans  les  campagnes,  et 
parvint ,  à  l'aide  de  différents  déguiseaients ,  à  se 
soustrain^  à  Loutes  les  rcclierches.  11  vint,  après  la 
tourmente  rcvulationiiaire,  se  fixei-  à  Goiitances  où  il 
porta  des  consolaLiûus  aux  malades  et  lit  entendre, 
dans  la  chaire  évangélique ,  d'édifiantes  paroles.  En 
1807  ,  l'abbé  Gambier  fut  appelé  à  professer  la 
rhétori([ue  au  collège  de  Coutances  ,  et  nommé 
chaïiûioe  bonoraire.  En  1817,  il  devint  curé  de  baiiU- 
Nicolas,  de  la  môme  ville,  plus  tard,  chanoine  lilu? 
laire,  et  mourut  le  7  septembre  1829. 

(V.  Ephém,  JSonn.^  par  G.-J.  Lange.). 

GAMOT  (Charles-Guillaume),  naquit  au  Havre,  le 
21  octobre  1766 ,  d'ua  capitaine  au  long  cours ,  qui 
péril  dans  un  naufrage. 

Le  jeune  orphelin }  appelé  a  l^aris  par  l'abbé  Duval»^ 
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son  oncle  maternel,  alors  provîfiett^  an  collège  d'Har* 
court ,  fit  d'excelleotai  études  atm  les  yeux  de  oot 
babile  professeur*  après  quoi  il  passa  à  la  Martinique, 
où  il  -se  Itm  à  des  opérations  Gommerciales  qui  n'en- 
root  point  de  succès.  M.  Gamot  fot  ensuite  appelé  k 
Saini-Dodiingae  pour  gérer  les  affaires  de  la  maison 
Foacèe,  et  il  se  trouvait  dans  cette  colonie ,  lorsque 
la  Révolution  j  édata.  Après  avoir  échappé  »  camme 
par  ndmcle»  à  des  dangers  de  toute  espèce,  il  revint 
enPninoe  et  fut  assés  heureux  pour  reMnvor  aa 
Havre  sa  fomille  et  ses  amis.  Nommé  »  en  l'an  iv  » 
membre  de  la  niunicipalité»  il  rendit  dans  ces  fèoe* 
tiens  de  nombreux  services ,  et  quitta  sa  ville  natale* 
en  17(^7,  pour  aller  fonder  à  Manne  maison.de 
commerce. 

Devenu,  quelque^  années  plus  tard  »  le  bean-firère 
du  maréchal  Ney ,  M.  Gamot  fut  noanné  préfet  da 
déparlement  de  la  Losère ,  et ,  en  1816,  du  départe- 
ment de  l'Yonne.  Il  déploya ,  comme  fonctionnaisPe, 
une  grande  activité,  donna  des  preuves  de  profondes 
connaissances  en  matières  administratives  ,  et  reçnt 
en  récompense  de  ses  services,  h  croix  d'officier  de 
la  Légion-d*Honncur.  Rentré  dans  la  vie  privée ,  en 
1815,  M.  Gamot,  pendant  la  durée  du  procès  du  ma- 
réchal Ne  y  ,  porta  chaque  jour  à  l'illustre  guerrier, 
dans  sa  prison  ,  la  consolation  et  l'espérance  ;  quant 
tout  espoir  fut  perdu,  il  passa  auprès  de  lui  les  derniers 
moments  qui  précédèrent  Theure  fatale  et  ne  i'aban- 
doiina  que  lorsqu'il  l'eut  relevé  de  son  champ  de 
mort  et  lui  eût  rendu  les  derniers  devoirs.  Notre  ho- 
norable compatriote  teroùna  sa  carrière  à  Paris,  le 
20  mai  1820. 

On  a  de  M.  (lamot  plusieurs  brochures  dont  voici 
les  titres  :  Aperçu  philosophique  et  jfoUtiquc  sur  l'cs^ 
clavaqc  des  nègres  dans  les  colonies  françaises  ;  Eli- 
sabeth de  trmccy  sœur  de  Louis  X  Vl^  tragédie  en 
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trolfl  ades^  mms^  Ma»  1707,  in^8;  ISit,  in-S*; 
Béfmmum^eu  ce  ^  cpncermt  I9  nuaridial  iV«y ,  ét 
Vmm'a$e  ojftmt  |Nwr  titre  :  G«n|Mi|Me  lie  1615,  eic^^ 
par  le  géotai  Gourgand»  Paris,  1818,  iii-8*. 

(V.  Bioy.  iie<  kammei  célèhrei  au  Havre j  par 
J.*B.  Levée  «  une  notice  par  M.  B.  Delamare,  da 
Hmty  la  Btmce  Utt.  par  l.-N.  Quérard.) 

«ANNK  DB  nBAUGOUDBBÏ  (lean^yacinlha) 
iuiqidl  êi  GranviUe  9  le  5  mars  17iB0,  d'ane  famiSe 
OiAle,  dont  pliisiei^ra  nn^mbree  émigrèreot  Ion  de  la 
lb6volatioa« 

H  deBeaneoadresr  père,  qui  étaU  resté  ea France, 
&jU,  ea  1793,  iascrit  sur  une  Ûste  do  suspects  etbanni,^ 
comme  tel,  avec  sa  famille,  à  dix  lieues  des  cOtes. 
U  se  réfugia  dans  sa  terre  du  Goudrey  (Manche) ,  et 
se  fut  là  que  M.  Ganne  fils  se  livra  à  Tétude  des 
sciences  et  des  arts  pour  lesquels  il  avait  d'heureuses 
dispositions.  Au  retour  de  Tordre,  il  alla  passer  quel- 
ques temps  il  l*aris  où  il  se  livra  ù  ami  goùL  pour  la 
peinlure ,  puis ,  revenu  dans  sa  ville  natale ,  il  s'oc- 
cupa des  sciences  naturelles  et  surtout  de  celles  des 
plantes,  des  coquillages,  des  poissons^  des  oiseaux  et 
de  la  géologie.  Membre  de  la  Société  Lianéenne ,  M. 
Ganue  de  Heaucoudrey  signala  à  celte  Société,  l'exis- 
tence d'un  grand  nombre  de  coquilles  marines  ,  sur 
lesquels  il  écrivit  d'intéressantes  nolices.  Ce  natura- 
liste distingué  faisait  aussi  partie  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Nurmandie  et  de  i'Às&ociatioo  nor* 
mande.  Il  mourut  le  3  juin  1841. 

(V.  dans  ÏAmi,  norm, ,  1842 ,  une  notice,  pai^  M. 
doGaumont.) 

GARA B Y  (Antoine),  sieur  de  Pierrepont  et  de 
la  Luzerne  ,  naquit  le  28  octobre  1617 ,  à  Montcha- 
lon,  diocèse  de  Coutanccs.  Il  fil  ses  éludes  à  1  L  ni- 
versiie  de  Uaeu ,  cl  su  livra  ensuite  à  ia  cuituie  des 
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.  lettres  et  de  la  poésie  qu'il  aimiit  avec  pattion.  On  « 
de  lui  les  ouvrages  saivants  :  SenHmentÈ  chrétknt 
pciiiiques  et  moroiftf,  mMemes  tCntai  et  de  rel^tey 
Paiis,  16&1,  îûAti  Gaeo,  Mh,  BaaùpoiU' 
ques  du  new  de  la  Luzerne ,  recueil  composé  de  pa- 
raphrases de  psaQme»etde  pièces  adresséesàdes 
dames  ;  Reeueâ  de  BàUaàet  et  Mnaefs  priietitii  au 
Puff  die  V Immaculée  CcnceptUm^  ill-&^,  dédié  à  M. 
de  Pomponne  de  Bellièvre ,  Anundi  GurabH  Petnn 
paHtUMMzemaU  MisceiUmea,  Cadami^  166$,  in-A*; 
dédié  à  F.  de  Harlay,  archevêque  de  Rouen.  Les  poé- 
sies de  Garaby  renferment  de  belles  et  fortes  pensées, 
et  beaucoup  de  ses  vers  sont  empreinls  d'une  char- 
mante naïveté ,  ainsi  que  le  prouve  le  quatrain  snî* 
vaut  : 

Rien  n'est  sî  peu  sage  que  lliomme  ; 

Noë  fit  le  fol  en  buvant  ; 

Adam  en  mangeant  de  la  pomme , 

Et  moi  peut-être  en  escrivant. 

Garaby  de  la  Luzerne  mourut  à  Ëtienvitie,  le  4 
juillet  1679,  et  fut  inhumé  dans  l'église  du  lieu. 

(Y.,  dans  VAn»,  de  la  Manche,  ISuG,  une  notice 
par  M.  V.-E.  Pillet) 

GARDE  (de  la).  V.  Du  Jardin. 

GARDIN-DUMESNIL  (Jean-Baptiste),  naquit  en 
1720,  dans  le  village  de  £kùnt*Gyr,  prés  de  Valognes. 
n  se  livra,  de  bonne  heure ,  à  l'étude  des  lettres ,  et 
devint  très-savant  dans  la  langue  grecque  et  dans  la 
langue  latine.  Appelé,  en  1758,  à  professer  la  rhéto- 
torique  au  collège  d'Harcourt ,  à  Paris ,  il  passa 
ensuite  à  celui  de  Lisieux ,  et  fut,  lors  de  Texclusion 
des  Jésuites ,  en  1764,  nommé  directeur  du  collège 
de  Louis  lc-(ii  and,  Gardin  i  emplit  ces  fonctions  pen- 
dant plusiouià  années,  cl  se  leUid  dcuis  bon  pays 
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aatal,  il  foiiéa  une  école  pour  les  enfants.  Il  ter- 
mina sa  caiTière,è  Valogne8,en  18D2,  On  a  de  ce  savant 
professeur  deux  ouvrages  dont  void  les  titres  :  Préeep- 
tes  de  rhétoriqtÊe^  tirés  de  QuintUien^  Paris,  1752  et 
1303  ;  ^ymwymes  laffyu  et  leurs  différentes  signi- 
ficatknis  aoee  des  exemples  tirés  desmeilleufs  auteurs 
à^'imklatiaiidessi^wmymes  français  deVahbé  Girard^ 
oftvrage  très-estûné  et  plusieurs  fois  réimprimé. 
(V.  Biag,  des  Omtemp») 

GABBT  (Jean),  né  au  Havre,  le  7  sept^bre  1626, 
fit  profession  dans  la  congrégation  des  Bénédictins, 
en  1647*  Envoyé  par  ses  supérieurs  à  Tabimye  de 
Saint*<Hien  de  Rouen,  ce  religieux,  qui  était  Tun  des 
savants  les  plus  laborieux  de  son  ordre,  s'appliqua^ 
avec  beaucoup  de  zèle  et  d'activité,  à  revoir  et  à  cor- 
riger, sur  les  manuscrits  et  les  anciennes  éditions, 
les  œuvres  de  Cassiodoi  e,  dont  il  publia,  à  Rouen, 
en  1679,  une  nouvelle  el  lionne  édition,  2  vol.  in-f». 
Cet  ouvrage,  que  cebénédiclin  érudit  à  augmenté  de 
savants  el  judicieux  commeiiLaircs  eL  d'une  vie  de 
Cassiodore,  est  dédié  à  M.  le  Tellier,  chancelier  de 
France.  D.  Garel  mourut  dans  Tabbaye  de  Jumièges, 
le  24  septembre  169û ,  et  fut  inhumé  au  même  lieu. 
•  (V.  VHist.  Int.  de  la  congrêg.  des  Bénédictins  de 
Saint-Maur,  la  Biog.  univ.  et  la  Biog,  des  Hommes 
célèbres  nés  au  Bavre,  par  J.-B.  Levée). 

GAbSE,  né  dans  le  dix-huitiéme  siècle,  à  Aulhe- 
vernes,  près  de  (iisors,  fui  étudier  la  musique  à  Pans, 
et  devint  Tua  des  meilleurs  élèves  de  Gossec.  Après 
avoir  passé  plusieurs  années  en  Italie,  oii  il  se  fil, 
dans  son  art,  une  brillante  réputation,  il  revint  en 
France  en  1812,  et  mourut  à  Paris,  cette  même 
année,  fort  regretté  de  tous  ceux  qui  avaient  été  k 
même  d'apprécier  ses  talents  comme  musicien  et 
comme  proiesseur. 
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(V»  VHiH^  de  l^artond.  desAnéMjfSf  par  M.  le  mar- 
quis de  La  Hochefoncaud-Iiaacotirt). 

GilULTIËR  DE  MORTAGNE,né  dans  ledoiniène 
fiiède ,  foi  Tiiq  des  plus  savante  théoiogicais  de  son 
époque. 

Il  ouvrit  une  école  dans  Tabbaye  de  Seint^Bemy  de 
ReimSt  puis  dans  la  vifle  de  Laoo»  dont  il  devint 
évêque  en  1155.  Ce  prélat  a  écrit  plusieinB  traités  de 
théologie,  entre  antre  c&fo,  sur  l'Ordre  et  le  Mariage, 
qui  forment  le  complément  de  f ouvrafge  de  son  com- 
patriote Hngaes  de  Mortagne  ;  plusteura  lettres  de 
polémique  religieuse,  dont  une»  snr  la  IWwr^»  esl 
adressée  au  célèbre  Âbélard,  que  l'auteur  nomme 
lont  simplement  Maltre^Herre.  Cette  lettre  a  été  pUr 
bliée  dans  le  SphUegUm  de  d'Aciiery^  t,  lu 

Gaultier  de  Mortagne  termina  sa  durrière  à  Laon, 
en  1174.  (V.  Bist  ecclés,  de  la  province  de  Nor-» 
nùmdhy  par  Tabbé  Trigan,  et  la  Biog,  miv^} 

GAULTIER,  ardievéque  de  Rouen»  surnommé l^^ 

Magnifique,  naquit  à  Goutauces,  dans  le  deuxième 
siècle,  d'une  famille  originaire  de  la  Grande-Bretagne» 
et  fut  probablement  élevé  en  Angleterre  où  il  devint 
clerc  et  aumônier  du  roi  Henry  II.  Pourvu  dans  la 

suite  de  plusieurs  autres  bénéfices,  il  fut  encore  nom- 
mé successivemenl  chanoine  de  la  cathcKlrale  de 
Rouen ,  trésorier  de  la  même  église,  archidiacre 
d'Oxford,  évèque  de  Lincoln,  en  M  83,  puis  transféré, 
la  même  année,  à  1  archevêché  de  Ilouen.  Cet  6mi- 
nent  prélat,  qui  était  aussi  un  habile  négociateur, 
administra,  en  qualité  de  chancelier,  les  affaires 
d'Angleterre,  tandis  que  Ricliard-Gœur-de-Lion  était 
à  la  Croisade  ;  et,  lorsque  ce  prince,  &  sou  retour  de 
Palestine,  fut  fait  prisonnier  par  Léopold  d'Autriche, 
et  livré  à  l'empereur  Henry  VI,  Gaultier  recueillit  en 
Angleterre  et  en  Normandie,  les  cent  mille  marcs 
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d'argent  exigés  pour  la  rançon  du  Roi  et  les  porta 
Itiinnèine  à  l'empereur.  Il  avait  assisté,  en  1187»  à  la 
tiélëbre  assemblée  de  Gisors,  où  Philippe-Auguste  et 
Utniill  se  croisèrent,  puis,  lorsque  la  Normandie 
rentra,  eo  1204,  sans  la  domination  des  rois  de  France» 
ce  même  prélat  reçut  Philippe-Auguste  dans  la  capi- 
tale de  son  duché  et  lai  ce^t  l'épée.  • 

Gaultiai><»le*||agnifiqae  mounil  à  Rouen  le  16  no- 
vembre 1207*  et  fut  inhumé  à  la  Cathédrale  dans  la 
chapelle  de  Sainl^Pierre  et  Saint-Paul,  ot  son  tom- 
beau se  voyait  encore  en  1781*  On  a  de  ce  prélat 
plusieurs  lettres  publiées  avec  celtes  de  Pierre  de 
Bloii. 

•  (Vb  Hiit*  des  Aréhev,  àe  BouÊn^  par  Dom  Pomme- 
raye  ;  BUt.  de  Ywnrond*  des  Anàelys,  par  M.  le  mar- 
quis de  La  Rochefoucauld^Uancourt,  et  les  TmiAeam 
delnCadM.  de  Bomn,  par  M.  A.  Deville. } 

GAULTIBR-GARGUILLE,  né  vers  bi  fin  du  sei- 
zième siècle,  dans  notre  province,  était  un  acteur 
grotesque  de  l'ancien  ThélÂre-Italien.  Ce  burlesque 
personnage  se  fit,  sur  ce  théâtre,  avec  ses  deux  .oom- 
pagnoos  Gros-Guillaume  et  Tnrlupin,  une  réputation 
des  phs  populaires,  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle. 

On  raconte  que  Gaultîer-Garguille  et  Turlupin  ne 
survécurent  que  peu  de  jours  au  chagrin  que  leur 
causa  la  mort  de  Gros-Guillaume ,  qui ,  emprisonné, 
pour  avoir  contrefait ,  sur  la  scène ,  la  figure  et  les 
gestes  d'un  magistrat ,  ae  survécut  que  quelques  jours 
uu  saisissement  que  lui  causa  celle  incarccralion. 

(Un  j)oî  tr.  de  Gauitier-Garguille  se  trouve  dans  la 
coll.     la  hùÀ,  de  Rouen.) 

GAULTIER  (François),  né  dans  le  dix-septième 

siècle,  W  Habodangcs,  diocèse  de  Sécz,  embrassa  l'é- 
tiil  eccluâidàli(|Uo.  Une  uHuiie  |)ersouneilc  layant 
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obligé  de  passer  en  Angleterre ,  il  se  livra  à  Télade 
de  la  laague  de  ce  pays,  se  rendit  ^milliers  les  meil- 
leurs ouvrages  écrits  en  cette  langue ,  et  se  lia  avec 
plusieurs  personnages ,  haut  placés ,  qui  rinitièreal 
aux  affaires  politiques  du  cabinet  anglais.  Mis  en  rap- 
port avec  le  parti  qui  désirait  la  paix  avec  la  France, 
l'abbé  Gaultier  fut  chargé  d'entaioer  des  négociations 
à  cet  effet.  Il  vint  h  Versailles ,  en  1711 ,  puis^  après 
quelques  pourparlers  entre  le  ministre  de  France  et 
lui,  reçut  le  titre  d*ageiit  du  Roi,  et  les  négociatloBS» 
suivies  secrètement  avec  une  grande  babitotét  eurent 
pour  résultat  la  paix  siguée  h  Utrecbten  1713.  L'ha* 
bile  négociateur  fut  réçompensé  des  services  éminents 
qu'il  avail  rendus  à  son  pa^  j  par  lar  collation  des 
iâ)bi^es  d'Olive!  etde  Savigny,  puis. par  de&préseata 
considérables  que  M  firent  le  roi  d'Bspa^^ne  et  Isr 
reine  d'Angleterre  ^  pour  son  heureuse  intmrentio» 
dans  cette  importante  question  politique*.  L'abbé« 
Ganltter  mourut  le  13  juin  1720«. 

(V.  Dkt,  biog.  de  Chavdan  et  DéUaidUie't  Bia^i. 

imw.  Port,  dans  la  colL  de  la  bibl.  de  Rouen.) 

.  »  . 

GAULTIER  (JeaiHBaptiste),  théologien  janséniste^ 
naquit  à  Louviers,  en  1685.  Il  fit  ses.  études  au  sémi^ 
naire  de  Saint-Hagloire,  &  Paris,  reçut  la  prêtrise  des 
mains  de  l'évéque  de  Boulogne,  liff.  de  langle,  qui  le 
nomma  promoteur,  vicabre-général  et  lui  accorda 
toute  sa  confiance.. 

Après  la  mort  de  ce  prél^,  en  1724  >  Tabbé  Gau^ 
tier s^attacba  à  l'évéque  de  Montpellier,  M.  deGol- 
bert,  dont  il  devint  le  bibJiothécaire.  Etant  venu,  plus 
tard,  se  fixer  à  Paris,  il  y  vécut  dans  la  retraite  et 
écrivit  avec  beaucoup  de  passion  en  faveur  de  son 
parti.  Les  écrits  de  ce  janséniste  sûiil  Lrès-nombreux 
et  ont,  pour  la  plupart,  la  foruie  de  lettres;  voici  les 
principaux  :  Mânoires  ou  Von  détruit  les  plaintes 
parlées  contre  le  Gouvernement  de  Icvêque  de  Bou^ 
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logne^  ctc.y  1731,  in-12  ;  Le  Poème  de  Pope^  Essai 
sur  C homme  emoaincu  d^impiéîé ,  1746,  in-12  ;  Vie 
de  Jean  Saanen,  évâque  de  Senez,  1750,  in-12  ;  né- 
fxitation  de  la  voix  du  sage  et  de  la  voix  du  peuple  , 
(de  Voltaire),  1750,  in-12  ;  Critique  du  ballet  inoral 
dansé  dans  le  collège  des  Jésuites  de  lUmcn,  1750, 
ill-12  ;  Les  LcUrrs  Pcrsannes  convainnit.s  irinipicté^ 
1751,  in-12;  Histoire  abrégée  du  ParlcniLnl  durant 
les  troubles  du  commcncciiic lit  du  règne  de  Louis  XIV ^ 
1756,  in-12  ;  Lettres  théohytgues  contre  le  P.  Ber^ 
ruycr ,  1756,  3  vol.  in-12.  L'abbé  Gaultier  mourut 
près  de  Gailion,  le  30  octobre  1755,  à  la  suite  d  une 
chute  de  voiture.  , 

(V.  Dict.  de  Moréri ,  Biog,  wnii;.,  France  liit,y  de 
J.  M.  Quérard.) 

GAUTIER  (J.-J),  auquel  M.  Quérard,  dans  son  Dic- 
lionnaire  bibliographique,  donne  le  titre  d'ancien  curé, 
liuquil  à  Rxmes  (Orne)  ,  en  1748.  11  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  sur  des  matières  morales  et  philo- 
sophiques et  sur  rhisloire  de  Normandie,  lesquels  ont 
pour  titres  :  Essai  sur  les  tnœurs  champêtres ,  Lon- 
dres (Alençon),  1787,  in-S»;  Histoire  de  l'Essai  sur 
les  mœurs  champêtres ,  Alençon  ,  1788,  in-8®;  Jean- 
ie-Noir,  ou  le  Misantropc,  Paris,  1789,  in-S";  Les 
Caractères,  ou  Mœurs  du  siècle  ,  Caen  ,  1789,  in-8"; 
Privilège  des  habitants  de  la  Londe-de-Gul ,  1789  ; 
Précis  de  V Histoire  d  Exmes,  1789;  Histoire  d*A' 
icnçon  ^  1805,  in-b'' ;  Supplément  dît  ntrine  ouvrage, 
1821  ,  in-B"  ;  Histoire  de  Normandie  ,  restée  manus- 
crite. Gautier  mourut  à  Alençoo,  le  k  mars  1829. 

GEFFRAY  (Etienne)  naquit  à  Notre-Dame -du-Bec, 
près  de  Montivilliers ,  le  2  octobre  1691.  11  fut  d'a- 
bord enfant  de  chœur  de  la  maîtrise  de  Fécarop,  sous 
la  direction  de  dom  Fillaslre ,  onloiiné  prêtre  en 
1713,  puis  nommé  curé  de  Haulot-le- Valois,  en  1732. 
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On  doit  à  cet  ecclésiastique  la  pins  grande  partie  it 
Graduel  et  de  VÂntiphanaii^  du  dhcèse  de  Bmum , 
impriiné  dans  cette  ville  en  1727. 
(V.  Eglis,  de  Varr.  d:Yvetot,^wt  M.  l'abbé  Cochet.) 

GBFFROT,  né  dans  la  seconde  moitié  du  onaème 
siècle  »  d'une  ancienne  famille  bien  connue  dans  la 
province  de  Normandie  et  dans  celle  da  Maine»  moii" 
tra,  dès  sa  jennesse ,  des  talents  qui  le  firent  appder 
en  Angleterre  par  Ridiard,abbé  de  Saint«Alban,  pour 
être  placé  à  la  tète  de  l'école  de  son  monastère.  Lors 
de  la  mort  de  Richard  ,  en  1119  ,  Geffroy ,  qui  avait 
embrassé  la  vie  religieuse ,  fut  élu  ,  abbé  de  Saint- 
Alban  et  gouverna  cette  abbaye  jusqu'en  11 /il  ,  épo- 
que où  il  mourut.  Ce  savant  religieux  est  auteur  de 
la  première  pièce  tragique  qui  ait  été  composée  dans 
notre  langue  :  le  Miracle  de  Sainte-Caiherine ,  pièce 
qu'il  avait  fait  représeuLer  dans  son  école  par  ses 
nombreux  élèves. 

(V.  Essai  hist,  sur  les  Bardes  et  Trouvères  norm, 

et  anglo-narm.^  par  Tabbé  De  la  Rue,  t.  2.) 

*  « 

GEFFROY  DE  MONTBRAY,  Fiin  des  plus  illustres 
évôques  dont  s'honore  l'église  de  Coutaiices,  naquit  à 
Montbray,  dans  le  Gotenlin.  Il  fut  élevé,  fort  jeune, 
h  la  dignité  épiscopale  et  sacré évêque  de  Goulances, 
à  Rouen,  en  1049,  par  Parchevêque  Mauger.  Geffroy 
fit  continuer ,  avec  ses  propres  deniers  et  avec  les 
présents  qu'il  avait  été  recueillir  en  Italie,  de  plusieurs 
membres  de  sa  famille  ,  la  construction  de  sa  magni- 
fique cathédrale,  dont  la  dédicace  fut  faite  en  1057. 
Il  dota  cette  église  de  livres,  de  vases  et  d'ornements 
précieux  ;  fonda,  dans  son  diocèse,  plusieurs  abbayes, 
et  assista  aux  Conciles  tenus,  de  10^9  k  1061  ,  à 
Reims ,  h  Lisieux ,  h  Ilouen  et  à  Cacn.  Geftroy  se 
trouva  égiilement ,  en  1066  ,  à  l'Assemblée  de  Lille- 
bonne  ,  où  fut  résolue  rinvasioa  de  TAngleterre ,  in- 
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vaaion  dont  U  se  nootra  Vim  des  plus  ardents  pro* 
moteurs.  Ayant  accompagné,  à  la  conquête ,  le  dao 
Guillaume ,  son  ami,  l'évéque  de  Gontances  Ty  aida* 
comme  prêtre,  comme  homme  politique  et  même 
comme  soldat,  car  ce  prélat  savait  aussi  vaillamment 
combattre*  Avant  la  bataille  d'Hastings ,  il  célébra  la 
messe,  bénit  Tannée,  puisrevétant  sa  cotte  de  maille 
et  s'armant  de  toutes  pièces,  il  s'élança  dans  le» 
rangs  et  se  signala  parmi  les  plus  intrépides  guerriers. 

Étant  resté  en  Angleterre  tantqa'il  jugea  ses  services 
utiles  aux  affaires  du  conquérant ,  il  eut  encore  l'oc- 
casion de  se  distinguer  et  comme  évêque  et  comme 
chef  militaire,  et,  lorsque  tout  fut  soumis  et  paisible, 
il  revint  dans  son  diocèse,  comblé  d'honneurs  et  de 
biens  par  Guillaume,  devenu  roi  d'Angleterre. 

Après  la  mort  de  ce  dernier,  Geffroy  de  Montbray, 
tombé  en  disgrâce,  iveul  plus  guère  ,  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  que  chagrins  et  tribulations. 
Il  mourut  le  2  février  109/|,  et  fut,  ainsi  qu'il  en  avait 
exprimé  le  désir  par  esprit  d'humilité ,  inhumé  sous 
la  gouttière  de  sa  cathédrale. 

(V.  Ilisi,  des  cvêqut'S  de  Couiances^  par  l'abbé  Le- 
caau;  Hist,  ecdés,  de  Normandie,  par  Trigan,  t.  3.) 

CELÉE  (Théophile),  né  à  Dieppe,  dans  la  seconde 
moitié  du  sei/ième  siècle,  étudia  la  médecine  ii  Mont- 
pellier ,  fut  reçu  docteur  sous  la  présidence  de  "Du 
Laurens ,  premier  médecin  d'Henry  iV  ,  cit  devint 
très-habile  dans  la  théorie  et  dans  la  pratique  de  la 
science  médicale  comme  aussi  dans  la  science  anato* 
mique.  On  a  de  lui  les  ouvrages  dont  voici  les  litres  : 
Quelques  Opuscules  recueillis  des  leçons  de  Du  Laû^ 
rensy  dans  les  années  1587  et  1588,  Paris,  1613, 
in-f*>;  VAnaîomie  française  en  forme  d* abrégé ,  etc., 
Rouen,  1635,  Paris,  1656,  in-S»,  avec  les  additions 
de  Gabriel  Bertrand,  Rouen,  166^,  1683,  in-8*;  Paris, 
1742,  in-d*";  Oeuvres  d'André  Du  Laurens,  recuiUtes 
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eî  traduites  en  français ,  Rouen,  1661,  in-f*,  Ûg. 
Gelée  termina  sa  carrière  vers  1650. 
(V*  Dict.  de  Maréti^  Bioff.  witv.) 

GÉNAS-DUHOMME  (  Antoine -Marc  )  ,  naquit  à 
Bayeux ,  en  1757  ,  d'une  honorable  famille  de  celte 
ville.  Après  avoir  étudié  le  droit  et  fait  UD  voyage e» 
Italie,  il  acheta,  en  1 783»  la  charge  de  procureur  dn 
Roi  au  hailliage  de  Bayeux.  Connu  pour  ses  opiatout 
peu  sympathiques  aux  principes  proclamés  par  la 
Révolution ,  il  n'échappa  point  aux  peraécntions  dn 
règne  de  la  Terreur  et  fut  emprisonné  par  mesure 
préventive.  Nommé  membre  du  Conseil-Général  ëtt 
Calvados,  sous  le  Consulat,  puis  maire  de  sa  vîUe  n»* 
taie,  en  1805,  M.  Génas-Duhomme ,  qui  avait  rempli 
ses  fonctions  avec  zèle  et  dévouement,  fut  appelé,  en 
1811 ,  à  la  sous-préfecture  de  Vire ,  puis  à  celle  de 
Bayeux  en  ISlii,  Il  conserva  cette  place ,  qu'il  géra 
avec  toutes  les  qualités  d'un  excellent  administrateur, 
jusqu'en  1830 ,  époque  à  îaquelle  il  prit  sa  retraite , 
emportant  dans  la  vie  privée  la  reoonnaissattoe  de  seà 
'  concitoyens  pour  les  nombreux  services  qu'il  avait 
rendus  à  son  pays  pendant  de  longues  années.  M. 
Génas-Duhomme  mourut  le  19  juillet  18&5.-  La  ville 
de  Bayeux  a  donné  à  l'une  de  ses  rues  le  nom  de  cet 
habile  fonctionnaire. 
(V.  VÂm.  publié  par  l'Assoc.  nonn  ,  1847.) 

GEOFFROY,  né  à  Bayeux,  dans  la  seconde  UM^tié 
du  onilème  siècle,  étudia  les  belles-lettres  h  Paris,  puis 
embrassa  la  vie  rdigieuse  à  Gerisy.  Frappé  du  récit 
^'on  lui  faisait  des  vertus  de  saint  Vital,  Geoffroy  «0 
rendit  à  Savigny  auprès  de  cet  iUustre  abbé ,  quUl 
seconda  dans  le  gouvernemnt  de  son  monastère ,  et 
auquel  il  succéda  après  sa  mort.  Ce  pieux  personnage, 
d<mt  la  vie  était  des  plus  édifiantes ,  fonda ,  tant  en 
France  qu'en  Normandie  et  en  Angleterre ,  dix-neuf 
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abbayes  de  son  ordre,  et  moamt,  en  odeur  de  sain-  ' 
tetétleajailletim. 

(V.  Aut.  eceUs*  dff  lapim.  de  If^frmandie  ^  par 
Trigan,  t  iv,  et  GàUia  ehristiana^  t.  xi.) 

GEOFFROY  6AIMAR,  troavère  normand  du  éom- 
mencementdu  douKîëme  siècle,  est  auteur  d'un  poème^ 
en  vers  de  huit  syUabes«  contenant  l'histoire  des  rois 
anglo-saxons.  Il  a  pour  titre:  Leitaire  è  U»  géniàh^ 
fie  des  dux  qui  ont  esté  par  ordre  en  Normandie,  Un 
extrait  de  ce  poème  a  été  publié  par  M.  Francisque 
Mtcbel,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  €hrmdfue$  angîo* 
normandes^  ouvrage  édité  par  M.  Bd.  Frère  et 
imprimé  à  Rouen,  en  1886,  cbez  M.  Nie.  Périaux , 
3  vol*  in-8*.  Geoffroy  Gidmar  a  de  plus  composé  un 
Brut  d'Angleterre. 

(V.  Essai  hist.  sur  les  Bardés  et  Trouvères  nor- 
mands èt  anglo-normands,  par  Tabbé  de  La  Rue. 

GEOFFROY  DE  SERVON ,  né  à  Avranches ,  dans 
le  quatorxième  siècle,  de  l'illustre  famille  de  ce  nom, 
embrassa  la  vie  monastique  dans  l'abbaye  du  Mont^ 
Saint-Michel,  dont  il  fût  élu  abbé  en  1368. 

Geoffroy  de  Servon ,  qui  possédait  les  vertus  et  le 
courage  héréditaires  dans  sa  famille ,  sut  aussi  bien 
commander  à  des  soldats  qu'à  ses  religieux,  et,  à  une 
époque  où  il  ne  restait  presque  en  Normandie  que  le 
Mont-Saint-Michel  qui  n'eut  point  été  dévasté  par 
l'ennemi,  il  défendit  vigoureusement  cette  place  avec 
ses  religieux.  Pour  éviter  d'être  surpris  par  cet  en- 
nemi vigilant ,  notre  abbé  ,  qui  avait  aussi  le  titre  de 
gouverneur ,  conféra  des  fiefs  à  des  seigneurs  de  la 
province,  h  la  condition  qu'ils  se  présenteraient  en 
armes  le  jour  de  Saint  Michel ,  afin  de  prouver  qu'ils 
étaient  toujouis  prèls,  au  besoin ,  ii  prendre  lu  dé- 
fense de  cette  abbaye. 

Geoffroy  de  Servon,  qui  s'était  consiaiuiuenl  mon- 
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tré  plein  de  munificeDce  pour  son  mona&lère,  monnU 

le  2  des  calendes  de  mars  1386. 

(V.  Hist.  du  MaM'Saint'^Miehel  »  par  If .  l'abbé 
DesroclieSy  1. 1.) 

C  EOFFROY  (Jeaa-xNicolas-Césairo) ,  né  à  Valognes, 
le  28  août  1758,  fit  ses  humanités  dans  celte  ville,  et 
fut  reçu  licencié  à  la  Faculté  de  Caen.  Après  avoir 
fuit  son  droit  à  Paris ,  où  il  fut  reçu  avocat ,  il  vint 
exercer  dans  sa  ville  natale  et  quitta  bien  lût  cette 
profession  pour  se  livrer  h  Tétude  de  l'histoire  natu- 
relle, élude  dans  laquelle  il  fit  de  si  rapides  progrès 
que,  dès  Fannén  1777,  il  avait  déjà  composé  ua  lexi- 
que sur  cette  science. 

En  178/;,  Geoffroy  doiinait  ti  ses  travaux  une  direc- 
tion toute  spéciale,  et  commençait  h  rédiger  des 
observations  et  des  descriptions  sur  la  zoologie ,  la 
botanique  et  la  météorologie  pour  servir  à  l'histoire 
naturelle  des  environs  de  Valognes.  Plus  tard,  il  écri- 
vait des  traités  complets  sur  les  trois  règnes  de  la 
nature.  Il  était  membre  correspondant  des  Acadé- 
mies de  l^Duen,  de  Caen  et  de  Cherbourg. 

En  1817 ,  il  [ut  nommé  bibliothécaire  de  sa  ville 
natale  ,  et  mourut  le  21  janvier  1821»  laissant  à  son 
ne\eu  M.  Dumarais,  avocat  à  Cherbourg,  une  curieuse 
collection  zoologique,  géologique  et  minéral ogi que, 
puis  soixante  et  onze  volumes  manuscrilssur  les  scien- 
ces naturelles. 

(V.  dans  VAnn,  de  la  Manche^  ann.  1838|  une  no- 
tice par  M.  Ragonde.) 

GÉRARD,  que  Servin,  dans  son  histoire  de  Rouen, 
dit  être  Normand,  naquit  daris  le  dixième  siècle,  et 
devint  doyen  de  l'abbaye  de  Saint-Médard  de  Sois- 
sons.  Ce  religieux  a  écrit  une  nouvelle  vie  de  saint 
Romain ,  évéque  de  liouen  ,  qu'il  adressa  à  Hugues , 
archevêque  de  cette  même  ville. 

(V,  Catalogue  des  manuic.  de  lu  bibl  de  la  cathéd. 
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Â0  Bmen ,  pw  i'abbé  Saas  et  tes  Bhg,  manuK, ,  par 
A.  Pasquier.) 

GÉRARD,  né  dans  le  onsifeme  âèclei  au  diooeie 
Bayeux ,  d'une  famille  pauvre  »  eut  le  bofthenr  de 
renoontrar  un  maître  qui  lui  enseigna  gratuitement 
les  belles-lettres. 

AdBua  dans  le  clergé ,  il  étudia  la  philosophie ,  le 
droit  canon  et  devint  si  savant  dans  tous  les  genres 
de  littérature ,  qu'il  fut  Mentdt  en  état  de  se  livrer  à 
l'enseignement. 

Gérard,  étant  passé  en  Aquitaine,  forma  de  nom- 
breux élèves  dans  plusieurs  villes  de  cette  province, 
devint  clianoine  de  Périgueux,  et  fut  nommé ,  en 
llÔl,  évôquc  d'Angoulèrae.  En  Tannée  1106»  le  pîipe 
Pascal  conléiaiL  à  en  prélat  ,  dont  il  appréciait  les 
talents,  le  titre  de  l(''|j;;Lt  du  Sainl-Siérre  pour  ki  pro- 
vince de  Bretagne  d'abord,  puis  pour  les  villes  de 
Tours,  de  liouiges  ,  de  Bordeaux  et  d'Auch.  Gérard 
fat  également  en  crédit  auprès  des  papes  Gélase,  Ga- 
lixte  et  Honorius,  auxquels  il  rendit  d'éminents  ser- 
vices ;  mais  s'élant  jeté  dans  le  parti  de  l'auii-pape 
Aiiaelet ,  il  engagea  dans  ce  parti  Guillaume,  duc 
d'Aquitaine  ,  et  se  fil  élire  archevêque  de  Bordeaux. 
Il  gouverna  ce  diocèse  jusqu'en  1135  ,  époqne  à  la- 
quelle il  fut  déclaré  schismalique  et  déposé  de  l'épis- 
copat;  ruais  il  retrouva  bientôt  assez  de  crédit  auprès 
d'Innocent  II  pour  étie  replacé  sur  le  siège  d'Angou- 
lénie,  qui  était  resté  vacant.  Gérard  mourut  en  1136, 
après  avoir  légué  aux  pauvres  tous  les  biens  qu'il 
avait  amassés  pendant  sa  vie.  Ce  prélat,  dont  la  con- 
duite a  trouvé  d'aussi  fougueux  détracteurs  que  d'aï'-' 
dents  apoloprisles ,  ne  fut ,  dit  un  historien  iniparliaî, 
ni  aussi  méchant  que  ses  ennemis  ont  voulu  le  dé- 
pcindi  e ,  ni  aussi  estimable  que  ses  panégyristes  ont 
essayé  de  le  représenter. 

(V.  Hist,  LitU  de  la  France^  t.  xl) 
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GÉBABD  ou  GIRARD»  né  dans  le  onzième  sMe, 
était  parent  de  Guillaume-le-Gonquéraot,  puis  neveu  - 
de  Valkelin,  évéqoe  de  Winchester  et  de  Siméco, 
aUiéd'Bly,  tou0  .  personnages  appartenant,  par  leur 
naissance,  à  la  province  de  Normandie.  Entré  dans 
le  chapitre  métropolitain  de  réf^ise  de  Rouen,  Gérard 
devint  grand-chantre,  et  il  remplissait  encore  cette 
fonction,  lorsqu'il  fut  appelé  en  Angleterre  par  son 
oncle,  l'évêque  de  Winchester,  qui  le  fit  admettre  à  la 
chapelle  du  Roi.  Choisi  en  1096  pour  occuper  le  siège 
épiscopal  d'Herford,  il  fut,  en  Tan  1100,  transféré 
à  rarchevéché  d'York.  Etant  allé  à  Rouen  pour  rece- 
voir le  Pallium,  ce  prélat  y  rencontra  saint  Anselme, 
dont  il  était  bien  connu,  et  qui  lui  remit  une  lettre  de 
recommandation  pour  le  pape  Pascal  n,  lettre  dans 
laqudle  il  était  présente  comme  l'un  des  hommes 
qui  pouvaient  rendre  le  plus  de  services  à  Féglised'An* 
gleterre.  Gérard  justifia  pleinement,  pendant  toute 
la  durée  de  son  épiscopat,  ropinion  de  Filhistre  m** 
chevôque  de  Cantorberry,  et  termina  sa  carrière  le 
21  mai  de  l'an  1108.  Il  a  laissé  plusieurs  lettres  adres- 
sées à  saint  Anselme,  touchant  les  démêlés  de  cet  ar- 
chevêque avec  les  rois  Guinaunie  le-lioux  et  Ueiuii^ 

(V.  HisU  litt.  de  la  Da/ice,  t.  9.) 

.  GER60LD  (Saint)  naquit,  selon  un  ancien  manus- 
crit ,  h  Idvry ,  paroisse  d'un  doyenné  du  diocèse  de 
Bayeux,  vers  le  commencement  du  septième  siècle. 
Jl  voyagea  beaucoup  dans  sa  jeunesse,  puis,  après 
une  suite  d'événements  miraculeux,  racontés  dans  les 
légendes,  il  résolut  de  se  consacrer  à  Dieu  et  de 
vivre  en  cénobite.  Découvert  par  des  bergers  dans  la 
retraite  qu'il  s'était  choisie  aa  village  de  Ver,  à  trois 
lieues  di;  Bayeux,  Gerbold  les  convertit  à  la  foi  évan- 
gélique,  et  se  fit  une  si  grande  répulalion  de  sainteté, 
que  le  siège  épiscopal  de  Bayeux  étant  venu  à  vaquer, 
il  fut,  d  une  voix  unanime,  élu  évèque  de  celte  ville. 
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Ce  siiiDt  prélat  avait  assisté  aa  condle  tenu  à 
Roaen,  par  saint  Ansbért,  en  692,  concile  ayant  pour 
objet  de  défendre  les  droits  et  les  immunités  du  mo- 
nastère de  Saint-Wandriile.  Il  monrut  en  l'année 

695,  le  7  décembre,  jour  marqué  pour  sa  féte  dans 
le  diocèse  de  Bayeux ,  où  sa  mémoire  est  encore  eîi 
grande  vénération. 
Le  corps  de  saint  Gerhold  fut  déposé  dans  Téglisc 

de  Saiiit-Exupère  de  Bayeux,  sépulture  ordinaire  des 
évêques  de  cette  ville. 

(V.  Hist.  du  diocèse  de  Bayeux ,  par  Hermant ,  et 
UiêU  ecclés,  de  ia^/ai>.  du  iY<?rm.,  par  Trigan,  t.  i,  il.  ) 

GÉRIGAULT  (Jeaii-Louis-André-Tlicodore) ,  né  à 
Rouen,  le  26  septembre  1701  ,  d'un  avocat  du  bar- 
reau de  cette  ville ,  fui  en  1806,  terminer  ses  études 
à  Paris  au  Lycée  impérial.  Sorii  de  ce  collège  en  - 
1808  ,  après  s'être  occupé ,  pendant  quelque  temps» 
avec  beaucoup  d'ardeur  de  l'étude  des  mathémati- 
ques, Géricault  se  livra  exclusivement  à  la  peinture , 
et  entra  d'abord  dans  l'atelier  de  Carie  Vernet.  Pas- 
sant ensuite  dans  l'ateUer  de  Guérin  ,  il  fut  peu  en- 
couragé par  ce  mallre,  qui,  ne  comprenant  rien  à 
la  manière  de  peindre  d'un  élève  qu'il  voyait  rompre 
brusquement  avec  la  tradition  académique,  lui  donna,, 
plus  d'une  fois,  le  conseil  de  renoncer  h  la  peinture, 
pour  laquelle  il  ne  lui  croyait  aucune  vocation.  Ce- 
pendant Géricault ,  dont  l'imagination  était  nourrie 
de  la  lecture  des  poèmes  du  Tasse ,  de  Miîton  ,  de 
lord  Byron,  des  drames  de  Schiller  et  des  romans 
de  Waller  Scott ,  se  montrait  opiniûtre  dans  sa  réso- 
lution et  persévérant  dans  le  travail.  En  1812,  il 
envoyait  au  Musée  d'exposition  ,  le  Chasseur  de  la 
Garde,  tableau  d'une  grande  vigueur  de  composition, 
et  donnait,  deux  ans  plus  tard,  pour  pendant  ii  cette 
belle  œuvre,  le  CuirMier  blessé,  touchant  épisode 
de  la  retraite  de  Moscou.  Après  avoir  conquis  sa 
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place  parmi  les  peintres  français  d'une  nouveile 
école,  Géricault  parlait  pour  Rome,  où  il  copia 
quelques-uns  des  ehefs-d'œuvre  des  grands  inaitres 
îlaliens ,  et  composa  deux  lableaux  représeataai  des 
courses  de  chevaux  à  la  manière  aniique. 

Ce  fut  lors  de  son  retour  en  France,  en  1819,  que 
cet  artiste  songea  k  exécuter  son  œuvre  capitale  ayaot 
|loar  sujet  une  catastrophe  encore  récente ,  le  Nau- 
fmg^  ik  h  Méduse  t  tableau  célèbre  qui  se  trouve 
aujourd'hui  au  musée  du  Louvre ,  où  il  fait  radmira<- 
lion  de  la  foule  et  du  public  éclairé.  Passé  en  Angle- 
terre, pea  de  temps  après  Texiécution  de  ce  chef- 
d'flNivre,  Géricault  s'y  fit  connaltrepar  des  lithographies 
gui  sont,  dit-on ,  les  plus  belles  que  l'on  doive  à  soo 
myon.  Il  revint  en  France  dans  un  état  maladif»  et 
wie  ehule  de  cbeval  vint  aggraver  la  position  et  ter- 
miner la  carrière  de  cet  éminent  artiste.  Il  monml  k 
Paris,  le  26  Janvier  1824,  à  TAge  de  Irenle^troia 
luis. 

Les  tableaux  de  Géricault,  autres  que  ceux  qiii 
viennent  d'élreveptionnés,  sont  ;  un  Gmrçan  d'éeuHe 
(son  premier  tableau)  ;  nn  Exercise  à  fm  dim$  ia 
flaùm  d$  GrêméUe  { une  Forge  ;  un  Enfant  dmumt 
il  fmmger  à  nn  chiiA  Le  miisée  de  Roœn  possède 
de  noti«.  compatriote  une  étaide  de  cheval  acquise  eu 
prix  de  600  francs. 

Pea  honneurs  de  Ions  genres  ont  été  rendus  à  Fil** 
lustre  peintre  dans  sa  ville  natale  ;  une  insçriptioa 
commémorative  a  été  placée  sur  la  façade  de  la  mai- 
son qui  occupe  aujourd'hui  l'emplaceu^ent  de  celle  oii 
il  naquit,  rue  de  l'Avalasse,  n<*  13. 

Son  monument  funéraire ,  offert  à  la  ville  par  son 
auteur,  M.  Etex,  se  trouve  l\  rexlrémilé  sud  de  la  pa- 
ierie du  rez-de-chaus^sée  de  rUôLel-de-ViUe,  &u  liîa 
du  grand  escalier  qui  conduit  au  iniisee. 

(V.  Notice,  par  iM.  L.  Batissier,  etc.  Porlr.  d^s  la 
coll.  de  la  bibl  de  I^ouen.) 
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6BRMAIN  (Thomas-GuiHaame-Benjaniiii) ,  né  au 
Havre  »  en  i781 ,  navigua,  dans  sa  jeunesse ,  sur  un 
IMmeai  de  l'Btat  Dès  qu'il  fut  libéré  du  service ,  il 
entra,  comme  élève,,  chez  un  pharmacien  de  Fécamp 
et  alla,  peu  de  temps  après,  terminer  son  éducation 
scientifique  à,  Paris.  S'étant  livré- avep  ardeur  et  suc- 
cès à  l'étude  de  la  chimie ,  il  fut ,  lors  de  la  guerre 
d'Allemagne,  nommé  aide>pbarmacien  dans  Tarmée, 
puis,  remarqué  pour  son  courage  et  pour  sa  capacité, 
il  devint  pharmacien  en  ctief ,  fonction  qu'il  remplit 
dans  les  hôpitaux  de  Hambourg  et  d'Alton,  De  retour 
en  France  ,  il  vint  s'établir  à  l^écainp  ,  fat  nommé- 
membre  du  conseil  municipal,  et,  plus  tard,  élu  juge, 
puis  président  du  tribunal  de  commerce  de  celle  ville* 
M..  Germain  était  uiembre  correspondant  de  i' Acadé- 
mie de  médecine  et  de  la  Société  de  pharmacie  de 
Paris,  de  l'Académie  de  Rouen,  de  la  Société  d'Emu- 
lation de  la  même  ville  et  de  la  Société  d'Agriculture 
du  département  de  la  Seine-Inférieure,  li  adressa  à 
ces  Sociétés  plusieurs  mémoires  scientifiques ,  parmi 
lesquels  on  cite:  Analyse  du  lait  bleu;  Anahfse  des 
betteraves  cultivées  sur  le  bord  de  la  mer  ;  Statistique 
industrielle  €t  agricole  sur  V arrondissement  du  Havre; 
on  lui  doit  aussi  :  Guide  du  voyageur  à  V abbaye  de 
Fàcamp,  1836,  in-12,  M.  Gemalû  mourut  à  Fécamp, 
le  17  novembre  1841. 

(V.,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  d'Af^riculture  de  la 
Seiae-Iofér'^,  t.  xii,  une  uoU.  par  M.  A.  Du  Breuil.) 

GEBMER  (Saint)  naquit ,  dans  le  commencement 
du  septième  siècle,  à  Wardes-sur-Kpte ,  d'une  fa- 
mille noble  qui  prit  grand  soin  de  son  éducation. 
Il  fit  de  rapides  progrès  dans  les  sciences  divines  et 
humaines,  et  fut  bientôt  appelé,  sur  sa  réputation,  k 
la  cour  de  Dagobert  où  ses  précieuses  qualités  lui 
méritèrent  d'entrer  dans  le  conseil  du  prince  et  de 
prendre  part  à  l'adminislralioa  de  l'Etat.  Ce  fut  lors- 
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qu'il  était  dans  cette  éminente  position  que  Germer 
épousa  la  fille  d'un  riche  seigneur  du  Vexin,  compagne 
^ignc  de  lui  par  ses  vertus  et  sa  piété,  et  dont  la  mé- 
moire est  encore  honorée  d'un  culte  religieux  dans 
quelques  églises,  sous  le  nom  de  sainte  Domanie.  Ger- 
mer sentant  chaque  jour  augmenter  en  lui  le  goût  de 
la  solitude  ,  quitta  le  monde,  du  nonsentcmenl  de  sa 
femme  et  de  Cîovis  IT,  et  se  retira  dans  le  monastère 
de  Pcntale,  situé  entre  lirionne  et  Pont-Audemer  ;  il 
ne  cessa,  en  cette  retraite,  de  travailler  à  l'édification 
de  ses  frères,  mais  sa  régularité  lui  fit  des  enoemis 
qui  formèrent  le  projet  d'attenter  à  ses  jours. 

Sauvé  providentiellement  de  ce  péril ,  il  reçut  la 
prêtrise  des  mains  éfi  saint  Oueo»  archevêque  de 
Rouen,  et,  après  avoir  fait  vcen  de  vivre  dans  une 
traite  encore  plus  profonde ,  ce  siaint  abbé  fonda,  ei| 
656,  daps  9a  terre  de  Fly,  en  Beauvoisis,  un  mo- 
nastère auquel ,  plus  tard ,  on  donna  son  nom.  Saint 
Germer  mourut  en  658 ,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
de  son  abbaye.  Ses  reliques  sont  conservées  dans  la 
cathédrate  de  fteauvais,  où  le  saint  abbé  est  honoré 
comme  un  des  patrons  de  la  ville. 

(V«  la  Vie  de^  Saints^  par  BaîUet,  Hist.  eecl  de  h 
prav.  de  Nwrm, ,  par  Trigan,  et  Rech,  fUst,  mr  la  vUU 
de  Qimrn^^  par  P.  de  LaMmrie.) 

GËRMINY  (Henry-Charles  Lebèg^e,  comte  de)  na- 
quit  à  Motteville,  en  Caux ,  le  6  Juillet  1778  ,  d'une 
trè8*hoomble6imille  dè  cette  contrée.  Il  fut  d'abord 
mettre  des  requêtes  ai|  Gonseil-d'Etat ,  puis  élu  dé- 
puté^wr  le  département  de  la  Seiner-Inférieure,  le  21 
aoùt  '181  ;  il  projiooça  à  la  Gbambre  «  au  comment 
cernent  de  1816,  au  nom.  de  la  minorité  de  la  commis- 
sion dont  ii  faisait  partie,  qii  remsirqmdblè  diBcouni 
^tt  faveur  4<i  Tajoinistie  générale. 

Nommé  préfet  du  Lot  en  1817,  il  signala  son  pas^ 
sage  dans  l'administration  4e  ce  déparlement,  par 
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l'cxlinclion  de  la  mendicilé ,  puis ,  après  avoir  éti^ 
appelé  h  la  préfecture  de  FOise,  en  1818,  il  fut,  le  5 
mars  de  l'année  suivante  ,  élevé  à  la  dignité  de  pair 
de  Fr^ince.  M.  le  comte  de  Gerininy  qui  s'était  mon- 
tré ,  dans  cette  haute  fonction  ,  constaininent  dévoué 
au  bien  et  aux  institutions  de  son  pays,  termina  son 
honorable  carrière  h  Orsay  (Seine-et-Oise) ,  le  17 
mars  1843.  II  était ,  depuis  loQgleinps  »  officier  de  la  . 
Légion-d' Honneur. 

(V.  le  Moniteur  de  1815  à  1843 ,  et  les  Eglises  de 
Varrcmi,  é^Yvetoî^  jpar  M.  l'abbé  Gocbel.) 

GËRMoffr  (Jacques^Ghristophe  de)  sieur  de  Mes- 
mont ,  naquit  à  Rouen ,  sur  la  paroisse  de  Saint-Ni- 
caise ,  le  12  février  1684 ,  d'un  avocat  au  Parlement 
de  Normandie.  Il  se  livra  à  Vétude  du  droi(  et  k  celle 
de  la  théologie ,  ce  qui  le  mit  en  état  d'exercer ,  dés 
quMl  eut  atteint  sa  vingt-cinquième  année,  des  fonc- 
tions cléricales  et  judiciaires.  Reçu ,  en  1709,  con- 
seiller-çlerc  en  la  Grand'-Ghambre  du  Parlement  de 
Normandie ,  Tabbé  de  Germent  fut ,  par  sa  pénétra- 
tion, sa  droiture  et  sa  fermeté ,  un  magistrat  distin- 
gué «un  citoyen  dévoué  à  Famour  du  bien  public, 
mais  c'est  surtout  par  sa  charité  inépuisable  envers 
les  pauvreSx  par  sa  constante  sollicitude  pour  les  éta- 
blissements destinés  it  servir  d'asiles  à  toutes  les  in- 
fortones ,  qu'il  acquit  des  titres  éminenls  à  la  recon- 
liaissanoe  de  la  ci(é  qui  s'honore  de  te  compter  au 
aoaibre  de  ses  enfants.  En  1728,  cet  homme  com- 
patissant et  généreux  donnait  è  l'Hospice^îénéral  de 
ftouen,  une  somme  de  30,000  livres  et  une  autre  de 
14)000  livres  à  i'Hétel-Bieu^  lamème  vOle,  moyén- 
nant  une  rente  viagère  au  denier  vingt,  rente  que  le 
plus  souvent  il  mettait  dans  le  tronc  des  pauvres. 

En  1761,  l'abbé  de  Germent  donnait  de  nouveau 
10,000  livres  pour  commencer  un  établissement  où 
devaient  élre  élevés,  avec  le  lait  des  animaux,  les 
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enfants  aftpartenaiil  à  Thospice,  et,  en  176B  »  il  coq* 
sacrait ,  k  la  fondation  des  crèches»  dans  cet  établis* 
sèment,  une  somme  de  60,000  livres.  Ge  bienfaiteur 
de  rhumanité  termina,  à  Rouen,  une  carrière  si  bien 
remplie,  le  24  février  1763,  lai^Mint  encore,  par  tes- 
tament, aux  Hospices  de  sa  ville  natale,  tout  le  maté- 
riel de  sa  terre  de  Grainville  »  s'élevant  à  plus  de 
20,000  iivics. 
(Y.  noire  noUce  biug.,  ilcvuc  de  Rouen,  184G.) 

GERVAIS  (Gabriel-Jean)  naquit  à  Rouen ,  le  2a 
avril  1737,  d'un  fabricant  de  rouenneiies  de  cettcj 
ville.  Doué  d'un  esprit  vif  et  intellijçent*  il  apprit , 
sans  le  secours  d'aucun  mailie  ,  les  él6nMMUs  de  plu- 
sieurs sciences,  puis,  cédant  bientôt  tison  penchant 
pour  les  voyaiies,  il  parcourut  les  contrées  niéiklLo-^ 
nales  de  la  France,  l  ilaUe,  l'Espagne  et  le  Portugal, 

Il  lui  arriva,  dans  ses  pérégrinations,  de  nom- 
breuses aventures,  et  il  courut  des  dangers  de  plus 
d'une  espèce  ;  d'abord  il  iaillit  pei  ir  en  visitant  le 
cratère  du  Vésuve ,  puis,  après  avoir  échappé  à  des 
pirates ,  sur  les  côtes  de  Gènes  »  il  connut  aussi  eu 
Ëspagne  les  cachots  de  l'Inquisition. 

Revenu  dans  sa  ville  natale ,  il  succéda  h  son  père 
dans  sa  fabrication,  déploya,  pour  le  inogrès  de  cette 
industrie,  toute  Tintelligence  dont  il  était  si  heureu- 
sement doué ,  et  vit  ses  efforts  couronnés  d'un  pkia 
succès. 

Toutefois,  M.  Gervais  ne  cessa  de  mêler  aux  soins 
qu'il  donnait  à  sa  fabrication,  le  goût  qu'il  avait  pour 
les  ails  et  les  sciences  ;  dans  les  arts,  il  cultivait  la 
musique  avec  beaucoup  de  talent,  et  dans  les  sciences, 
il  cultivait  la  physique,  1  histoire  naturelle  et  la 
gnomonique.  Notre  honorable  compatriote  fut  l'un  des 
fondateurs  de  la  Société  libre  d'Emulation  de  Rouen, 
dont  il  devint  le  trésorier ,  et ,  appelé  à  faire  partie 
de  la  Société  du  Commerce  et  de  l'Industrie,  il  rem- 
plit, jusqu'à  la  lin  de  sa  carrière ,  les  fonctions  d'ar- 
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chiviste  de  celte  Société.  M.  Oervais  mourul  ù  Rouen, 
le  15  avril  1819.  Il  est  auteur  de  plusieurs  mémoires 
relatifs  à  l'origine  et  aux  progrès  de  diverses  bran* 
ches  de  rinduslric  roucnnaise,  dont  voici  les  princi- 
paux ;  Recherches  sur  l'origine  des  manufactures  de 
tissus  dans  la  ville  de  Uouen ,  etc.  ;  Recherches  sur 
l'origine  et  les  progrès  de  la  fabrication  des  toiles 
imprimées  A  Rouen;  Rouen,  Baudry,  1816,  in-8°. 

(V.  BvlL  de  la  Soc.  d'EmuL,  ann.  1819»  les  Biog. 
manuse, ,  par  A.  Pasquier.) 

GËRVÂiS  (Laurent) ,  né  à  Lisieux ,  dans  le  sei- 
zième siècle  y  entra  chez  les  Dominicains  ,  et  devint 
Vm  des  hommes  les  plus  distingués  de  cette  congré- 
gation. Ce  religieux,  dont  le  savoir  était  justement 
apprécié,  (ut  choisi  pour  opérer  la  réforme  des  études  ' 
h  Cologne  ;  puis ,  très-approfondi  dans  l'étude  des 
doctrines  de  saint  Thomashd'Aqnin,  il  publia  plusieurs 
écrits  sur  h  Somme  de  ce  célèbre  docteur^  écrits  qui 
furent  alors  trés-estimé^.  Ce  savant  dominicain  ter- 
mina sa  carrière  à  Dijon. 

(V.  Htir.  de  Varrond,  de  Lisieux,  par  L.  Un  Bois.) 

GER  VILLE  (Charles- Alexis -Adrien  Duhérissier 
de)  naquitf  le  10  septembre  1769,  à  Gervilie,  du  sei» 
gneur  de  oette  pai  oisse.  Il  fit  ses  études  au  collège 
de  Coutances  et  k  TUniversité  de  Caen  ,  puis ,  ayant 
émigré, dès  le  commencement  de  la  Révolution,  il 
voyagea,  pendant  plusieurs  années ,  séjourna  en  An- 
gleterre ,  et  ne  revint  dans  sa  patrie  qu'en  1801.  Il 
habita  d'abord  le  lieu  de  sa  naissance ,  où  il  se  livra 
à  des  études  littéraires  et  à  l'exploitation  des  terres 
de  sa  famille,  et  dès  qu'il  eut  ramassé  les  débris  de 
sa  fortune.  Il  ne  se  proposa  plus  qu'un  seul  but,  celui 
de  connaître  et  de  faire  connaître,  sous  toutes  ses 
faces,  le  département  qui  loi  avait  donné  le  jour. 
8*étant  Qxé  à  Valognes,  en  1811,  M.  de  Gervilie  ne 
'  cessa  de  s'occuper»  jusqu'aux  derniers  instants  de  sa 
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vie,  de  riiisloirc  ai  chéoîogique  iocale ,  de  botanique 
et  de  géologie.  La  Société  Linnéenne,  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie  et  plusieurs  autres  Socié- 
tés savantes,  s'empressèrent  d'admettre  ,  au  nombre 
de  leurs  membres  correspondant,  le  savant  archéo- 
logue auquel  l'Académie  des  luscriptions  décerna 
une  médaille  d'or  pour  un  mémoire  sur  les  antiquités 
nationales,  M.  de  Gerville,  qui  était  membre  du  Con- 
seil-Général sous  la  Restauration,  donna  sa  démission 
à  l'avènement  du  Gouvernement  de  1830.  Il  termina 
sa  carrière  à  Valognes,  le  26  juillet  1853.  Les  écrits 
deee  savant  sont  très-nombr^x,  el  ont  été,  pour  la 
plupart,  publiés  dans  les  comptes-rendus  des  Sooté*' 
lés  savantes  avec  lesquelles  il  était  en  correspon- 
dance. Les  principaux  sont:  Mecherches  sur  les  anctfffia 
noms  de  lieux  en  Normandie  ^  1S24  ;  Recherches  sur 
Usmdem  chàteim^dudépêrtiemMdeUMaK^^ 
et  Mémoire  $mr  Us  mommnent* druidiques  du  dé" 
fwr^mem  de  la  Manche,  1826;  Catalogue  des  copdOes 
trouvées  sur  les  cÙtes  du  départemem  de  la  MoMske^ 
1825  ;  Résmné  de  l'histoire  du  département  de  la 
Manche  jusqu'au  mUieu  du  XV*  siède,  1829  ;  Des 
viUes  et  des  voies  romaines  en  Basse^Normandie^  etc., 
1838;  Documenu  inédits  du  moyen-âge  relatifs  asm 
îles  du  Cotemin^  18&8. 

'  (V*  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M,  de  Oer* 
viUe,  par  M.  L.  Delisle  et  Notiee  par  M.  J«  Travers , 
iliin.  n&rm.^  1854  et  Ann,  de  la  Manche,  1855.) 

GËRYXLUë;.  y,  (Gah)er  de). 

GHILBERT,  trouvère  normand  du  treisième  siècle» 
naquit,  selon  plusieurs  auteurs,  à  Bénervitte,  près  de 
Pont*rBv6qtte.  Ce  qu'on  eonnatt  des  compositions  do 
ce  poète  donne  une  idée  favorable  de  son  talent  trèsi* 
remarquable  pour  son  époque. 

(V.  Notice  sur  les  hommes  célèbres  du  Calvados , 
par  F.  Boisard.) 
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GIliBES  (Jacques-Alban),  né  à  Rouen,  vers  1616, 
exerçait  la  profession  de  médecin  ,  et  cultivait  aussi 
avec  succès  la  poésie  latine.  Ce  médecin- poète ,  qui 
s'était  fixé  k  Rome  ,  composa  un  poème  intitulé  :  De 
Medico;  c'est  h  ce  titre  qu'il  obtint  la  chaire  de  rhé- 
torique dans  le  collège  de  Sapience. 

Gibbes  mourut  à  Rome ,  le  26  juin  1677.  I!  avait 
encoie  composé,  on  vers  Idiins,  plusieurs  ouvrages 
qui  n'ont  point  été  recueillis. 

(Y.  Mèm.  biog.  de  GuilberL) 

6IB0ULT  (Toussaint) ,  que  la  Croix  du  Maine, 
dans  sa  bibliotfaëqae  française,  dit  être  normand, 
naquit  an  commencement  du  seizième  siècle.  Il  entra 
dans  le  sacerdoce,  devint  docteur  en  théologie»  cha- 
noine et  archidiacre  de  Toulouse,  puis,  après  s'être 
fait  remarquer  par  son  savoir  et  par  son  éloquence, 
abjura  le  catholicisme  pour  professer  les  doctrines  de 
Calvin. 

Nommé  ministre  à  Dieppe,  il  se  fit  une  prande  vé- 
putation  par  le  zèle  et  le  LaleiU  qu'il  (lé[)loya  dans 
son  prêche,  ra;iis  de  frequenls  démêlés  qu'il  eut  avec 
un  ministre  de  la  même  ville,  nommé  de  Saint-Paul, 
homme  hautain  cL  d  un  caractère  ombrageux,  le  ra- 
menèrent à  d  autres  sentiments  et  lui  firent  désirer 
de  rentrer  dans  le  giron  de  Téglise  catholique.  Après 
un  temps  d'épreuve,  Giboult  fit  abjuration  du  calvi- 
nisme dans  la  basilique  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  en 
1566,  sous  les  auspices  du  cardinal  de  liouibon,  ar- 
chevêque de  celte  ville,  et  fut  pourvu  de  la  cure  de 
Saint-Jacques  de  Dieppe,  cure  qu'il  conserva  jusqu'à 
sa  mort.  Giboult  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
Homélie  pour  action  de  grâce  et  louange  à  Dwn  pour 
le  bénéfice  de  la  paix  entre  les  hommes,  avec  décla- 
ration des  moyens  requis  pour  la  faire  régner  et  la 
conserver,  Paris,  1558,  ia-S"  ;  Adresse  pour  trouver 
espoir  en  désespoir  et  repos  en  adversité^  Tholose, 
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1559,  in-8"  ;  Sennon  funèbre  et  obsèques  du  roi  très- 
chriiien  Henry  II,  fait  en  V église  mêtropoUiaine  de 
Tliolose,  le  7  août  1559. 

(V.  Bibl,  française  de  la  Groix-du- Maine  ;  Ifisr. 
des  archcv.  de  Rouen  ;  Ménx,  sur  la  ville  de  Diep^e^ 
par  Desmat  i^uets.) 

GÎFFARD  (Gaullier),  comtede  Longueville,  fut  Tun 
des  illustres  normands  qui  suivirent  le  duc  Guillaume 

à  la  conquête  d'Angleterre,  où  il  se  signala  par  une 
grande  bravoure.  11  reruL  en  pailage,  après  celle 
conquôte,  ic  comte  de  Buckinghaui,  el  termina  sa  car- 
rière en  1102  (1). 

(V.  Mtm.  Biog,^  par  Guilbert,  el  Iç  romande  iJow, 
par  Robert-VVace.) 

GIFFRE  DE  SAINTE-MARIE  (Jean-Bap liste)  na- 

quil  à  Quilbeuf,  le  2j  août  IGO^i.  Entré,  de  bonne 
hem  e,  dans  l'ordre  des  Dominicains  de  Paris,  il  de- 
vint savant  en  théologie  el  en  philosophie  ,  fut  très- 
versé  dans  la  langue  grecque  et  dans  la  langue 
hébraïque,  toutes  sciences  qiril  enseigna  à  Paris  et  à 
Bordeaux.  Plein  de  zèle  pour  la  propagation  de  la  foi, 
ce  religieux  passa  en  Orient,  comme  missionnaire 
apostolique,  puis,  de  retour  en  France,  il  fut  envoyé 
k  Kouen,  en  1637,  et  nommé  prieur  des  Dominicains 
de  cette  ville.  De  Sainte-Marie  voyagea  de  nouveau 
dans  le  midi  de  la  France  ,  où  il  recueillit  de  nom- 
breux documents  à  1  aide  desquels  il  composa  plu- 
sieurs ouvrages  relatifs  à  l'hisloire  de  son  ordre.  Ce 
dominicain,  recommandable  par  son  savoir  et  sa 
piété,  mourut  aux  environs  de  Lyon,  le  9  avril  1660. 
Le  nombre  des  ouvrages  imprimés  et  manuscrits  de 


(i  )  Le  corps  de  Giflfard  fut  rapporté  d*Aiigleterre  dans  l'égliae 
de  la  teire  patrimoniale  de  tcmgueriUe,  où  11  afail  fondé  un 
prieuré. 
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Gifîre  do  Sainle-Marie  est  ronsidf'rable  ;  voici  les 
principaux  entre  ceux  qui  ont  été  publiés:  Les  Vies  et 
Actions  mémorables  des  saints  canonisés  dans  V ordre 
des  Frères  prêcheurs,  etc.,  Paris,  16/i7,  in-^j'' ;  Les 
Béatifiés  de  V église  dont  on  célèbre  la  fête  partout 
Tordre  des  Dominicains  avec  le  triomphe  des  Martyrs 
du  même  ordre^  Paris,  1650,  ïn-W  ;  Histoire  de  V Ins- 
titution et  du  progrèi  de  la  dévotion  du  Rosaire  per- 
pitueL 

Les  principaux' manuscnts  sont:  Grammaire  hé" 
bràique^  Mystère  de  la  Sainte- Ecriture  sur  la  dou- 
ble conversion  à  venir  des  Juifs^  etc.  ;  Prophéties  de 
Nostradamus  ejBpliquées, 

(Y.  Scriptores  ordinis  pn^dicaiontm  recensiti  du 
P.  J.  £cbard.) 

GIGAULT  DE  BELLEFONT  (M™*  Laurence)  na- 
quit h  Cnrn  ,  le  5 octobre  1612 ,  d'une  illustre  famille. 
Destinée  ^  ia  vie  monastiqtie,  elle  entra,  dès  Tâge  de 
onze  ans,  dans  Tabbaye  de  la  Trinité  de  Caen ,  oii 
elle  prit  l'habit ,  et  où  elle  demeura  jusqu'en  16hh  t 
époque  à  laquelle  elle  vint  à  Rouen  fonder,  au  fau- 
bourg Saint-Sever,  une  communauté  de  Bénédic* 
tines.  En  1648 ,  elle  transféra  cette  communauté  à  la 
porte  Beauvoisine,  où,  avec  le  concours  de  son  ne- 
veu, le  maréchal  de  Bellefont,  elle  fit  édifier  un 
monastère  et  une  église  sous  l'invocation  de  Notre- 
Dume^es-Anges.  Bien  connue  pour  sa  science  et  pour 
sa  piété,  Ut  de  Bellefont  a>ait  été  vivement  pressée 
de  venir  prendre  la  direction  de  Tabbaye  de  Monii- 
villiers  et  de  la  maison  de  Port-Royal,  è  Paris,  mais 
son  esprit  d*humilité  lui  fit  préférer  la  retraite  qu'elle 
s'était  choisie  à  Rouen,  et  dans  laquelle  elle  termina 
sa  carrière,  le  31  octobre  1683. 

Cette  abbesse  a  composé  ou  traduit  quelques  ou- 
vrages ascétiques  dont  voici  les  titres  :  Traduction 
des  dix  Rwsons  proposées  aux  Académiciens  d^Au' 
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gleterre  sur  les  matières  de  h  foi,  parle  P.  GampiaDi» 
Rouen,  16A5|  iQ-8*;  Cansidératimu  sur  les  princi-» 
paux  devoirs  de  la  vie  chrétienne  et  religieuse,  Rouen» 
1698,  in-12  ;  Ogiee  parliadier  de  Natre^Dame-deS" 
Anges  ;  Traduction  des  Hymnes  de  V Église  qv^on  voit 
dans  les  Heures  catholiques  du  P.  Adam,  jésuite. 
M'""  de  Bellefont  a  mis  la  dernière  main  à  l'ouvrage 
de  Bi  cbeuf ,  intitulé  :  Défense  de  V Église  romaine. 

(V.  Hisi.  de  Rouen ,  par  Farin,  Notice  par  le  P. 
Bouliouis,  et  Biog.  manusc»  par  A.  Pasquier.) 

GIGAULT  DE  BELLEFONT  (Alexandre,  comte), 
de  la  même  famille  que  la  précédente,  naquit  à  Va- 
lognes,  en  1786,  du  colonel  marquis  de  Bellefont.  Il 
entra  dans  les  gardes-d'honneur,  à  la  formation  de  ce 
régiment  par  Napoléon,  et  servit ,  en  cette  qualité» 
dans  la  guerre  que  TEmpereur  soutint  en  Allemagne, 
dans  la  dernière  année  de  son  règne. 

Nommé,  sous  la  Bestau ration,  oiBcier  dans  les  gre- 
nadiers k  cheval  de  la  garde  royale,  M.  le  comte  de 
Bellefont  quitta  de  bonne  heure  le  service,  et  vint 
habiter  Saint-Lô  et  le  château  de  Montreuil,  où  il 
s'occupa  d'agriculture.  Il  fut  Tun  des  membre  fon- 
dateurs de  r  Association  normande,  et  termina  sa  car* 
rière  à  Ga«i ,  le  23  févri^  1846* 

(V.  Ânn.  Normand^  18&7.) 

GIGOT  (Philippe-Daniel),  chanoine  de  Montpellier, 
naquit  au  Havre,  le  5  janvier  1729. 11  fut  successive- 
ment docteur  en  Sorbonne,  professeur  de  théologie 
au  collège  des  Quatre-Nations,  principal  au  collège 
de  Bouen ,  après  la  suppression  des  Jcsmtes,  et  rec- 
teur de  i'Liiiversité  de  Paris. 

L'abbé  Gigot,  qui  aimait  les  lettres  et  la  poésie, 
avait  été,  lors  de  son  séjour  à  Rouen,  nommé  juge 
des  concours  de  l'Académie  des  Palinods  de  celte 
ville,  il  mourut  h  Montpellier  victime  des  excès  révo- 
lutionnaires, en  septembre  1792. 
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GILBERT  OU  GISLEBERT,  né  dans  le  onzième 
siècle ,  d'Osbern ,  grand  sénéchal  de.  Normandie,  fui 
d'abonâi  chanoine  et  archidiacre  de  Lifiieux. 

Envoyé  par  le  duc  Guillaume  en  emlMSsade  auprès 
du  pape  Alexandre  U,  Gilbert  fut,  h  son  retour,  en 
1071,  élu  évéque  d'Evreux,  et  assista  en  cette  qua- 
lité »  au  concile  tenu  à  Rouen ,  en  107/ii*  Lors  de  la 
mort  deGuillaume^e-Gonquérant,  il  prononça  l'orai- 
son funèbre  de  ce  prince,  et  partît  pour  la  croisade 
en  1098 1  avec  Robert»  duc  de  Normandie.  Ge  prélat 
mourut  en  lll2 ,  après  quarante-quatre  ans  d'épis^ 
copat,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 

(\,  Hi$t-deié9êq,4tEnrêux^p9TUU.  A.  Ghassant 
et  G.  S.  Sauvage,  et  iltsr.  UiU  de  Ja  France,) 

GILBERT  (If  "*«),  née  à  Alençon ,  dans  le  dix-sep* 
tième  siècle  »  était  une  très-habile  ouvrière  en  den* 
telles  imitant  celles  de  Venise. 

Le  ministre  Colberl,  désireux  d'encourager,  en 
France  ,  ce  genre  d'industrie,  fit  à  la  dame  Gilbert 

une  avance  de  cinquante  mille  ti'cus ,  et  elle  fonda,  à 
Alençon  ,  une  mauufaclure  de  ces  précieux:  tissus, 
connus  depuis  sous  le  nom  de  Pomt-d' Alençon.  M"* 
Gilbert ,  étant  venue  k  Paris  exposer  les  premiers 
produits  de  sa  manufacture,  reçut  une  visite  du  Roi, 
qui  la  complimenta  et  lui  iil  compter  une  somme 
considérable. 

Retournée  à  Alençon,  cette  dame  continua,  avec 
le  concours  d  un  sieur  Thomas  Ruel,  à  donner  une 
grande  extension  à  son  étaljlissemeut,  dont  les  diffé- 
rents travaux  procurèrent  de  roccopalion  à  de  nom- 
breuses ouvrières  de  la  ville  et  des  environs.  Le 
Points  d' Alençon  devait  bientôt  remporter  sur  les 
dentelles  de  Venise  ,  de  Gènes,  de  Flandre  et  d'An- 
gleterre, résultat  dû  aux  talents  de  M"'"  Gilbert,  ainsi 
qu'aux  encouragements  de  Golbert  et  de  Louis  XIV. 
Boiieau,  dans  sa  première  épiire  au  Koi,  fait  allusion 
H  9 
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à  ce  projet  de  notre  ludubliie  nationale,  en  luonlrant 

 Nos  artisans  rendus  indnstripiîx 

Et  nos  voisins  frustrés  de  ces  tributs  serviles 
Que  payait  à  ieur  art  le  luxe  de  nos  villes. 

(y,Hisu  de  la  viUe  d^Alençon^  par  OdoIanC  Desnos, 
t.  2,  et  Biag.  numusc.  ,  par  A  Pasquier.) 

GILLES»  coonn  dans  l*hlstQire,  sous  le  nom  de 
Gilles  de  Gaen  >  probablement  à  cause  du  lieu  de  sa 

.  naissancOi  fut  d'abord  religieux  dans  Tordre  des  Gor* 
deliers ,  et  devint  pénitencier  du  pape  Gr^ire  IX. 

.  Blu  évéquede  Goutances»en  1246,  Use  montra  plein 
de  sollidtude  pour  les  pauvres  de  son  diocèse,  aux- 
quels il  aimait  à  porter  lui-même  des  consolations.  Il 
augmenta  les  revenus  de  rhôpital  de  Gontances,  fondé 
par  son  prédécesseur,  Hugues  de  Morville,  et  mourut 
après  un  trop  court  épiscopat,  le  1"  décembre  1248. 

(V,  Hixt,  du  dioc.  de  Bayeux  ,  par  Hermant,  et 
Hist.  des  évôq,  de  CoutanceSy  par  l'abbé  Lecaoïu.) 

GILLES  (Jean),  que  le  Dietionnahre  kistariqne  de 

Moréri  fait  naître  en  Normandie,  vers  la  nioilié  du 
quatorzième  siècle  ,  avait  étudié  le  droit  et  la  théo- 
logie, il  devint  chaatrc  de  la  métropole  de  Paris,  à 
l'époque  où  l'Eglise  se  trouvait  divisée  entre  les  deux 
papes  Clément  VII  et  Urbain  VI. 

Ayant  embrassé  le  parti  de  ce  dernier ,  Gilles  se 
relira  auprès  de  lui,  en  Italie,  fut  nommé  auditeur 
de  Rote,  puis  envoyé  en  qualité  de  nonce  apostolique 
dans  les  métropoles  de  Hcims,  de  Trêves  et  de  Colo- 
gne. Elevé  à  la  dignifé  de  cardirml  ,  en  ,  par  le 
pape  Innocent  VII,  Gilles  assista  à  l'élection  de  Gré- 
goire XII  et  revint  en  France,  oii  il  termina  sa  car- 
rière, vers  l'an  l/i18.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé: 
Décision  de  la  Rote  sur  i  tinité  de  l'Eglise^  » 

(\.  DicL  de  Moréri.  etc.) 
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GILLES  (David),  né  à  Rouen,  au  commenceraent 
(lu  dix-sep  lié  me  siècle,  entra  dans  l'ordre  des  Domini- 
cains, où  il  se  distingua  par  son  talent  pour  ia  prédi- 
cation. Il  publia,  en  1675,  un  ouvrage  en  latin,  inti- 
tulé :  Brcvis  super  Cantica  Caniicorum  Accentus  ah 
Evangclii  concionatonbus  et  animarum  dircctoribus 
amotandus.  Ce  religieux  mourut  le  31  août  1678. 

(V.  Mém,  biog,y  par  Guilbert.) 

GIRARD  (Gilles),  né  à  Cametours,  dans  le  diocèse 
de  Coulances,  en  1702,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, professa  les  huaiaiiités  à  l'université  de  Gaen, 
et  devint  curé  d'Hermauviile-sur-Mer. 

Il  eut  la  réputation  de  l'un  des  meilleurs  poètes  de 
son  leijips,  sui  Louf  dans  l'ode  alcaïque ,  et  plusieurs 
des  iionibreuses  poésies  lyriques  qu'il  composa ,  tant 
en  latin  qu'en  français,  furent  ronronnâmes  par  les 
Académies  des  Palinods  de  Caen  el  de  Houeo,  L'abbé 
Girard  mourut  à  Hermanville,  en  1765. 

(V.  Dieu  hist,  de  Ghaudon  et  Delandine.) 

GIRARD  (Pierre-Simon),  ingénieur  des  ponts-et- 
chaussées ,  naquit  à  Gaen,  le  lA  novembre  1765.  Il 
fui,  en  1792,  couronné  par  l'Académie  des  sciences, 
pour  un  mémoire  sur  les  écluses^  et  fit,  ea  1798, 
partie  de  l'expédition  d'Egypte. 

Nommé  ingénieur  en  chef,  lors  de  son  retour  en 
France,  il  fut  chargé  de  la  direction  des  travaux  du 
canal  de  l'Ourcq ,  commencé  en  1803.  Plus  tard  ,  il 
dirigea  aussi  les  travaux  ayant  pour  objet ,  les  uns 
l'alimentation  des  fontaines  de  Paris,  les  autres  l'éclai- 
rage par  le  gaz  hydrogène  des  grands  théàties  et 
de  plusieurs  ([aarliers  de  la  même  ville. 

Girard  termina  sa  can-ière  à  Paris,  le  21  novembre 
1835.  Il  était,  depuis  longtemps,  membre  de  l'Institut. 
Les  nombreux  ouvrages  que  ce  célèbre  ingénieur  a  écrits 
sur  l'art  qu'il  professait  ont  été  recueillis  et  publiés. 


de  1830  à  1832;  3  vol.  in-Zi";  les  plus  impoi  lanls  sont: 
Tviiilc  aiLaltjiique  de  ta  résislaucc  des  solides  y  Paris, 
1798  ,  in-/j  '  ;  Rapport  à  rassemblée  des  ponts-et- 
chaussées  sur  le  projet  du  canal  de  VOurcq  ;  Essai 
,sur  le  mouvement  des  eaux  courantes  et  la  figure  à 
donner  aux  canaux  qui  les  contiennent  y  1806,  in-4*; 
Devis  général  du  canal  Saint-^far^iny  Pans,  1821, 
iii-ù**;  Rapport  fait  a  AcadvDuc  des  sciences  à  Voc- 
canon  du  canal  maritime  de  Pans  au  Havre,  1827, 
in-S"  ;  Recherches  sur  les  grandes  routes,  les  canaux 
de  navigation  et  les  cli^nnius  de  fer,  1827,  in-8®; 
Recherches  expérimentales  sur  l  eau  et  le  vent^  tra- 
duit de  l'anglais  de  Smeaton,  in-/|°. 

(V.  Biog,  des  comtemp, ,  Suppl.  de  la  Biog.  univ, , 
France  litt.  de  J.-M.  Quérard ,  et  le  grand  ouvrage 
publié  sur  l'expédition  d'Egypte.  Portr.  dans  la  coll. 
de  la  biblioth.  de  Rouen.) 

GIRAIÎD  (Pierre-François-Félix-Jûseph)  naquit  à 
Bacqueville,  en  Caux,  le  20  septembre  1764,  d*une 
famille  peu  aisée.  Destiné,  dès  l'enfance,  à  l'état 
ecclésiastique,  il  entra,  fort  jeune,  chez  les  Bé- 
nédictins, et,  îors  de  la  suppn  ssioii  de  cet  ordre, 
en  1790  ,  il  se  mêla  avec  enthousiasme  au  tourbillon 
révolutionnaire,  se  maria,  en  1793,  et  fut  employé 
dans  les  bureaux  de  sûreté  générale.  Lié  avec  tout 
ce  que  le  parti  de  la  Montagne  comptait  alors  de  plus 
exalté,  Giraud  «  dont  le  caractère  était  très-doux ,  ne 
commit  aucun  €xcès  et  reodit  même  quelques  ser- 
vices à  plusieurs  personnes  compromises  par  leurs 
opinions.  Il  rédigea,  avec  Ântonelle  et  Vatar,  le 
journal  des  Hommes  libres  ;  puis,  resté  sans  emploi, 
après  larévolutioo  du  18  brumaire,  à  laquelle  il  étail 
opposé,  ce  fut  à  sa  plumé  que  Giraud  demanda  ses 
moyens  d'existence.  Il  travailla  d'abord  avec  Beau- 
champ  et  Gaubriëre  »  aux  tables  du  Moniteur  ainsi  qu'à 
la  Biographie  moderne^  Paris,  180d,  itt-8'',  h  vol  Dans 
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la  suite,  il  fil  de  notiibieuses  compilations,  composa 
phisieiirs  ouvrages,  en  vers  et  en  prose,  et  fut  l'un 
des  |)rciniers  rédacteurs  du  journal  le  Constitutionnel, 
Il  mourut  à  Paris,  le  ±i)  lévrier  1821. 

Les  principaux  ouvrages  deGiraud,  dans  di(férenls 
genres^  sont  :  Mémoire  sur  la  Guyane  française  et 
sur  les  avantages  de  sa  possession ,  I8O/1  ;  Aristique^ 
comédie  lyrique^  eadeux  actes,  en  vers  libres,  mise  en 
musique  par  Kreutzer^  et  représentée  en  1808  ;iVaM- 
sance  du  roi  de  Rome,  ode,  1811;  Campagne  de- 
BariSy  en  I8I/1»  in- 8°  ;  Beautés  de  Vhistoire  de  Tem- 
pire  germanique,  1817,  2  vol.  in-12;  Beautés  de 
Vkistoirfi  de  Vfnde,  1821,  2  vol.  ia-12f  Précis  his^ 
t0'ique.  de  tous  les  événements  qui  se  sont  succédé- 
députe  la  convocation  des  notables  jusqv^a;^  rétablisse' 
ment  de  Louis  JiVIIi,  1822.) 

(Y.  Supp,  de  la.Biog,  wttv.  et  Biog,  des  Contemp,) 

GiROULT  (Étienne)  naquit,  en  1856,  &<4bérencé* 
le-Héron,  près  de  Villedieu,  d'une  ancienne  et  hono- 
rable femille.  Après  avoir  terminé  ses  études  à  l'Uni- 
versité de  Gaen,  il  fut,  à  l'âge  de  vingtHieuaL  ans, 
reçu  avocat  au  Pariement  de  Rouen,,  se  distingua  par 
ses  talents,  puis  quitta  cette  ville,  au  bout  de  quel* 
ques  années,  pour  aller  se  fixer  k  Paris. 

Nommé,  en  1792,  représentant  du  peuple  par  le 
département  de  la  Manche,  Giroult  professa  cons- 
tammaitdes  sentiments  de  justice  et  d'bumanké  ;  il 
s'opposa,  avec  beaucoup  d'énergie,  anx  attentats  des 
Terroristesv  et  fit  de  généreux  mais  inutiles  efforts, 
pour  sauver  de  l'échaffaud  l'infortuné  de  La  Porte, 
intendant  de  la  liste  civile.  En  butte  à  la  haine  des 
ultra-révolutionnaires,  Giroult  se  vit  forcé  de  se  sott*- 
traire  aux  persécutions  dont  il  était  menacé.  S'étant 
réfugié  dans  son  département,  il  y  fut  bient6t  décon* 
ven  par  le  représentant  Le  Carpentier,  qui  s'y  trou- 
vait en  mission.  Poursuivi  avec  acharnement  d'asile 
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en  asile,  il  était  parvenu  à  se  cacher  dans  le  clocher 
de  Téglise  de  Mesnil-Garnier,  mais  dénoncé  ])ar  un 
misérable,  il  vit  les  gendarmes  cerner  celle  église, 
et  alors,  pour  parer  au  danger  qu'il  courait,  il  se 
précipita  vers  le  lieu  le  moins  accessible  de  l'édifice; 
mais  une  solive  sur  laquelle  il  venait  de  poser  le  pied 
«'étant  immédiatement  rompue,  le  malheureux  Giroult 
tomba  de  toute  la  hauteur  du  clocher  et  expira  peu 
d'heures  après  celte  catastrophe,  le  1 0  déceiqbrel7dS. 
(V.  Biçg.  des  Co^temp,  et  Moniteur,) 

GUNVILLË.  V.  BoiSTÀRD  (de) 

GLIER  (Marie),  né  au  Hâvre,  le  20  juillet  1751, 
reçut  une  instruction  solide,  entra  dans  la  magistra- 
ture, où  il  attira  sur  lui  Tattenlion  et  la  bienveillance 
du  monarque,  qui  l'appela,  avant  la  Révolution,  aux 
fonctions  de  lieutenant-général  au  bailliage  du  Hâvre. 
L'intégrité  avec  laquelle  M.  Glier  avait  rempli  ces 
importantes  fonctions  judiciaires  le  fit  nommer,  après 
la  tourmente  révolutionnaire,  président  du  tribunal 
civil  de  la  même  ville.  Il  acquit,  comme  homme  et 
comme  magistrat,  par  l'étendue  de  ses  lumières,  par 
son  zèle  infatigable,  par  la  noljle  indépendance  de 
80Q  caractère  et  la  pureté  de  ses  principes,  l'eslin^e 
et  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens,  et  tci  miua 
son  honorable  carrière  au  Hâvre,  le  13  mars  1828. 

(V.  Biog,  des  Homunes  célèbres  nés  au  Havre ^  par 
J.-B.  Levée.) 

GODARD.  Y.  Bëlbeuf  (de). 

GODARD  (Pierre-François),  gravear  sur  bois  en 
réputation,  naquit  à  Alençon,  le  21  janvier  1768,  de 
parents  peu  aisés,  il  étudia  seul,  pendant  les  veillées, 
rarl  du  dessin  et  celui  de  la  gravure ,  et  commença 
par  exécuter  des  petites  images  pour  les  maibuus  lo- 
Ûl^ieuses, 
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Incorporé,  eo  1792,  comme  volontaire,  dans  le 
bataillon  d'AIençon,  qui  aUaît  être  dirigé  sur  Ja  Ven- 
dée, Godard,  victiine  d'Une  méprise,  à  son  arrivée  à 
Nantes»  y  fot  emprisonné  et  ne  dut  la  vie  qu'à  Tin* 
Imrceflsioii  de  ploaieurs  dames  de  cette  ville* 

Rendu  {i^ia  liberté  et  à  ses  travaux,,  notre  jeune 
artiste  reiÂlit  ^Al^nçon^  s'y  maria  et  monta,  quel* 
que  temps  après,  un  établissement  dB-librairie  et  de 
velkire,  Bien  que-très-oceupé  des  soins  bh  donner  à 
ees  deux  industries,  il  trouva  encore  le  temps  de 
graver  un  nombre  prodigieux  de  sujets  de  différents 
genres,  presque  tous  dessinés  et  composés  par  lui 
Iws  gravures  de  cet  artiste)  toujours- vwiées  et  sou* 
vent  orifstoales,  forment  deux  gros- volumes- in^folio: 
On  cite  particulièrement  :  deux  flgures  pour  les  Fa- 
Ues  de  La  Fmtainei  imprimées à-Alençon,ckezJ.-Z* 
Malassis  ;  une  suite  de  figures  pour  les  mêmes  fables 
et  pour  celles  d*Esope  ;  une  collection  de  planches 
pour  le  Traité  des  Accouchements ,  de  M""*  Boivin  ; 
une  série  d'animaux  pour  les  Œuvres  de  Buffon  ;  un 
Télémaquc^  les  Cartes  historiques  de  M.  Jouy,  el  un 
grand  nombre  de  carU^s  ^n'ioirraphiques.  Godard  a 
aussi  exécuté  quelques  iilhogi  apliies  et  plusieurs  des- 
sins à  la  plume  qui  sont,  dit-on,  d'uti  fini  précieux- 
Cet  artiste  a  terminé  sa  carrière  à  Saint-Denis-sur- 
Sar  Ihon,  le  22  juillet  1838,  laissant  un  fils  qui  csl 
aujourd'hui  une  des  gloires  de  la  gravure  française. 

(V.,  dans  l'Anrt.  nonn.  de  1839,  uiie  NoUce  par 
M»  de  La  Sicoliëre.) 

GODEHJLLES  (Jacques;,  né  en  1545,  à  Veniuiul, 
diocèse  d'Evreux,  étudia  la  théologie  k  TUniversilé 
de  Caen,  el  devint  confesseur  du  roi  de  France 
Henri  111.  Peu  édifié  de  la  conduite  de  la  Goui  à  cette 
époque,  il  la  quitta  pour  venir  vivre  en  paix  dans  sa 
ville  natale,  où  il  lui  pourvu  de  la  cure  de  la  Made- 
leine. 11  gouverna  aposloliquement  cette  p^'oii>âe 
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pendant  vingt-sept  ans,  et  parvint,  lors  des  guerres 
de  la  Ligue,  à  préserver  son  église  du  pillage.  Gode- 
billes  termina  sa  carrière  à  Verneuil,  en  1613. 

(V.  iVoi,  hist,  Jttt*  la  viUe  de  VemeuUf  par  A.  GuU- 
metb.) 

GODECHAL  (Thomas),  né  à  Argentan,  vers  la 
moitié  du  dix-septième  siècle,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  ascétiques.  Il  termioa  sa  carrière  à  ftouen» 
le  16  janvier  1725. 

(V.  Itinéraire  de    Normandie^  par  L.  Du  1)018.} 

GODEFROY  DU  RÉAUMË  était,  en  1369,  maire 
et  capitaine  de  la  ville  de  Rouen.  Il  mourut  le  30  mai 
1378,  et  fut  inhiiiué  dans  l'église  de  Saint-André -en 
VjUle,  ainsi  que  nous  rapprend  Farin  dans  son  ms* 
taire  de  Rouen,  Les  pierres  tumulaires  qui  recou- 
vraient le  corps  de  Godefroy  du  Réaume  et  celui  de 
sa  femme  passèrent,  lora  de  la  fermeture  de  l'église 
Saint-André,  à  l'époque  de  la  Révolution,  dans 
l'église  de  Saint-Vincent,  où  elles  firent  partie  du 
nouveau  dallage.  C'est  là  que,  en  1842 ,  elles  forent 
reconnues  par  M  «  A.  Deville,  qui  s'empressa  de  lea 
i^naler  comme  offrant  un  certain  intérêt  au  point  de 
vue  de  l'archédogiie  et  de  Thistoire  locale.  Ces  dem 
pierres,  relevées  en  18/iA,  ont  été  scellées  dans  le 
mur  dé  Tun  des  bak-côtés  die  cette  même  église, 
près  des  fonds  baptismaux. 

(V.  Hiët,  de  Rouen,  par  Farin^etilfviie  de  Rouen^ 
1842.) 

GODEFROY  (Jacques),  sieur  de  la  (k>iiumine, 
avocat  à  la  vicomté  de  Garantan,  naquit  en  cette 
ville  dans  le  seizième  siècle.  Il  est  auteur  des  Cdm- 
i/tenutires  su^  la  Coutume  ré  fondée  du  pays  et  duché- 
de  Normandie,  imprimés  à  Rouen  ,  chea  Osmont, 
1626,  1  vol.  in-f*.  Cet  ouvrage  fut  publié  de  nouveau 
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dans  les  Commentaires  de  Bérault  et  d'Aviron,  sur  la 
même  coutumei  à  Rouen,  chez  Laurens  Maurry, 
1684  et  1687,  2  vol.  iQ-^.  Le  manuscrit  autographe 
de  Touvrage  de  Jacques  Godefroy  se  trouve  dans  la 
collection  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Rouen . 
Ce  savant  jurisconsalte  mourut  le  20  janvier  lG2/i. 
(V.  Biog,  mattwsc,  par  A.  Pasquier,  et  Biog.  univ.) 

GODBPROY  DE  mPIVILLB,  naquit  au  H&vre,  le 
10  mars  1610.  Il  est  autear  d^un  intéressant  rapport 
sur  sa  ville  natale,  rapport  adressé  au  duc  de  Saint- 
Aigoan»  qui  était  alors  gouverneur  du  HAvre.  Cet  ou- 
vrage, resté  manuscrit,  se  trouve  dans  hi  l)ibîiothèqne 
de  cette  ville.  Godefroy  de  Nipiville  muurut  le  27 
septembre  1680. 

(V.  Biog,  des  hommes  célèbres  du  Havre ^  par  J.-B. 

Levée.) 

GODEFROY  (Louis),  sieur  de  Ponliou,  né  à  Pon- 
torsott,  dans  le  dix-septième  siècle,  eut  le  bonheur 
de  sauver  la  vie  k  Louis  XiV  ,  que  ses  chevaux 
fougueux  eutraînaiejit  daos  un  précipice.  Ce  brave 
gentilhomme,  voyant  l'imminence  du  danger  que  cou- 
rait le  Roi,  s'élança  h  la  tête  des  chevaux  et  coupa  de 
son  épée  les  traits  qui  les  attachaient  à  la  voilure. 
Louis  XIV,  plein  de  reconnaissance,  récompensa 
Godefroy  de  Pontiou  en  lui  rouffirant,  pour  lui  et  ses 
successeurs,  les  droits  de  l'eglise  paroissiale  de  Pon- 
torson  qui  appai  tenaient  au  domaine  royal  et  qui 
subsistèrent  jusqu'à  la  Révolution. 

(V.  Hist,  du  Mont-Saint' Michel,  par  M.  l'abbé 
Desroches.) 

GODEFROY  (Antoine),  célèbre  maître  d'escrime, 
naquit  à  Rouen,  eu  1735.  Il  servit  d'abord  dans  le 
régiment  de  Provence,  ce  qui  lui  fil  donner  le  surnom 
de  Cadet  de  Provence,  et  passa  ensuite  dans  un  régi- 
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ment  de  dragons,  on  il  devint  sous-officier.  Il  mourut 
aux  Invalides,  le  20  novembre  1787.  Le  portrait  de 
Godefroy  se  trouve  daos  la.  coll.  delabji)U  deRoueo» 

GODEFROY  (François^,  né  on  t7fi3,  à  Kouen, 
selon  les  Mémoires  biographiques  de  Guilbert,  et 
dans  la  commune  du  Boisguillaume,  selon  la  Notice 
de  Lecarpenlier,  entra  fort  jeune,  k  l'école  de  dessin 
de  Rouen,  dont  il  devint  Tun  des  meilleurs  élèves. 
Désireux  de  se  perfecttooaer  dans  un  art  pour  lequel 
il  montrait  de  si  heureuses  dispositious,  Godefroy 
alla  se  fixer  à  Paris  et  fut  admis,  dès  son  arrivée», 
dans  Tatelier  dii  célèbre  graveur  Lebas.  Il  fit,  sous, 
ce  maître,  de  rapidea  progrès  daos  reKercice  de  la 
pointe  et  du  burin,  et,  sorti  de  cette  école,  le  jeone 
artiste  entreprit  de  graver  le  tableau  pour  son  propre- 
compte» 

La  première  plaocbe  qui  mit  Godefroy  en  réputa^ 
tion,.  fut  uU'Bfipoiide  sèUiats^A'Bigisj^  Loutherbourg, 
œuvre  bientôl  suivie  de  deux  jolis  paysages»,  d'après 
Fragonard,.et  des  Nappes,  dem^  d'apnès  Leprince^ 
gravure  qui  eut  un  trèfrgrand  succès  parmi.Ies  mua?- 
teunw  A  cea  bellea  estampes,  qui  révélaient  chez 
notre  compatriote  ua  graveuc  de  premier  ordre,  il 
tant  Joindre  les  Géor^emm  avk  haia  de  laG^re  ;  les 
Etremies^  sujet  de  sa.  composition  ;  une  Ftw  perspec- 
tive de  b  vUh  de  Rmienu^  pri»  du:  Qnmdr^aursy 
d*après  le  tableau  original  d«  Ki^  ;  Specuide  kista^ 
l  ique,  gravé  d'après  les  médailles  du  cabinet  du  M 
et  de  celai  de  Sainte-Geneviève  ;  Galerie  de-Fleremce^ 
d*aprës  Les  dessms  de  Wicar.  Godefroy  enrichit  aussi 
de  plusieurs  planches  la  magnifique  collection  de 
gravures  du  musée  du  Louvre,  grava  quelques  grands 
sujets  d'après  PiUeiiieul  eL  Galles,  puis  exécuLa  avec 
talent  un  certain  nombre  de  portraits.  Cet  habile 
graveur  termina  sa  carrière  k  Paris,  le  1:8  avril  1819, 
laissant  un  fils,  Adrien  Godefroy  qui,  lui  aussi,  s'est 
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(tàl,  dans  le  m^me  art,  une  briHante  réputation, 
François  Gôdefroy  était  membre  de  rÀcadémie 
impériale  de  Vienne,  président  de  l*Alhénée  des  arts 
de  Paris,  membre  correspondant  de  TAcadémie  de 
Roaen  et  de  la  Société  d'Emulation  de  la  même  ville* 
Il  a  composé  et  publié,  dans  les  dernières  années  de 
sa  Tie,  un  petit  ouvrage  intitulé  :  Lettré  à  un  jeune 
artiste. 

(V.  B^.  de  kl  Sac,  dPEmvlat,,  1819;  Aniumees 
de  Normandie,  1787,  1789,  1790.) 

GODEFROY  (M"*  Madeleine),  née  à  Rouen,  dans 
le  dix-huitième  siècle,  rempoi  la,  en  1764,  'à  l'Aca- 
déniie  de  Hoiien,  le  prix  de  dessin  d'après  la  bosse. 
A.  Pasquioi'  dit,  à  propos  de  ceUe  récompense  ,  que 
notre  jeune  compatriote  se  distingua  dans  l'arl  du 
dessin  et  dans  celui  de  la  peinture»  mais  il  ne  fait 
connaître  aucun  de  ses  ouvrages. 

(V.  Biog.  mmiusc,  par  A.  Pasquier  ;  Annonces  de 
Norrn,,  U  août  1764.) 

GODËPROY  (Amable),  médecin  distingué,  naquit 
à  Rouen  dans  la  seconde  moitié  du  dix-liuilièrae 
siècle.  Après  avoir  suivi,  pendant  quelque  temps,  nos- 
armées  en  qualité  d'aide-major,  il  revint  dans  sa 
ville  natale  où  l'étude  consciencieuse  d'un  art  qu'il 
exerçait  déjà  avec  supériorité,  lui  eut  bientôt  procuré 
une  nombreuse  cliciiieiie.  Re<;u  ,  en  180/|,  membre 
de  FAcadémie  de  Rouen ,  le  docteur  Godefroy  parta- 
gea, pendant  trente  ans,  avec  beaucoup  de  zèle  et 
d'assiduité,  les  travaux  de  cetie  (Compagnie  ,  fit  de 
nombreux  rapports,  et  donna  lecture  de  quelques 
mémoires  et  dissertations  dont  voici  les  titres  :  Essai 
historique  et  critique  sur  M.  Davidy  docteur  en  mé^ 
decine  et  chirurgien  en  chef  de  V  Hôtel-Dieu  de  Rouen, 
1 805  ;  Dissertations  sur  les  maladies  de  V oreille^  1 805  ; 
innervations  médicales ,  1806  ;  Essai  sur  la  méde- 
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cinetHorale,  1806;  De  Vinfluence  des  passions  sur 
Ut  production  des  maladies ,  1808  ;  Notice  'sur 
M.  Besnard3D,U,,khovLea,  1810.  Ce  savant  médecin 
avait  obtenu,  dans  des  concours  ouverts  par  l'Aca- 
démie de  médecine  de  Bruxelles  et  par  la  Société  de 
médecine  de  Lyon,  une  médaille  d'or  et  une  de  ver* 
meil  pour  deux  mémoires,  l'un  sur  cette  question  : 
QueUes  sont  Us  maladies  dont  la  goutte  irrégulière 
peM  frenâre  U  caractère  ?  et  Tantre,  Sur  les  brouil- 
lards considérés  comoM  causes  de  maladies. 

Le  docteur  Godeficoy  mourut  K  Rouen,  fhippé  d'a- 
foplexîe»  le  16  déocanlii^iBÂS*, 
^    (Y.  Mim.  Bwf,  de  CbulterietPr^ctf  ^i?  TAcorf;. 
de  Bmm^  année  ia3&.)| 

60DEGRAND  (SaiM) d^  rmeemm&  ^  d  W 
fiunille  illustre  de  ce  pays^  ink^  m  bnîtîème  siècle, 
appelé  an  siég^  épisooipal  de  Sées..  Ayant  résolu,  peu 
de  tempa  4»rè8  sont  âection ,  d'aller  à  Rome  visiter 
le  tonibeaa  des  saints  apôtres,  il  confia  le  goaverne- 
ment  temporel  de  son  diocèse  k  Gbrodobert,  son 
parent  et  gouverneur  d'Ezmes.  Ce  dernier ,  bomme 
hypocrite  et  cupide,  commença  par  dépouiller  de 
leurs  \Asm  Téglise  et  le  troupeau,  et  continua ,  pen- 
dant sept  ans,  ses  exactions.  Godegraod,  après 
avoir  accompli  son  pieux  pèlerinage,  revenait  pren- 
dre possession  de  son  siège,  lorsque  Gbrodobert,  in- 
formé de  ce  retour,  conçut  le  projet,  pour  éviter  la 
juste  punition  des  crimes  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pdble,  de  faire  assassiner  le  saint  évAqiie.  Il  anna  k 
cet  eiïcL  le  hras  d'un  jeune  homme  ,  filleul  de  Gode- 
grand,  et  lui  donna  Tordre  d'aller  à  la  rencontre  du 
prélat,  qui  se  trouvait  alors  sur  le  chemin  d'Alme- 
nesche.  L'assassin,  faisant  ce  ((ui  lui  était  commandé, 
abordait  le  saint  homme  avec  de  grandes  démonstra- 
tions de  respect  et  d'amitié,  en  même  temps  qu'il  lui 
portait  sur  la  tête  deux  coups  d'épée,  dont  il  mourut 
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sur  le  champ,  le  3  septembre  de  Tan  760.  Saint  Go- 
degrand  est  honoré  dans  le  pays  comme  martyr. 

(  V,  tiisL  ecd,  de  là  prov.  de  Nortn,^  Thgan,  U  2.) 
GODËUNIÈRË  (Y.  fiouocMT  de  la). 

GODEMER  (Aotoine),  naquit  vers  1739,  à  Gerisy- 
la-Salle  ,  diooèse  de  Goutances.  H  termioa  ses  études 
à  l'Univenité  de  Gaen  et  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique. Après  avoir  exercé  suecessiveniefit  les  fonctions 
sacerdotales  dans  plusieurs  commuDes  de  la  Basse- 
Fformandie,  l'abbé  Godemer,  pour  des  raisons  qui 
n'ont  jamais  été  bien  connues  que  de  lui,  se  déter- 
mina brusquement  h.  se  confiner,  pour  toujours,  dans 
un  déscrl,  à  cinq  lieues  de  Falaise ,  sur  les»  biuyèies 
d'Oisy,  dont  il  fieffa  deux  acres. 

C'est  dans  celte  retraite  que ,  sous  les  noms  du 
Curé  des  Bruyères  ou  de  l'Abbé  lou  ,  ce  nouveau  cé- 
nobite, couvert  de  haillons  et  couchant  sur  la  terre, 
brava,  pendant  quarante  ans,  l'inlerapérie  des  sai- 
sons. «  Le  monde,  disait  un  jour  l'abbé  Godemer  à 
une  personne  qui  était  allée  le  voir  dans  sa  grotte, 
prétend  que  je  suis  insensé,  ce  jugement,  dont  je  ne 
m'afflige  pas,  est  loin  dem'étonner,  car  i!  est  peu  de 
gens  qui  peuvent  concevoir  comment  j'ai  pu  vivre 
ici  depuis  tant  d'années,  sans  autre  compagnie  que  la 
nature  et  ma  conscience.  Ëh  bien!  c'est  du  spectacle 
continuel  de  l'une  et  du  calme  de  l'autre  que  naissent 
mes  joui<?sances  et  mes  ronsolations.  »  Enlevé,  malgré 
sa  résislaiice,  à  sa  chère  solitude,  peu  de  jours  avant 
sa  mort,  par  les  soins  du  curé  d'Oisy,  qui  le  fit  por- 
ter dans  sa  maison,  ce  personnage,  don  la  plus 
grande  partie  de  l'existence  avait  été  si  contempla- 
tive et  si  pénitente,  termina  sa  carrière  le  20  sep- 
tembre 1824,  dans  sa  quatre-vingt-neuvième  année. 

(V. ,  dans  la  Rev.  de  Bouen  ,Not.  par  Ë.  H.  Langlois.) 
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GODESGARD  (Je&n^fnmçois),  savant  ecclésiasti- 
que ,  naquit  à  Roqoemont ,  diocèse  de  Rotten,  le  30 
mars  1728.  Il  fut  d'abord  aecréU^  de  l'archevêcbé 
de  Paris,  puis  devint  prieur  de  Notre-Dame-de-Bon- 
Bepos,  près  de  Versailles,  chanoine  de  Saint-Louis 
du  Louvre  et  de  Saint-Honoré  de  Paris.  Dépouillé  de 
ses  bénéfices,  lors  de  la  Révolution,  il  se  flt,  pour 
vivre,  correcteur  d'imprimerie,  mais  il  n'en  fut  pas 
moins  soumis  à  toutes  sortes  de  privations  qu'il  sup- 
porta avec  courage.  On  a  de  l'abbé  Godescard  les 
ouvrag*  s  suivants  :  Virs  des  Pères j  des  Martyrs  et 
des  autres  principaux  saints^  tirées  des  actes origi- 
naux  et  des  tiumumcnts  les  plus  authentiques^  avec 
des  notes  historiques  et  crui^uw,  ouvrage  traduit  de 
l'anglais  d*AIban  Butler,  avec  les  notes  de  1  abbé 
Marie,  1763,  12  vol.  in-S" ,  souvent  réimprimé; 
Essais  historiques  et  critiques  sur  la  suppression  des 
monastères  et  autres  étahJissemcjits  pieux  en  Angle- 
terre, traduit  de  l'anglais  de  Dodd,  1791  ;  Eloges  de 
Yahhè  Beryicr  cl  de  T abbé  Gros ,  insérés  dans  les 
Annales  catholiques.  Godescai:d  a  donné  dé  nouvelles 
éditions  des  ouvrages  ayant  pour  titre  ;  Analysis  fidci; 
autore  Holden  ,  1767,  în-12  ;  De  controversiis  fidei, 
Tractatus^  per  Adri.  et  Prtr.  de  Wnlemhurgh^  1768 
in-12  ,  De  la  mort  des  persécuteurs  de  V Eglise,  par 
JMCtancc,  1797,  in-8*;  Réflexions  sur  le  duely  tra- 
duit de  l'anglais ,  1801.  L'abbé  Godescard  movml  à 
Paris ,  le  21  août  1800,  laissant ,  à  Tétat  de  manus- 
crits, plusieurs  autres  traductions. 

(V.  Mém,  biag,  de  Guilbert,  biog,  umv,^  et  Liit, 
française  ccntemp») 

GODIN  l'Jean-Ange)  ,  né  à  Dieppe  ,  en  1609  ,  fit 
profession  dans  la  congrégation  des  Bénédictins  de 
Saint-Maur,  en  1631.  Il  est  auteur  de  la  collection 
des  conciles  et  des  synodes»  tenus  dans  le  diocèse 
de  Rouen,  jusqu'en  1080  ;  ouvrage  qu'il  enrichit  de 
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noies  savantes  et  judicieuses.  Dom  Godin  mourut 
dans  l'abbaye  deSaint-Ouen  de  Rouen,  le  lOoclobre 
1665,  laissant  h  Dom  Pommeraye  le  soin  de  conti- 
nuer sa  Collection  des  Conciles^  qui  fut  publiée  en 
1677,  1  vol.  in-k"' 

(V.  Hist,  litt,  des  Bénédictins  de  Saint- Maur  ; 
Biblioth,  de  la  France  du  P.  Le  Long  ;  Mém,  sur  la 
ville  de  Dieppe,  par  Desmarquets.) 

GŒVnOT  (  Jean),  né  à  Bellôraes ,  dans  le  quin- 
zième siècle,  devint  vicomle  du  Perche  et  médecin 
de  François  I".  On  a  dé  ce  personnage  un  Traité  de 
médecine  intitulé  :  Le  Sommaire  et  entreiencmcnt  de 
/a  vw,  Aleoçon,  S.Dubois,  1580,  in-18  ;  ouvrage 
composé  en  faveur  des  pauvres,  sur  la  demande  de 
IMargiierile  de  Lorraine,  duchesse  d'  Alençoa.  Gœvrot 
mourut  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 

(V^Antuiuités Percheronnes,  par M.L.nJ.Fret»  t,  3.) 

GOLAIN  (Jean),  religieux  de  l'ordre  des  Carmes, 
naquit  en  Normandie,  dans  le  quatorzième  siècle.  Il 
devint  doc  leur  en  théologie  à  l'Université  de  Paris, 
provincial  de  son  ordre  dans  le  couvent  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carrael  de  liouen,  et  fut  chargé  par 
Charles  V  de  traduire,  du  latin  en  français,  le  liational 
des  divin.";  offices  ou  cérémonies  de  l  Eglise  catholique^ 
ouvra;7e  composé  en  1286  par  Guillaume  Durand, 
évOquc  de  Mcnde. 

Golain  a  égalomcnl  traduit  les  Collations  drs  Sdints- 
Pères  ,  ouvrage  qui,  ainsi  que  le  précédent ,  lut  im- 
primé par  AnL  Vérard,  au  commencement  du  sei- 
zième siècle. 

(V.  Bihlioth.  de  la  Croix  Du  Maine,  t.  1  ;  Dictionn, 
de  Moréri  ;  Bihlioth.  de  la  France,  par  le  P.  Lelong» 
et  Hi$t,  de  II  Université  de  France^  par  Grevier,  t.  3.) 


GONDULFË,  Tun  des  plus  illustres  prélats  de  l'K- 


glUe  anglicane,  naquît  dana  le  diocèse  de  Rouen  vers 
Tan  1025. 

Il  entra  dans  le  clergé  de  la  métropole  de  celte 
ville,  gagna  raffection  de  rarchevéque  If  aurille  et  fit 
avec  ce  prélat,  par  esprit  de  pénitence,  le  pèlerinage 
de  Jérusalem. 

De  retour  en  France,  en  1059,  Gondnlfe  se  consa^ 
cra  à  la  vie  monastique,  dans  Td^myadu  Bec,  doot 
Lanfranc  était  prieur,  et  où  Anselme  venmt  de  foire 
aussi  sa  profession  religieuse.  Ces  trois  célèbres  per- 
sonnages se  lièrent  bientôt  d'une  étroite  amitié,  et, 
lorsque  Lanfranc  fut  choisi,  en  1070,  pour  aller  oc- 
cuper en  Anf?lelerre  le  siège  archiépiscopal  de  Can-  , 
torbery,  il  appela  auprès  de  lui  Gondulfe,  auquel  il 
confia  le  gouverneuienl  tempoiei  de  son  diocèse  et 
qu'il  fit,  plus  tard,  nommer  évèque  de  Rochester. 
Homme  pieux,  plein  de  zèle  et  des  plus  versés  dans 
les  sciences  divines  et  humaines,  Gondulie,  dont  la 
charité  envers  les  pauvres  était  inépuisable,  fut  cons- 
tamment chéri  du  peuple,  du  clergé  et  des  souverains. 
Ce  prélat  mourut,  dans  un  âge  avancé,  le  8  mars 
1108,  après  trente-un  ans  d'épiscopal,  et  fut  inluimé 
dans  sa  cathédrale.  Sa  vie  a  été  écrite  par  un  moine 
de  Rochester  ;  elle  est  imprimée  dansV Anglia  sacra, 
2*  vol.  Outre  plusieurs  lettres  adressées  à  Lanfranc 
et  à  Saint- Anselme,  on  a,  écrite  de  la  main  de  Gon- 
dulfe,  la  première  partie  d'une  grande  Bible,  au 
frontispice  de  laquelle  on  lit  :  Prima  per  Bibiue  pcr 
hon(B  memortœ  Gondulphum  Roffemem  episc^puuL. 

(V.  HisL  lia.  de  la  France,  U  9.) 

GOiNFREY  (Michel),  né  h  Saint-Lô,  vers  1633,  fit 
ses  éludes  à  l'Université  de  Gaen,oii  il  fut  reçu  doc- 
teur en  droit.  Une  chaire  étant  venue  à  vaquer,  bien 
qu'il  n'eut  que  vliigt-([uatre  ans,  il  se  mit  sur  les 
rangs  pour  l'obtenir  ;  un  décret  des  professeurs  le 
déclara  incapable  lui  et  ses  concurrents;  aj^ful 
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interjeté,  et,  de  par  arrêt  du  Parlement  de  Rouen, 
Gonfrey  fut  nommé  professeur  pour  la  chaire  de 
droit  dans  la  mOme  Université,  dont  il  devint  aussi 
recteur  en  16G/|.  lî  rcuipliL  di^ni(>niciU  ces  deux  fonc- 
tions, sans  pourtant  négliger  les  belles-lettres  et  sur- 
tout la  poésie  latine  et  française  qu'il  aimait  à  cultiver, 
et  fut  couronné  plusieurs  fois  aux  Palinods  de  Rouen 
et  de  Caen  pour  des  odes,  des  ballades  et  des  stances. 
Ses  principales  pièces  ont  pour  sujets  :  La  victoire 
reinporlée  par  Louis  XIV  sur  la  Hoilaiide  ;  le  Tom- 
beau de  Saint-Servais  ;  Marie  SLiiart;  saint  Franrois- 
de- balles;  Hippomène;  Médée.  Gonfrey  mourut  à 
Caen,  le  26  février  1696. 

(V.  dans  ÏAnn.  de  la  Manche,  uneNot.  par 

M.  Y.-£.  PiUet,  eiJiiog,  umv.) 

GONNEVïLLE  BFNOT-PAULMIER  (sieur  de),  ha- 
bile navi;;ateur,  naquit,  dans  le  quinzième  siècle,  k 
Gonneville-sur-Honfleur.  Choisi  par  des  comm errants 
de  Lisbonne  pour  diriger  une  expédilion  aux  Indes- 
Orientales,  ii  partit  d'Honfleur,  au  mois  de  juin  1503, 
et  il  était  parvenu  à  doubler,  sans  encombre,  le  cap 
de  Bonne-Espérance,  lorsqu*assaîlU  par  une  furieuse 
tempête,  qui  mit  réquifia^n"  dans  un  crrand  péril,  il  sé- 
vit pousser  vers  une  terre  inconnue  où  il  aborda  et  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Terre- Australe.  Bien  ae- 
cueilli  par  les  habitants  de  ce  pays  hospitalier,  de 
Gonnevilie  y  ût  un  séjour  de  six  mois,  et  mit  à  la 
voile  le  3  juillet  lô04>  après  avoir  obtenu  du  Roi  de 
cette  contrée,  d'emmener  avec  lui  l'un  de  ses  fils, 
nommé  Essomeric,  qu'il  promit  de  ramener  dans 
viogt  loaes.  L'équipage  ayant  refusé  obstinément  de 
continuer  le  voyage  dans  l'Inde,  notre  capitaine  re- 
venait en  France  lorsqu'il  fut  pris  par  un  corsaire 
anglais,  près  de  Tile  de  Jersey.  Il  adressa  ^ami- 
rauté  d'Honfleur,  à  la  date  du  19  juillet  1505,  une 
relation  de  son  voyage,  et  il  fut  mis  immédiatement 
II  10 
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en  liberté.  De  GooneviUe,  qui  n'avait  pu  tenir  sa 
pron^esse  envers  le  Roi  des  Terres-AuBtrales,  adopta 
son  ùUf  auquel  il  légua  toute  sa  fortune,  à  la  condition 
que  oeitti-d  porterait  son  nom.  La  relation  du  voyage 
de  notre  navigateur  a  été  publiée,  en  1663,  par 
Fabbé  Binot-riiulniier  de  Gonneville,  chanoine  de 
Lideux,  Fun  des  petits-ûls  du  sauvage  Essomeric , 
qui  avait  vécu  jusqu'en  1586. 

(V.  Hist,  de  Lisieux ,  par  L.  Du  Bois,  t.  2  ;  Estai 
hisu  sur  Hon fleur  par  M.  A.  Labutte,  et  Bhg,  univ.) 

GONORD  (François),  né,  en  1756,  à  5aint*6ep* 
main  (Eure),  vint,  fort  jeune,  è  Rouen,  et  entra  & 
Vécole  de  dessin  dirigée  alors  par  J.-B.  Descamps.  Il 
fit  de  rapides  progrès  dans  l*art  auquel  il  se  destinait, 
puis  fut  se  fixer  k  Paris,  où  il  acquit  bientôt,  comme 
peintre -miniaturiste  et  comme  graveur,  une  esti- 
mable l'Gpulalion,  On  doil  à  cet  artiste  rinvention 
d'un  procédé  très-ingenieux  au  moyen  duquel  il  par- 
vint \i  imprimer  sur  porcelaine,  avec  une  seule  plan- 
che gravée  en  teille-douce,  des  dessins  de  différentes  * 
dimensions. 

Gonord,  dont  les  ressources  pécuniaires  s'étaient 
épuisées  dans  les  sacrifices  nécessités  par  le  perfec- 
tionnement de  son  utile  invention,  obtint,  en  1815, 
du  ministre  de  l'intérieur ,  une  gratitication  de 
16,000  fr.  et  un  logement  gratuit  dans  l'élablis- 
seraenl  des  Quinze-Vingts.  En  1818,  il  avait  amené 
sa  découverte  au  point  de 'perfection  à  laquelle  i!  dé- 
sirait  atteindre,  prenait  un  brevet  et  entrait  en  pleine 
exploitation. 

Gonord  s'occupait  aussi  d'expériences  pour  le  per- 
fectionnement de  la  chambre  noire,  lorsque  la  mort 
vint  le  frapper,  dans  le  courant  de  l'année  1822. 
L'explication  du  procédé  découvert  par  cet  artiste  se 
trouve  dans  le  24'  volume  des  brevets  d'invention. 

(V.  dans  le  Précis  de  VAcad.  de  Mouen ,  années 
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1833  et  mk,  les  Nolices  de  MM.  Brevière  et  A.-G.. 
Ballro.) 

GOSMOND  (A.),  historien,  médailliste  distingué  et 
peintre,  naquit  à  Vernon,  vers  la  fia  du  dix-septième 

siècle. 

Il  a  publié  un  ouvrage  iaiportant  intitulé  :  Les 
Glorieuses  campagnes  de  Louis  A  V,  le  Bien- Aimé  ^ 
représentées  'par  des  fuiures  allégoriques ^  avec  une 
explication  historique ,  Paris,  clic/  l'auteur,  1747, 
in-Zi",  et  1755,  in-f°,  fig.  gravées  par  Fessard  et  autres. 
Ce  bel  ouvrage  est  cité  avec  éloge  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux^  septembre,  17'|7,  mai  1752,  et  dans  le 
Journal  de  Verdun^  avril  1752. 

GOSSE AUMR  (Pierre-Laurent-Guillaume)  naquit 
à  Perrière-Saint-Hilaire  (Eure),  le  25  octobre  1738. 
Resté  orplielin,  dès  son  enfance,  il  fut  recueilli  par 
un  de  ses  oncles ,  ecclésiastique,  qui  l'envoya  dans 
un  collège  de  Paris  où  il  étudia  la  médecine.  Reçu 
docteur  par  la  Faculté  de  Gaen,  il  commença  à  exer- 
cer à  Évreux  et  vint  ensuite  à  Rouen,  où  se  trou- 
yùeot  alors  deux  médecins  distingués,  Pinard  et 
Lépecq  de  la  Clôture ,  avec  lesquels  il  allait  bieatdt 
rivaliser  de  zèle  et  de  talent.  Nommé  professeur- 
adjoint  de  botanique  au  Jardin-des-Plantes,  Gos* 
seaume  devint,  plus  tnrd,  médecin  en  chef  des  hosh- 
^ces  de  Rouen ,  et  fut  chargé  par  l'administration 
sopérieure  de  missions  relatives  à  la  salubrité  publi- 
que. Admis  à  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  aria  de  Rouen,  il  y  remplit  les  fonctions  d'archi- 
viste, et,  au  moyen  de  manuscrits  tnmvés  dans  ces 
archives ,  il  composa  et  publia,  en  cinq  vohimes,  un 
abr^éde  l'histoire  de  cette  Compagnie  (i74&*iB03). 
On  a  encore  de  ce  savant  académicien  un  grand  nom- 
bre de  mémoires  et  de  dissertations  sur  les  sciences 
médicales,  sar  la  philologie,  l'archéologie,  la  littéra- 
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tiire»  et  plusieurs  notices  biographiques  imprimées, 

pour  la  plupart ,  dans  le  PrécU  de  l'Académie* 

Il  travaillait  depuis  longtemps  à  une  traduction 
des  psaumes  qn*il  publia  en  1826,  et  lorsqu'il  avait 
atteint  sa  quatre-vingt-huitième  année.  Il  mourut  à 
Rouen,  le  25  avril  1827. 

(V.,  dans  le  Précis  de  VÂcad,  de  R&uen ,  mémt 
année ,  une  Net.  par  M.  le  docteur  Vigné.  Portr. 
dans  la  coll.  de  la  bibl.  dq  Rouen.) 

GOSSELIN  (Jean) ,  né  à  Vire,  au  commencement 
du  seizième  siècle,  fut  un  homme  fort  docte  dans  les 
sciences  mathématiques,  et  très- versé  dans  la  con- 
naissance des  langues  savantes.  Après  avoir  été  atta- 
ché à  la  maison  de  Marguerite  de  France,  reine  de 
^;lvarre,  il  devint  bibliothécaire  des  rois  Charles  IX, 
lienri  111  et  Henri  IV,  et  termina  ses  jours  d  une 
manière  tragique,  en  novembre  IGOû.  Il  s'était,  le 
soir,  profondément  endormi  près  du  feu,  et,  le 
lendemain,  l'infortuné  savant  fut  trouvé  le  corps 
à  moitié  brûlé ,  au  milieu  de  sa  bibliothèque  in- 
cendiée ;  Gosseiin  était  alors  âgé  de  près  de  cent 
ans. 

Les  ouvrages  de  ce  mathématicien,  qui  s'était 
aussi  occupé  d'astrologie  judiciaire,  sont  :  Iipht-mé' 
rides  ou  Almanach  du  jour  et  de  la  nuit  pour  cent 
ans,  Paris,  1571,  in-lf;  La  Main  harmonique  ou  les 
Principes  de  la  musique  antique  et  moderne^  et  les 
propriétés  que  la  moderne  reçoit  des  sept  jilanùicSy 
1571  ;  Historiœ  imaginum  ccelestium  nostro  scculo  ne- 
commodatœ,  Paris,  1577,  in-/f";  La  Signi/icaiion  de 
Vancien  jen  de ^  cartes  pyîhngori(jues,  1582,  in-S"; 
'fables  de  la  réjormation  de  l'an,  Paris,  1582,  in-8"; 
Kaleyidrier  grégorien  perpétuel,  1583,  in- 4*^;  Discours 
de  la  Dignité  et  Excellence  des  fleurs  de  Ij/s  et  des 
armes  des  rois  dtà  France  »  Meiun^  1593  ;  plusieurs 
fois  réimprimé. 
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(V.  Bibi.  ftamçi  de  la  Croix  Dumaine,  t.  1 ,  Orig. 
deCo/m,  par  Hitet,  etBioij.  miv.) 

GOSSI-XIN  (Guillaume),  parent  du  précédent, 
naquit  à  Gaen,  dans  le  seizième  siècle.  Il  fut  aasai, 
h  son  époque,  en  grande  réputation  comme  savant 
mathéroaiicien ,  et  dut,  en. même  temps.»  cultiver  U 
littérature ,  puisque  Jean  Gourtin»  poète  du  temps, 
lui  adressa  une  pièce  de  vers  dans  laquelle  il  lui  cour 
«eillailde  renoncer  aux  i^athématiquespourse  livrer 
itla.poésîe.. 

Cosselin  ne  jugea  point  k  priopos^  de  suivre  ce  conr 
seil  et  continua  de  s'occuper  de  sa  science  de  prédi- 
lection. On  a  de  Un  IMrû/tméit^titfdeTartagliaBres- 
cian»  traduite  en  français  avec  toutes  les  démonstra- 
tions mathématiques,  etc.»  Paris^  1578,  in-8S  Guil-r 
laume  Gosselin  termina  sa  carrière  vers  1590, 

(V.  JBiog^  miv.) 

GOSSËLIN  (Antoine)  naquitdans  la  seconde  moitié 
du  seizième  siècle,  a  Caen,  selon  Serviu  et  Falconet, 
et  en  Picardie,  selon  Hiict.  11  fit  ses  études  à  Paris, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut  nommé  profes-5 
seur  d'éloquence  à  FUniversitéde  Poitiers,  dont  il 
devint  recteur.  Appeie,  en  1605,  au  collège  Du  Bois, 
fi  Gaen,  il  y  occupa  la  chaire  de  rljélonque,  fut  nom? 
mé  principal,  obtint  une  cure  dans  la  même  ville,  et 
ne  cessa,  au  milieu  de  ses  nombreuses  occupations, 
de  s'api)liqaer  à  !'(Miido  de  l'antiquité  grecque  et  la- 
tine, science  dans  laquelle  il  était  très-versé. 

L'abbé  Gosselin  était,  pour  la  septième  fois,  rec- 
teur de  l'Université  de  Gaen,  lorsqu'il  termina  sa 
carrière,  le  17  mai  1645.  On  a  de  lui  les  deux  ou* 
vrages  latins  dont  voici  les  ùlnis  :  Jneohi  Savig)un 
laudatio  funchris,  Canloim  ^  1632,  in-4  ';  liisioi  ta  ve- 
terum  Calloruyn^  1636,  in-iî®.  Ce  dernier  OUVrage  a. 
été  vivement  critiqué  par  Saffl..Bochart. 

(V.  Biag.  miv,^  etc) 


GOSSEUN  (Gharleft-Bobeit)»  né  à  Folie»  près  de 
Gaen,  vers  i7&0»  fat  im  savant  et  modeste  éerivaio 
dont  la  vie  ne  nous  est  point  connue,  n  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  traitant»  pour  la  plupart»  de  ma- , 
tières  philosophiques  et  religieuses»  ils  oa%  pour  ' 
•  titres  :  Plan  d^édneatùm  en  répcme  aux  Âcaàindn 
ie  Marseille  et  de  Châlons^  Amsterdam,  1785»  in-8*;  ' 
Bé flexions  tPm  citoyen  adressées  au»  nùtoMes^  swr 
la  question  proposée  par  un  grand  RM  (Frédéric  II)  : 
En  quoi  insiste  le  ionkeur  des  peuples  et  quels  sent 
les  moyens  de  h  procurer?  ou  sur  cette  autre  :  0ok 
vient  la  misàre  des  peuples  et  des  moyens  éTy  remé* 
dier?  Paris,  1787,  in-S»;  V Antiquité  dévoSée  au 
moyen  de  la  Genèse^  source  et  origine  de  la  mythoîo^ 
gie  et  de  tous  les  cultes  religieux ,  Paris,  1808,  iQ-8% 
plusieurs  éditions. 

Gosselin  luourut  à  Maurecourt,  le  2G  septembre 
1820,  laissant,  à  l'état  de  manuscrit,  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  dont  la  liste  se  trouve  dans  V An- 
maire  nécrologique  de  Mahul,  année  1820.  Les  prin- 
cipaux ont  pour  titres  :  Réflezions  critiques  sur  les 
œuvres  de  J.-J.  Rousseau;  Lettre  touchant  le  règne 
uuennrdiaire  du  Messie;  Traduction  du  livre  de 
Job;  Traduction  du  Cantique  des  Cantiques;  Projet 
adressé  à  V Empereur  de  Russie^  en  1818,  touchant 
la  réunion  de  V église  grecque  à  réalise  latine;  Mé^ 
moire  sur  le  magnétisme  animal. 

(V.  France  litt,^  par  J.^M,  Quérard«) 

GOSSIER  (Joseph-François) ,  né  à  Dieppe,  d'un 
honorable  commerçant,  le  12  août  1765,  ûtses  éludes 
à  Rouen,  au  séminaire  de  Joyeuse ,  et  fut  ordonné  * 
prêtre  en  1789.  Ayant  refusé  de  prêter  serment  à  la 
Constitution  civile  du  clergé,  il  passa  en  Angleterre, 
en  juillet  1702,  et  fut  reçu  dans  la  famille  de  lord 
Arundeii,  qui  le  chargea  de  l'éducatioiT  de  ses  enfants. 
De  retour  en  France  »  en  1816 ,  M.  l'abbé  (îossier 
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vinl  se  fixer  à  Rouen,  fui  nommé  chaDoine  honoraire 
et»  comme  dans  son  exil,  il  utilisa  ses  talents  en  se 
faisant  le  préc^teur  des  enfants  de  rfehes  familles 
anglalseSb  And  des'sdences  et  des  arts,  il  fut,  en 
1819,  reçu  membre  de  la  Société  centrale  d'Agricul- 
ture du  département  de  la  Selne^Inférieure  et  mem- 
bre de  l'Académie  de  Rouen,  en  182^1.  Il  fit  pour  ces 
deux  Sociétés  de  nombreux  rapports  et  il  leur  pré- 
senta plusieurs  mémoires  scientifiques  et  littéraires 
publiés,  pour  la  plupart,  dans  les  comptes  rendus 
de  ces  Sociétés  savantes.  M.  l'abbc  (iossier  faisait 
aussi  parlio  de  l'administration  des  prisons.  Il  ter- 
mina son  lionorable  carrière  à  Rouen,  le  22  mars  18/|0. 

Cet  homme  de  bien  se  montra,  dans  ses  disposi- 
tions testamentaires,  plein  de  générosité  pour  les 
établissements  d'utilité  publique.  Après  avoir  laissé 
une  part  convenable  à  sa  iamillo ,  il  légua  1  0,000  fr. 
aux  Hospices  de  Rouen,  20,000  francs  pour  les  prê- 
tres vieux  et  infirmes,  20,000  francs  à  trois  Sociétés 
savantes  de  la  même  ville,  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts,  la  Société  centrale  d'Agricul- 
ture et  la  Société  d'Émulation,  pour  la  fondation  de 
prix  en  rapport  avec  les  travaux  habituels  de  cha- 
cune de  ces  Sociétés. 

Parmi  les  nombreux  mémoires  dus  h  la  plume  de 
M.  l'abbé  (dossier,  nous  citerons  particulièrement  les 
suivants  :  Du  Progrès  de  VagricuUure  et  de  ceux 
qu'elle  peut  faire  ;  Influence  de  Vagricidture  sur  la 
tranquHité  des  États  ;  Réflexions  sur  la  grande  et  la 
petite  propriété. 

(V,  Précis  de  VAcnd.  de  Rouen ,  t.  ^i2  ;  Mém.  de 
la  Soc.  d'Agricult,  t.  11-12;  6'a^er.  Diepp,  par  M. 
l'abbé  Cochet.) 

GOLLLEY  (Alexandre),  sieur  de  Roisrohcri,  na- 
quit à  Rouen  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  U  embrassa  la  carrière  ecclésiastique,  et  devint 
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bibliothécaire  do  maréchal  d'Estrées,  fonction  qui  lui 
permit  de  se  livrer  à  son  goût  pour  l'étude  des  arts 
et  des  lettres  qu'il  cultivait  en  homme  savant.  Reçu , 
en  1716,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  il 
présenta  à  cette  compagnie  deux  curieux  mémoires, 
l'un  sur  l'histoire  des  anciens  poètes  italiens ,  raâtre 
sur  Forigine  des  instruments  à  vent. 

Ges  deux  ouvrages  sont  mentionnés  dans  les  Mé» 
moires  de  l'Académie  des  Inscriptions t.  5,  L*abbé 
Goulley  mourut  en  1727. 

(V.  Mém.  Biog.  de  Guilbert.) 

GOUPIL  DE  PRÉFELN,  né  à  Alençon»  dans  la 
première  moitié  du  dix-huitième  âècle,  fut  reçu 
avocat  an  Parlement  de  Rouen,  et  devint  juge  au 
bailliage  de  sa  ville  natale.  Nommé,  en  1789,  député 
du  tiers-état  aux  États-Généraux  par  ce  même  baiU 
liage,  il  n'accueillit  d'abord  qu'avec  circonspection 
les  principes  proclamés  à  cette  époque,  et  ne  fut 
point  de  ceux  qui  avaient  formé  le  projet  de  changer 
la  forme  du  Gouvernement. 

11  en  donna  la  preuve  alors  qu'il  s'agit  de  faire 
connaître  la  nature  du  veto  que  le  lioi  aurait  le  droit 
d'opposer  aux  décrets  de  l'Assemblée,  il  vola  pour 
que  le  veto  fut  absolu,  u  Nous  n'avons  point  été  en- 
voyés, dit  Goupil  de  Préfeln,  pour  faire  une  nouvelle 
Constitution,  mais  pour  affermir  rancicmie.  « 

Effrayé  de  l'influence  exercée  par  Mirabeau  sur  la 
réunion  dite  du  Palais-Royal,  il  vint  s'écrier  à  la 
tribune:  a  Eh  quoi  !  Catilina  est  aux  portes  de  l^ome, 
il  menace  le  sénat,  et  vous  délibérez  !  »  Ces  paroles, 
bien  que  prononcées  avec  une  grande  animation,  ne 
produisirent  aucun  effet,  parce  que  celui  qui  venait 
de  les  inonoijcer  était  rorinu  dans  l'Assemblée  pour 
avoir  peu  do  fixiic  dans  s-  s  opinions.  Goupil  de  IVé- 
feln  fut,  pendant  la  session,  membre  de  plusieurs 
coiuilés  ;  il  vola  la  suppression  de  la  noblesse  et  des 
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gardes-dtt-corps,  mais  soutint  avec  beaucoup  d'éner- 
gie que  la  personne  du  Roi  devait  éire  înyioiable  et 
sacrée. 

Lors  de  la  dissolution  de  rAssemblée,  il  se  réfugia 
dans  une  retraite  pour  échapper  au  sort  de  la  plupart 
de  ses  oollègnes,  et  fut  élu,  en  1795,  par  le  départe- 
ment de  rOrne,  membre  du  €k>D8eil  des  Anciens.  Em- 
prisonné par  suite  de  la  Révolution  de  fructidor,  il 
recouvra  bientôt  sa  liberté  et  entra  à  l'assemblée 
Iiégislative»  d'où  il  sortit,  en  1799»  pour  devenir 
juge  au  Tribunal  de  Cassation,  fonction  qu'il  conserva 
jusqu'il  sa  mort,  arrivée  le  18  février  1801. 

(V,  Biog.  unir,.  Biog,  çatttemp.  et  ifontreur.) 

GOUPIL  DB  PRÉFELN  (le  baron  N.),  fils  du  pré- 
cédent, était  commissaire  près  le  tribunal  d'Argentan, 

lorsqu'il  fut,  en  1799,  nommé  député  par  le  dépar- 
tement de  rOme  au  Conseil  des  Anciens.  H  appu\  a 
la  Révolution  du  18  brumaire,  devint  membre  de  la 
commisdon  intermédiaire  de  ce  Conseil,  et  fit  partie 
du  Tribunat  dont  il  fut  nommé  secrétaire  en  janvier 
180/(.  Après  la  suppression  de  cette  Assemblée,  il 
passa  au  Corps-Législatif  où  il  siégea  jusqu'en  1811, 
époque  à  laquelle  il  fut  appelé  aux  loiicLions  de  pro- 
cui  eiii  -géiiénil  près  la  Cour  impériale  tle  Caen,  et 
proaiu  au  grade  d'otlicier  dans  Tordre  de  la  Légion- 
d'Houiieur. 

M.  Goupil  de  Préfeln  mourut,  avec  le  titre  de 
premier-président  honoraire,  h  sa  terre  de  Migiul- 
laume,  près  d'Argentan,  le  17  décembre  1831. 

(V.  fiioff.  des  Contemp,,  Eplum.  nc^m.,  pai' G.-J. 
Lange  et  Moniteur.) 

GOURNAY  (Amand  de),  né  à  la  Haye-Pesnei 
(Manche),  dans  la  dernière  moitié  du  dix-lunUème 
siècle,  fil  SCS  éludes  ii  l' Université  de  Caen,  et  oc- 
çupa  d  abord  le  siège  de  procureur  du  Uoi  pjès 
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le  tribaaal  civil  de  Valognes.  Il  fut  choisi ,  en 
1822,  pour  remplir  les  fondions  de  secrétaire  da  co- 
mité électoral  de  Saint-Lô,  et  nommé,  peu  de  temps 
après,  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Gaen. 

M.  de  Gomroay  ae  cassa  de  montrer,  pendant  les 
nombreuses  années  qu'il  passa  dans  la  magistrature, 
Taciivité  d'un  travailleur  infatigable,  une  inlelligeoce 
élevée  et  un  profond  savoir.  Il  était  membre  de  la 
Société  des  antiquaires  de  Normandie,  de  TAssoda- 
tion  normande  et  chevalier  de  la  Légjon-d'Honneur. 
Retiré,  après  avoir  pris  sa  retraite,  en  1850,  à  sa 
terre  de  Brucourt»  à  8ainte-*Marie»du«lllODt»  il  y 
mourut  le  17  octobre  1853. 

(V.  AntL  narm*  1854.) 

GOUBNâ  (Pierre-Hatbias  de),  né  à  Dieppe,  le  2S 
février  1702,  emi>ra8sa  Tétat  ecclésiastkpie  et  fut 
pourvu  du  prieuré  de  Notre-DaoM-de^Tavemy.  Ce 
personnage,  qui  s'était  beaucoup  occupé  4e  géogra- 
phie, pessa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  écrire 
des  ouvrages  sur  cette  science  et  à  répondre  aux  cri* 
tiques  dont  ces  mêmes  ouvrage  étaient  incessam- 
ment l'objet  II  soutint  surtout  contre  l'abbé  Desfon- 
taines, à  l'occasion  de  ces  critiques,  une  polémique 
dans  laqueUe  l'un  et  l'autre  oublièrent  trop  souvent 
et  la  dignité  de  leur  caractère  et  celle  de  Técrivain. 

L'abbé  de  Gourné,  mort  en  1770,  a  laissé  les  ou- 
vrages suivants  :  Dissertation  sur  le  choix  descartesgéû' 
graphiques^  Paris,  1737  17 /lO,  ni-12;  Im  géographie 
méthodiquv  ou  introduction  a  la  géographie  ancienne 
et  moderne^  1741-1 7/|2,  2  vol.  iii-12  ;  Essai  sur 
rii  is(oire  de  la  gcograplLic  ;  Description  gco<irdphique 
des  royaumes  d  Espagne  et  de  For  cugal,  174^^,  iii-12; 
Lt'iire  de  M,  Hardy,  maître  de  quartier  au  collège 
des  Grassins,  à  M,  Vabhé  Guyot-DesfontaineSy  au  su- 
'  jet  de  sa  nouvelle  traduction  de  Virgile,  1743,  *«-4*'î 
Description  géographique  des  provinces  intérieures 
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de  la  France,  1744»  iQ^12;  Table  de  la  France  an- 
cienne et  moderne, 

(V.  Mém,  hiog,,  deGnilbert;  Biog.  ttnw,  Portr, 
dans  la  coll.  de  la  bibl.  de  Rouen.) 

GOUVEST  (de),  V.  Maobbat. 

GOUYE  (Thomas),  mathéniatiden  et  astronome, 
naquit  à  Dieppe,  le  18  septembre  1650,  Il  entra  dans 
h  compagnie  de  Jésus,  enseigna  les  mathématiques 
dans  difiérents  collèges,  puis,  envoyé  à  Paris,  il  se 
mit  en  rapport  avec  les  savants  les  plus  distingués 
de  cette  capitale. 

Lors  du  renouvellement  de  TAcadémie  des  sciences, 
il  en  fut  nommé  membre  honoraire,  et  mourut  le  24 
mars  1725.  On  doit  au  P.  Gouye  les  notes  qui  ont 
été  jointes  au  texle  de  l'ouvrage  ayant  pour  tilre: 
Observations  physiques  et  viathvinatiques  potir  servir 
à  lliistoirc  jialurcllc  et  a  la  perfection  de  rtistrono* 
mie  et  de  la  géographie,  envoyées  de  Sinm  par  les 
PP.  Jésuites  missionnaires  français,  Paris,  ItiSb, 
in-8«,  et  1692, 

(V.  Mém,  biog,  de  Guiibert  et  Biog,  univ.) 

GOIYE  DE  LONGUEMARE,  né  à  Dieppe,  en 
1715,  a})j)ai  teaail  à  la  famille  du  précédent.  Il  devint 
avocat-greliier  an  bailliage  de  Versailles,  8*appliqua 
avec  beaucoup  d'ardeur  à  l'élude  de  l'histoire  de 
France,  et  contribua  {)ar  ses  recherciies  à  en  éclair- 
dr  plusieurs  poiots  dillicilos. 

On  a  de  lui  les  ouvra;z('s  suivants  :  Dissertation 
pour  servir  à  l* histoire  des  enfants  de  Clovis,  Paris, 
1744»  in-12;  Dissertation  historique  sur  ietat  du 
Soisâonnais  sous  les  enfants  de  Clotau  c  Paris, 
1745,  in-12  ;  Dissertation  sur  la  chronologie  des 
rois  mérovingiens^  depuis  la  mort  de  Dagobert  t', 
174S,  10-12,  1756,  iii-12  ;  Dissertation  sur  le  roi 
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des  Bihaudss  Lettre  à  Bénumd  de  Samte''Âibme 
(c'est  une  réponse  à  la  critique  anonyme  que  Ton 
avait  faite  de  la  dissertation  sur  la  chronologie  des  * 
rois  mérovingiens)  >  publiée  dans  le  Mercure  de 
France^  mai  ilh^  ;  Lettre  importante  sur  Vhistinre 
de  France^  Paris  1755^  in^l2;  Lettre  ifun  avorn 
au  Parlement  sur  hs  entreprises  de  la  juridiction  de 
ktprévâté  de  Vkâêeî^  Paris,  1758»  in^ll  On- attribue 
encore  à  Gouye  de  Longuemare  une  dissertation  sur 
le  Saeerdoce^des^Grecs^  Il  termina  sa  mrière  à  Veih  ^ 
sailles,  le  11  août  1763. 
(V,  Biog,  «niu.,  etc.) 

6RAIND0RGE  (André)  naquit  à  Gaen,  d'une  fo-^ 
mille  appelée  Grain  et  qui,  dès  le  quinâème  sièdef 
se  distingua  dans  la  fabrication  des  tissus  sur  les- 
quels figuraient  divers  dessins,  notamment  des  grains 
d'orge,  de  là  le  nom  de  Graindorge  donné  à  cette 
famille.  André  perfectionna  ces  tissus,  les  orna  de 
carreaux  et  de  fleurs  ;  son  fils  Richard  figura  sur  les 
siens  des  vases  et  des  animaux,  puis,  son  pelit-fils, 
Michel,  continudleur  de  ce  genre  de  fabrication,  à 
laquelle  il  donna  une  grande  extension,  fut  le  pre- 
mier d  couicclioiiiier  le  beau  linge  de  lable  armorié 
connu  sous  le  nom  de  toile  de  haute-lisse. 

(V.  Essais  hist.  sur  la  ville  de  Caen^  par  Tabbé 
de  La  Rue  et  Biog,  univ.) 

GRAINDORGE  (Jacques),  né  à  Caen,  en  1602, 
fut  reçu,  en  1621,  dans  la  congrégation  des  Déné- 
diclins  de  Fontenay,  et  devint  prieur  de  l'abbaye  dô 
Cuîey.  S'étant  livré  à  l'étude  de  l  asUonomie,  il  s'i- 
roaurina  avoir  trotivé  le  moyen  de  déterminer  les  lon- 
gitudes en  mer,  et  publia,  en  1669,  un  programme 
dans  lequel  il  annonçait  celle  importante  découverte. 

Appelé  h  Pans  pour  communiquer  son  travail  à 
TAcadémie  des  sciences,  il  ne  put  parvenir  «i  le  faire 
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approuver  par  celle  compagnie»  qui  avait  reconnu 
que  tout  le  système  de  l'auteur  reposait  entièrement 
sur  Vastrologie  et  ne  présentait,  conséquemment, 
qu'une  base  chimérique.  Dom  Graindorge^  retourné 
dans  son  abbaye,  publia  en  latin  un  ouvrage  dans 
lequel  il  soutient  l'exactitude  de  ses  observations;  il 
a  pour  titre  :  Merevrius  invisus^  sed  tamen  prapè 
soUm  cbservatust  Gaen»  1674»  iu-4*«  Ce  bénédictin 
mourut  le  25  mai  1680, 
(V.  Biog.  tutiv.,  etc.) 

GRÂINDORGB  (Jacques),  sieur  de  Prémont»  pa- 
rent du  précédent»  naquit  à  Gaen,  en  i6ik*  Il  cultiva 
la  littérature  avec  quelques  succès»  mais  il  s'appliqua 
plus  particulièrement  à  Tétude  des  médailles  et  des 
antiquités  romaines.  Le  savant  Huet  ditque  «Jacques 
«  Graindorge  était  aussi  estimable  par  la  délicatesse 
«  de  son  goût  que  par  la  solidité  de  sod  jugement,  » 
et  il  ajoute  que  «  Ton  pouvait  se  fier  plus  sûrement  à 
a  la  finesse  de  sa  critique  qu'à  celle  de  toute  une 
«  académie  ;  mais  sa  paresse,  déguisée  en  philoso- 
(I  pbie  et  en  mépris  de  la  réputation,  rendit  presque 
«  tous  ses  talents  inutiles,  n  II  termina  sa  carrière 
en  1659. 

(V.  Biag.  univ.) 

GRAINDORGE  (André),  frère  du  précédent,  naquit 
à  Gaen,  en  1616.  Il  étudia  la  médecine  à  l'université 
de  Montpellier,  y  fut  reçu  docteur,  puis  appelé  à 
Narbonne  par  M.  de  Rebé,  archevêque  de  celte  ville, 
il  demeura  près  de  lui  pendant  vingt  ans,  partageant 
son  temps  entre  l'exercice  de  son  ai  L  eL  la  philoso- 
phie. Retourné  dans  sa  ville  natale,  Graindorge  y  fut 
accueilli  avec  dihlificliuu  et  honoré  de  plusieurs 
chat    s  municipales. 

llaet,  qui  était  très-lié  avec  ce  célèbre  médecin, 
auquel  il  dédia  son  livre  intitulé  :  De  Interpmanone, 
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raconte  que,  pendant  la  dernière  année  de  sa  vie, 
Graindorge  tombait  totites  les  nuits  dans  une  espèce 
de  délire,  et  que,  bien  qu'il  iût  eodoriDi,  il  le  faisait 
paraître  éveillé,  ayant  les  yeux  ouverts  et  parlantavec 
les  personnes  qui  étaient  présentes,  ce  qui  ne  pou- 
vait être  rien  autre  chose  qu'un  accès  de  somnambu* 
iisnse*  Il  mourut  à  Gaen,  le  13  janvier  1676^  lais- 
sant les  ouvrages  suivants  :  Animadversiones  in  Figvli 
exercitaîwnem  de  pnncipiis  fœtûsy  Narbonne,  1656^ 
in-8%  Dissertatio  de  naturâ  ignis^  hicis  et  eolormn^ 
Caen  16211,  in-/i*;  Traité  de  l'origine  des  macreuses^ 
Gaen^  1680,  in-8'*;  ouvri^  rare  et  curieux  réimprimé 
avec  le  Traité  de  VAdiantanée^,  Formi,  sous  le  titre 
de  :  Traité  trés^rare  emeenumt  rkistaire  natureUe^ 
Paris,  1680,  in-12.  André  Graindorge  a  laissé  en 
manuscrits  deux  ouvrages  làtins^dont  Tun  est  intitulé: 
Statera  aërià^  l'autre  :  De  origine  fcrmarum. 
(V.  Orig,  de  Caen,  par  P.-D.  Huet  el  Bto^.  ujm.) 

'  GRAINVILLE  (Pierre-Joeepli-Nicolas  de),  né  à 
Houen,  dans  le  dixHieptième  siècle,  entra  chez  les 
lésmtes  de  cette  ville  et  devini  bibliothécaire  de 
leur  collège.  Savant  aussi  laborieux  que  modesie,  ce 
religieux  s'appliqua  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière  h 
l'étude  des  monuments  de  l'antiquité,  surtout  à  celle 
de  la  numismatique,  et  parvint  &  se  former  une  riche 
et  curieuse  collection  de  médailles  antiques,  sur  les- 
quelles il  fit  plusieurs  dissertations.  Le  P.  de  Grain* 
ville  s'attacha  au^i  à  réfuter  les  réflexions  para- 
doxales de  son  confrère  le  P.  Hardouin,  lesquelles 
tendaient  à  jeter  l'incertitude  sur  différents  points  de 
l'histoire,  ivoire  savant  compatriote  préparait  une 
édition  de  Valère  Maxime  lorsqu'il  mourut  dans  sa 
ville  natale,  en  1730.  Les  dissertations  scientifiques 
du  P.  de  Grainville  ont  été  publiées,  pour  la  plupart, 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  et  Saxius  en  a  donné 
la  nomenclature  complète  dans  son  Onomasticon, 
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(V.  Mcm.  Biog.  de  Guilbeii,  Biog,  unw.  tiFrmce 
liîU,  de  J.-M.  Quérard.) 

GRAINVILLE  (Guillaimie-Ballhasar-Cousin  de) , 
né  au  Havre,  le  27  mars  17/i5,  embrassa  la  carrière 
ecclésiastique,  fut  reçu  docteur  en  théologie  à  la  fa- 
culté de  Paris,  et  se  fit  bientôt  remarquer  par  son 
iiK^rite  et  par  son  éloquence.  Afircs  avoir  rempli, 
pendant  plusieurs  années,  les  fonctions  de  chanoine 
et  de  vicaire-général  h  Montpellier,  il  fut  eippeié,  ea 
1802,  h  révêché  de  Caliors,  sié^^e  qu'il  occupa  jus- 
qu'à l'époque  de  sa  mort,  arrivée  le  4  mars  1828.  !\î. 
de  Grainville,  qui  était  considéré,  à  juste  titre,  comme 
l'un  des  prélats  les  plus  recommandables  de  FE^rlise 
de  France,  avait  été  créé  baron  de  l'Empire  et 
nommé  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 

(V.  Biog,  des  Uonmies  célèbres  du  Havre ^  par  J«- 
B.  Levée.)  - 

GRÂINVILLE  (JeaD-Baptiste-Françoû^Xavier  de) 
frère  du  précédent  et  beau-frère  de  Bernardin  de 
SaintrPierre ,  naquit  au  Havre»  le  3  avril  1746*  Il 
eommeDça'sea  études  àCaen,  fut  les  terminer  au 
collège  de  Louis-le-Orand,  à  Paris,  puis  embrassa 
ûi  Ganrière  ecclésiastique.  Après  avdr  obtenu  de 
brillants  succès  dans  l'éloquence  de  la  chaire,  il  se 
fit  aussi  connaître  dans  la  littératurejMr  une  épître 
sur  le  Progrès  et  la  décadence  de  la  poésie ,  ouvrage 
publié  en  1762,  puis  par  un  discours  sur  celle  ques- 
tion :  De  r influence  de  la  philosophie  sur  le  rfia?- 
huiticme  siècle^  discouris  qui  fut  couronné  par  l'Aca- 
démie de  Besançon,  en  1772.  Lors  de  la  Révolution, 
l'abbé  de  Grainville  cessa  volontairement  d'exercer 
son  ministère,  et  se  livra  à  la  composition  d'ouvrages 
dramatiques.  Il  fit  recevoir  au  Théàtre-Francais  une 
pièce  inliluiée  :  Le  Jugement-dc  Paris  ^  qui  ne  put 
être  représentée  à  cause  des  graves  événemenls  po- 
litiques qui  survinrent  à  cette  époque. 
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Ayant  repris,  plus  lard,  ses  fonctions  ecclésiastiques, 
à  la  sollicitation  de  l'évêque  d'Amiens,  de  Grainville 
se  vil  bientôt  en  butte  à  toutes  sortes  de  persécutions 
et  fut  obligé,  pour  vivre ,  de  se  faire  maître  d*école. 
C'est  dans  Teiercice  de  cette  humble  et  pénible 
fonction  que  notre  compatriote  composa  une  espèce 
de  poème  en  prose,  ayant  pour  titre  :  Le  Dernier 
Hamme^  ouvrage  original ,  l'un  des  meilleurs  de  ce 
genre,  et  auquel  les  journaux  d'alors  donnèrent  un 
certain  retentissement  Tombé  dans  une  profonde 
mélancolie ,  causée  par  la  position  précaire  dans  la- 
quelle il  se  trouvait ,  de  Grainville  vit ,  de  jour  en 
jour,  son  état  empirer  ;  atteint  d'une  fièvre  violente 
et  d*un  accès  de  délire ,  il  se  leva  pendant  la  nuit  et 
se  précipita  dans  le  canal  de  la  Somme  »  qui  coulait 
au  pied  de  sa  maison  ;  il  y  trouva  la  mort  le  l**  fé- 
vrier 1805»  L'ouvrage  de  Grainville^  Le  Dernier 
Honme^  fut  publié,  cette  même  année,  par  les  soins 
de  Bernardin  de  Saint-Pierre,  r^mprimé,  en  1811, 
en  2  vol.  in-12,  avec  une  préface  de  Charles  Nodier. 

(V.  Biog.  univ,  ;  Biog,  des  Contemp,  ;  Biog*  des 
Hommes  célèbres  du  Havre,  par  J.-B.  Levée») 

GRAINVILLE  (Jean-Baptiste-Gbristophe) ,  né  à 
Lisieux,  le  15  mars  1760,  fut  d'abord  avocat  au  Par- 
lement de  Rouen.  Il  quitta  de  bonne  heure  la  car- 
rière du  barreau  et  se  livra  à  son  goût  pour  la  litté- 
rature, qu'il  cultiva  avec  quelque  talent.  On  a  de  loi 
des  romans  et  des  poèmes  traduits  de  Titalien  et  de 
l'espagnol,  puis  plusieurs  ouvrages  de  son  propre 
fond  dont  voici  la  nomenclature  :  Le  Carnaval  de 
PaphoSy  Paris,  1784  ;  Ismcnc  et  Tarsis  où  la  colère 
de  Vénus,  roman  poétique,  1785  ;  Les  Aventures 
d* une  jeune  sauvage^  traduit  de  l'italion,  1789;  Le 
Panthéon^  ou  les  Dieux  de  la  l'ahlc,  17Q0,in-/i°;  La 
Fatalité ,  roman  poétique,  1791,  in-i2;  Le  Vendan- 
geur, poème,  traduit  de  ritalien,  1792  ;  Les  Hymnes 
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à  Sapho,  1796  ;  Lt  remède  d'Amour,  traduit  d'O- 
vide ;  La  3fusique,  traduit  d'Yriate,  1800.  Grainville 
a  encore  publié  un  grand  nombre  d'écrits,  en  prose 
et  en  vers,  dans  les  recueils  périodiques  de  son  temps, 
et  rédigé,  pendant  quelques  aimées,  les  Etrennes  du 
Parnasse.  Il  a  terminé  sa  carrière  à  Lisieux,  le  19 
décembre  1805,  laissant,  à  l'état  de  manuscrit,  des 
traductions  de  VArauc/ina^  de  Vltalie  délivrée  des 
Goths,  ainsi  que  celle  des  Àrganauliques  de  Yaiérius 
Flaccus. 

(V  Biog.  unir.  ;  JSot.  hiog.  sur  les  Hammas  célè- 
bres du  Calvados j  par  h\  Boisard.) 

GRANDIN  (Cliailt  s),  né  à  Pont-Audemer ,  vers 
1672,  était  prêtre  et  coDseiiler-assesseur  au  bailliage 
de  cette  ville. 

Il  est  auteur  des  ouvrages  suivants.:  Lettre  au  su- 
jet du  bréviaire  dr  lAsipux  ;  Les  Machahccs,  trai^r  die 
en  prose  ;  Dissertation  française  sur  la  cause  de 
l'iaiion  Jitjpostatiquc  ;  Dissertation  analomique  ;  Dis- 
sertation sur  la  cause  du  tonnerre  et  des  météores  ; 
Nouveau  sijstème  sur  la  pesanteur  et  le  flux  cl  le 

reflux  de  1%  mer,  Grandia  mourut  le  15  septembre 

1741. 

(Y.  Hisu  de  Pant-Audemery  par  M.  A,  Ganel.) 

GRANDIN  (Joseph),  frère  du  précédent,  naquit 
aussi  à  Pont-Audemer  et  fut  également  ecclésiastique. 

Il  a  laissé  manuscrit  un  livre  de  prières  de  sa  com- 
position ,  quelques  discours  pour  la  chaire  et  plusieurs 
autres  écrits  religieux. 

(V*  Hist.  de  Pont-Audemer^  par  M.  A.  GaneL) 

GRANl)Ii\  (François-Henry-Cbristophe)  ,  né  à 
Exmes,  en  1755,  était,  en  1789,  curé  d'Ernée,  dans 
le  Maine,  et  fut  nommé  député,  par  le  clergé,  à 
l'Assemblée  natioaale. 

II  11 
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Il  prit  souvent  la  parole  dans  cette  Assemblée,  où 
il  soutint  qu'il  étail  itnprudent  de  déclarer  les  droits 
du  peuple  sans  établir  ses  devoirs ,  et  demanda  que 
les  évèijues  fussent  élus  par  les  curés.  La  car^^re 
politique  de  ce  personnage  se  termina  avec  la  session 
de  cette  première  Assemblée. 

Le  portr.  de  ce  député  se  trouve  daus  la  coll.  de  la 
bibl.  de  Houeu. 

GRANDIN  (Louis- Michel),  peintre»  né  à  Elbeaf, 
était  élève  du  célèbre  L.  David.  Ce  jeune  artiste  se 
fit  connaître  en  exposant  à  Paris,  au  salon  de  pein* 
ture  de  1802,  un  tableau  représentant  des  bergers 
se  disputant  le  prix  du  chant.  Nous  ignorons  si  ce 
peintre,  dont  nous  ne  retrouvons  plus  le  nom  dans 
les  catalogues ,  a  continué  cette  carrière  et  donné 
quelques  nouvelles  productions. 

(V.  Siog,  mafituc  par  A.  Pasquier.) 

GRANDIN  (Michel-Pierre-Victor),  né  à  Elbeuf ,  le 
21  décembre  1797,  d'un  fabricant  de  draps,  se  livra 
Ini-môme  à  l'exploitation  de  cette  industrie  et  se  vit 
bientôt  h  la  tête  de  l'nn  des  élablissoraents  les  plus 
considérables  de  sa  ville  natale.  Nommé  député,  en 
1839,  M.  Victor  Grandin  apporta,  dans  rexercice  de 
son  mandat,  une  rare  franchise  de  caractère  et  une 
grande  indépendance  d'opinion.  Ce  qu'on  raconte  du 
refus  que  fit  cet  honorable  député  d'une  fourniture 
importante  de  draps  pour  l'armée,  témoigne  de  cette 
franchise  et  de  cette  indépendance.  Bénconlré  par 
Louis-Philippe,  peu  de  temps  après  ce  refus,  comme 
le  Roi  lui  en  adressait  des  reproches,  en  ces  termes  : 
»  Gomment,  monsieur  Grandin,  vous  refusez  d'ha- 
biller nos  soldats,  j'attendais  mieux  de  votre  patrio- 
tisme. »  —  «  Sire,  répondit  M.  Victor  Grandin ,  mes 
ateliers  sont  à  la  disposition  de  la  France,  mais,  du 
jour  où  je  deviendrai  le  fournisseur  de  ses  armées , 
je  résignerai  mon  mandat  de  député.  » 
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En  18/|8,  cetemment  manufacturier  fut  élu,  par  le 
suffraiïe  universel,  représentant  du  peuple,  poui-  le 
dépai  (eaient  de  la  Seinti-Interieure,  à  l'Assemblée 
coasliluante,  il  moniia  k.  même  zèle  et  le  même  bon 
sens  pratique  en  matière  de  commerce  et  d'économie 
sociale  qu*à  la  chambre  des  Députés,  et  fut  élu,  en 
18/i9,  membre  de  l'Assemblée  législative,  où  il  ne 
devait  siéger  que  peu  de  temps.  Atteint  par  le  rho- 
léra,  le  23  août,  cet  honorable  représentant,  qui  était 
aussi  membre  du  Conseil-général  des  loanufactnrns, 
•  du  Conseil-Général  de  son  département  et  chevalier 
delà Légion-d'IIonneur,  mourut  le  26  du  môme  mois 
1840.  l  e  corps  municipal  d'Elbeuf,  en  apprenant 
celte  perte,  décida  que  la  mémoire  de  M.  Victor 
Grandin  serait  honorée  dans  cette  cité  par  un  deuil 
public  de  cinq  jours.  Ses  obsèques  se  firent  à  Elbeuf, 
le  28  août,  avec  le  concours  d'une  grande  partie  de 
la  population  ouvrière  de  cette  ville  ;  des  discours 
furent  prononcés  sur  la  tombe  de  Téminent  indus- 
triel et  de  l'homme  politique,  par  MM.  Henry  Barbel, 
Lefebvre-Duruflé,  Buée  et  Mathieu  Bourdon. 

Un  monument,  dû  à  une  souscription,  à  été  élevé 
à  la  mémoire  de  M.  V.  Grandin,  dans  la  cour  de 
i'Hùtel-de-ViUe  d'Elbeuf  ;  il  consiste  en  un  soc  de 
marbre  blanc,  surmonté  d'un  buste  en  bronze  repré- 
sentant les  traits  de  l'honorable  personnage  auquel 
cette  cité  a  voulu  donner  ainsi  un  témoignage  de  sa 
reconnaissance. 

(V.  Moniteur  de  1839  à  18&9,  etc.) 

GRAVILLË,  V.  (Malet  de). 

GRAVOIS  (Jean),  né  à  Rouen,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  fit  ses  études  an  collège 
de  cette  ville,  et  choisit,  par*  vocation,  la  carrière 
ecclésiastique. 

Ëntré  dans  la  congrégation  des  Ëudistes,  il  pro- 


I 


iùli  ORE 

fessa,  pcudaiU  plusieurs  années,  la  théologie  dans 
différents  séminaires,  puis  devint  supérieur  de  celui 
d'Avranches,  et  le  céltjljre  Huct,  évè({ne  de  cette  ville, 
qui  avait  pu  apprécier  soii  savoir  et  sa  piété,  le  nom- 
ma son  grand-vicaire.  Envoyé  dans  sa  ville  natale, 
Gravois  passa  quelque  temps  au  séminaire,  où  il 
mourut,  le  25  décembre  1733.  Il  est  auteur  d'une 
Explicatioi  de  la  Généalogie  deJ.-C.  selon  saint  Ma- 
thieu c(  saint  Luc,  in-î2,  et  de  deux  autres  ouvrages 
latins  intitulés  :  Concordia  quatuor  Evangeliomm  cum 
tommenftirio  in  modutn  paraphrasis ;  Commcuianjis 
in  Psahnos,  in  modum  paraphrasis.  Ces  deux,  der- 
niersx>uvrages  sont  restés  manuscrits. 
(Y.  Dict  de  Morévi^  suppl.  t.  10.) 

GRÉARD  (Guillaume),  sieur  du  Moutiers,  naquit  à 
Fréville,  près  de  Valognes,  le  7  j uillet  1645. 1 1  tu t  tenni- 
ner  ses  études  à  Paris,  où  il  composa,  étant  encore  très- 
Jeune,  une  curieuse  dissertation  sur  la  comète  di  1665, 
premier  essai  qui  le  fit  connaître  avantageusement  des 
savants.  Ayant  eu  occasion  de  faire  le  voyage  de  Rome, 
il  devint  secrétaire  du  cardinal  des  llrsins,  et  écrivit, 
pendant  son  séjour  dans  celte  ville,  plusieurs  ouvra- 
ges j  en  prose  et  en  vers,  un,  entre  antres,  sur  les 
Vêpres  Siciliennes.  Revenu  à  Paris,  dréard  y  remplit 
plusieurs  fonctions,  dans  les  quelles  il  lit  preuve  de 
capacité,  et,  s*étant  retiré  à  sa  terre  de  Fréville,  il  y 
mourut  dans  un  âge  avancé,  en  1730.  11  avait  écrit 
des  Mémoires  fort  détaillés  sur  sa  vie»  mais  ils  n'ont 
point  été  retrouvés. 

(V.  Dieu  de  Maréri.) 

GRÉARD  (Louis),  oncle  du  jui  isconsnlle  Froland, 
naquit  en  Basse-Normandie,  dans  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle.  11  devint  avocat  au  Parlement 
de  Rouen,  et  fut  choisi,  par  la  province  de  Norman- 
die, pour  la  défendre,  dans  ses  intérêts,  contre  1ère- 
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ceveur  des  domaines  et  contre  les  traitans  qui  fai- 
saient  poursuivre  rigoureusement^  pour  l'acquit  d'un 
droit  très-onéreux,  les  propriétaires  de  bois^  dans 
cette  province.  Gréard  fit  et  publia,  k  cette-occasiOD, 
im  ouvrage  ayapt  pour  titre  :  Défense  pour  les  parti-^ 
cuîiers  qui  pcêsèdetU  des  bois  dans  la  pravince  de 
Normandie^  contre  la  prétention  des  droits  de  tiers  et 
danger^  Rouen,  Eustache  Viret,  réim- 
primé, dans  la  môme  ville,  en  1737,  avec  des  notes 
de  L*  Froland.  Gréard  mounit  à  Rouen,  versleconiT 
«encement  de  1686. 

ORENËT  (rabbé),  que  le  Journal  de  Normandie  dit 
être  UD  compatriote,  sans  donner  aucune  indication  de 
lieu,  naquit  dans  le  dix-huitième  siècle.  Professeur 
au  collège  de  Lisieux,  à  Paris,  et  très-versé  dans  la 
science  géographique,  il  adonné  les  ouvrages  sui- 
vants-: Abrégé  de  géographie  ancienne  et  moderne, 
i^ec  atlas  composé  de  soixaote-dnq  cartes,  ouvrage 
dédié  à  l'Université  et  adopté  par  elle  :  Géographie 
ancienne  et  moderne,  historique^  physique,-  dvile  et 
pclUique  des  quatre  parties  du  numde^  dédiée  au* 
cardinal  de  La  Rochefoucauld,  archevêque  de  Rouen  : 
L'alil>é  Grenet  est  aussi  l'inventeur  denouœîlessphè'- 
res  à  l'aide  des  quelles  on  explique  tous  les  phéno- 
mènes astronomiques. 

(V.  Joumai  de  Norm.  1785,  p.  2U  ;  1787,  p. 
90;  1789,  p.  /|3.) 

GRBNET  (Louiâ-Franklio),  né  à  Rouen,  en  1795, 
d*ttne  famille  de  fabricaQts  et  d'armateurs,  fit  ses 
études  au.  Lycée  de  cette  ville  et  montra,  au  début 
de  sa  carrière  commerciale,  une  st. haute  capacité- 
pour  les  opérations  financières,  qu'il  fut  bientôt  ap- 
pelé à  Paris  pour  y  diriger  une  des  premières,  mai^ 
sons  de  banque.  Il  voyait  un  bel  avenir  s'ouvrir  de- 
vant lui,  dans  cette  carrière,  lorsque,  forcé  de  reve- 
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nir  à  Rouen,  pour  régler  des  intérêts  de  iaaiille,  il 
songea  h  y  créer  un  établissement  en  rapport  avec 
les  éludes  chimiques  dont  il  s'était  aussi  beaucoup 
occupé,  et  se  livra  à  la  fabrication  des  colles  et  des 
gélatines,  industrie  qu'il  porta  à  son  plus  haut  degré 
de  ix'itficiion.  En  1825,  la  Société  libre  d'Emulation 
de  Rouen,  pour  récoiii})ens('r  M.  Greiiet  des  progrés 
qu'il  faisait  faire  à  son  indusli  ie,  lui  décerna  une  mé- 
daille d'argent,  récompense  qui  n  était  que  le  pré- 
lude de  toutes  celles  qui  devaient  encore  lui  être  dé- 
cernées. 

Dans  la  même  ann^e,  !^  Société  d'encouragement 
pour  Findustrie  natioiiaie  lui  décerna,  dans  son  con- 
cours générai,  une  médaille  d'or  pour  la  fabrication 
-de  la  gélatine  et  de  la  colle  forte,  et,  en  1829,  il 
obtenait  encore  de  cette  société  un  prix  de  deux 
mille  francs,  pour  avoir  trouvé  le  moyen  de  rempla- 
cer la  colle  de  poisson,  dont  la  Russie  avait  eu  jus- 
qu'alors le  monopole  exclusif»  et,  en  lÔ/i/i,  il  recevait 
du  Comité  des  arts  chimiques,  la  grande  médaille 
d*or.  En  18/|9,  M.  Grenet,  dont  les  produits  venaient 
^'atteindre  leur  degré  de  perfection,  obtint,  à  Tex- 
position  de  l'Industrie  française,  nne  récompenses  de 
même  nature,  sur  le  rapport  de  M,  Payen,  qui  s*ex* 
primait  en  ces  termes  :  u  M.  Grenet  occupe  tonjours 
le  premier  rang  parmi  les  meilleurs  fabricants  de 
gélatine;  en  aucun  pays,  que  nous  sachions,  on  a  at* 
teint  au  degré  de  perfection  auquel  ce  chimiste  est 
parvenu.  »  L'exposition  de  Londres,  en  1851,  fut, 
pour  notre  compatriote,  Toccasion  d'un  nouveau 
triomphe;  la  supériorité  de  ses  produits  lui  valut 
une  médaille*  de  première  classe,  et,  dans  son  pays, 
il  reçut  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur,  récompense 
Men  méritée  et  dont  il  ne  devait  jouir  que  fort  peu 
de  temps. 

Atteint  d'une  maladie  dont  les  progrès  furent  rapi- 
des, il  y  succomba,  à  Rouen,  le  15  février  1852.  M. 
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Grenet,  avait  aufisi  obtenu  de  la  société  d'ilorlicul- 
ture  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  une 
grande  médaille,  pour  sa  belle  exposition  de  fleurs 
en  prélatine»  qui  lut  oioi'S  si  ]usl£meat  admiiée  des 
wateurs^ 

GRÉSIL  (Pierre),  l'abbé,  né  à  Rouen,  en  1757, 
refusa,  lors  de  la  Révoluùon,  de  prêter  serment  à  la 
conslilulion  civile  du  clergé,  et  éiuigraen  Angleterre. 
De  retour  en  France,  après  le  Concordat,  il  fut  nom* 
mé  successivement  k  plusieurs  cures  importantes, 
entre  autres  à  celle  de  Canteleu,  d'où  il  passa,  en 
1823,  à  Saint-Maclou  de  Rouen.  Cette  dernière  pa- 
roisse doit  beaucoup  aux  soins  et  à  la  générosité  de 
M.  le  cfiré  Grésil  ;  sous  son  administration,  dit  M. 
Fabbc  Ouin-la-Groix,  (1)  ont  eu  lieu  l'achat  de  nou- 
velles cloches,  l'acquisition  d'ornements  pour  l'église 
et  la  planlation  des  arbres  dans  l'aitre  où  se  tien- 
nent les  Écoles  chrétiennes. 

Ce  digne  ecclésiastique,  qui  fut,  pendant  vingt-trois 
ans,  la  providence  des  pauvres,  si  nombreux  sur 
cette  paroisse,  était  chanoine  honoraire  de  la  méti'O- 
poie  et  chevalier  de  la  Légion-d' Honneur. 

L'abbé  Grésil  est  mort  à  Rouen,  en  1846,  dans  sa 
quatre-vingt-neuvième  année,  et  a  été  inhumé  dans 
le  cimetière  de  sa  paroisse^  au  Mont-Gargan. 

GRIEU  (Louis-Charles  de) ,  né  à  Saint-Benoît- 
d'Hébertot  (Calvados),  en  1755,  était,  avantla  Révo- 
lution ,  prieur  commendataire  de  Saint-Imer  et  de 
Sainl-Jûuin.  Il  fut,  en  1789,  nommé,  par  le  clergé 
du  bailliage  de  Uouen,  député  aux  Etats-Généraux. 
Le  portrait  de  ce  personnage  se  trouve  dans  la  coll.. 
de  la  biblioth.  de  Rouen. 


(l)  Histoire  de  Téglise,  et  de  la  paroiwe  de  Saint-Maclou 
de  Rouen. 
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GRIMOUVlLLi:  (\icolas  LnrchaïUde),  néàBayeux 
en  1666,  fut  d*abord  principal  du  collège  de  celle 
ville,  et  perdit  cot  emploi,  pour  avoir  fait  représen- 
ter par  ses  élèves  une  comédie  latine,  dont  il  était 
Fauteur,  et  qu'il  avait  semée  d'allusions  qui  ne  fu- 
rent point  goûtées  de  ses  supérieurs.  L'abbé  de  Gri- 
mouville  continua  à  cultiver  la  poésie  latine  et  tra- 
duisit, en  cette  langue,  le  Philotanus  de  Grécourt, 
poème  dirig(''  contre  la  Bulle  Unigenitus, 

Il  fut,  plus  lard,  nommé  curé  de  Vaux-de-Seulle, 
près  de  Gaen,  où  il  mourut  en  1736. 

(V.  Hist,  de  Baycu  r^  par  F.  Pluquet  ;  Not.  biogr, 
sur  les  Hommes  célèbres  du  Calmdos^  par  F. 
Boisard.) 

GRINGORE  OU  GRINGOIRE  (Pierre)  naqmt  dans 
la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  non  en  Lor- 
'raine,  comme  i  ont  écrit  quelques  biographes,  mais  à 
Caen,  ainsi  que  cela  nous  paraît  établi,  d'une  ma- 
nière plausible,  par  l'abbé  de  La  Rue.  Doué  d'un 
esprit  enjoué  et  original  qui  lui  faisit  envisager  les 
scènes  de  la  vie  sous  un  côté  plaisant,  il  composa 
d'abord  de  petites  pièces  bouffonnes  et  satiriques, 
dans  lesquelles  il  jouait  le  principal  personnage. 
Arrivé  à  Paris,  vers  1510,  Gringore,  qui  avait  déjà 
de  la  réputation  ,  fut  présenté  h  Louis  XII,  et  ce 
prince,  alors  en  guerre  avec  le  pape  Jules  II,  char- 
gea le  poète  de  composer  des  pièces  satiriques  con- 
tre le  pouvoir  temporel  de  ce  pontife.  Gringore  s'em- 
pressa d'obéir,  et  til  une  pièce  allégorique  intitulée; 
Le  Jeu  du  Prince  des  Sots  et  Mère  Sotte ^  pièce 
jouée  h  la  halle,  le  jour  du  Mardi-Gras  1511.  L'au- 
teur y  représentait  le  rôle  de  Mère  Sottej^  dont  il  finit 
par  conserver  le  nom. 

Devenu  héraut  d*arraes  du  duc  de  Lorraine,  il 
ajouta  à  son  nom  celui  de  Vauldemont,  et  cimtinua  k 
écrire  et  à  représenter  des  Mystères^  et  ce  qu*on 
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appelait  alors  des  Moralités.  C'est  ce  môme  poète  au 
quel  M.  Victor  Hugo  fait  jouci  un  si  singulier  rôle  dans 
son  bel  ouvrage  de  Notre-Dame  de  Paris. 

Griugore  mourut  à  Paris  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  fut,  selon  les  historiens  du  Théàfre- 
Français  (les  irères  Parfait),  inhumé  dans  i'^^^lise  de 
Notre-Dame.  Les  ouvrages  de  ce  poète  sont  très- 
nombreux,  rares  et  recherchés  des  amateurs  ;  on  en 
t^ou^  e  la  nommenclature  complt  le  ilans  les  Mémoires 
du  P.  iSicerou,  t.  3/|,  et  dans  la  8io/jraphic  universelle, 

La  bibliothèque  de  Houen  possède  trois  de  ces 
raretés  :  Le  Jeu  du  Prince  des  Sots  et  Mère  Sotte^ 
Notables  Enseignements  y  Adages  et  proverbes,  et 
Heures  de  Nostre-Dame,  translatées  de  latin  en  (ran* 
coys  et  mises  en  rhyme,  etc. 

(V.  Essai  hist.  sur  les  Bardes  et  Trouvères  Nor- 
mands et  Anglo-Noi-mandSy  par  Tabbé  de  La  Rue,  t. 
3,  les  ouvrages  cilés  dans  cet  article  et  Notice  de 
M.  Lepage.) 

GRISEL  (Jean),  poète  dont  la  vie  ne  nous  est  guère 
connue,  naquit  à  Rouen,  en  1567«  Il  est  auteur  d'un 
poème  intitulé  :  Martiales  visions  au  les  premières 
œuvres  de  Jehan  Grisel^  dédiées  au  trés-chrestien  roy 
de  France  et  de  Navarre  ,  Henry  IV;  Rouen  ,  Ra- 
phaël du  Petit  Val,  1599.  Ce  poème  contient  une 
narration  historique,  jusqu'eo  1599,  de  toutes  les  ac- 
tions de  la  vie  du  prince  auquel  il  est  dédié.  Jean 
Grisel*  auquel  on  doit  encore  un  recueil  de  poésies 
ayaot  pour  titre  :  Amours ,  fut  Tun  des  coacurrents 
les  plus  assidus  et  les  plus  lieureuz  des  concours  de 
l'Académie  des  Palinods  de  Rouen,  où  il  fut  couronné 
plusieurs  fois,  de  1603  à  1615,  pour  des  stances,  des 
ballades ,  dei$  odes  et  des  chants  royaux.  Jean  Grisel 
mourut  le  22  septembre  1622. 

(V.  Biog,  manusc,^  par  A.  Pasquler  et  iVor.  hist, 
sur  VAcad.  des  Palinods^  par  M.  A. -6.  Ballin.) 
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GRISEL  (Hercule),  de  la  même  laaiille  que  le  pré- 
cédent, naquit  à  Rouen,  en  1595.  Il  était  prAfre  habi- 
tué de  la  paroisse  de Saint-Maclou,  cultivait  les  lettres 
et  sui  tout  hi  poésie  laline.  Il  a  composé  un  poèiue 
fort  curieux  et  aujourd'hui  des  plus  rares  ,  intitulé  : 
Uerculis  GnsrUi  presbtfteri  Fasti  rothmnagoiseSy  seu 
descriptio  ovumun  rcrnm  visu  dignarum  m  Urhe  ro- 
thomagcnsiy  duobus  volwmmbus;  Rolhoniagi,  in-12  ,et 
1631,  in-/i°.  Ce  poème  est  divisé  en  douze  livres, 
dont  chacun  porte  le  nom  d'un  mois  de  Tannée  ;  le 
poète  y  décrit,  sans  négliger  le  moindre  détail ,  les 
fêles  religieuses  telles  qu'elles  avaient  lieu  à  Rouen,  à 
cette  époque  ;  les  Ouvertures  du  Parlement  et  des 
Classes,  la  Cérémonie  de  la  délivrance  du  prisonnier 
le  jour  de  rAscension.  il  y  fait  aussi  la  description 
des  monuments  ,  antiquités  et  curiosités  de  la  même 
ville,  le  tout  avec  de  nombreuses  notes  explicatives. 

On  a  eneore  d'Hercule  Grisel  uae  traduction  de 
divers  épigrammes  de  Martial,  mises  par  ordre  chro- 
nologique sous  le  titre  :  Le  César  Auguste  du  poète 
Martiédy  et  de  la  première  satire  de  Juvénal,  en  fraor 
çais,  avec  le  texte  latin,  1639,  ia-A^  La  bibliothèque 
de  Rouen  possède,  avec  le  recueil  d'épigrammes , 
io-4%  le  premier  livre  (le mois  de  janvier),  des  Fasti 
Bathomagenses,  Grisel  mourut  dans  sa  ville  natale, 
vers  1677, 

(Y.  Biog,  mamuCf  par  A.  Pasqmer;  Mém»  hiog^^ 
de  GuUhert.) 

GRISEL  (Jean) ,  ne  à  Rouen,  en  1601 ,  entra  chez 
les  Jésuites  en  1618,  se  livra,  après  avoir  fait  de 
bonnes  études,  à  Téloquence  de  la  chaire,  et  prêcha 
avec  beaucoup  d'éclat  dans  plusieurs  églises  de  Pa- 
ris. Le  P.  Grisel ,  dont  l'imagination  était  très-fé- 
conde en  ressources,  composa  sur  le  même  sujet  ÇLe 
Châtiment  de  BàUhazar)^  dix-^huit  sermons  qu'il 
prêcha  pendant  un  Avent.  H  devint  recteur  du  collège 
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d'Orléans,  et  pabUa  les  ouvrages  suivants  :  Discours 
funèbre  prononcé  auoo  obsèques  de  M,  Borjcr,  duc  de 
Bellegarde  et  pair  de  France ,  Dijon  ,  1647  «  itt*V  ; 
Le  Mystère  de  V Homme- Dieu  y  ou  tout  ce  gui  regarde 
Jésus'Chist,  eic y  Varis,  1654,  in-f";  Baltkazar  ou 
V oubli  de  Dieu  puitt,  Avent  prêché  en  1640,  Paris, 
1655,  ;  Sermons  pour  les  quatre  dimanches  et 
quelques  fêtes  de  V Avent,  Paris,  in-8"  ;  Sermons  pour 
le  carême^  Paris,  1658,  in-8^  Le  P.  Jean  (îrisel  ter- 
mina sa  carrière  le  22  janvier  1657. 

GRISËL  (Joseph),  né  à  Cherbourg,  en  1703,  fit 
ses  études  dans  cette  ville,  et  vint  à  Paris  où  il  em* 
brassa  Tétat  ecclésiastique.  Entré,  en  1738,  à  la  mé- 
tropole, comme  vicaire  perpétuel  de  Saint-Germain- 
TAuxerrob,  dont  le  chapitre  venait  d'être  réuni  à 
celui  de  Notre-Dame,  il  y  exerça  son  ministère  pen- 
dant quarante-neuf  ans.  L*abbé  Grisel,  était  le  con- 
fesseur de  personnages  de  la  plus  haute  distinction,  ^ 
et  il  devint  supérieur  de  plusieurs  communautés  ' 
religieuses.  Il  affectionna  surtout  ia  maison  de  Sainte- 
Aure,  ùh  il  contribua  à  établir  la  dévotion  au  sacré 
cœur  de  Jésus.  Ge  pieux  ecclésiastique  a  composé 
quelques  ouvrages  ascétiques  ayant  pour  titres  :  Le 
Chemin  de  Vamour  divin^  description  de  son  palais 
et  des  beautés  qui  y  sont  renfermées ,  Paris ,  17A6 , 
in-12;  Lettres  d^une  religieuse  du  Calvaire^  1755, 
in-12  ;  L'Année  religieuse  ou  occupation  intérieure 
pendant  les  divins  offices^  1766,  in-8<*;  Adoration 
perpétueUe  du  sacré  cœur  die  Jésus,  1784,  in-12.  On 
a  encore  de  Tabbé  Grisel  :  ta  Constitutùm  des  rèli* 
gieuses  de  Sainte'Aure^  smvant  la  règle  de  saint  Au- 
gustin^  1786,  in^lS.  li  mourut  à  Versailles,  le  21 
janvier  1787. 

(V.  Suppl,  de  la  Biog,  tmt9.) 

GBISEL  (Jean-Nicolas),  né  h  Ingouville,  près  du 
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Havre,  le  6  décembre  174/4,  termina  ses  études  à 
,  ruoiversitédeCaen,  obtint  le  grade  de  maltre-ès>art8, 
embrassa  l'état  ecclésiaslique,  et  fut  nommé  cbape- 
lain  de  l'hôpital  civil  et  militaire  du  Havre.  Pourvu 
d'UD  vicariat  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  cette 
même  ville,  etayani  prêté  serment  lora  de  la  Bévola- 
lion,  il  devint  curé  €ODstitutionnet  de  celte  paroisse^ 
L'abbé  Grisel  ne  cessa  de  donner,  dans  l'exercice  de 
son  ministère,  l'exemple  de  toutes  les  vertus.  Il  porta, 
dans  les  plus  tristea  réduits  des  secours  et  des  conso- 
lations, maintint,  au  milieu  de»  plus  grandes  difficul- 
tés, les  inslitations  établies  par  la  cbarité  cfavétienae, 
et  précba  avec  éloquence  des  sermons  de  sa  oompo* 
sition^  écrits  avec  une  pureté  de  style remanittable.  Il- 
mourut  en  1798,  &  la  suite  d'une  attaque  d^apoplexie* 
dont  il  fut  frappé  pendant  la  messe,  leionr  de  l*A8-> 
cension. 

«    (V«  Biog.  det  Hommes  eéUhres,du  Ba»re^  par  1.-^ 
B.  Levée.) 

GROSPARMY  (Raottt  de),  issu  d'une  illustre  famille 
de  Normandie,  naquit  a  Périers,  diocèse  de  Goutan* 
ces,  vers  le  commenc^nent  du  treirième  siècle. 

Il  fut  d^aberd  chanoine  de  Eayenx,  puis  devint 
trésorier  de  Saint-Frambaud  de  Senlis,  gardien  de 
Saint-Fursy  de  Péronne,  doyen  de  Saint-Martin  de 
Tours  et  chancelier  de  France,  dans  les  années.lSSS,. 
1258»  et  1260. 

Appelé  au  siège  épiscopal  d'Bvreux,  Raoul  de 
Grosparmy  fut  sacré  dans  sa  cathédrale,  le  19  octobre 
1259,  par  Eude  Rigault,  archevêque  de  Rouen,  en 
présence  du  Roi,  de  ses  fils  et  des  grands  du  royaume. 

Elevé,  en  126!,  par  le  pape  Urbain  IV,  à  la  dignité 
de  cardinal,  avec  le  titre  d'évèque  d'Albaûi^o,  cet  émir 
nent  prélat  fut  aussi  nommé,  par  le  même  pontife, 
légat  apostolique,  et  revint  en  France,  en  cette  qua* 
lité,  auprès  de  Saint-Louis,  qu'il  accompagna  dans 
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sa  dernière  expédition  contre  f  unis.  Raoul  de  Gros- 
par  in  y  mourut  sous  les  murs  de  cette  ville»  le  10  août 
1270. 

(V.  HUt,  des  Card.  franc.  parFr.  Duchesne;  iTiJi, 
d^Evreux^  par  Le  Brasseur»*  Hist,  du  diocèse  de 
Baycux^  par  Hermant;  HisU  des  évêques  d^Evreux^ 
par  MM.  A.  Chassant  et  G.-E.  Sauvage.  Portr.  dans 
la  collect.  de  la  bibl.  de  Rouen.) 

GROUARD  (Harie*Laure),  connue,  comme  poète, 
sous  ses  seuls  prénoms,  naquit,  en  1822,  dans  une 
petite  ville  de  Normandie.  Un  étrange  et  douloureux 
mystère  plana  sur  la  courte  existence  de  cette  frêle 
et  poétique  jeune  fille,  vouée  au  malheur  dès  son  ber* 
çeau,  ainsi  qu'elle  Texprime  dans  les  vers  suivants  : 

Enfant  j'étais  muette,  aveugle  et  si  débile, 
-  Qiip,  durant  tout  le  jour,  je  restais  immobile, 
Kt  chacun  tristement  et  le  bras  étendu 
Vers  moi,  disait  tout  bas:  cet  enfant  est  perdu. 
Pour Ui ni  on  me  sauva  

Mais  un  jour  apparut  la  solitude  austère; 

Le  chagrin  la  suivit  ;  puis  un  fatal  mystère, 

Que  mon  cœur  garde  en  soi  comme  un  dard  dans  sa  chair 

Qui  s'envenime,  hélas!  sur  ce  qui  m'était  cher  . 

Vint  tomber  

Après  avoir  donné,  sous  cette  triste  influence,  car- 
rière à  sa  jeune  imagination,  et  composé,  dans  son 
coin  de  Normandie,  des  v  ers  pleins  de  sentiment  el  de 
mélancolie,  Marie-Laure  vinl  k  Paris,  en  1862,  avec 
l'espoir  d'acquérir,  au  moyen  de  son  talent  littéraire, 
une  modeste  position. 

Elle  publia,  en  18/|3,  sous  le  titre  de  :  Les  Eglanti- 
nés  un  recueil  de  poésie  qui  eut  du  succès  ;  mais  at- 
teinte depuis  longtemps  d'une  maladie  de  poitrine, 
elle  y  succomba  le  8  juillet  18/i3. 

M.  Th"  de  Banville  à  donné,  en  184/»,  une  édition 
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des  poètes  de  la  jeuiie  muse  Normande*  avec  une 
préface,  une  notice  biographique  et  des  lettre  de 
MM.  de  Chateaubriand,  Jules  Janin,  Sainte-Beuve, 
M°'"  Desbordes- Val  more  et  A.  Tastu,  et  ornée  d'an 
portrait  de  Marie-Laure. 

(V. ,  dans  la  Revue  de  Paris  des  mois  de  mars  et 
avril  18:'i5,  des  ailicles  intitulés:  les  Poètes  de  Prth 
vince  à  Pans,  par  M.  Dessales-Ucgis  ;  les  Poètes  du 
peuple  du  dix-neuuirmc  sièclcy  par  M.  A.  Viqllet,  et 
la  Litt,  française  contemp.) 

GROUCHY  (Jean  de),  seigneur  de  MonteroHier, 
naquit  au  pays  de  Gaux,  dans  la  seconde  moitié  du 
quatorzième  siècle.  Cet  lioimiie  de  guerre  fut  l'un  des 
braves  Cauchois  qui  luttèrent  sans  relâche  contre 
les  Anglais  occupant  alors  la  contrée. 

Jean  de  Grouchy  trouva  une  mort  glorieuse  à  la 
prise  d'Harlleur,  eu  1435. 

GROUCHY  (Nicolas  de)  naquit  à  ilouen,  au  com- 
iiiencciiicnt  du  seizieaie  siècle,  d'une  famille  jouissant, 
dans  cette  ville,  d'une  liante  considération.  Possédant, 
avec  une  vaste  érudition,  la  connaissance  de  plusieurs 
langues  savantes,  surtout  celle  des  Hellènes,  il  avait 
à  peine  vingt-cinq  ans,  lorsqu'il  obtint  la  chaire  de 
grec  au  collège  de  Bordeaux,  où  il  expliqua,  le  pre- 
mier, les  ouvrages  d'Aristote.  La  réputation  du  jeune 
professeur  eut  alors  un  tel  retentissement,  qu*un 
grand  nombre  d'élèves  abandonnèrent  l'Universiléde 
Paris  pour  venir  suivre  ses  leçons  dans  la  capitale  de 
la  Guyenne. 

Les  succès  obtenus  par  de  Grouchy  et  l'aigreur  de 
son  esprit,  dans  la  discussion,  lui  suscitèi  ent  bientôt 
une  foule  d'ennemis  ;  il  fut  d'abord  vivement  attuqué 
par  le  célèbre  philologue  Périon,  sur  le  véritable  sens 
de  quelques  passages  d'Aristolr,  pnis,  dans  le  même 
temps»  par  un  autre  adversaire  non  moins  violent, 
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le  savant  Sigonius  de  Modène,  au  sujcL  de  son  traité 
de  Comitiis  llomanorwn.  Ces  disputes  scientifiques 
durèrent  plusieurs  années  et  firent  beaucoup  de  bruit; 
mais  la  victoire  resta  tout  entière  à  noire  compatriote. 
Ce  triomphe  ayant  mis  le  comble  à  la  renommée  de 
Nicolas  de  Grouchy,  Jean  III  de  Pot  lnaal  le  chargea 
de  renseignement  du  grec  et  de  la  piiiiusophie  dans 
rUniversilé  de  Cuimbie,  double  easeigaemeot  dont 
il  s  acquitta  avec  distinction. 

Ramené  en  France  par  ramoiu-  do  la  iKilrie,  il 
trouva  son  pays  déchiré  par  les  guerres  de  religion, 
et  il  vivait,  depuis  quelques  temps,  h  Pari?,  dans  un 
étal  voisin  de  Tindigence,  lorsque,  la  direction  d  un 
collège  qui  se  fondait  à  la  Rochelle,  lui  fui  pro- 
posée. Il  était  sur  îe  point  d'en  prendre  posses^^ion 
lorsqu'une  fièvre  violante,  dont  il  fut  attaqué  en  che- 
min, et  dont  il  mourut  dans  le  courant  de  jaavier 
1572,  dans  la  ville  même  où  il  s'était  rendu. 

(V.  pour  la  nomenclature  des  nombreux  ouvra- 
ges de  Nicolas  de  Grouchy,  Biblioih,  française  de  la 
Croix  du  Maine  et  de  Du  Verdier.  Diction,  de  Moréri 
et  Biogr.  univ).  Il  ne  faut  pas  confondre,  ainsi  que 
Ton  fait  plusieurs  biographes,  et  après  eux  Goilbert 
dans  ses  Mémoires  biographiques,  notre  savant'compa- 
triote  avec  un  poète  du  même  nom»  né  à  Clermont, 
et  auteur  de  dix  poèmes  dramatiques  qui,  dit-on,  sont 
des  plus  bizares. 

OROULART  (Claude),  seigneur  de  Mon  ville,  de 
la  Court,  de  Torcy,  de  Bosgouet,  de  Saint-Aubin-le- 
Cauf,  etc.,  naquit  à  Dieppe,  en  1551,  d'une  famille  opu- 
lente. Entré  dans  la  magistrature,  il  fut  d*abord  ap- 
pelé au  grand-conseil  par  Henry  III,  en  1578,  puis 
nommé,  en  1585,  premier  président  au  Parlement 
de  Normandie.  Soit  qu'il  siège  à  Rouen  ou  à  Caen 
pendant  les  troubles  civils,  Claude  Groulart  se  mon- 
tre dévoué  aux  intérêts  du  peuple  de  la  province 
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dont  il  demande  constammeut  l'allégement  des 
charges,  tout  en  restant  fidèle  à  la  cause  de  ses  rois. 
Après  les  barricades  de  Paris,  il  protège  Henry  111, 
dont  les  jours  sont  en  péril,  et  le  fait  accueillir  à 
Rouen  avec  transport.  Plus  laid,  il  excile  vivement 
Henry  IV  à  se  réconcilier  avec  l'église  catholique, 
comme  il  lui  conseille,  dans  la  suite,  d'assurer  l'état 
des  protestants  par  l  édil  de  Nantes.  Henry  IV  avait 
pour  ce  magistrat,  dont  la  langue,  disait-il,  valait 
bien  une  épcc,  une  très-haute  estime  ;  il  l'appelait  à 
toutes  les  alïaires  importantes  qui  se  traitaient  à  la 
cour;  il  lui  confiait  ses  pensées  les  plus  intimes  el  les 
secrets  de  l'Etat. 

En*1596,  le  président  Groiilart  relevait  l'Acadeiiiie 
des  Palinods  de  Rouen,  en  acceptant  d'en  être  le 
prince  et  en  fondant  un  nouveau  prix  pour  les  lau- 
réats. En  1602,  il  créait,  dans  la  même  ville,  le  bu- 
reau des  pauvres  valides  qui,  plus  tard,  devait  être 
rHospîce-Général.  Ce  magistrat,  ami  de  Scaliger,  de 
Juste  Lipse  el  de  Casaubon,  était  l'un  des  plus  doctes 
philologues  de  son  temps,  et  avait  traduit,  du  grec 
en  latin  le  Discours  de  Lysias. 

La  bibliothèque  de  Rouen  possède  les  Mhnoires 
de  Claude  (ironlart  écrits  entièrement  de  sa  ruaîn  ; 
ils  ont  été  publiés,  en  1826,  avec  une  notice  biogra- 
phique, par  M.  Monmerqué,  dans  la  collection  des 
Mémoires  relatifs  à  Vkistoire  ds  France^  édition  de 
Petitot,  t.  /iO. 

Ce  célèbre  président  mourut  à  Rouen,  le  3  décem- 
bre 1607,  et  fut  inhumé  dans  Téglise  des  Gélestins 
de  cette  ville. 

En  1779,  selon  les  Annonces  de  Normandie  de  dé- 
cembre 1780,  le  tombeau  de  Groulart  et  celui  de 
Barbe  Guifiard,  sa  seconde  femme,  furent,  parles  soins 
du  président  Du  Moacel,  transporiés  à  Saint-Aubin- 
le-Gauf.  Retrouvés  en  ce  lieu,  en  1841)  par  M.  A  FIo- 
qaetj  ces  deux  tombeaux  décorent  aujourd'hui  la 
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grande  salle  du  Palais-de-Justice  de  Ronen,  dite  des 

Pas-Perdus. 

(V.  Uist.  du  Parlem»  de  Normandie,  par  M.  A. 
Floquet,  t.  3;  Revue  de  Boucn,  ann,  18/^1,61  JÈ/o^e  de 
Claude  Groulart,  par  M.  Sorbier,  avocat  général;  Mé- 
moires de  TAcadémie  de  Gaen,  ann.  1845.) 

CROULT,  Dé  à  Rouen,  où  il  tenait  un  rang  distin- 
gué, parmi  nos  industriels,  publia,  en  1802,  chez 
Gttilbert,  une  brochure  ayant  pour  titre  ;  Le  ban 
sens  if  «A  Manufacturier^  brochure  dans  laquelle  il 
pose  cette  question  :  Conment-U  à  Ut  France  de  faire 
un  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre  ? 

On  a  encore  du  même  auteur  un  mémoire  sur  les 
moyens  de  créer,  par  Fencouragement  du  transport 
des  charbons  de  terre  ,  un  cabotage  considérable  qui 
fournirait  un  grand  nombre  de  matelots  k  la  marine 
de  TÉtat. 

(V.  Biog,  Manusc,  par  A.  Pasquier.) 

GROUSTEL  (Louis),  jurisconsulte  distingué»  na- 
quit à  Mortagne»  vers  1710.  Il  a  publié:  Essai  sur 
la  profession  de  procureur^  17&9;  Mémoire  apah- 
gétique  contre  le  mémoire  de  M*  'Faîconet  dans  Vaf- 
faire  de  M*  MorangiéSj  177A.  Groustel  mourut  en 
décembre  1777. 

(V.  France  Utt.  de  J.  M.  Quérard.) 

GUARIN  (Pierre),  savant  orientaliste,  naquit,  en 
1678,  prés  de  Lyons-ta-Porét.  il  fit  ses  études  à 
Gaen,  puis  entra  cbes  les  Bénédictins,  en  1596.  Après 
avoir  enseigné  le  grec  et  Thébreu  à  Rouen  et  à 
Reims,  il  fut  appelé  par  ses  supérieurs  à  Tabbaye  de 
Saint*-Germain-de8-Prés,  à  Paris,  et  en  devint  le  biblio- 
thécaire. Dom  Guarin  avait  publié,  en  1717  :  Projet 
d^une  grammaire  et  d^un  dictionnaire  kéhraîques  sur 
un  nouveau  plan  ;  il  publia  encore,  dans  la  suite,  les 
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ouvrages  suivants;  Grammatica  hehrdica  et  chai - 
daïca,  Paris,  1724,  1726,  2  vol.  in-/j°  ;  chaque  vo- 
lume contient  une  préface  dir  i^^cc  contre  le  système 
frramnialical  de  Masclef  :  Lexicon  hvhraicum  et  rhal- 
daico-  bibiicumy  in  qtw  non  solûm  voces  primigemcc  seu 
radicales,  verùm  etiam  deriiatœ  cum  omnibus  earum 
accidentibus  ordinc  alphah/  tico  disponuntur  ;  Paris, 
17/|6,  k  vol.  in-/i°.  Ce  savant  bénédicUo  termina  sa 
carrière  le  29  décembre  1729. 

(V.  Hist.  lia.  de  la  Congrég,  des  Bénédicte  de 
Saint^Maur  et  Biog.  univ,) 

GUEDIER  (Henry-Michel),  sieur  de  Saint  Aubin, 
naquit  à  Gournay,  le  17  juin  1695,  d'un  lieutenant 
général  au  bailliage  de  celte  ville,  et  qui,  depuis,  fut 
conseiller  au  Parliinent  de  Normandie.  Reçu  docteur 
en  Sorbonne  en  1723,  Gucdier  devint  professeur  et 
bibliothécaire  de  celte  maison,  et  fut  pourvu  de  l'ab- 
baye de  Saint-Vulmer.  Il  possédait,  avec  beaucoup  . 
de  science,  In  connaissance  de  plusieurs  langues,  une 
critique  saine  et  judicieuse,  et  avait  la  réputation 
d*un  grand  casuiste.  Il  inourutle  25septefi]bre  llk2. 

Il  a  publié Touvrage  suivant:  Histoire  sainte  des 
deux  alliances,  composée  du  seul  texte  des  livi^es  histo- 
riques, prophétiques  et  moraux  de  récriture,  etc. 
Paris,  Didot,  1741,  7  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  con- 
tient toute  l'histoire  saci  ce.  Guédier  a  laisé,  à  Tétat 
de  manuscrit,  plusieurs  traii*  s  sur  un  grand  nombre 
de  cas  de  conscience,  et  les  deux  premiers  volumes 
d*un  ouvi'age  quMl  avait  rintention  de  faire  imprimer 
sous  le  titre  à' Index  sorhonuis.  Quatre  frères  de  ce 
personnage  ont  aussi  figuré  avec  dictiactioa  dans  dif- 
férentes carrières. 

(V.  Dictionn*  de  Morérù  etc^) 

GUBNET  (Paul-Alexandre),  né  à  Roaen,  en  1668, 
entra  dans  le  sacerdoce»  et  fut,  eo  17^7,  nommé 
évéque  de  Pons. 
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Ce  prélat,  Tun  des  plus  zélés  défenseurs  de  hBuUe 
Unigenitus ,  publia,  à  l'occasion  de  celte  fameuse 
bulle,  plusieurs  écrits  anonymes,  dont  le  style  est 
empreint  d'une  grande  exaltation;  ils  ont  pour  titres: 
Lettres  i^un  docteur  en  théologie ^  à  un  jeune  nmgis- 
trat  de  province  ;  Observations  sur  le  refus  fue  fait 
le  Châteleî  de  reconnaître  la  Chambre  royale. 

Ces  ouvrages  furent  condamnés  à  être  hi  ùlés  par 
le  Ghàtelet  de  Paris  et  par  le  Parlement  de  Toulouse; 
mais  ces  deux  arrêts  ne  calmèrent  point  le  zèle  de 
Gnenet  qui  se  plaisait  à  répéter  «  que  brûler  les  li- 
vres, n'est  pas  répondre.  » 

Ge  prélat,  remuant  et  peut  constant  dans  ses  opi* 
nions,  finit  par  être  dépossédé  de  son  siège  et  envoyé 
en  exil.  Nous  ne  connaissons  point  Tépoque  de  sa 
mort. 

GUENET  f Antoine- Jean-Baptiste),  médecin  de  la 
Faculté  de  Pans,  naquit  à  Rouen  ou  à  By,  près  de 
cette  ville,  vers  17/|0. 

H  est  auteur  des  deux  ouvrages  suivants  :  Instruc- 
tion sur  les  maladirs  des  cnfant^^  Paris,  1779,  in-12; 
Eloge  historique  de  Micltel- Philippe  Bouvard,  doc- 
teur  régent  de  la  FacuUé  de  médecine  de  Paris  ;  Pa- 
ris, 1787,  in-8». 

(V.  France  litt,  de  J.-M.  Quérard,  etc.) 

GUERANTE  (Guillaume),  né  à  Rouen,  en  U9/|, 
devint  docteur  en  théologie  chez  les  religieux  Augus- 
lins,  et  fut  considéré,  h  juste  titre,  comme  Tun  des 
hommes  les  plus  savants  de  son  époque.  Il  fut  choisi, 
avec  Th ornas  de  Villeneuve,  pour  examiner  pA  réfor- 
mer les  constitutions  de  son  ordre,  et  termina  sa 
carrière  le  8  septembre  157/|. 

(V.  Mém.  biogr,  deGuilbert.) 

GUBRABD  (Robert),  né  à  Rouen,  en  16&1,  entra, 
en  1659,  dans  la  congrégation  des  Bénédictîi»  de 
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Sainl-Maur.  Bientôt  remarqué  par  ses  supérieurs 
pour  son  érudition  et  pour  sa  science  en  matière  bi- 
bliographique, il  fut  associé  k  dom  Deîfau  qu'il  aida 
dans  son  immense  travail  de  l'édition  des  œuvres  de 
Saint- Augustin.  Soniiconué  d'avoir  coopéré  à  la  com- 
position d'un  livre  intitulé  :  L'abbé  commendataire ^ 
livre  attribué  à  Delfau,  et  dans  lequel  ou  s'élevait 
avec  force  contre  Tabus  des  Commendes,  dom  Gue- 
rard  et  son  collaborateur  furent  exilés  à  INotre-Dame 
d'Ambournay,  eu  Cugey.  Notre  savant  compatriote 
porta  dans  son  exil  le  ^oùt  de  l'étude  et  des  travaux 
d'/radition  ;  il  fouilla  toutes  les  bibliothèques  de  la 
province,  celles  de  Lyon  ,  de  Genève  et  surtout  celle 
de  la  Chartreuse  des  Portes,  où  se  trouvait  une  riche 
collection  de  manuscrits,  dans  laquelle  il  fit  la  dé- 
couverte de  l'ouvrage  de  Saint- Augustin  contre  Ju- 
lien, ouvrage  dont  on  ne  connaissait  que  deux  exem- 
plaires en  Europe.  Dom  Guerard  copia  ce  manascrit 
avec  la  plus  grande  exactitude,  y  ajouta  des  remar* 
ques  et  des  annotations  nombreuses ,  et  en  fit  l'envoi 
au  général  de  son  ordre  afin  qu'il  pût  servir  à  l'édi- 
tion des  oeuvres  de  Saint-Augustin. 

Rappelé  de  son  exil,  il  fut  envoyé  à  l'abbaye  de 
Fécamp,  et  passa,  peu  de  temps  après,  k  l'abbaye  de 
Saint-Ouen  de  Rouen,  où  il  termina  sa  carrière,  le 
2  janvier  1715. 

On  a  de  lui  los  ouvrages  suivants  :  AWégé  de  la 
sainte  Bible  en  forme  de  questions  et  de  réponses  fa* 
milièreSf  etc.  Rouen,  N.  Leboucher,  1707,  iD-12. 
L'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  Paris,  1707, 2  voL 
in-12  ;  plusieurs  éditions.  Ce  savant  Bénédictin  avait 
aussi  composé  quelques  poésies  qui  furent  recher- 
chées &  son  époque. 

(V.  Hist,  litt,  des  Bénédictins  de  la  congrégation 
de  Saint'Maur  et  la  Biogr,  univ,) 

GUERABD  DE  LA  QUESD^ERIË  naquit  à  Rouen,  . 
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le  2  octobre  1776,  d'un  jurisconsulte  disliiigiié,  qui 
avait  été  successivemeut  procureur-général  à  la  cour 
des  comptes  et  membre  du  conseil  des  Cinq-Cenis. 
Livré  entièrement  aux  études  agricoles,  le  person- 
nage dont  nous  nous  occupons,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  viè  a  iaire  valoir  une  propriété  qu'il  pos- 
sédait h  Cailly,  près  de  Rouen,  et  devint  l'un  des 
agronomes  ([ui  contribuèrent  le  plus  au  progrès  de 
l'agriculture  normande.  Guerurd  de  La  (juesnene 
qui  déjà  était  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
entre  autres  de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de* 
Paris  et  de  celle  du  départeiin  ni  de  la  Seine-înfé- 
rieure.  fut  rorii,  en  182/|,  membre  correspondant  de 
l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Houen. 

Nous  empruntons  à  l'un  des  rapports  de  M:  Girar- 
din,  secrétaire  de  cette  compagnie  pour  la  classe  des 
sciences,  les  détails  suivants  touchant  notre  com- 
patriote, ((  Homme  de  pratique  et  de  théorie  tout  à-^ 
la  fois,  M.  de  La  Quesncric  rendit  de  grands  servi- 
ces à  la  Société  centrale  d'Agriculture,  au  rétablisse- 
ment de  laquelle  il  contribua  en  1819. 

Les  mémoires  de  cette-  société  renferment  m 
grand  nombre  de  notices  intéressantes  qu'il  écrivait 
avec  autant  de  simplicité  que  de  talent.  Il  aimait  sur- 
tout à  essayer  les  nouvelles  cultures,  et  on  lui  doit 
l'introduction,  dans  le  département,  de  beaucoup  de 
bonnes  plantes.  »  Ce  savant  agroqpme,  fonda,  en 
1835,  le  comice  agricole  de  Gailly,  dont  il  fut  pré- 
sident pendant  plusieurs  années.  11  remplissait  les 
fonctions  de  juge  de  paix  de  son  canton,  lorsqu'il 
termina  sa  carrière  en  18/^9. 

On  a  de  lui  un  Annuaire  affrkok^  publié  en  1822. 

(V.  Précis  de  VAcad,  de  Rauen^  ann.  iSU^.) 

6UÉRIN  DES  ËSSARTS  naquit  en  1075,  au  bourg 
des  Ëssarts,  diocèse  de  Lisieux.  Il  embrassa  la  vie* 
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monastique,  devint,  eii  1123,  abbé  de  Saiat-Evroiilt, 
et  assista,  en  112S,  au  GoucUe  tenu  à  Bonen  en  pré* 
senee  de  Henry  I*',  roi  d'Angletme.  Les  évéqnes 
s'élant  élevés,  dans  cette  assenridée,  contre  l'amtorité 
des  abbés,  Giiérin  défendit  éloqnemnieni  ses  priv^ 
léges  et  triompha  de  ses  adversaires.  Ce  savant  rein 
gieux  moarut  le  20  juia  1137.  Il  est  auteur  d'uue 
théologie  composée  des  textes  de  rEcriture  et  de  la 
tradition,  ouvrage  qui  n'existe  plus,  et  dont  le  litre 
seul  est  conservé  dans  un  ancien  catalogue  de  i'ab- 
Laye  do  Sainl-Kvroult. 

(V.  Bist,  lut.  de  la  Fiance,  t.  li.) 

GUÉRIN  (Pierre),  né,  le  19  juin  1692,  an  vU^ 
lage  de  Fresnay-le-Puceux,  près  de  Caen,  fit  ses 
études  à  l'Université  de  cette  ville,  et  fut  nommé 

docteur  en  tliéoloi;ie. 

Après  avoir  été  directeur  des  Bénédictines  de  Caen, 
il  vint  à  iiULieii»  où  il  fut  bientôt  appelé  à  la  direction 
'  des  Jacobines  de  Saiul-Jubeph  et  de  ril6pilaU>é- 
néral. 

L'abbé  (iuériiî  contribua  Ijcaucoup  à  la  fondation 
de  l'Académie  de  Rouen,  doul  il  devint  secrétaire 
pour  lu  classe  des  sciences.  En  1745,  il  fut  nommé 
par  M.  de  Tavaunes,  archevêque  de  Rouen,  cliaouine 
de  la  Cathédrale,  et  promoteur  de  rolTiciaUlé  en 
1753.  Cet  estimable  savant  mourut  a  iiouen,  le  16 
avril  1759.  11  a  laissé,  à  l'état  de  manuscrits,  les  ou- 
vrages suivants  'T  Mémoires  sur  les  pétn/i(  ations  de 
la  vallce  de  Bondevillc  près  de  Rouen  ;  Analyse  de 
€losmographi€  ;  Traité  sur  le  Gui  de  chêne  ;  Traité 
sur  les  principes  du  Goût;  Traité  sur  la  Mythologie  ; 
Traité  sur  le  Culte  du  feu  ;  Traité  sur  IHomine  sau- 
vage ;  Traité  sur  V origine  des  Droits  de  souverainaté  ; 
Eloge  de  M.  Larchevéque,  médecin. 

(V.,  ùmsÏQ Pn cis de  l Acad.  t.  2,  un  Eloge  biog, , 
par  Le  Cai,  et  Biog,  manusc,^  par  A.  Pasquier) 
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GUÉRm  m  BOCHBR  (Pierre-Martin-StanUlas) , 
nwiiiit  prèi  de  FalaiBe^  en  1751.  U  entra  cbex  le» 
Itedl»  et  se  lim  entièrreiiieDi,  après  la  suppresskm 
de  son  ordre,  à^ses  goûts  pour  les  travaux  d'émdi- 
tioD.  11  voyagea  à  cet  effet  en  Italie  et  en  Allemagne, 
puis  séjourna  en  Pologne,  où  il  se  ût  professeur  de 
dj'oit  canonique. 

iîeirouvaiU,  dans  les  dialectes  des  peuples  du  Nord» 
la  trace  des  langues  anciennes  de  rOrienl,  Guénn 
du  Rucher  s'occupa  exclusivement  de  cette  étude,  et, 
de  retour  en  France ,  il  fit  usage  de  ses  observations 
pour  publier  un  ouvi  age  curieux  intitulé  :  Histoire 
véritable  des  amps  fabuleux^  Paris,  1776,  3  vol. 
in-8».  L*anteur  cherche  à  prouver  dans  cet  ouvrage 
que  l'Ecriture-Sainte  a  fourni  la  matière  des  anciennes 
histoires  et  niythologies,  et  que  l'histoire  des  Egyp- 
tiens, en  particulier,  n'est  qu'un  travestissement  des 
faits  rapportés  dans  la  Bi}>!e  sur  celte  contr<V.  Les 
sarcasmes  de  Voltaire  et  les  attaques  plus  stM  ieuses 
de  MiM.  de  Guignes,  Anquetii  et  Duvoisin  ,  ne  modi- 
fièrent en  rien  les  opinions  de  Guérin,  qui  eurent 
pour  défenseurs  Tahbé  Chapelle  et  l'abbé  Bonnaud. 

Ayant,  lors  de  la  Révolution,  refusé  de  prAl^r  ser- 
ment à  la  Constitution  civile  du  clergé,  Guérin  fut 
emprisonné  h  Paris,  dans,  la  maison  des  Carmes,  où 
il  fut  massacré  le  2  septembre  1792. 

(V.  Biog.  univ.  ;  Biog.  des  Contemp.  et  la  France 
Htu^  de  J.-M.  Quérard.) 

GUÉnî>^  m  HOCilER  (Hoberl-François),  frère 
du  prr:(  (  denl,  naquit  i\  Falaise,  le  23  octobre  1736. 
Il  enlra,  comme  son  frère,  dans  la  compagnie  de 
Jésus,  et  fut  envoyé  en  Orient,  en  qualité  de  Hiission- 
naire.  il  est  auteur  d'une  brochure  ayant  pour  titre  : 
Lettre  d'un  missionnaire  apostolique,  curé  dans  le 
Levant,  à  Mg^  Vcurchevéque  de  Paris^  touchant  Vétat 
présent  de  la  religion  pami  les  Grecs^  Paris,  1702, 
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in->8%  et  d'un  poème  latin  intitulé  :  Architectur^B  le-- 
ges,  seu  prima  principia,  imprimé,  pour  la  première 
lois,  dans  le  supl)lément  aux  Poemata  âidasealia. 
Guérin  du  Rocber  inounit,  comme  son  frèret  en 
1792,  victime  des  massacrés  de  septembre. 

(V.  Biog,  des  Contemp.  et  France  Utî,  de  J.'M. 
Quérard.) 

GUËRIN.  V.  Robert  du  Mont. 

GUEROULT  (Guillaume),  personnage  dont  la  vie 
esi  îDconnue  des  biographes,  naquit  à  Rouen,  au 
commencement  du  seizième  siècle,  fut  teçu  maître 
ès^sciences  et  professa  la  médecine.  Homme  fort  sa- 
vant en  plusieurs  langues,  écrivain  fécond  et  tradso^ 
teur  infatigable  en  vers  et  en  prose ,  Gueroult  fit 
imprimer  de  son  vivant  un  grand  nombre  de  compo- 
sitions et  de  traductions  dont  les  plus  importantes 
sont  :  Histovre  des  plantes  traduite  de  hHn  en  fran* 
çois,  Lyon,  1548,  in-S"*  ;  Chansons  spiritueUet^  mises 
en  musique  par  Didier  Lupy,  Lyon,  1548,  in-4*; 
Description  pkUosophale  de  la  nature  des  aniauauBf. 
en  rimes  frcmçoises^  1550,  in-S**  ;  Le  premier 
du  naturd  des  oiseaux  et  le  second  du  naturel  des 
animaux  avec  les  pourtraicts  dticeux,  Lyon,  Baltba- 
zar  Arnoulet,  1550,  in-4''  ;  Chroniques  et  gestes  ai- 
mirahles  des  Empereurs  d* Occident  avec  leurs  effigies, 
Lyon,  B.  Arnoulet,  1552,  in-A**;  Livre  des  figures  et 
pourtraicts  des  villes  les  plus  célèbres  de  VEurope 
avec  la  description  d'icelles,  Lyon,  li.  Arnoulet, 
1552,  in-f»;  Les  Narratio?is  fabuleuses  de  Palepjui' 
tus,  auteur  grec,  avec  le  discours  de  la  vérité  cl  l'hiS'. 
toire  dHcclle,  etc.,  Lyon,  1558;  Congratulation  à  ♦ 
Joachim  du  Bellay  sur  sa  lyre  chrétienne,  avec  la 
monomachic  de  David  et  de  Goliath ,  etc.,  Lyon , 
1560  ;  De  la  droite  administration  des  rotfamnes  et 
républiques,  Lyon,  15G1,  in-4°;  Figures  de  la  Bible 


Digitized  by  KmÊ&gv^ 


GUE  m 

illustrées  de  huictains  français,  Lyon,  1565;  Sen- 
tences des  auteurs  gi  ces  et  latins^  traduction  en  rimes 
françaises.  Guillaume  GuoroiiU  séjourna  longtemps  à 
Lyon,  d'où  il  allait  souvent  k  Genève.  On  ne  connaît 
ni  le  lieu  ni  ICpoquo  de  sa  mort, 
(V.  mi.  fr.  de  la  Croix  du  MaineetdeDu  Verdier.) 

6UER0ULT  (François),  né  à  Rouen,  le  h  août 
1745,  entra  fort  jeune  à  l'école  de  dessin  de  cette 
ville  et  obtint,  par  son  intelligence  et  son  application 
au  travail,  le  prix  d'architecture.  Ses  éludes  dans 
l'art  de  bâtir  ayant  été  constamment  coui  onnées  de 
«lOCès,  Gueroult  conquit,  dans  sa  ville  natale,  dont 
il  fut  nommé  rarchiLecie,  une  réputation  que  d'impor- 
tants et  nombreux  travaux  vinrent  pleinement  justifier. 

Il  fit  construire,  sur  ses  plans,  tout  le  côté  droit  de 
la  rue  de  Crosne  et  la  salle  de  spectacle  encore  en 
usage  aujourd  hui;  cette  salle  commencée  en  1773, 
fut  tei  minée  en  1776.  Cet  habile  architecte  fit  édifier 
à  Louviers  un  bâtiment  pour  filature,  le  plus  spacieux 
qu'on  ait  vu  jusqu'alors,  construisit,  h  la  môme  épo- 
que, h  Rouen,  rue  de  Bellegarde,  aujourd'hui  rue  du 
Contrat-Social,  une  salle  de  manège,  et  donna  des 
plans'pour  l'embellissement  du  port  de  notre  ville, 
plans  dont  les  événements  de  1789  vinrent  empêcher 
l'exécution. 

Dégoûté  du  séjour  de  Rouen  à  cause  de  Ujues 
troubles  rivils  qui  commençaient  h  y  fermenter  , 
Gueroult  se  relira,  en  1791,  à  Fontaine-Guerard,  où 
il  bâtit  de  vastes  ateliers  de  filature  que  lui-même 
exploita  avec  beaucoup  d'intelligence;  c'est  dans  ce 
lieu  qu'il  termina  sa  carrière  le  12  décembre  18Û/i. 

(V.  3îém.  biog,  de  Guilberi  et  Biog,  numuse,,  par 
A.  Pasquier.) 

GUEROULT  (Pierre-Glaude-Bernard),né  à  Rouen, 
le  7  juin  1744,  porta  ïe^ûi  collet,  bien  quil  ne  fut 
pas  dans  les  ordres»  et  occupa»  pendant  plusieurs 
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années,  la  chaire  de  rhétorique  au  collège  d'Harcourl, 
à  Paris.  Ayant  embrassé  avec  ardeur  les  principes 

de  la  Révolulioii  de  1780,  il  fut,  lors  de  la  réorganî- 
salion  de  rinstruclion  publique,  ooraraé  professeur 
de  langues  anciennes  au  collège  des  Quatre-Nations,  et 
fut  désigné  avec  son  frère  pour  être  des  premiers 
élèves  de  l'Ecole-Normale  à  1  époque  de  sa  fondation. 
La  Harpe  témoigna  de  ce  fait,  dans  son  cours  de  lit- 
térature, en  adressant  publiquement  aux  deux  frères 
Gueroult  l'éfoge  suivant  :  «  Deux  maîtres  de  TUni- 
versité  de  Paris  ont  prouvé  leur  modestie  en  venant 
siéger  aujourd'hui  parmi  nous  à  litre  d'élèves,  après 
avoir  prouvé  leur  talent  pour  cci  ii  e  et  pour  ensei- 
gner. ))  Un  décret  de  la  Con von  lion,  du  3  janvier 
1795,  comprit  Gueroult  aîné  au  nombre  des  hommes 
de  lettres  auxquels  furent  accordés  trois  mille  livres 
de  gratification  et,  lors  de  Torganisation  des  Lycées 
par  Napoléon,  il  fut  nommé  proviseur  du  Lycée 
Cliarlemagne,  plus  tard,  conseiller  litnlaire  de  l'Uni- 
versité, puis  directeur  de  la  nouvelle  Ecole-Normale. 
Lors  de  la  première  Restauration,  en  181 /|,  notre 
compatriole,  maintenu  dans  ses  deux  fonctions,  reçut 
la  croix  de  la  Légion-d'Honneur  et  fut,  à  la  rentrée 
des  Bourbons,  en  1815,  mis  à  la  retraite  ;  il  avait  alors 
cinquante  ans  de  service  universitaire.  Ce  savant 
professeur  termina  sa  carrière  le  11  novembre  1821. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Morceau  v  extraits 
de  r histoire  naturelle  de  Pline,  1786,  in -8°  ;  Histoire 
naturelle  des  animaux,  traduction  avec  le  texte  en 
regard,  3  vol.  in -8'';  Constitutioîis  des  Spartiates^  - 
des  Athéniens  et  des  Romains,  1796,  in-8'*;  NûuveUe 
méthode  pour  étudier  la  langue  latine,  suivant  les 
jtrincipes  de  Dumarsais,  1798,  in-8°,  1805,  in-12  ;  • 
Grammaire  française,  1806,  in-12  ;  Discours  choisis 
de  Cicéron,  traduction  avec  le  texte  en  regard,  Paris» 
2  vol.  in-8'». 

{y.SuppUde  la  Biag,univ, ,  etc.  ;  Biog,des  Contemp,) 
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GUEROULT  (Pierre-Remy-Antoine),  frère  du  pré- 
cédent, naquit  à  Rouen,  le  16  janvier  17/^9.  Il  fît  ses 
études  au  collège  d'Harcourt,  devint  professeur  au 
collège  Louis-le-Grand  et  ensuite  dans  celui  des 
Grassins ,  où  il  occupa  successiveraciU  loules  les 
chaires.  Ayant,  ainsi  que  son  frère  aîné,  approuvé 
les  principtjs  de  la  Ûévolulion  de  1789,  il  tut  appelé, 
eii  179:i,  'd  des  fonctions  imporLantes  dans  un  minis- 
tère, lorjc  lions  au  moyen  desquelles  il  fut  assez  heu- 
reux de  pouvoir  adoucir  le  sort  de  bien  des  infortunés, 
(i  Si  GuerouU,  dit  un  biographe,  sut  employer  digne- 
ment les  avdnlages  de  sa  position,  il  ne  fit  pus  un 
moins  noble  usage  de  sa  fortune  ;  il  secourut  l'indi- 
gence, et  fut  longtemps  le  tuteur  et  le  père  d'une 
lamiile  noble  et  malheureuse  qui  n'a  cessé  de  le 
bénir.  »  Lors  de  la  réorganisation  de  l'instruction 
publique,  nuire  compatriote  rentra  dans  le  profes- 
sorat au  Lycée  de  Henri  IV ,  où  il  arracha  souvent 
des  larmes  à  ses  élèves  en  leur  retraçant  le  tableau 
des  crimes  de  la  Révolution. 

Nommé,  plus  tard,  professeur  d'éloquence  la  line 
au  collège  de  France,  il  obtint,  en  1816,  la  croix  de 
la  Légion -d'Honneur,  et  mourut  ie  14  déoeiubie  de 
celte  même  année. 

Gueroult,  qui  était  aussi  versé  dans  la  littérature 
anglaise  que  dans  celle  de  son  pays,  avait  donné 
au  Journal  de  Paris  des  articles  qui  furent  re inar- 
qués. Il  publia,  avec  soa  frère,  de  1783  à  17 89,  ie 
huitième  volume  des  œuvres  de  Gicéron,  présenta 
à  TAssemblée  législative  uo  plan  d'éducation  natio- 
nale,  et,  en  1802,  fit  paraître  ie  Dictionnaire  de  la 
France  monarchique^  au  la  France  teUe  qu'elle  était 
en  janvier  17d9«  On  connail  encore  de  ce  savant  pro* 
fesseur  deux  comportions  dramatiques:  la  première, 
dont  il  fit  hommage  à  la  Convention,  a  pour  titre  : 
Origine  de  la  République  uneet  indivisible  ;  la  seconde  : 
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Btéoele  et  Polynice^  opéra  ;  ces  deax  pièces  n'ont 
été  ni  représentées,  ni  imprimées. 

(V.  Biog.  miv,  et  Biog,  des  Cantemp.) 

GUEBOULT  (JeaoofVaoçois} ,  cousin  des  précé- 
dents, naquit  à  Rouen,  vers  la  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  n  s'occupa  aussi  de  littérature  et  donna  au 
théâtre,  en  1792,  la  Journée  de  Marathon  ou  le 
Triomphe  de  la  Liberté,  drame  en  quatre  ai  les  et  on 
prose,  avec  des  intoi'niL'dcs  et  des  chœurs  mis  en  mu- 
sique par  kreul/er.  Ce  diarne  fut  ijnprimé  la  mOme 
année,  et  se  trouve  mentionné  dans  ia  Irance  lUtéraire 
de  J.-M.  Quérard.. 

GUEROULT  (Lûiiis-Meolas),  poète  latio,  naquit  à 
Rouen,  vers  1740.  11  tenninail sa  rhétorique  h)rsqu'il 
se  fit  connaître  par  un  poème  allégorique,  dont  le 
sujet  était  la  prise  d'hnbit  de  M'""  Louise,  sœur  de 
Louis  XV,  dans  l'ordre  des  Carmélites.  Ce  poème  lui 
couronné,  en  1770,  par  I* Académie  des  Palinods  de 
Rouen,  où  l'auteur  obtenait  encore,  les  années  sui- 
vantes, deux  neuve Hes  couronnes  :  la  première,  pour 
une  ode  latine  ayant  pour  litre:  Justus  ex  fide  rivif, 
et  la  seconde,  pour  un  poème,  également  en  latin  ,  sur 
le  danger  des  spectacles.  Ce  poète,  dit  Guilberl,  dans 
ses  Mémoires  biographiques,  avait  un  véritable  talent 
pour  la  poésie  latine,  et  s'expriinait  élégamment  dans 
la  langue  de  Virgile.  Gueroult  était  dans  sa  vingt- 
sixième  année  et  venait  d'être  ordonné  prêtre,  lors? 
qu'il  termina  sa  carrière  vers  ia  iin  de  1774* 

GÎJKRSENS  (Julien  de),  né  à  Gisors,  en  15(|3, 
termina  ses  éludes  à  Paris  avec  beaucoup  de  succès. 
Doué  d'une  imagination  vive  et  d'une  mémoire  pro- 
digieuse, il  devint  savant  dans  la  connaissance  des 
langues  et  se  ûl  un  nom  parmi  les  gens  de  lettres  de 
son  siècle. 
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Guerscns,  dont  le  caractère  était  très-vaniteux,  la- 
tinisa son  nom  de  Julien ,  le  fit  précéder  du  premier 
surnom  de  César,  et  ne  signa  plus  que  Catus  Julius, 
Se  troavaai  aux  Grands- Jours  de  Poitiers,  il  eut  oc- 
casion d*y  voir  la  célèbre  Catherine  Des  Roches,  et 
fut  TuB  des  prétendants  à  la  niain  de  celte  demoiselle. 
Ayant  perdu  Tespoîr  de  s'en  faire  aimer,  il  se  retira 
en  Bretagne ,  devint  avocat  au  barreau  de  Rennes  et 
fot  pourvu  d'nne  charge  de  sénéchal.  Il  mourut  de  la 
peste  dans  cette  même  ville,  le  5  mai  1583. 

Guersens,  qui,  d'abord»  avait  composé  des  poèmes 
sur  des  sujets  plaisants,  lesquels,  toutefois,  ne  furent 
point  imprimés,  est  auteur  d'une  tragédie  intitulée  : 
Panthée^  Poitiers, ,  1571,  in-4%  pièce  dont,  par  un 
raffinement  de  galanterie»  il  voulut  faire  honneur  à 
M"*  Des  Roches,  mais  que  celle-ci  s'empressa  de  dé- 
savouer. 

(V.  Bihh  franç,^  de  La  Croix  du  Maine,  t.  1,  celle 
de  l'abbé  Goujet,  t.  13  et  14;  HUt.  du  Théâtre^  des 
frères  Parfait,  et  Suppl  de  la  Biog,  unm) 

GUERU.  V.  Gaultier  Gargoille  (1). 

GUËRVILLË  (Jacques  de),  né  à  Caen,  en  1630, 
d^Qoe  famille  noble,  se  destinait  à  la  magistrature  ; 
mais,  après  avoir  fait  un  voyage  en  Italie,  il  embrassa 
la  carrière  ecclésiastique,  et  devint  curé  de  Notre- 
Dame  de  Gaen. 

il  fit  de  grandes  dépenses  pour  la  décoration  de 
son  église,  et,  dans  les  temps  de  famine,  il  fut  le 


(i)  NouJ?  ne  connaissions  de  ce  comédien  grotesque  qui, 
en  montant  sur  le  théâtre,  prit  le  nom  île  Fléchellcs,  que 
celui  ([u'il  emprunta  plus  tard  d'un  de  ses  rôles; c'est  ce 
qui  nous  a  fait  omettre  dans  notre  notice  ntr  oe  personnage 
certains  détails  qui  se  trouvent  consignés  àxBAy^kUfe  ht 
Théâtre  français  par  les  frères  parfait,  t.  4. 


190  GUE 
bienfaiteur  des  pauvres  pour  lesquels  il  eut  constam* 
ment  la  plus  tendre  sollicitude.  L'abbé  de  Guervilie 
motirut  ie  18  juio  167d. 

Il  a  composé  quelques  ouvrages  de  dévotion,  dont 
voici  les  litres  :  Pratique  de  piété  pour  passer  chré- 
tiennement h  semaine  Sainte^  etc.^  Gaen,  1688,  in-12; 
La  Vérité  de  la  religion  chrétienney  Caen,  1711,  in- 
12;  V Office  de  la  Conception  de  la  SaiMe'Vkrge  ; 
V Office  de  saint  Chnrles-Borr ornée. 

(V,  Origines  de  Caen^  par  Huet.) 

G13ËUDE VILLE  f Nicolas),  né  à  Rouen,  en  1650, 
d*un  médecin  de  cette  ville,  embrassa  la  vie  monasti- 
que dans  la  congrégation  des  Bénédictins  de  SainU 
Maur,  et  fil  profession  dans  Tabbaye  de  Jumiéges, 
en  1671.  Il  commençait  à  se  distinguer  dans  la  pré-- 
dication ,  lorsque  son  esprit  d'indépendance  et  la 
singularité  de  ses  opinions  sur  les  matières  les  plus 
respectables,  lui  attirèrent  les  reproches  de  sessupé* 
rieurs. 

Pour  éviter  les  punitions  qu'on  était  sur  le  point 
de  lui  infliger,  Gueudeville  résolut  de  prendre  la 
fuite,  ce  qu'il  exécuta  en  escaladant  les  murs  de  son 
couvent.  S*étant  retiré  en  Hollande,  il  y  embrassa  le 
calvim^e,  se  maria  et  fut  ensuite  s'établir  à  Rotter- 
dam, où  il  se  livra  k  renseignement  de  la  langue  la- 
tine. Comme  il  écrivait  avec  beaucoup  de  facilité»  il  ' 
songea  à  faire  ressource  de  sa  plume,  et  publia  à  la 
Haye,  de  1699-1709,  une  espèce  de  journd  anonyme 
intitulé:  Esprit  des  Cours  de  V  Europe,  publication  qui 
eut  une  grande  vogue  dans  ce  pays,  à  cause  des  traits 
satiriques  qu*elle  contenait  contre  les  ministres  de 
France. 

M»  D'Âvaux,  notre  ambassadeur,  demanda  et  ob- 
tint, en  1701,  la  suppression  de  ce  pamphlet  pério- 
dique; mais  après  son  départ,  Gueudeville  reprit 
sa  publication  sous  te  titre  de  :  Nouvelles  des 
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Cours  de  VEurope^  et  la  coiiUnua  avec  succès,  tant 
que  les  circonstances  lui  fournirent  les  moyens  d'a- 
muser la  malignité  publique,  ce  qui  dura  jusqu'en 
1710.  Lacollcctiondc  ce  journal  se  compose dedix-huit 
vol.  111-12.  Les  principaux  ouvrages  de  ce  publiciste, 
qui  a  lieaucoup  écrit  dans  tJilfdrents  genres,  et  fait  un 
grand  nombre  de  traduclioiis  sont:  Le  grand  théâtre 
historique  universel,  Leyde,  1705,  5  vol,  in-f%  fig.; 
traduction  d'un  ouvrapre  allemand  d'Imhof;  Atlas  his- 
torique ou  nouvelle  introduction  à  Thistoire,  avec  un 
supplémentpar  Limiers;  Amsterdam,  1713-1721, sept 
vol.  in-f",  Traité  de  Corneille  Agrippa  sur  la  no^ 
blesse,  et  excellence  du  sensé  féminin;  Leyde,  1726, 
3  vol.  in-8**.  Malgré  le  nombre  de  ses  ouvrages,  Gueu- 
deville  mourut  à  la  Haye,  vers  1720,  dans  ua  état 
voisin  de  la  misère. 

(V.  la  Biblioth.  française  de  l'abbé  Goujet  et  la 
Biogr,  univ,) 

GUIBERT  (Michel-Claude),  né  à  Dieppe,  le  8  août 
1697,  fut  ordonné  prêtre  vers  1730,  el  remplit,  pen- 
dant trente-trois  ans,  les  fonctions  de  diacre  d*office 
dans  l  égiise  de  Saint-Remy  de  la  lucme  ville,  et 
celles  de  chapelain  de  la  confrérie  de  la  Charité  de 
Sainte-Marthe  et  de  Saint-Lazare.  L'abbé  Guibert 
écrivit  d'abord  l'histoire  des  églises  et  communautés 
•  de  sa  ville  natale,  puis,  plus  tard,  il  étendit  son  cadre 
et  présenta,  en  1761,  à  l'Académie  de  Rouen,  dont 
il  était  membre  correspondant,  un  manuscrit  ayant 
pour  titre  :  Mémoires  -pour  servir  à  Vhistoire  de  la 
ville  de  Dirppe,  ouvrage  qui  n'a  point  été  inutile  aux 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  matière,  et  dont  l'ori- 
ginal se  trouve  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  cette 
dernière  ville.  Cet  ecclésiastique  avait  aussi  composé 
l'office  de  Saint-Remy,  imprimé  à  Dieppe,  en  1780. 
L'abbé  Guibert  mourut  le  24  août  1784»  dans  sa 
quatre-vingt  septième  année* 
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(V.  Galerie  Dieppoise,  par  M.  i  abbé  Cochet,  et 
Revue  de  Rouen^  ann,  1842.) 

6UIGHABD(Eléoiiore},  fille  d'un  receveur  des  tailles 
deNonnandie,  naquit  dans  cette  province  en  1719. 

Bile  a  composé,  avec  quelques  poésies,  un  roman 
intitulé  :  Mémoires  de  Cécile^  ouvrage  ]>ublié  après 
la  mort  de  Tauteur,  par  A.  de  La  Place,  Paris^  1751, 
k  parties,  in-12,  et,  Rouen,  1788,  2  vol,  in-12.  M"* 
Cuichard  mourut  à  Paris  en  1747. 

(V.  France  litt,  par  J.-M,  Quérard.) 

GUILBBRT  (Philippe-Jacques-Etienne  Vincent) , 
né  à  Saint -Jean-sur-Cailly,  dans  le  pays  de  Gaux,  en 
1763,  avait,  nous  assure-t-on,  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique et  rempli,  pendant  quelque  temps,  les 
fonctions  de  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Vigor  de 
Rouen.  Ayant  viii  devoir  renoncer  à  cette  carrière, 
lors  de  la  Hévoluiiou,  il  de^  int  homme  de  lettres, 
fonda  une  ini  prime  rie  dans  la  même  ville,  et  fit  piiraître 
successivement  les  piil)lications  périodiques  intilnlées  : 
La  Vedette ^  le  lUperioire  universel,  La  Scniainc  on  ' 
Recherches  littéraires  tant  anciennes  que  moder- 
nes^ etc. 

Il  publia  encore,  de  1793  à  1804,  VAlmanach  des 
Gens  de  goût  0,1  àontïîi,  conjoinlement  avec  Servan, 
.  ancien  avocat-général  au  Parlement  de  Grenoble,  un 
ouvrapre  sous  le  titre  de  :  Correspondance  entre  quel- 
ques hommes  honnêtes,  ou  lettres  philosophiques ^  po- 
litiques et  critiques  sur  les  événements  et  les  ouvrages 
du  temps,  etc.,  Lauzanne  et  Paris,  3  vol.  in-B". 

Reçu  membre  de  la  Société  libre  d'Emulation,  doot 
il  devint  président,  Guilbert  fit,  aux  séances  de  cette 
société,  la  lectures  de  différents  écrits,  tels  que:  Eloge 
historique  de  Jeanne- d'Arc,  etc.;  Notice  sur  le  géné- 
ral Jouhcrt;  Notice  sur  le  gênerai  Desaix;  Notice  sur 
Ducastel;  Notice  sur  M""'  Du  Boccage  ;  Eloge  né- 
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erolegiquê  de  M*  de  Fontenay^  maire  de  Rouen; 
Yûya^  du  premier  consul  dans  les  départemenu  de 
la  Seine-Iirfénewre  et  de  VOise;  Discottrs  swr  la 
néeesHté  de  Vallaitement  des  enfants  par  leurS  mires  ; 
Mélanges  de  prose  et  de  vers. 

Nous  mentionnerons,  comme  Fun  des  principaux 
ouvrages  de  Guilbert,  tes  Mémoires  biographiques  et 
littéraires  sur  les  Hommês  célèbres  nés  ditns  le  dé" 
portement  de  la  Seine-Inférieure^  ouvrage  dans  te* 
quel  il  y  aurait  des  omissions  et  des  inexatitudesàsî- 
gnater,  mais  dont  il  est  juste  cependant  de  reconnaître 
et  la  priorité  et  Tutilité  relative. 

(V.  Biogr,  Mss. ,  par  A,  Pasquiert  et  la  France 
litt,  de  h  H.  Quérard.) 

GUILLAUlf E-LE-BATARD,  surnommé  le  Conqué* 
»Anf,  fils  naturel  de  Robert,  duc  de  Normandie,  et  de 
Harlette,  fille  d'un  pelletier  de  Falaise,  naquit  dans 
cette  ville,  en  1027. 

Il  avait  à  peine  huit  ans,  lorsque  son  père  ayant 
entrepris  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte,  où  il  raou- 
rut  en  1035,  abdiqua  en  sa  faveur  et  lui  fit  prêter 
serment  de  fidélité  par  les  états  de  son  duché. 

La  minorité  de  Guillaume  fut  des  plus  orageuses, 
et  les  seigneurs  en  profitèrent  pour  augmenter  leur 
puissance;  mais,  à  dix-liuil  ans,  le  jeune  duc  prit  en 
main  l'administrai  ion  de  ses  clats  et  commença  par 
punir  Guy  de  Bourgogne,  son  cousin,  qui  avait  levé 
l'étendard  de  la  révolte. 

Il  eut  encore  de  fréquentes  guerres  à  soutenir 
conire  ses  voisins  et  surtout  contre  les  comtes  d'An- 
jou et  du  Maine,  et  même  contre  le  roi  de  France, 
Henry  I".  Guillaume  défit  ses  adversaires  aux  champs 
de  bataille  du  Val-des-Dunes ,  de  Mortemcr,  et  de 
Varaville,  puis  épousa  Mathilde ,  fille  de  Beaudouin, 
comte  de  Flandre.  En  1061,  il  fit  proclamer,  k  Caen, 
par  un  concile,  la  Trêve  du  Seigneur ,  déjà  établie  en 
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France,  sur  la  proposition  des  évêques,  s'occupa  ac- 
tivement de  l'administration  de  son  duché,  et  médita 
de  longue  main  la  conquête  de  TAngleterre,  dont  le 
trône  étuit  alors  occupé  par  Harold. 

Ayant  tout  préparé  pour  cette  fameuse  expédition 
et  après  s'être  fait  donner  l'investiture  du  royaume  par 
le  pape  Alexandre  II,  il  partit  de  Saint-Valery-sur- 
Sonmie,  le  30  septembre  1066,  avec  une  flotte  nom- 
breuse et  débarqua,  sans  obstadet  ^ 
Pevensey,  sur  la  côte  de  Sussex. 

Une  grande  bataille  fut  livrée  à  Hastîngs,  le  1/t 
octobre,  elle  fut  sanglante  et  opinifttre  de  part  et 
d'autre  ;  les  deux  ennemis  firent  des  prodiges  de  vu<* 
leur,  et  Harold  périt  en  combattant,  ainsi  que  ses 
deux  frères.  Le  jour  de  Noël  de  la  même  annèe« 
Guillaume  ftit  couronné  roi  d'Angleterre ,  à  West- 
minster, par  l'archevêque  d*YorL  Les  historiens  ra* 
coûtent  que  Philippe  l^^  roi  de  Franoe,  ayant  un  jour 
demandé  à  ses  courtisans,  sous  ferme  de  plaisanterie, 
si  on  ne  pournut  lui  dira  quand  le  roi  d'Angleterre, 
qui  était  incommodé  par  un  excessif  embonpoint,  re* 
lèverait  de  ses  ciouches  î  Guillaume,  informé  de  cette 
raillerie ,  lui  fit  répondre  :  «  Que  le  jour  de  ses  rele* 
vailles  il  irait  à  Notre-Dame  de  Paris  avec  dix  mille 
lances  en  guise  de  cierges.  »  L^effet  suivit  immédiate- 
ment la  menaee;  passé  en  Fraoce,  il  porta  la  désola- 
tion dans  le  Vexin  et  brâla  Hantes,  ffiessé  griève* 
ment  par  le  poomieau  de  la  selle  de  son  cheval,  il  se 
fit  tran^orter  à  Rouen  et  mourut,  le  0  septembre 
1087,  au  prieuré  de  Saint-Gervais,  oe  qui  a  été  cons- 
taté par  une  inscripdon  commémorative,  pteoée^  en 
1846,  sur  le  mur  extérieur  de  TégUse  de  ee  nom. 

Le  corps  de  6uiUaume-le-Gonq«éraut  fut  iiAomé 
dansTabbaye  de  Saint-Étieone  de  GaeiL  Une  statue 
équestre,  en  bronse,  a  été  élevée  à  la  mémoire  de 
cet  illustre  Normand,  h  Falaise,  le  26  oetd^re 
1851.  V 
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(V.  les  historiens  normands,  etc.  Piusieurs  portri 
dans  la  ooU.  cU  la  biM.  de  Rouen.) 

GUILLAUME  DE  JUMIÉGES,  surnommé  aussi 
Calculus,  parce  qu'il  était,  dit-on,  sujet  à  la  maladie 
de  la  pierre,  naquît  au  cominencement  du  onzième 
siècle,  et  prît  Thabit  de  Bénédictin  dans  l'abbaye 
de  Jumiéges. 

Il  refusa  les  charges  et  les  dignités  qui  lui  furent 
offertes  dans  son  ordre»  pour  se  livrer  paisiblcineal 
à  Tétude  des  lettres,  et  écrivit  une  chronique  inti- 
tulée :  Historia  Nonuannonini^  ouvrage  qu'il  dédia  à 
Guillaume-le-Conquérant,  et  clans  lequel  il  donne  sur 
les  ducs  de  Normandie  des  détails  que  Ton  cherche- 
rait vainement  ailleurs. 

La  chronique  de  Guillaume  de  Jumiéges  a  été  im- 
primée, pour  la  première  fois,  par  Carabden,  à  Franc- 
fort, 1603,  et  insérée  par  A.  Du  Chesne  dans  ses 
htsiorict  Normannorum  scriptorca  nntiqui,  1619.  La 
traduction  française  de  cette  même  chronique  se  trouve 
dans  la  collection  des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de 
France,  par  M.  Giiizot ,  t.  29.  La  bibliothèque  de 
Rouen  possède  de  celte  chronique  un  curieux  ma- 
nuscrit du  onzième  siècle. 

GUILLAUME,  smnomiiié  de  PûiHers,  parce  qu'il 
«r«it  ûdt  ses  études  daiie  celte  ville,  naquit  au  vil- 
lage de  Pféaux,  diocèse  de  Lisienx,  ym  le  commea* 
cément  du  eosiènie  eiède.  Il  acquit  dans  ses  études 
autant  de  science  qu'il  était  possible  d*eo  posséder  à 
cette  ^oque,  suivit  d'abord  la  carrière  des  armes, 
se  trouva  à  plusieurs  batailles  qu'il  a  racontées ,  puis 
entra  dansie  clergé  et  devint  aumikiier  du  duc  Guil- 
laume, depuis  roi  d'Angleterre.  Ayant  quitté  son  royal 
patron  pour  vivre  en  paix  et  d'une  manière  plus  con- 
forme à  ses  goûts,  Guillaume  de  Poitiers  accepta  le 
titre  d'archidiacre  de  Lisieux  que  lui  conféra  Hugues, 
évêque  de  ce  diocèse,  et  écrivit  \  Histoire  de  Guil' 
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laumc-le -Conquérant,  Celte  histoire  commence  en 
1035  et  se  termine  en  1070  ;  elle  se  trouve  dans  les 
HistoricB  Normannorum  scriptores  antiqui^  (1*  And  ré 
Du  Ghesne,  et  la  traduction  dan»  la  collection  de  Mé- 
moires  relatifs  à  Thistoire  de  France,  par  M.  Guizot, 
t.  29.  Orderic  Vital,  en  citant  Guillaume  de  Poitiers 
comme  l'un  des  historiens  les  pias  distingués  de  son 
temps,  nous  apprend^ae  ce  savant  chroniqueur  avait 
aussi  du  talent  pour  la  versification»  et  qu'il  composa 
plusieurs  pièces  de  poésie ,  qu'il  communiquait  vo* 
lontiers,  dit-on,  aux  étudiants,  mais  dont  il  n'est 
rien  resté. 

(V.  les  ouvrages  cités  dans  cette  Notice.  Portr.  dans 
la  coir.  de  la  bibl.  de  Rouen.) 

GUILLAUME,  i*un  des  religieux  les  plus  distingués 
de  la  Normandie  par  sa  science  et  par  sa  piété,  na- 
quit  dm  le  onzième  siècle.  Il  entra  d'aîbord  dans 
rabbaye  du  Bec,  oili  il  eut  pour  maître  le  célèbre  Lan- 
franc,  puis  devint,  pliis  tard ,  abbé  de  Gormeilles  au 
diocèse  de  Lisienx.  Ce  personnage,  qui  s'était  foit  re* 
marquer  de  bonne  heure  par  ses  connaissances  en 
matières  théologiques,  avait  assisté,  en  1050, 1^  la  fa- 
meuse conférence  de  Brtonne,  où  Bérenger  de  Tours 
fut  convaincu  d'hérésie. 

Le  savant  abbé  de  Ck>rmdlles  fut  en  correspon- 
dance, pendant  plusieurs  années,  avec  Lanfranc  et 
le  pieux  solitaire  Anastase,  et  fit  une  relation  du  Songe 
éPHeUauin^  qui  se  trouve  dans  les  nôtes  de  J.  Ftcard 
sur  saint  Anselme,  et  dans  le  Neusiria  Pât.  H  mouml 
vers  1109. 

(V.  HUl  Hh.  de  la  France,  t  9.) 

OUILLAUHB,  surnommé  Banne-Ame,  était  fils  de 
Badbodus,  qui  devint  évéque  de  Lisieux.  Il  naquit  en 
Normandie,  dans  le  onzième  siècle,  suivit  la  carrière 
ecclésiastique>el  fut  nommé  chanoine  et  archidiacre 
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de  Téglise  de  Rouen.  Ayant  fait  le  pt^lerinage  de  la 
Xorre-Sainle,  il  courut  de  si  grands  tiaiigci  s  pendant 
ce  voyage,  qu'il  fit  vain,  s*il  revenait  dans  s;i  patrie, 
d'embrasser  la  vie  monastique,  vœu  qui  lui  ponc- 
tuellement rempli. 

Devenu  prieur  claustral  de  l'abbaye  de  Sainl- 
Elienne  de  Caen,  dont  le  célèbre  Lanfranc  élaiL  abbé, 
lorsque  celui-ci  fui  appelé,  en  1070,  au  siège  archié- 
piscopal de  Cantorbery,  Guillaume  Bonne-Ame  fut 
élu  pour  lui  succéder  dans  le  gonverneînent  de  ce 
monastère.  En  1079  ,  Cuillaume-ie-Conquérant  fit 
nommer  le  pieux  abbé  de  Saint-Etienne  à  l'archevO- 
cbède  Kouen.  Le  premier  sein  de  ce  prélat,  dès 
qu'il  eut  pris  possession  de  son  siège,  fut  de  faire 
reslniirer  sa  cathédrale,  puis  d'assembler  des  conciles 
dans  lesquels  furent  faits  plusîem-s  règlements  pour 
assurer  le  maintien  de  la  discipline  ecclésiastique.  Ce 
prélat  mourut  à  Rouen,  le  8  février  1110 ,  après 
trente-deux  ans  d'épisco{)at ,  et  fut  iolmmé  dans  la  salle 
capitulaire  qu'il  avait  fait  bâtir. 

(V.  Hist^UtU.de  la  France^  t.  9,  et  Hist.  des  àrchev,' 
de  Jtoueriy  par  dom  Pommeraye,  et  les  Tombeaux  de 
la  CatkédriUe  de  lUmn^  par  À*.  Deville») 

GUILLAUME,  Tun  des  plus  illustres  prélats  d'An- 
gleterre, naquit  à  Bayeux,  ou  dans  les  environs,  vers 
les  premières  anoâes  da  onzième  siècle.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  au  n^lLeu  du  clergé  de  Bayeux , 
Û  fui  rejoindre  son  père,  qui  avait*  embrassé  la  vie 
jiionastique  à  Saioi-Calais,  dans  1&  Maine,  et  suivit 
aussk  oeUe  vocation.  Bientôt  élevé  par  sa  science  et 
par  ses  vertus  à  la  dignité  de  g^rand-prieur^  il  devtot» 
.  plus  tard^ abbé  de  Saint- Vincent,  du  Mans,. puis,  ayant 
eu  plusieurs  fois  roccasion  de  faire  connaître  ses  ta^ 
lents,  comme  négociateur,  dans  des  circonstances  dif- 
ficiles ,  GuilIaunie»le*Gonqttérant  l'appela  en  Angle- 
terre pour  l'employer  en  cette  qualité,  et  le  désigna; 
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pour  occuper  le  Biége  épiseopal  deDurfam,  eo  1086. 

Oet  émincftl  prélat  augmeota  les  reveous  de  soa 
église,  eo  défendit  les  droits  et  les  imniiiittlés»  ftt 
édifier  wie  magnifique  cathédrale  et  bâtir  ua  nouveau 
monastère  qu'il  enricfatt  de  livres  et  d'ornenmts. 

Accusé,  sous  le  règne  de  Guillamne-le-Roux,  d'être 
entré  dans  la  faction  de  Odon,  évéque  de  Bayeux ,  il 
tomba  en  disgrâce,  quitta  son  siège  et  vint  se  réfugier 
en  Normandie.  Rappelé  en  Angleterre  et  rendu  ix  ses 
fonctions,  il  tomba  malade,  reçut  les  consolations 
spiriiuellcs  de  Sainl-Anseime,  et  teiiuina  sa  cariière 
le  2  janvier  lO'JG. 

On  a  de  ce  prélat  V Histoire  de  l' église  de  Durhain^ 
un  recueil  de  lettres  écrites  aux  moines  déseï  vaut  la 
cathédrale  de  Durham,  et  un  manuscrit  in-f°  intitulé: 
Opus  Willelm  de  Sancto-Caï  Uepho  de  tnennio  e^i' 
lu  sui. 

(V.  Hist.  litt,  de  la  France^  t.  8  ;  Hisi^  du  diocèse 
de  Bayetw,  par  Hermant  et  Dict,  de  MorérQ 

GUILLAUME,  né  dans  le  onzième  siècle,  était  de 
l'ancienne  maison  de  MerlerauU,  au  diocèse  de  Séez» 

Il  se  fit  religieux  de  la  règle  de  Saint-Benoît  »  et 
fut  choisi,  parmi  les  savants  de  son  ordre,  pour  alier 
fonder  le  prieuré  de  Marcheville,  sous  la  dépendance 
de  i'abbaye  de  8aiat-EvToult.  Guillaume  de  Merle- 
rauU commença  à  se  faire  connaître  par  ses  éciits 
en  1Û66, 

lis  se  composent  d'un  livre  d'Homélies  pour  le 
cours  de  Tannée  et  d'un  ouvrage  du  même  genre  sur 
l'Apocalypse. 

(V.  Mist.  lUt,  de  la  France^  t.  7.) 

GUILLAUME  DE  aOS ,  né  au  diocèse  de  Bayeux  , 
dans  le  onzième  siècle,  appartenait  au  clergé  de  l'é- 
glise cathédrale  de  cette  ville,  où  il  fut  chantre,  doyen 
et  archidiacre.  S'étant  fait  moine  dans  i'abbaye  de 
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Smt-ÉlieiiBe  de  Gaen,  ce  rcligîenx»  Von  des  komnes 
les  plus  savaots  de  son  tompe,  fat,  en  1078,  élu  abbé 
de  Fécaoqi  et  aasbta,  en  celte  qualité,  aux  obsèques 
de  GinUaume-k-Gonquérant.  Notre  célèbre  abbé, 
dont  les  libéralités  égalaient  la  piété  et  le  mérite,  re- 
nouvela en  partie  les  embellissements  que  son  église 
devait  à  la  munificence  du  duc  Richard,  cl  lui  aussi 
ie  bienfaiteur  de  Tabbayede  Saint-Évroult,  ainsi  qu'il 
en  est  fait  meiUioa  dans  le  neîcrologe  de  ce  monas- 
tère. Guillaume  de  Ros  mourut  à  Fécamp ,  le  26 
mars  1107. 

(V.  Hisl.  litt.  de  la  France ^  t.  8  et  9  ;  Hist.  du 
diocèse  de  Bayeuv^  par  Hermant»  et  Dki.  de  Moréri.) 

GLILLALME,  surnoranié  de  la  Fouille,  à  cause  du 
long  séjour  qu'il  avait  fait  dans  cette  province,  na- 
quit, dans  le  onzième  siècle,  en  Normandie,  selon 
VHisloire  littéraire  de  la  France,  11  parait  assez  bien 
établi  que  ce  personnage  appartenait  au  clergé  et 
qu'il  revint  en  France  k  la  suite  du  pape  Urbain  II, 
lorsque  ce  pontife  vint  assister  au  concile  tenu  à  Cler-  . 
mont  en  1095.  Il  se  lia  d'amitié  avec  Amé,  archevê- 
que de  Bordeaux,  se  ftxa  dans  cette  ville  et  y  termina 
sa  carrière  vers  1101.  Guillaume  de  la  Fouille,  qui 
était  poète  et  historien,  a  composé,  en  latin,  un  poème 
historique  contenant  la  description  des  premières 
expéditions  des  Normands  en  Italie,  et  des  exploits 
héroïques  de  Kobert  Guiscard.  Ce  poème  divisé  en 
cinq  livres  et  dont  voici  le  litre  :  De  rébus  JSorman- 
noram  in  Siciliâ^  ApuUâ,  et  Calabrid  gestis,  usque  ad 
vionern  Roberti  Gniscardi,  est  rempli  de  beaux  vers 
et  présente  im  grand  intérêt  SOUS  le  rapport  des  faits 
qui  y  sont  racontés  avec  la  plus  grande  exactitude.  Jean 
de  Tiremois ,  avocat-général  au  Parlement  de  Nor- 
mandie, ajouta  des  notes  au  texte  manuscrit  de  cet 
ouvrage,  qu'il  avait  tiré  de  Tabbaye  du  Bec ,  et  le 
{rablia  k  Aouen,  ches  Le  Uegiiaier^  1582»  ia-4^  Ce 
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poème  a  été  aussi  imprimé,  avec  des  recherches  m 
la  vie  de  Taoleur,  dans  les  Scriptare»HerumItaUea* 
mm  de  Muratori,  t  5,  et  dans  quelques  autres  pu* 
blications^ 

GUILUUUE  DE  GONGHES,  ainsi  nommé  à  cause 
du  lieu  où  Ton  croit  qu*il  prit  naissance,  en  1(^80, 
étudia  sous  Guillaume  de.Ghampeaux,  premier  logi- 
cien de  son  temps,  et  se  voua,  toute  sa  vie,  à  la  car- 
rière  de  l'enseignement.  Il  professa  publiquesientà 
Paris  la  grammaire  et  la  philosophie,  conipia,  parmi 
ses  nombreux  élèves,  le  comte  d'Anjou,  qui  devint 
roi  d'Angleterre  sous  le  nom  d'Henri  II,  et  se  fit  une 
grande  réputation.  Ge  célèbre  professeur  est  auteur 
des  ouvrages  suivants  :  Magna  de  naturisphUotopkia^ 
ouvrage  traitant  des  natures  supérieures,  c'est-à-direL 
des  anges  et  des  ftmes,  et  des  natures  inférieures  ou 
des  animaux,  publié  en  lA7/i,  2  vol.  itt-f%  et  dont  on 
ne  connaissait  plus  qu'un  seul  exempkdre  dans  le 
dix*huitième  siècle  ;  PkUoiaphm  mtaor  ;  deux  dialo- 
gues ayant  pour  titres  :  Seeundapkiîosophiaei  Ténia 
phihsophia ,  manuscrits  conservés  k  la  Bibliothèque 
impériale  ;  Dramaticon  phiîosophktf^  imprimé  à  Stras- 
bourg, en  1566.  Guillaume  de  Couches  termina  sa 
carrière  à  Paris,  vers  1153  ou  1154. 

(V.  Hist.  litt,  da  la  t'rance^  t.  9  et  12,  et  une  Notice 
lue  à  la  Société  des  Anliquaii  es  de  Normandie,  en 
1851,  par  M.  A.  Ciiarma;  Remc  de  liouvn^  iââ2.) 

GUILLAUME  D  ÉVREUX,  ainsi  nommé  par  ce 
qu'il  prit  naissance  dans  cctle  ville,  vers  la  lia  du 
onzième  siècle,  fut  d'abord  licso^'ier  de  Henry  I"'', 
roi  d'Angle  [erre,  puis  quitta  bientôt  cette  digniié  pour 
aller  vivre  ])ieusement  dans  une  profonde  rclraile. 
Devenu,  plus  lai  d,  chanoine  régulier  et  prieur  de  Fab- 
baye  de  Saiute-liarbe,  eu  Auge,  ce  religieux,  qui  était 
musicien,  travailla  avec  beaucoup  d  ardeur  à  lu  corn- 


r 

Digitized  by 


OUI 


201 


position  des  chants  pour  les  oflSces  divins,  dont  il 
avait  aussi,  pour  quelques-  uns,  composé  les  paroles. 
La  nouvelle  uu'thode  liturgique  que  le  savant  prieur 
mil  ca  usage  dans  son  abbaye,  fut  si  bien  appréciée, 
qu'un  grand  nombre  de  pi  élals  Tadoplèrent  pour  leur 
église.  Guillaume  d'Évreux,  après  avoir  fondé,  en  An- 
gleterre eten  Normandie,  plusieurs  maisons  religieuses 
desservies  par  des  chanoines,  mourut  en  odeur  de 
sainteté  dans  son  monastère  de  Sainte-Barbe,  le  13 
janvier  1153. 

(V.  Hist.  lût,  de  la  France,  i.  9,  et  HisL  du  comté 


GUILLAUME  CLITON ,  fils  de  Bobert-Courte- 
Heuse,  duc  de  Normandie  et  petit-fils  de  Guillaume- 
le-Conquérant,  naquit  à  Rouen,  en  1101,  et  fut  baptisé 
par  Guilhuiuie-Bonne-Arae,  archevêque  de  cette  ville. 
ilobert-(J ourle- Heuse  ayant  été,  en  1106,  fait  prison- 
nier à  la  bataille  de  Tincliebray,  et  retenu  captif  jus- 
qu'à sa  mort,  par  sijii  frère  Henry  1",  roi  d'Angleterre, 
Guillaume  Clilun,  encore  enfant,  fut  conlié  à  un  brave 
et  fidèle  normand,  Hf  lie  de  baiol-SaÔns,  qui  le  traita 
comme  son  propre  lils. 

Après  l'assassinat  de  Charles-!e-Bon  ,  comte  de 
Flandres,  en  1127,  !a  succession  de  ce  prince  étant 
devenue  Tobjet  de  l'ambition  et  de  la  convoitise  d'une 
foule  de  prétendants,  (îuillaume,  aidé  par  le  roi  de 
France  Louis-le-Gros,  son  beau-lVère,  Temporla  sur 
ses  coucurrents  et  parvint  à  se  faire  prochnncr  coin  le 
de  Flandres,  h  Bruges,  le  5  avril  1127.  Le  règne  de 
ce  fils  d'un  duc  de  Normandie,  dans  ce  pays,  devait 
n'être  que  de  courte  durée  et  rempli  d'une  suite  de 
malheurs  ayant,  on  est  obligé  de  le  reconnaître,  la 
conduite  de  Guillaume  pour  cause  principale.  Ce 
prince,  encore  dans  la  fougue  des  passions,  se  livra 
k  des  actes  de  violence  et  à  des  actions  qui  blessaient 
au  dsur  le  peuple  et  les  plus  nobles  familles  dfi  Flan- 
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dres,  et,  dès  le  commencement  de  Tannée  1126,  une 
révolte  se  manifesta  à  Saint^Omer»  piis  à  Gand  et  à 
Lille,  peu  de  temps  après. 

Bans  ces  drconatances,  Thierry,  l'en  des  préten- 
dants à  la  couronne  de  Flandres,  rassmbla  «ne 
nombreuse  armée  et  marcha  btenUtt  contre  son  ad«* 
versaire.  Le  combat  fut  des  pins  acharnés  et,  après 
des  efforts  inooîs  dans  les  de«  camps,  ta  victoire 
resta  au  prince  Normand.  Tbinry,  obligé  de  fidr, 
s*étant  jeté  dans  Aiost,  y  fut  assiégé,  etil  se  voyait  sur 
le  point  d'être  pris,  lorsqu'une  ièc^e  lancée  des 
remparts  atteignit  Guillaume  à  la  paume  de  la  main 
et  loi  fit  une  blessure  qui  ne  présentait  d'abord  que 
peu  de  gravité,  mais  qui  s'envenima  avec  une  telle 
promptitude  que  la  gangrène  s'en  suivit  et  détermina 
la  mort  du  blessé,  le  29  juillet  1128. 

(V.  Not.  hist.  sur  Guillaume  Cliton  par  M.  de  (ii- 
venchy  et  les  Hist.  de  Normandie.) 

GUILLAUME,  moine  et  bibliothécaire  de  Fabbaye 
de  Maîmesbury,  naquit  en  Norraandfe,  selon  Rapin- 
Tboiras,  dans  la  première  moitié  du  douzième  siècle. 

Ce  savant  bénédictin  se  fit ,  en  Angleterre ,  une 
réputation  de  célèbre  historien  en  écrivant  les  ou- 
vrages dont  voici  les  titres  :  WilUeîmi  numaehi  Mal^ 
meshuriensis  de  gestùRegumAngltn'umlibHqmnjues 
Histana  noœlla;  ces  deux  ouvrages  sont  imprimés 
ànxiahRerumAngliearimscriptores,  de  Savile*  Dom 
François,  dans  sa  Bibliothèque  des  écrivains  de  Tor- 
dre de  Saint-Benott,'dit  que  Guillaume  a  aussi  écrit 
des  commentaires  sur  Jérémie  et  une  Histoire  de 
TEvangUe  en  quinze  livres.  Cet  historien  mourut  en 
1193. 

(V.  Hist  d;  Angleterre,  par  Rapin-Thoiras,  t.  2,etc.) 

GUILLAUME,  trouvère  et  clerc  de  Normandie, 
naquit  dans  la  seconde  moitié  du  douzième  siècle. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  le  Ho^ 
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man  de  Fregus  et  de  Gê^nne^  aliàs,  le  Roman  du 
Chevalier  au  bel  Escu;  le  Bestiaire  dioin^  sujet  déjk 
traité  par  Philippe  de  Than,  mais  plus  amplement 
développé  par  Guillaume  (les  manuscrits  de  ces  ou- 
vrages sont  conservés  à  la  Biblioihèqiie  iiupcriale)  ;  le 
Jbesant  de  Dieu,  ouvrage  allégorique  écrit  en  1226; 
La  Maie  Honte,  inséré  dans  le  recueil  publié  par 
M.  Méon,  t.  3;  Le  Prêtre  etAlison,  même  recueil,  vol.  kl 
La  Fille  à  ia  Bourgeoise. 

(V.  Essai  sur  les  Bardes  et  les  Trouvères  norm. , 
par  Tabiié  de  La  Roe,  et  un  article  intitulé  :  le  Bes- 
tiaire divin  de  Guillaume,  par  M.  C.  Hippeaii,  disser- 
tation dans  laquelle  le  poème  se  trouve  tout  entier; 
Hém,  des  Antiq,  de  Norm,  i,  9,  2*^  série.) 

GUILLAUME  DE  SAfNT-PAIR,  trouvère  nor- 
mdud  du  douzième  siècle,  était  moine  de  l'aiji)âye 
du  Moût-Saint-Michel.  • 

Il  est  auteur  d'une  chronique,  en  vers,  contenant 
rhistoire  de  la  .fondation  de  cette  abbaye,  de  ses 
abbés  et  des  miracles  qui  s'y  sont  opères  par  l'inter- 
cession du  Saint-Archange.  ((  Cette  chronique  riuiée, 
dit  l'auteur  d'une  savante  étude  sur  ce  trouvère  nor- 
mand, conservera  toujours  un  véritable  intérêt,  non- 
seulement  comme  un  des  spécimens  les  plus  curieux 
de  la  littérature,  des  mœurs  et  des  croyances  du 
douzième  siècle,  mais  encore  comme  formant  un  ap- 
pendice naturel  à  l'histoire  d'une  de  nos  plus  célèbres 
abbayes.  »  Le  manuscrit  de  cet  ouvrage  a  passé  en 
Angleterre  pendant  la  Révolution.  Ce  poème  se  trouve 
dans  le  tome  20  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm. 

(V.  Essai  hist,  sur  les  Bardes  et  les  Trouvères 
Norm.  et  Anglo-Norm,  par  Tabbé  de  La  Rue,  t.  2; 
Etude  sur  Guillaume  de  Sainte  Pair,  par  M.  E.  de 
Beaurepaire,  Mém,  de  la  soc»  des  Antiq»  de  Norm»^ 
t.  9,  2'  série,  et  Hist.  du  Mmut^SmnH-Michel^  par 
M.  Talibé  Desroches,  1. 1.) 
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GUILLAUME  DE  YASPAIL,  né,  vers  la  ûn  da 
dottxième  siëole,  au  ?iliage  de  Ros,  dansledioeèaede 
Bayeux,  entra  chez  les  Bénédictins  de  l'abbaye  de 
Saint-Ouen  à»  Rouen,  dont  il  devint  prieur.  Bin  abbé 
de  Fécamp,  en  1288,  il  fut,  en  cette  qualité,  envoyé 
à  Rome  pour  assister  an  concile  tenu  dans  cetle  ville, 
en  1241,  et  ayant  pour  objet  la  déposition  de  Frédé- 
ric II,  empereur  d'Allemagne.  L'abbé  de  Fécamp  se 
trouvait  au  nombre  des  prélats  et  des  cardinaux  qui, 
lorsqu'ils  se  rendaient  à  ce  concile,  furent  ^irrètés  à 
Pise  par  îe  roi  de  Sardaigne,  (ils  naturel  de  Frédéric, 
et  envoyés  à  ce  dernier  qui  les  retint  prisonniers. 
Réclamés  énergiquement  par  Saint-Louis,  les  prélats 
français  furent  rendus  à  la  liberté,  et  Guillaume  de 
Vaspail  revint  prendre  le  gouvernement  de  son  mo- 
nastère, où  il  mourut  en  1259.  lllul  inhumé  au  même 
lieu,  dans  la  chapelle  de  la  Sainte- Vierge. 

(V.  Neustna  pia  ;  Gallia  Christiania^  et  ï Hisi»  du 
dioc,  de  Bayeux,  par  h^rmaot.) 

GUILLAUME,  né  vers  le  commencement  dn  Irai- 
zième  siècle,  dans  la  paroisse  de  Putot,  située  entre 
Gaeo  et  Bayeux,  était  un  savant  religieux  bénédictin 
que  son  mérite  fit  élire  abbé  de  Fécamp.  Ce  fut  ce 
même  personnage  qui,  vers  1295,  acheta  de  ses  pro- 
pres deniers,  à  Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  la  petite 
ville  de  Fécamp.  Il  mourut  dans  l'abbaye  qu'il  avait 
gouvernée  pendant  douze  ans,  et  fut  inhumé  au  même 
lieu,  dans  la  chapelle  de  Saint-André. 

(V.  Bisi,  du  éUœéie  de  Bayeux,  par  Hermant) 

GUILLAUME  D'ANIÉRES,  ainsi  nommé  du  lieu 
où  il  prit  naissance,  dans  le  diocèse  de  Bayeux,  fut 
pourvu  de  la  dignité  de  chantre  dans  l'église  de  Lî- 
sieux,  et  nommé  évéque  de  cette  ville  en  1285.  Il 
assista  au  concil  provincial  tenu  ^  Rouen  dans  l'église 
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de  l'abbaye  de  Bonne-Nouveiie  et  publia,  en  1299, 
des  statuts  synodaux. 
(V.  HisL  du  dioc»  de  liaifeux^  par  Hermaot.) 

GUILLAUME,  surnommé  d'Alençon  h  cause  du 
lieu  de  sa  naissance,  naquit  dans  la  seconde  moitié  du 
quatorzième  siècle.  Il  enlra  chez  les  reli^^ieux  de  l'or- 
dre des  Carmes,  fut  reçu,  en  1/|0G,  doc  leur  en  théolo- 
gie, el  ensei^nia  ccUe  science  dans  le  couvent  de  la 
place  Maubert,  à  Paris.  Il  acquit  une  grande  réputa- 
tion par  son  savoir  ei  pat  son  éloquence,  et  écrivit  un 
ouvrage  contre  les  hérétiques. 

(V.  Mam.  sur  la  ville  dAlençon^  par  Odolaot 
Desnos.) 

GUILLAUME,  dont  le  nom  de  famille  était  Mar- 
chand, naquit  à  Louviers,  vers  le  commencement  du 
seizième  siècle.  Il  fut  l'un  de  ces  iiomiues  plaisants 
qui,  dans  les  petites  villes,  ont  le  privilège  d'amuser 
le  public  par  leurs  bouffonneries. 

Il  futatlaclié  d'abord  au  cardinal  de  Bourbon  qu'il 
divertissait  par  des  saillies  pleines  d'originalilé,  puis 
devint  maître-fou  en  titre  de  lîenry  IV.  On  assure 
que,  lorsqu'on  faisait  à  ce  prince  des  propositions 
peu  raisonnables,  celui-ci  avait  coutume  d'en  ren- 
voyer la  décision  à  maître  Guillaume.  Le  nom  de  ce 
facétieux  personnage  à  souvent  été  emprunté  par 
les  auteurs  d'écrits  saliriques  contre  la  politique  du 
temps  et  les  grands  seigneurs  de  la  cour.  Les  titres 
de  ces  nonil)reu\'  (^crits  où  figure  le  nom  de  maître 
Guillaume,  sont  mentionnés  dans  la  Biographie  uni- 
verselle^ 

GLILLEBERT  (Nicolas;,  ne  au  pays  de  Caux,  vers 
la  fm  du  seizième  sièle,  lui  pourvu  de  la  curede  Ber- 
ville.  On  a  de  lui  les  paraphrases  des  Psaumes,  des 
Proverbes  de  Saiomon,  de  i'Ëclésiasle  et  des  Kpitres 
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de  saint  Paul,  1  vol.  Paris  1625;  plusieurs  édilions, 
Rouen,  1629.  L*Abbé  Guillebert  cultivait  aussi  la 
poésie  et  avail  été  courûoaé  à  l'Académie  des  Pali- 
nods  de  Rouen.  Il  mourut  vers  1655. 
(Y.  Biogr.  Mss,^  par  Â.  Pasquier.) 

GUILLEBERT  (Jean),  né  à  Caen,  en  1605,  fut,  en 
16/|2,  reçu  docteur  en  tiiéologie  de  la  maison  et  so-  • 
ciété  .de  Sorboone.  Nommé  curé  de  Bouviile-en- 
Gaux,  il  prêchait  dans  son  église  avec  un  talent  qui 
eut  un  tel  retentissement,  que  des  personnages  de 
disliuciion  venaient  des  lieux  environnants  se  mêler 
à  ses  nombreux  auditeurs. 

Ami  du  célèbre  Arnauld  de  Port-Royal,  Guillebert 
alla  vivre  près  de  ce  savant  janséniste,  participa  h 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  el  eul  l'honneur  d'avoir 
pour  disciples  de  Sacy  et  Biaise  Pascal.  Il  termina 
sa  carrière  k  Paris,  le  1"  mai  1666,  laissant  plusieurs 
ouvrages  de  polémique  religieuse,  dont  les  princi- 
paux ont  pour  titres  :  Appareil  de  Molina  et  de  ceux 
de  la  cabale  dumèine  auteur  contre  saint  Augustin, 
Paris  1649;  Traiti  de  V autorité  de  saint  AuguMin 
et  de  sa  doctrine ^  etc.,  iùdQ i  Propositiam  swr  la 
grâce  f  etc. 

(V.  Biog.  Mss.,  par  A.  Pasquier,  el /V(?r.  liogr.  sur 
Us  Hommes  célèbres  du  Calvados^  par  F.  Boîsard.) 

GUILLEMARD,  né  a  Houen,  dans  le  dix-huitième 
siècle,  était  secrétaire  de  l'intendance  de  la  marine  à 
Brest,  elcuUivail  en  même  temps,  avec  quelque  talent, 
la  littérature  et  surtout  la  poé^iie.  Il  fit  insérer  plusieurs 
pièces  dans  VAlvianach  des  Muses,  et  composa  une 
tragédie  inliluh  e  :  Caton  d'Utique,  d'après  la  pièce 
anglaise  d'Addison.  Cette  tragédie,  qui,  nous  le  sup- 
posons» n'a  point  été  représentée,  fut  imprimée  & 
Paris  en  1767. 

(V.  Biogr,  Mss.^pur  A,  Pasquier.) 
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GUINÉ  OU  GUYNÉ  (François)  naquit  à  Sainl-Cyr. 
près  de  Mortagne,  dans  le  dix-huitième  siècle.  Il  est 
auteur  des  traités  dont  voici  les  titres  :  Du  droit  de 
représentation  suivant  la  diversité  des  eoutwnes  ;  Du 
double  lien    de  la  règle  Patenta  paternis, 

(V.  France  litt.  de  J«-M.  Quérard.  etc.) 

GUINGRET  (Pierre-François),  maréjchal-de-camp, 
commandeur  de  la  Légiou>d' Honneur,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  de  Saint-Ferdinand  d'fispague,  naquit 
à  Valognes,  le  24  mars  178/i. 

Il  s'enrôla,  en  1803,  dans  le  6'régiment  d'artillerie 
à  pied«  entra,  l'année  suivante»  à  l'école  polytechni- 
4iue,  d'où  il  sortit  en  1806  pour  faire  partie  de  la 
grande-année.  Il  se  trouva  à  la  bataille  deFriedland» 
y  replut  sa  première  blessure^  et  fit  en  suite  les  cam- 
pagnes d'Espagne  et  de  Portugal,  dans  lesquelles  il 
se  distingua  par  des  actes  d'intrépidité  qui  lui  firent 
gagner  ses  grades  et  lui  méritèrent  la  croix  de  la 
Légion-d'Honneur.  Le  S  mars  1809,  il  enlevait,  avec 
cinquante  tirailleurs,  sur  la  route  de  la  Gorogne»  une 
pièce  de  canon  que  lui  disputaient  deux  cents  espa- 
gnols, et,  le  13  avril  suivant,  il  franchissait  le  pont 
de  San-Payo,  défendu  par  huit  bouches  à  feu,  et  dé- 
terminait par  ce  trait  de  courage  l'enlèvement  du 
pont  et  la  prise  de  la  batterie  de  l'ennemi. 

Le  30  décembre  1812,  le  brave  Guingret,  qui  était 
alors  capitaine,  eSectnait,  à  la  tète  des  troupes,  éleo- 
trisées  par  son  exemple,  le  passage  du  Duro,  devant 
Toidésîlas,  aous  un  feu  meurtrier,  et  faisait  déposer 
les  armes  à  une  colonne  anglaise, ,  dont  la  fusillade 
empâcbait  le  rétablissement  du  pont.  A  Tassant  de 
Gastro-Urdiales,  le  11  mai  1813,  il  6*élance  intrépi- 
dement sur  la  brèche,,  pénètre  le  premier  dans  le 
fort,  e^  suivi  de  ses  voltigeurs,  fond  à  l'arme  blanche 
sur  la  garnison,  la  fait  prisonnière  et  se  rend  mettre 
de  la  place.  Chef  de  batailloo  en  1815,  Guingret  se 
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signala  encore  dans  les  dernières  campagnes  de  l'Em- 
pire, et,  continuant  de  servir  sous  la  Restauration, 
il  devint,  en  1823,  lieutenant-colonel  du  33"  de  ligne, 
fit  la  campagne  d'Espagne  et  enirn.  avec  ce  même 
grade  dans  la  garde-royale.  Nommé  colonel  du  51*  de 
lip^nc,  en  1830,  ce  brave  oflicier  fut  envoyé  à  la 
Guadeloupe,  où  il  passa  plusieurs  années  ;  de  retour 
en  France,  il  oblint,  en  1837,  le  pradede  maréchal-  . 
de-camp  et  jiassa,  en  1838,  en  Algérie,  où  il  donna, 
pendant  quatre  ans ,  de  nouvelles  preuves  de  sa 
bravoure  et  de  ses  talents  militaires.  Il  comman- 
dait depuis  quelques  années  la  3"  brigade  d'infanterie 
à  Paris,  lorsqu'il  termina  sa  carrière  dans  celte  ville, 
le  1/i  jauTier  1845.  On  a  de  cetolBcier  supérieur  une 
Relation  historique  et  militaire  de  la  campagne  de 
Portugal  sous  le  maréchal  Massena^  etc.,  Limoges, 
1817,  in-8^  Il  avait  aussi  coopéré  à  la  rédaction  des 
Annales,  des  faits  et  sciences  militaires. 

(V.  Not^  biogr,,  par  M.  Vérusmor;  Annuaire  de  la 
Manche,  ann.  18^5;  et  Fronce  Itit,  de  J*  M.  Quérard.) 

GUIOT  (Josepb-Ândré),  né  à  Rouen,  le  M  janvier 
1739,  embrassa  la  carrière  ecclésiastique  et  remplit, 
pendant  quelques  années,  les  fonctions  de  vicaire  de 
la  paroisse  de  Saint-Gande-le-Jeune,  de  Rouen.  Reçu» 
en  1763,  membre  de  l'Académie  de  rimmaculée-Goo* 
ception,  ou  des  Palinods,  établie  dans  cette  ville,  et 
où  il  avait  été  couronné  treize  fois  pour  des  poésies 
'  latines  et  des  discours  français,  il  en  devint  secré* 
taire  et  remplit  cette  fonction  jusqu'en  176B«  époque 
à  laquelle  il  fut  nommé  chanoine  régulier  et  biblio* 
thécaire  de  l'abbaye  de  Salnt-^Yictor  de  Paris.  Gar- 
dant bon  souvenir  de  sa  ville  natale  et  de  son  Aca- 
démie, dont  il  avait  été  élu  ju^  vétéran  et  avec  la- 
quelle il  ne  cessa  de  correspondre,  l'abbé  Gulot  se 
fit  rhislorien  de  cette  compagnie  et  écrivit  Us  TVots 
siècles  fudinodiqveSf  ou  V Histoire  générale  des  PaU" 
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nods  de  Rouen,  in-f«.  Devenu,  en  1785,  prieur  de 
Saint'Guenault,  à  (kirbeil,  il  resta  titulaire  de  ce  bé* 
néflce  jasqn^à  la  soppression  des  établissements  reli- 
gieux,  puis,  après  avoir  vécu  dans  h  retraite  pon- 
dant la  tourmente  révolutionnaire,  il  fut,  au  retour 
du  calme,  appelé  à  la  cure  de  Saint-Spire»  de  Gor^ 
beii.  Il  obtint,  en  1803,  une  autre  cure  au  Bourg-la^ 
Reine»  et  c'est  en  ce  lieu  qu'il  termina  sa  earrière, 
lé  21  septembre  1807.  Les  principaux  ouvrages  pu- 
bliés par  cet  infatigable  écrivain  sont  :  Le  4*  time 
du  noweau  supplément  de  la  France  littéraire;  Na» 
tice  périodique  de  Vhistoire  ancienne  et  moderne  de 
la  viUe  et  district  de  CorbeU^  1792,  in-18,  et  plusieurs 
antres  ouvrages  sur  la  même  ville.  Les  manuscrits 
laissés  par  Tabbé  Guiot  sont  très-nombreux  ;  les  prin- 
cipaux sont:  Sermons  pour  VAventet  le  Carême; 
Bibiia  Litieratorum^  suppUémentAla  BitHiothèque  sa-* 
crée  du  P.  Le  Long;  Le  Moreri  des  Normands^  in-f*, 
appartenant  à  la  bibliotbèque  de  Gaen  ;  Cliù  Botha* 
magensis^  in-f*,  qui,  ainsi  que  plusieurs  autres  ma-« 
nuscrits  également  autographes,  se  trouve  à  la  biblio* 
thèque  de  Rouen. 

(V.  Biog*  unip, ,  Not,  hist,  sur  VAcad,  des  Poli* 
nods,  par  M.  A*^.  Ballin,  et  une  not.  biogr.  autogra* 
phiée,  par  M.  B.-T.  Pinard.) 

GUITMOND  ou  WlTMOND,connuaussideson  temps, 
sous  le  nom  de  Gbristien  ou  de  Gbristin,  naquit  dans 
notre  province,  au  commencement  du  onzième  siècle. 
Il  étudia  à  Tabbaye  du  fiec,  sous  l'illustre  maître  Lan« 
franc,  devint  profond  philosophe,célèbre  théologien, et 
se  fit  moine  dans  l'abbaye  de  La  GroIx-Saint^Leuffroy, 
en  Normandie.  Appelé  en  Angleterre  parGuillaome-le- 
Conquérant»  Guitinond,  après  avoir  refusé,  par  espiit 
d'humilité,  la  dignité  épiscopale  à  laquelle  ce  prince 
le  voulait  élever  dans  ce  pays,  demanda  à  retourner 
en  France,  et  fit  an  Roi  un  bardi  et  remarquable  dis* 
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cours  dans  lequel  il  alla  jusqu  à  conlesler  la  !(l'gili- 
mité  de  sa  cofiquête,  et  termina  en  Ini  donnant  de 
sages  conseils  dans  l'intérôl  de  ses  peuples  et  de  son 
gouvernement.  Guillaume,  loin  d'être  offensé  d'une 
telle  franchise,  conçut  pour  le  pieux  moine  un  pro- 
fond sentiment  de  respect  et  de  sympathie,  et  ne  le 
vit  s'éloigner  qu'avec  regret.  Guilmoud,  de  retour 
en  Normandie,  rentra  dans  son  monastère,  y  sf^journa 
quelque  temps,  et  fit  ensuite  le  voyage  de  Rome.  Lors 
de  la  mort  de  Jean  de  Bayeux,  archevêque  de  Rouen, 
Guillaume-le-Conquérant  voulut  faire  nommer  h  ce 
siège  notre  savant  religieux,  mais  le  désir  de  ce 
prince  ne  fut  point  réalisé,  parce  que  des  ennemis  de 
Guitmond  s'empressèrent  de  ] appeler  que  celui-ci 
était  fils  d'un  prêtre,  ce  qui,  suivant  TUistoire  litté- 
raire de  la  France,  n'était  alors  que  trop  commun 
en  Normandie.  Etant  resté  à  Home,  il  eut,  sans 
la  rechercher,  la  faveur  du  pape  Urbain  II,  qui  avait 
apprécié  son  mérite  et  qui  le  détermina  à  accepter» 
en  1088,  l'évêché  d'Averse,  dans  la  Fouille. 

On  a  de  ce  savant  théologien  deux  ouvrages  dog- 
matiques contre  les  erreurs  de  Bérenger  de  Tours  ; 
ils  traitent  la  vérité  du  corps  et  da  sang  de  J.-G. 
dans  l'Eucharistie,  et  du  mystère  de  te  Saiote-Trinité 
et  Hainaoité  de  J.-G. 

Le  discours  prononcé  par  Goitmond  devant  Guil- 
laume-le-Gonquérant  a  été  reproduit  par  Orderic 
Vital  dans  son  histoire  ecclésiastique. 

(V.  Hist.  Htt.  de  la  France,  t.  8;  Hist.  da  eemié 
d*Evreuv^  par  Le  Brasseur,  t.  1.) 

GUITON,  né  au  manoir  deGuiton,  près  de  Saint- 
James,  dans  TAvranehin,  vers  1392,  était  Tua  des 
braves  seagoeurs  normands  qui  refusèrent  constam- 
ment de  se  sonmettre  à  la  domination  du  roi  d'Aa- 

glelerre. 

En  1420,  Henry  V  confisqua  les  biens  de  Guiton  ; 


4 


Digitized  by 


GUI  211 
mais  (îrrnier,  nMuî^ié  à  VHvé,  en  Brftapnp,  fit  au 
monarque  Anglais  une  guerre  de  partisans.  Enfermé, 
en  l/i23,  dans  la  forteresse  du  Mont-Saint- Michel,  il 
fut  l'un  des  cent  dix-neuf  héros  qui  défendirent  victo- 
rieusement cette  phice  contre  quinze  mille  Anglais. 
Devenu  écuyer  de  Charles  VII,  il  se  dévoua  à  la  cause 
de  ce  prince,  et  obtiat,  lorsque  le  marôcbaldeifObeac 
eat  repris  Saint- James,  en  14/t8,  le  commandement 
de  celle  place,  où  il  mourot  le  26  novemlnre  l/i60. 
(V.  Aan,  ée  Un  Manche^  ann.  18dâ.> 

GUITON  (Jean),  fils  de  BaouUand,  seigneur  de 
Carnet,  et  de  Charlotte  de  Roncherolles,  naquit  au 
château  de  Guiton,  vers  1540.  Il  devint  chanoine  et 
archidiacre  de  la  cathédrale  d'Avranches  et  fut,  à  ce 
titre,  nommé  député  pour  assister  et  coopérer  à  l'ab- 
soute (le  Henry  IV,  lors  de  l'abjuration  de  ce  piiace 
h  Saint-Denis,  le  25  juillet  1593.  Le  Roi  ayant  toa- 
cbé  amicalement  le  bras  de  Guiton,  loi  dit:  «  Mons 
l'archidiacre,  je  sais  que  vous  êtes  dés  nôtres,  u 

De  retour  à  Avranches,  ce  prêtre,  plein  de  zèle  et 
d'enthousiasme  pour  le  prince  réconcilié  avec  l'église, 
inonta  en  chaire  et,  bravant  les  ligueurs  et  jusqu'à 
son  évéqoe,  ii  fit  un  sermon  qui  ramena  le  peuple  à 
la  cause  du  RoL  Plus  lard,  Guiton  se  retira  dans  la 
paroisse  du  Carnet,  près  de  Saint-James,  dont  il  de- 
vint curé.  Il  mourut  le  k  mars  i^h  et  fut  inhumé  au 
pied  du  mattre-autel  de  son  égHse. 

(V.  Ann»  de  la  Mamhe^  ann.  1852.) 

GUITON  DE  VILUERS  (Jean),  naquit  près  de 
PoDtorson,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
Homme  de  guerre  des  plus  braves  et  bien  connu  des 
Calvinistes  pour  son  attachement  à  leur  cause,  il  fut, 
en  1524,  nommé  amiral  par  les  Rochellois  qui,  plus 
tmrd,  lui  conférèrent  encore  les  fonctions  de  maire  ou 
de  dictateur.  «Je  serai  maire,  puisque  vous  le  voulez, 
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dit  Guiton  au  conseil  assemblé,  en  saisissani  un 
poignard^  mais  c'est  à  condition  qu'il  me  sera  permis 
d'enfoncer  cette  arme  dans  le  sein  du  premier  qui 
parlera  de  se  rendre.  Je  consens  qu'on  en  use  de 
môme  envers  moi,  dès  que  je  proposerai  de  capituler.» 

Lors  du  siège  de  la  Rochelle  par  le  cardinal  de 
Richelieu,  en  1628,  Guiton  de  Villiers  opposa  unelié- 
roïque  défense,  et  quand,  décimés  par  la  peste  et  par 
la  fauîino,  quelques  habitants  firent  enleudre  ces  pa- 
roles ;  <(  Nous  allons  tous  périr  I  »  Eh  bien  !  rf^pondît 
froidemcnl  rintivpide  amiral,  il  suffit  qu'il  en  l  esle 
un  pour  fermer  les  portes.  »)  Forcé  de  capilulrr  après 
onze  mois  de  résistance,  Guiton,  qui  n'avait  pu  trou- 
ver la  mort  en  combattant,  reçut  les  félicitations  de  Ri- 
chelieu et  du  duc  d'Angouleme  pour  la  fermeté  et  le 
courage  qu'il  avait  déployés  dans  la  déieuse  de  la  place 
,  assiégée. 

On  présume  que  Guiton  fut  tué  dans  un  combat 
livré  par  la  flotte  française  à  la  flotte  espagnole  en  16^6. 

(V.  Uist.  du  Mont'Saint-Michelf  par  l'abbé  Desro- 
ches» etc.) 

GUY  D'ËVUËUX  naquit  au  Mesnil,  près  de  cette 

ville,  danfï  le  treizième  siècle. 

Il  entra,  de  bonne  heure,  dans  le  collège  de  Saint- 
Jacques  à  Paris,  où  il  prit  l'habit  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  devint  l'un  des  plus  éloquents  et  des 
plus  célèbres  prédicateurs  de  son  temps.  On  a  de  ce 
dominicain ,  ouïra  ])liisicnrs  sf'nnons  et  f[nplques 
autres  écrits,  un  ouvrage  latiii  ioiituié:  De  clavibus 
divinœ  scripturœ. 

(V.  Hist,  du  comté  d*EvreuXf  par  Le  Brasseur.) 

GUYOT  (Alexandre-Toussaint),  frère  du  célèbre 
abbé  Guyot-Desfontaines,  naquit  à  Rouen,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  fut  pourvu 
d'une  charge  de  maitie  des  comptes  à  la  cour  des 
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aides  et  finances  de  Rouen,  puis  livra,  dans 
ses  moments  de  Ipisir,  à  son  goût  pour  la  liti(^ rature 
et  pour  les  études  historiques.  On  connaît  de  Guyot 
les  deux  ouvrages  suivants  :  Histoire  de  Jeanne  pre- 
mière et  de  Jeanne  seconde^  reines  de  Naples  et  de 
5ici7^,  Paris,  Barhin,  1700,  in-12;  Le  Chnnin  du 
Cif'l  traduit  du  latin  d'après  Bona,  Paris  1708»  1716 
et  1727,  in-16. 

(V.  Mém.  hioçr.  de  Guilbert  el  France  litt.  de  J.-" 
M.  Qaérard.) 

GUYOT,  V.  DCSPONTAINES. 
GUYOT,  V.  BTALLBVaiK  (d'). 

HABART  (Nicolas)  naquit  à  GraoviUe*  dans  la  se- 
conde  moitié  du  quatorzième  siècle.  Il  fut  nommé 
évéque  de  Bayeiiz,  en  1421»  et  se  montra  plein  de 
munificence  pour  sa  cathédrale*,  dont  IL  fit  céédifier 
plusieurs  parties.  Ce  fut  avec  le  concours  de  ce  prélat 
que  Henry  VI,  roi  d'Angleterre,,  fonda  l'Université  de 
Gaen,  en  1A31.  Habart  mourut  à  Bayeui,  le  29  sep* 
tembre  de  la  même  année  et  fut  inbnmé  dans  sa  car 
tbédrale. 

(V.  Uisu  du  diocèse  de  Bayeux,  par  Hermant^  et 
Origines  de  Caen,  par  Huet.) 

H AGHABO  (Marie-Madeleine),  née  k  Rouen,  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle,  se  fit  religieuse  dans  le 
couvent  des  Ursulines  de  cette  même  ville,  sous  le 
nom  de  sœur  Stanislas.  Elle  se  livra  à  l'éducation  des 
jeunes  filles,  et  fut  envoyée,  en  1727,  avec  plusieurs 
de  ses  compagnes,  fonder,  à  la  Nouvelle-Orléans»  un 
établissement  de  son  ordre.  Oette  religieuse  écrivit  h 
sa  famille  des  lettres  dans  lesquelles  elle  donnait 
d'intéressants  détails  relatifs  à  son  voyage  et  à  cet 
établissement. 
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Ces  lettres  ont  été  imprimées  à  Rouen,  chez  A.  Le 
Frevôl,  1728,  in-12. 

(V.  Biog.  Mss, ,  par  A.  Pasquier,  et  Bihlioth,  de  la 
France  du  P.  Le  Long.) 

HADVISE,  n(^eàSaint-Lô,  danslequinzièiiie,  siècle, 
«'est  rendue  célèbre  par  son  courage  et  son  héroïsme. 

En  1/|67,  elle  défendit  et  sauva,  à  la  tèle  de  ses 
compatriotes,  sa  "ville  natale,  assiégée  par  les  Bretons 
qui  déjà  s'étaient  rendus  maîtres  de  CaeQi  de  Bayeux 
et  d'AvraucheSt 

HAGUELON  OU  HAQUELON,  médecin,  naquit  à 
Lisieux  vers  Tan  1500.  M.  Louis  Du  Bois  dit,  dans 
Boa  Histoire  de  Lisieux,  que  ce  personnage,  qui  mou- 
rut vers  1570,  a  écrit  plusieurs  ouvrages  en  latin» 
JXim  il  n'en  lait  point  connaître  les  titres, 

HAILLBT,  V.  Couronne  (de). 

HALLÉ  (Daniel),  père  de  Claude-Guy  et  aïeul  de 
Noël-Halle,  peintres  distingués,  naquit  h  Rouui,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle,  et  exerça  lui- 
même  avec  talent  l'art  de  la  peinture.  Il  reçut,  dans 
sa  ville  natale,  les  premières  notions  de  cet  art,  ainsi 
que  le  constatent  les  lignes  suivantes,  extraites  du  re- 
gistre des  maîtres  de  la  corporation  :  a  Du  dit  jour 
mardi  h  novembre  1631,  Daniel  llallé  a  été  juré  ap- 
prenlif  du  meslier  de  pain  Ire  et  sculpteur,  etc.  w  Cet 
artiste  qui,  dans  la  suite,  fut  se  fixer  ù  Paris,  s'y  fit 
connaître  par  des  portraits  et  des  tableaui^ d'église»  et 
termina  sa  carrière  en  167^. 

Nous  ne  possédons  k  Roaen  qu'un  seul  tableau  de 
Daniel  Hallé,  il  a  pour  sujet  :  La  Multiplication  des 
jjains^  et  décore  la  chapelle  de  la  Vierge  de  l'église 
Saint-Ouen.  Exécutée  à  Paris,  en  1665,  cette  toile  fut 
jjayée  huit  cents  francs.  Un  autre  tableau»  représen- 
tant le  Martyre  de  Saint-  Symphorienj  ornait»  avant 
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]a  Révolution,  l'église  de  Tabbaye  de  Saint-Cennaia- 
des-Prés.  Nous  pourrions  ciler  un  saint  Roch,  qui  se 
trouve  dans  Téglise  de  Montreuil,  près  de  Versailles. 

(V.  Npt.  tor.  sur  le  Musée  depeini,  de  Rmen,  par 
H.  G.  de  Beaiirepaire,  arcbiv.  du  départ,  delà  Seine- 
Inférieure,  et  Voyage  pitiorespte  de  Paris.) 

HALLÉ  (GUles^Lottis),  sieur  de  Rouville,  naquit  à 
Rouen,  le  17  août  1708.  Il  ût  de  brillantes  éludes^  au 
collège  du  Plessis,  à  Paris»  entra,  k  Tâge  de  vingt 
ans,  dans  la  magistrature»  où  son  père  et  son  aïeul 
avaient  rempli  de  hautes  fonctionSy.  el  devint  prési- 
dent à  mortier  au  Parlement  de  Normandie.  Possé- 
dant le  goût  des  adences,  des  lettres  el  des  arts, 
goût  héréditaire  dans,  sa  familie,  Hallé  de  Rouville 
(ùt  reçu  membre  de  l'Académie  de  Roueaet  de  odle 
des  Paiinods  de  la  même  ville,  puis,  lorsqa*en  1761, 
quelques  citoyens  zélés  fondèrent  la  société  d'Agri-* 
culture,  notre  éminent  magistral  prêta  Tun  des  pre- 
miers son  concours  h  cet  utile  établissement  et  en 
devint  le  président.  De  Houville,  dont  les  talents  et 
l'esprit  d'équité  étaient  justement  appréciés  par  ses 
concitoyens,  était  encore  ro^ai  clé,  dans  le  Parlement, 
cûiiinie  une  des  liiiiiiercs  de  la  magistraliirc.  Il  mou- 
rut à  Uoiieii,  le  1 U  janvier  1777,  el  lui  inhumé  pi'ès  de 
SCS  ancèLres  dans  l'ép^lise  de  SainL-Herbland.  Le  pré- 
sident ilallé  de  Rouville  a  laissé,  à  l'état  de  manus- 
crit, des  poésies  légères^  des  noies  sur  la  Couiume  de 
Nortnandie  et  une  Chronologie  des  rois  d  Angle  1er re, 

(V.  Biogr,  Mss,^  par  A.  Pasquier.) 

HALM:y  (Amollie),  ne  en  1 59;),  à Bazanville,  près 
de  Ijayeux,  enseiî^na  d'aboi  d  les  belles-lettres  à  l'Uni- 
versile  de  Caen,  puis  devint  professeur  d'éloquence 
el  principal  au  collège  du  liuis  de  la  même  ville.  Il  eut 
pour  élève  le  célùbre  Daniel-Huet,  évt^(jue  d'Avran-* 
ches,  qui  se  plaisait  à  rappeler  celle  circonblaace  cl 
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qui  a  foit  Téloge  du  maître  en  plusieurs  endroits  de  ses 

ouvrages. 

•  Auloine^Ualley»  qui  avait  la  réputation  d'être  Fun 
des  meilleurs  poètes  latins  de  son  temps,  a  publié 
un  recueil  de  ses  poésies  dédié  au  Dauphin  sous  le 
titre  de  :  à$U4inu  HaUœi  opuscula  misceîlanea,  Ga-> 
domi,  1675y  in-8^  Il  termina  sa  carrière  le  3j  uin 
1676.  On  a  aussi  de  lui  quelques  traités  sur  la  gram- 
maire latine. 
(V*  Origines  4e  Caen,  par  Huet.) 

HALLEY  (Pierre),  parent  du  précédent,  naquit  à 
Baycux,  le  8  septembre  1611.  Il  fit  de  brillantes  étu- 
des k  l'Université  de  Gaen»  et  fut,  bien  qu'il  n'eût 
encore  que  vingt-^quatre  ans,  jugé  capable  d'enseigner 
la  rhétorique  dans  cette  même  faculté.  Elevé  au  re&p 
torat  en  164Q>  il  baragua,  en  celte  qualité,  le  ohan-> 
celiter  Séguier,  qui  se  trouvait  en  Normandie,  et  reçut 
des  mains  de  ce  haut  magistrat  le  bonnet  de  docteur 
en  droit.  Appelé  k  Paris  par  le  chancelier,  qui  savait 
iipprécier  son  mérite  comme  professeur  et  comme 
poète  latîPi  pierre  Halley  obtipt,  en  1646,  les  char- 
te de  poète  et  d'interprète  do  Roi,  de  lecteur  et  de 
professeur  en  saints  décrets,  avec  upe  pension  de 
douze  cents  livres. 

li  a  laissé  des  petits  poèmes  latins  publiés  en  1655; 
d'autres  poésies  couronnées  à  TAcadémie  des  Palinoda 
de  Gaen;  les  harangues  qu'il  avait  prononcées  k 
Técole  de  droit  ;  un  éloge  de  Gabriel  Naudé,  et  plu-: 
sieurs  ouvrages  manuscrits  sur  l'autorité  des  conciles 
et  du  pape,  etc.  Il  mourut  le  21  décembre  1689. 

(V.  Méfnmres  du  P.  Niceron,  t.  3  et  10;  Mém,  sitr 
le  eoU,  de  France  par  Tabbé  Goujet.) 

HÂLLËY  (Henry) ,  que  nous  supposons  être  né  dans 
le  diocèse  de  Rouen,  vers  1665,  se  fil  religieux  de 
Tordre  de  i^nt-Benoit  dans  Tabbaye  de  Grcstaiu,  au 
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diocèse  4' Evreiix,  et  devînt  prieur  du  monastère  de 

Lepay. 

Il  est  auteur  d'une  coUectioD  de  calendriers  ayant 
pour  titre  :  Le  Flambeau  astranotnique  au  Calendrier 
royal  pour  la  eonnaissanee  des  temps,  où  fon  trouvera 
un  abrégé  de  ce  ftii  arrivera  de  plus  considérable 
dans  le  mouvement  des  astres.  Le  tout  calculé  pour 
Vélétatim  et  le  méridien  de  Rouen;  Rouen,  1712  à 
1745,  36  vol.  in-lB,  ouvrage  qui  contient  en  outre  de 
curieux  détails  sur  Thisloire  civile  et  religieuse  de 
notre  localité,  et  qui,  pour  cela  même,  est  fort  re- 
cherché des  amateurs. 

Dom  Halley  termina  sa  carrière  en  1755 ,  dans  sa 
quali'e-vingt-dixième  année. 

UAMEL  (Etienne-Pierre),  né  au  Pollet  de  Dieppe, 
le  16  macs  1746,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  de- 
vint professeur  d'éloquence  au  collège  de  Rouen  et 
fut  secrétaire  de  T  Académie  des  Palinods  de  la  même 
ville,  de  1779  à  1784.  On  a  de  lui,  avec  des  discours 
d'ouverture,  plusieurs  éloges  historiques,  parmi  les- 
quels nous  remarquons  ceux  du  marquis  de  la  Bour- 
donnaye,  du  président  de  Becthomas,  de  rabl)é  Got- 
ton  des  Houssayes  et  du  maréchal  d'Harcourt. 

Nommé,  sous  le  Consulat,  professeur  de  rhétorique 
et  principal  du  collège  de  Dieppe,  l'abbé  Hamel  mou- 
rut dans  cette  ville  le  17  mars  1802. 

(V.  Not.  Hist,  des  Palinods  de  Rouen,  par  M.  A.- 
G.  Uallin,  et  Galerie  diepp,  pur  M.  l'abbé  CocUet.) 

HAMEL  (François),  né  dans  le  département  de 
l'Orne,  servait,  au  coniniencenicnt  du  Consulat,  dans 
le  8*  régiment  d'artillerie  où  il  était  brigadier.  Le  1*» 
décembre  1800,  il  arrOta,  par  la  justesse  de  son  lir, 
les  escadrons  qui  escortaient  l'artillerie  ennemie,  dé- 
monta ciciix  pièces,  iil  sauier  quatre  caissons,  et  re- 
çut du  gouverucuieni,  puui  ba  belle  conduite,  une 
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grenade  d'honneur.  Plus  tard,  cet  intrépide  artilleur 

reçut»  pour  d'autres  aetious  d'éclat»  la  décoration  des 

braves. 

(V.  Biog,  mtite.  de  Vicu  et  Congiiécef.) 

UAMËLIN  (Jacques-Félix-Emmanuel),  contre-ami- 
ral, grand-officier  de  la  Légion -d'Honneur,  naquit  & 
Honfleur,  le  13  octobre  1768. 11  entra,  à  dix-huit  ans, 
dans  la  marine  du  commerce  et,  plus  tard,  passa 
dimme  timonnier  sur  un  bâtiment  de  l'État.  Nommé 
enseigne  aa  commencement  de  la  guerre  de  1793,  il 
se  trouvait  sur  l'un  des  vaisseaux  de  la  flotte  de  Ta- 
miral  Truguet,  lors  des  combats  d'Orneille  et  de  Ga^ 
gliari»  où  il  montra  beaucoup  d'intelligence  et  de 
bravoure. 

En  1794,  il  se  signalait  encore  sous  les  ordres  de 
Villaret-Joyeuse,  prenidt  part  à  divers  engageftienls 
avec  la  flotte  de  Famiral  Howe,  et  obtenait  le  grade 
de  lieutenant  de  vaisseau.  Il  était  capitaine  depuis 
quelques  années,  lorsque  le  Directoire  lui  confia,  en 
1799,  le  commandement  d*une  des  deux  corvettes  qni, 
sous  les  ordres  du  capitaine  de  vaisseau  Bandin,  al- 
latent  explorer  les  c6tes  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Baudin  étant  mort  pendant  le  voyage,  Hamelin  devint 
cbef  de  l'expédition  qu'il  mena  i  bonne  fin. 

Après  s'être  distingué  au  bombardement  du  Hftvre 
par  les  Anglais,  en  180i|i,  il  prit  le  commandement  de 
la  frégate  îa  Vénus,  récemment  construite,  et  fit  voile 
pour  rile-de*France  où  il  arriva  en  1806.  Depuis 
cette  époque  jusqu'à  la  reddition  de  la  colonie,  il 
fit,  dans  les  mers  de  l'Inde,  plusieurs  croisières  qui  fu- 
rent très-dommageables  au  commerce  anglais  et  con- 
tribua, en  1810,  à  la  défaite  de  l'ennemi  à  l'affaire  du 
Grand-Pont,  où  deux  de  nos  frégates  triomphèrent 
de  quatre  frégates  anglaises 

De  retour  en  France,  ce  brave  marin  fut  promu  an 
grade  de  contre-amiral  et  créé  baron  de  l'Empire, 
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puis,  lors  des  événements  de  181 4,  il  eut  sous  ses  or- 
dres l'escadre  mouillée  dans  la  rade  de  Bresl.  De  1818 
àlS22,  il  rempUtlesfonctioosde  major-géoéral  à  Tou- 
lon, et,  à  l'époque  de  la  guerre  d'Espagne,  en  1823,  il 
commandait  la  division  navale  réunie  devant  Gadix« 
En  1830,  il  fut  nommé  directeur  des  Cartes  et  Plans 
de  la  marine,  et  termina  sa  carrière  le  23  avril  1839. 

(V.  Essai  Mst.  iur  Hanfleur^  par  M.  A.  Labutte, 
JVor.  hiogr,  sttr  les  Hommes  célt  bres  nés  dans  le  Cat" 
vadMf  par  M*  F»  Boisard  et  le  Monitew,) 

HAMON  (Jean),  néàCherbourg,  le  2  janvier  1613, 
fit  ses  études  à  l'Université  de  Paris,  fut  reçu  docteur 
h  la  Faculté  de  médecine,  et  devint  précepteur  du 
pctit--fil8  d'Achille  de  Harlay,  premier  président  du 
Parlement  de  Paris.  Elevé  dans  les  principes  d*une 
fervente  et  solide  piété,  il  préCéra  la  retraite  aux 
bauts  emplois  que  ses  lumières  et  son  crédit  pou* 
voient  lui  faire  obtenir,  et  entra,  en  1651,  dans  le 
monastère  de  Port-Royal.  Relégué  dans  cette  solitude, 
il  y  pratiqua,  pendant  de  longues  années,  les  exercices 
de  la  plus  austère  pénitence,  se  consacra  à  Tensei* 
gnement  et  au  service  des  pauvres  malades.  Il  ter- 
mina sa  carrière  le  22  février  1687.  Bdleau  a  fait 
(.'éloge  de  ce  pieui^  solitaire  dans  les  vers  suivants  : 

Tout  brillant  de  savoir,  d'esprit  et  d'éloquence. 
Il  (  ourut  au  désert  chercher  Tobscurité, 
Aux  pauvres  consacra  son  bien  et  su  science, 
Lt  trente  ans  dans  le  jeune  et  dans  l'austérité, 

Fit  son  unique  volupté. 

Des  travaux  de  la  pénitence. 

Racine,  qui  avait  été  l'élève  et  l'ami  de  ce  savant 
religieux,  demanda,  par  une  close  de  son  testament, 
à  être  inhumé  aux  pieds  de  son  vénérable  maître, 
dans  le  cimetière  de  Porl-Royal.  On  a  deHamon  plu< 
sieurs  ouvrages  destinés  à  l'instruction  religieuse;  les 
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plus  importants  sont  :  Explicatious  du  Cantique  des 
cantiques,  1708;  k  vol.  iii-12;  Gémissements  d'un  cœur 
chrétien,  etc.;  Pratique  de  la  prière  continuelle ,  etc.; 
Recueil  de  lettres,  2  vol.  iïi-12;  Pensées  diverses  sur 
les  avantages  de  la  pauvreté,  1739.  Il  a  encore  donné 
une  relation  de  sa  vie  et  laissé  quelques  ouvrages 
manuscrits,  entre  autres,  un  dictionnaire  médical  grec 
et  latin,  el  un  ouvrage,  en  latin»  inUtulé,  Principes  de 
médecine. 

(V.  Nécrologe  de  Port-Hoyal,  unenot.  par  M.  Vic- 
tor Le  Sens,  Ann.  de  la  Manche,  18Z|4,  et  France 
lut,  par  J.-M.  Quérard.  Portr,  dans  la.  coll.  de  la 
bMotb.  de  Rouen.) 

HANNIËR  (Jean-Pierre-François-Amand) ,  né  à 
Honfleur,  le  2  novembre  1789,  se  trouvait  sur  la  flot- 
tille de  Boulogne  lors  de  ^attaque  dirigée  sur  le  port 
de  celte  ville  par  une  escadre  anglaise.  Bon  nageur  et 
plein  de  courage,  Hannier  armé  d'une  haobe  se  jette 
à  la  mer  et  va,  sous  la  luousquéterie,  couper  le  cable 
d*ttne  frégate  dont  le  feu  incessant  avait  causé  quel- 
ques dommages  la  llottilie.  Cet  acte  de  bravoure, 
accompli  sous  les  yeux  de  l'Empereur,  fut  récompensé 
par  la  croix  de  la  Légion-d' Honneur,  et  fit  admettre 
Hannier  dans  le  bataillon  des  marins  de  la  garde. 

Passé  en  Espagne  avec  ce  corps,  en  1811,  il  fut 
fait  prisonnier  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'en  I8I4. 

Ayant  pris  alors  du  service  dans  la  marine  du  com- 
merce, il  continua  à  naviguer,  et  mourut  au  Port-au- 
Prince,  le  21  novembre  1B20. 

(V.  Histi  de  la  vUle  de  Honfleur,  par  M.  Tfaonras.) 

HANTIER  (Guillaume),  néattHavre,lel2aout  1673, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  montra  de  bonne 
beure  ses  heureuses  dispositions  pour  le  dessin,  la 
peinture  et  surtout  pour  1  étude  de  la  pefspectivte.  Il 
enseigna  cette  science  avec  succès  pendant  trente-cinq 
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ans,  d'après  sa  nouvelle  méthode,  dont  il  prouva  la 
supériorité  en  peignant  plusieurs  tableaux,  parmi  les* 
quels  on  remarquait  celui  qui  représentait  la  place 
de  Louis-le-Grand,  et  en  gravant  le  plan  de  la  ville 
du  Havre.  Le  procédé  de  notre  compatriote,  soumis 
à  l'Académie  des  sciences,  fixa  l'attention  de  cette 
compagnie,  et  Hantier  vit  bientôt  s'étendre  sa  réputa- 
tion ;  mais  les  nombreux  adversaires  qu'il  rencontra 
parmi  les  partisans  de  la  routine,  lui  firent  perdre  les 
bonnes  gr&ces  du  Roi,  qui  d'abord  l'avait  encouragé. 
S'étaht  retiré  à  Rouen,  il  y  fut  favorablement  accueilli 
par  le  duc  de  Luxembourg,  alors  gouverneur  de  la 
Normandie,  qui  lui  confia  son  jeune  fils  en  qualité 
d'élève.  Hantier  publia,  à  cette  occasion,  un  ouvrage 
intitulé  :  La  preuve  de  la  Perspeaive,  fondée  sur  des 
points  dmnès  et  déterminés  par  la  nature^  ete»,  à 
l'usage  de  M.  le  due  de  Montmorency,  Il  termina  sa 
carrière  le  5  juillet  1725. 

(V.  Mém.  biogr.  de  Guilbert,  Hist.  du  Hawe,  par 
i  alibé  Pleuvri;  et  Biogr,  des  Hommes  célèbres  nés  au 
Havre,  par  J.-B.  Levée,  etc.) 

HANTRAYE  (Jean),  né  au  Mesnil-Thébaull,  près 
de  Mortain,  dans  le  dix-septième  siècle,  était  curé 

d'Isigny,  et  1  un  des  hommes  savants  de  son  époque. 

Devenu  principal  du  collège  d^Avranches,  il  fut 
choisi  pour  enseigner  1  hébreu,  et  les  mathématiques 
aux  évêques  d*Héliopolis,  de  Métellopolis  et  deBery- 
the,  destinés  aux  missions  de  la  Chine.  Ce  savant 
mourut  le  12  mars  1693. 

(V.  Recherches  sur  Varrond,  de  Mortain,  par  E.- 
G.  Sauvage.) 

HARCOURT  (Philippe  D  )  naquit  au  ch&teau  de  ce 
nom,  vers  la  fm  du  douzième  siècle,  d'une  ancienne 
et  illustre  famille  de  Normandie,  dont  les  membres, 
en  très-grand  nombre,  ont  occupé  de  bautes  fonc- 
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lions  dans  l'Eglise  et  dans  l'année  (1).  Il  fut  d'abord 
archidiacre  d'Bvreux,  puis  il  passaà  la  cour  d'Etienne» 
roi  d'Angleterre,  qui  Tadmit  à  tous  ses  conseils*  le 
créa  son  chancelier,  le  fit  nommery  pins  tard,  évéqm 
de  Salisbury  et  ensuite  de  Lincoln.  Tansféré,  en 
an  si^  épiseopal  de  Bayenx,  PbiHppe  d'Har- 
court  redoubla  de  piété,  de  sèle  et  de  manificence  ; 
il  fit  réédifier,  à  ses  frais,  sa  cathédrale  qoe  la  guerre 
avait  presque  entièrement  détruite,  et  lui  rendit  «en' 
ancienne  splendeur. 

Après  avoir  fait  le.  va]fage  de  Bome ,  où  il  fut 
charigé  par  le  pape  de  négociations  importantes  dans 
rintârét  de  l'Eglise,  cet  éminent  préîat;,  de  lelonr 
dans  son  diocèse,  y  reconstitua,  avec  Simon  de  Bos- 
ville,  en  11A5,  l'abbaye  du  Yal-Bicher,  de  l'oidre 
de  Giteaux,  fondé  par  saint  Bernard,  entre  Vire  et 
Torrigny.  Philippe  d'Harcoort  mourut  à  l'abbaye  du 
Bec,  le  7  février  llfiS. 

(V,  Jltir.  du  âioe.  de  Baycux,  par  Hermant,  et 
pour  tous  les  autres  membres  de  cette  funiHe^  rou- 
vrage  intitulé:  HUu  généalogiqut  de  la  mmsoti 
d^Hareaurt,  par  André  de  Uà  Boque,  4  vol.^  in-f^ 

HABGOUBT  (Jeast  D'},  sixième  du  nom,  fils  de 
Jean  d'Bareoort  et  de  Blanche  de  Ponthieu,  comtesse 
d'Aumale,  naquit  à  Harcourt,  le  l*' décembre  1342. 

Ge  seigneur  fui,  en  1360,  bien  qu'il  n'eut  encore 
que  dix^hnit  ans»  l'un  des  otages  envoyés  en  Angle- 
terre» lorsqu'on  traita  de  la  rançon  du  roi  de  France, 
Jean-le-Bon,  qui  s'y  trouvait  prisonnier. 

En  1379,  il  se  réunit  au  duc  de  iien  y>  k  Louis  de 


(i  j  Ce  nombre  est  tellement  considérable  que  nous  avons 
dû  nous  borner  à  ne  mentionner,  tlans  ce  Dictionnaire,  que 
ceux  des  personnages  de  ee  nom  dont  le  lieu  de  la  naissance 
se  trouve  indiqué. 
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Bourbon  et  à  Du  Gue9clin,  qui  laisaient  alors  une 
guerre  acharnée  aux  Aiit^lais  dans  la  Guyenne,  dans 
le  Poitou  et  en  Normandie.  Il  assista,  ea  1380,  au 
sacre  de  Charles  VI,  fut  honoré  des  titres  de  maré- 
chal, de  grand-maître  et  de  gouverneur  de  France, 
et  termina  sa  carrière  le  dernier  jour  de  février  1388. 
L'un  de  ses  fils,  Louis  d'Harcourt,  devint  archevêque 
de  Rouen  eu  1406,  et  mourut  en  1422. 

HARCOCRT  (Jacques  D'),  baron  de  Montgoramery, 
naquit  à  Cailleville-en-Caux ,  le  23  avril  1350,  de 
Jean  V,  comte  d*Harcourt  et  d'Auinale,  et  d(i  Blanche 
de  Ponthieu.  11  fut  conseiller  et  chainbcllaa  du  roi 
Charles  VI,  puis  capitaine  de  cent  hommes  d'armes. 
Il  mourut  le  22  avril  U05,  et  fut  inhumé  dans  le  mo- 
nastère de  Wailly,  au  comté  de  Poaihieu. 

HARGOURT  (Jean  D'),  huitième  du  nom,  naquit 
à  Aumale,<le  9  avril  1396,  de  Jean  d'Harcourt  et  de 
Marie  d'Alençon.  Il  fut  élevé  à  la  cour  de  Charles  VI, 
créé  chevalier  avant  Tftge  de  vingt  ans,  et  se  signala 
à  Harfleur,  «yHi  le  roi  d'Angleterre  avait  fait  une  des- 
cente. 

En  1415,  il  se  trouvait  &  la  bataille  d'Azincourt,  à 
la  téte  de  quatre  cents  hommes  d'armes,  puis  il  fut, 
en  141 7>  nommé  lieutenant-général  et  gouverneur  de 
Normandie.  Après  avoir  été  envoyé  h  Melan,  en 
qualité  d'ambassadeur,  pour  traiter  de  la  paix  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  il  reprit  les  armes,  se  distingua 
dans  plusieurs  affaires  et  fut  blessé  mortellement  k  la 
bataille  de  Verneuil,  le  17  août  1424. 

Il  laissa  un  fils,  Louis  d'Harcourt,  dit  le  Bfttard 
d'Aumale,  qui,  légitimé,  en  14/i5,  devint  évéque  de 
Bayenx,  archevêque  de  Narbonne  et  patriarche  de 
Jérusalem.  Il  mourut  en  1449. 

HARGOURT  (Pierre  D'),  marquis  de  Beuvron,  na- 
quit à  Lignon,  diocèse  de  Séez,  le  6  août  1550.  Il 
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fui  élevé  à  la  cour  de  Charles  IX  el  devint  genlil- 
homme  de  la  Chambre,  conseiller  d'État  et  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes.  Âpres  s'être  distingué, 
eu  Hongrie,  contre  les  Musulmans,  il  se  trouva  en 
France  aux  batailles  de  Sainl-Denis,  de  Jarnac,  de 
Moncontour,  d'Ivry  et  au  siège  de  la  Rochelle;  où  il 
combattit  vaillamment.  Henry  IV^  pour  récompenser 
les  services  de  ce  braVe  seigneur»  érigea  en  mar- 
quisat la  baroniedeBeuvron,  et  Louis  XIII,  qui  avait 
pour  ce  personnage  la  même  estime  que  son  père, 
remploya  dans  les  affaires  les  plus  importantes  de 
l'Etat.  Pierre  d'Harcourt  mourut  en  août  1617. 

HARGOURT  (Jacques  D'),  fils  du  précédent,  na- 
quit à  lieuvron,  le  6  juillet  1583,  selon  de  La  Roque, 
el  le  6  février  1585  selon  Moréri.  Elevé  près  du  ma- 
réchal de  Matignon,  son  aïeul  maternel,  il  fut,  dès 
rage  de  dix  ans,  noiiiuié  capitaine  d'infaïUtîrie  et 
suivit,  en  celte  qualité,  le  maréchal  aux  sièges  de 
Bergerac,  de  Clérac  et  autres  places  importantes,  oii 
il  fil  son  apprentissage  dans  l'art  de  la  guerre.  Ayant 
pris  parti  pour  la  nmison  d'Autriche  contre  celle  de 
Hollande,  entre  lesqueiliîs  des  dissenliments  s'étaient 
élevés,  il  se  trouva  au  siège  d'Ostende  cl  k  la  prise 
de  Reichenberg,  où  il  se  signala  par  soii  intrépidité. 

De  retour  en  France,  il  acconipagna,  en  1607, 
Henry  IV  dans  ses  voyages  de  Limoges  et  de  Sédan, 
devint  gouverneur  de  Falaise  el  mourut,  en  1622,  riu 
sii  de  Montpellier,  après  avoir  fait  des  prodiges.de 
bravoure  et  reçu  quatorze  blessures. 

HARCOUHT  (Guy  D^,  frère  du  précédent,  naquit 
à  Caen,  le  19  décembre  1601,  et  fut,  d'abord  destiné 
à  l'état  ecclésiastique.  Après  avoir  été  protonotaire 
du  Saint-Siège,  puis  abbé  commandataire  du  monas- 
tère de  Maldasy,  il  entrai  dans  la  carrière  des  armes 
et  assista  aux  sièges  des  principales  villes  de  la  pro- 
vince du  Languedoc. 
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A  la  mort  de  ses'deux  frères,  Charles  et  Jacques 
d*Qar€ourt«  Guy  prit  le  titre  de  marquis  de  Beuvron, 
leva  à  ses  frais  un  régiment  d'infanterie  avec  lequel 
il  se  distingua  aux  attaques  dé  Glérac,  de  Hontauban* 
de  Sainte^Foy,  au  siège  de  la  BocheUe,  et  devint 
goavernearde  la  ville  et  du  chAteaa  de  Falaise, 

Obligé  de  quitter  la  France,  à  la  suite  de  son  célè^ 
bre  duel  avec  le  comte  de  Boutteville,  il  passa  en 
Italie  où,  en  1627,  le  duc  de  Mantoue,  qui  était  alors 
en  guerre  avec  l'Espagne,  lui  proposa  le  commande- 
ment de  son  armée.  Ayant  accepté  ce  commande- 
ment, notre  brave  gentilhomme  normand  battit,  en 
plusieurs  rencontres,  les  Espagnols  qui  venaient  de 
mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Gasal,  et  il  donnait, 
chaque  jour,  de  nouvelles  preuves  de  son  courage  et 
de  ses  talents  militaires,  lorsque,  en  se  signalant  au  mi- 
lieu d'une  vive  escarmouche,  il  fut  atteint  ii  la  gorge 
d'un  coup  de  pistolet  liuiil  U  mum  uL  au  boni  do  trois 
jours,  en  1628. 

HARGODBT  (Odet  D'),  frère  du  précédent,  naquit 
h  Gaen,  en  1503.  11  porta  d'abord  le  titre  de  baron 
de  Varavilie,  ensuite  celui  de  comte  de  Croisy,  et 
devint j  après  la  mort  de  son  frère  Guy,  gouverneur 
de  la  ville  et  du  château  de  Falaise.  Envoyé,  en  1628, 
avec  un  régiment  d'infanterie,  sur  les  côtes  de  Nor- 
mandie et  de  Bretagne,  il  s'opposa  au  débaïquement 
des  Anglais  dans  l'Ile  de  Hé,  et  fut  rejoindre  l'armée 
royale  devant  la  Rochelle,  où  il  combaiiii  jusqu  à  la 
reddition  de  cette  place.  IMus  tard  ,  le  comte  de 
Groisy  leva  un  second  régiment  avec  lequel  il  alla 
servir  dans  le  Languodo*  jusqu'à  l'époque  de  la  guerre 
d'Espagne,  en  163(j,  où  il  obtint  le  coniinandement 
d'une  brigade  de  cavalerie.  Il  repoussa  vigoureuse- 
ment Tennonii  qui  leiUait  l'envaliissement  de  noti  t; 
territoire,  lui  récompensé  par  le  grade  de  maréchal  - 
de-camp,  el  reçut  l'ordre  de  marcher  contre  la  Fran- 
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che-Gomlé  et  contre  rAIIemagne,  sous  le  cominan-* 
dément  du  duc  de  Longueville.  Odet  d'Harcourt,  à 
la  tête  d'uD  régimeot  d'infaoterie,  donné  au  Boi  par 
la  ville  de  Gaen,  et  de  trois  cents  cavaliers  noimaods» 
se  couvrit  de  gloire  dans  cette  campagoe.  Il  se  signala 
de  nouveau  à  la  bataille  de  Rocroi,  en  1643»  servit 
encore,  pendant  plusieurs  années,  en  Allemagne,  et 
fut  nommé  conseiller  d'Etat  et  chevalier  des  ordres 
du  Roi.  Il  mourut  le  9  novembre  1661. 

HARDY  (Antoine-François),  naquit,  en  1756,  k 
Gaen,  selon  les  Biographies  manuscrites  d'Adrien 
Pasquier,  et,  à  Rouen,  selon  le  Sup^rfément  de  la  Bio- 
graphie universelle.  Il  exerça,  dans  cette  dernière 
ville,  la  profession  de  médecin,  avant  hi  Révolution, 
fit  un  cours  de  cMmîe  et  d*histoire  naturelle  et  fut 
reçu  membre  correspondant  de  la  Société  de  méde- 
cine de  Paris. 

Ayant  embrassé  avec  enthousiasmé  les  principes 
proclamés  en  1789,  il  fut,  en  1792,  élu  député  à  la 
Convention  par  le  département  delà  SdneJnférieure, 
et  se  montra  d*abord  très-modéré  dans  ses  opinions. 
.  Lors  du  procès  du  Roi,  U  vota  pour  la  détention  et 
le  bannissement  jusqu'à  la  paix,  pour  Tappel  au  peu- 
ple, pour  le  sursis  à  Texécotion,  puis  s^unit  avec  les 
Girondins  contre  Robespierre  et  son  parti  Proscrit  ' 
par  la  Convention,  dans  la  séance  du  28  juillet  1793, 
Hardy  parvint  à  se  soustraire  aux  poursuites  dirigées 
contre  lui,  et  reprit  Texerdoe  de  son  mandat  après  la 
chute  de  la  Montagne. 

Nommé  membre  du  Comité  de  sûreté  générale,  ce 
représentant  prit  part  k  toutes  les  mesures  violentes 
qui  assurèrent  le  triomphe  de  la  Convention  dans  les 
journées  du  13  vendémiaire  1795,  et  s*éleva  avec 
énergie  contre  les  sections  de  Pftris,  dont  U  fit  sus- 
pendre la  permanence.  Entré  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  où,  plus  tard,  il  remplit  les  fonctions  de  se- 
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crétaira  et  de  préiidenl«  il  y  attaqua  vivement  la 
condoile  des  préires  réfractaires  et  dénon^  les  ma* 
nœuvres  des  différents  partis  qui  travaillaient  k  ren- 
verser la  République. 

A  l'expiration  de  son  mandat,  en  mai  1798,  Hardy 
fut  réélu  par  son  département  et  présenta  un  projet 
de  loi  sur  les  Ecoles  de  médecine.  S^étant  montré  fa- 
vorable aux  événements  qui  suivirent  le  18  brumaire, 
il  fut  nommé  membre  du  Corps  législatif,  d'où  il  sor- 
lit  en  1803.  Devenu  alors  directeur  des  droits-réunis, 
il  conserva eel emploi  jusqu^à  la  Restauration,  époque 
à  laquelle  il  reprit  sa  profession  de  médecin  à  Paris, 
où  il  mourut  le  25  novembre  1823.  On  a  de  ce  mé* 
decin  les  deux  ouvrages  que  voici  :  Quœstio  mediea  : 
An  febris  miliaris  nostras  sit  essentialù  et  dUlincta  à 
eœteris  febribui  exanthematiciSf  et  quomodo  pertraC" 
tanda?  Rouen,  P.  Seyer,  1778,  in-Zi»;  Expérier,cei 
sur  les  cidres,  les  poirés  et  les  bières,  liouen,  1785, 

(V.  Biog,  des  Contemp. ,  SuppU  de  la  Biog»  wiiv. 
Moniteur  lie  1792  ù  1803.) 

HAREL  (Marie-Maximilien),  connu  aussi  sous  le 
nom  du  P.  Elle,  naquit  à  Rouen  ,  le  4  février  1749. 
S'étant  fait  religieux  dans  Tordre  de  Saint-François, 

il  devint  professeur  de  théologie,  gardien  du  couvent 
de  Nolre-Danie-(ie-Nazareth,  à  Paris,  pi  édicaleur  du 
lioi  cl  membre  tle  l'Académie  des  Arcades  de  Rome. 

On  a  de  ce  religieux  les  ouvrages  suivants  :  Vie  de 
Benoit-Joseph  Labre ^  mort  à  Home  en  odeur  de  sain- 
teté ,  traduit  de  V Italien  de  Marconi,  170/<,  in-S"  ; 
Voltaire,  particularités  cwieuses  de  sa  vie  et  de  sa 
mort,  etc.,  1781,  in-8%  plusieurs  éditions  ;  Histoire 
de  l  vtniy ration  des  religieuses  supprimées  dans  les 
Pays-Bas  et  conduites  en  France  par  Vahbé  de  Saint- 
Suipice,  Paris,  1784,  in-12  ;  Les  causes  du  désordre 
public  par  un  vrai  citoyen,  Paris,  1789,  ia-12; 
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L'eiyrit  du  sacerdoce  au  recueil  de  rèflexUm  sur  les 
devairs  des  prêtres,  elc,  i82i|i9  2  vol.  iQ-12.  Le  P. 
Harel  mounit  à  Paris,  le  29  octobre  182S. 

(V.  Siècles  Itir.^  par  Desessarts,  ei France liit.,  par 
l.-M.  Quérard.) 

HABBL  (F.-A.)  (1),  Dé  b  Roueo,  le  3  novembre 
17d0,  était  oeveo  de  Luee  de  Laocival»  auteur  de  la 
tragédie  à*  Hector^  Auditeur  au  coDseil  d'Btal,  dès 
rftge  de  vingt  ans,  Il  devint  successivement  membre 
de  radministralion  du  contentieux,  inspecteur-géné- 
ral des  ponts-et^chaussées,  puis  secrétaire-général  du 
Conseil  des  subsistances. 

Nommé,  en  18U,  sous-préfet  de  Soissons,  avec 
les  pouvoirs  de  préfet,  Harel  se  montra  dans  cette 
fonction,  pendant  toute  la  durée  du  siège  de 
ville,  plein  d*énergie  et  de  dévouement,  ^  fut,  an 
commeneement  des  Gent-Joors,  appelé,  en  récom- 
pense de  ses  services,  à  la  préfecture  des  Landes 
qu'il  administra  jusqu'au  retour  des  Bonifions,  épo- 
que à  laquelle  il  se  vit  coadamné  à  quitter  le  sol  de 
la  pairie. 

Rentré  en  France,  en  1820,  notre  compatriote, 
bomme  de  beaucoup  d'esprit  et  dont  rimagination 
était  féconde  en  ressources,  songea  à  faire  usage  de  sa 
plume  et,  bientôt  lancé  dans  la  polémique  d'ac- 
tualité, il  fonda  un  journal  intitulé  le  Miroir^  et  de- 
vint l'un  des  collaborateurs  de  la  Minerve  Française. 
Après  avoir  dirigé  quelques  théâtres  de  province,  il 
obtint,  en  1829,  la  direction  de  rodéon  et,  plus  lard, 
celle  du  théâtre  de  la  Porle-Saint-Marlin,  où  il  monta 
les  principaux  drames  de  l'École  moderne. 

£n  1837,  Harel  fit  représenter  sur  ce  lliéùlre,  La 


(S)  Biographie  des  CotUemporains  lui  donne  les  pié- 
noms  de  Charles-Jean. 
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Guerre  des  Servantes^  drame  en  5  actes  et  en  prose» 
pièce  qu'il  avait  composée  avec  HM.  Théaulon  et  Al- 
boise.  Il  a  composé  seul  deux  autres  pièces  ayant 
pour  titres  :  Le  Succès^  comédie  en  2  actes  et  en 
prose,  représentée  à  rOdéon  en  18^3;  Les  Grands 
et  les  Petits^  comédie  en  5  actes  el  en  prose,  repré- 
sentée an  Théfttre-Français  en  1 843. 

Les  autres  ouvrages  de  notre  compatriote  se  trou- 
vent mentionnés  dana  la  France  Uttéraire  de  J.-H. 
Quérard  ;  les  priacipaas  sont  :  Petit  Afhumaeh  UgU^ 
kuif^  Mf  la  vérité  en  riant  sur  nos  députés^  182(H 
in-12»  avec  Ganchois-Lemaire  et  Saint-Ange  ;  Dtc- 
tiannaire  théâtrale  ou  doute  ceiU  einquante-trois  vé^ 
rités  sur  directeurs,  acteurs^  actrices  et  employés 
do  divevs  théâtres,  Paris,  1824,  in-12  ;  Discours  sur 
Voltaire^  morcea»  d'éloquence  q-oi  valnU  l'auteur  un 
prix  que  lui  décerna  l'Académie  française  en  1844' 
Harel  est  mort  à  Paris,  le  16  août  1846. 

(V.  Notice daosle  Constitutionnel én 27 BO^iiSh^, 
Biogr.  contemp,  et  Litt.  contemp.  de  Us  France.) 

HAREL  (Jules),  né  à.Rotten,  en.l82&,  appartenait- 
à  une  famille  dont  plusieurs  membres  ocoupBnt  dans 
cette  ville  une  portion  honoraJ>le  dans  le  commerce. 

Après  avoir  fait  ses  études  au  Lycée  de  sa  ville  na- 
tale, il  entra,  en  1849,  à  Técole  Polytechnique,  dont 
il  fut  l'un  des  élèves  les  plus  distingués ,  passa^  en 
1851,  à  réoole  de  Metz  avec  le  grade  de  sous-lieute- 
nant d'artillerie  et  entra,  en  1853,  avec  le  grade  de 
lieutenant,  dans  le  8*  ré^ment  de  la  môme  arme. 
Lors  de  la  guerre  de  Crimée,  ce  jeune  officier,  vou- 
lant suivre  l'exerapic  de  sos  doux  frères  qui  prenaient 
part  k  celle  campagne,  l'un  comme  capitaine  d'artil- 
lerie, Taulre  comme  lieutenant  de  vaisseau,  demanda 
cl  obtint  la  permission  d'aller  les  rejoindre  au  lieu, 
du  combal. 

Il  se  trouvait,  le  29  mars  1855,  près  de  son  capi- 
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taioe,  à  la  tranchée  devant  Séba^opol,  et  tous  deux 
dirigeaient  intrépidement  contre  l'ennemi  le  fen  de 
leurs  batteries,  quand  ils  tombèrent  frappés  mortel- 
lement par  le  même  boulet. 

(V.  Notice  par  M.  Lemareis,  NcuvelUne  de  Rouen 
dttl6avnU855.)  ' 

HAUGHEGORNË  (l'abbé),  né  à  Bolbec,  dans  la 
seconde  moitié  du  dii-buitiëme  siècle,  était,  avant  la 
Révolution,  docteur  en  théologie  à  la  maison  deSor<* 
bonne,  et  fut  depuis  professeur  de  philosophie  et  de 
mathématiques  au  collège  des  Qnatre-Natîons»  à 
pans» 

11  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  Vie  de  Michel 
Buonarattif  peintre,  sculpteur  et  mrchitecte^  Paris, 
1788,  in»8^;  Abrégé  kuin  de  pluUnephie  avec  des 
notes  en  français^  Paris,  1784, 2  voL  in-12  ;  Logique 
françaue  pour  préparer  tes  jeunes  ffens  à  la  rhUori' 
ijfitf,  Paris,  1784f  1813  ;  Anatomie  plUlasaphiqfie  et 
raisonnie  pour  servir  à  Vintroduetim  de  Vhistaire 
naturelle^  Pails,  1795. 

(V.  Mém.  hiogr.  de  Gmlbert  Supph  et  France  litt. 
de  J.-M.  Quérard.) 

HAUDIQUIER  (Jean-Baptiste),  né  à  Eu,  vers  le 
commencement  du  dii-huitième  siècle,  entra  dans  la 
congrégation  des  Bénédictins  de  Saint*Jllaur. 

Il  s*a[^liqua  à  l'étude  de  la  langiie  arabe,  dans  le 
but  d'entendre  et  de  traduire  les  historiens  qui  ont 
écrit  en  cette  langue  sur  les  Croisades.  Lors  de  la 
mort  de  dom  Bouquet,  il  continua  le  grand  ouvrage 
de  ce  savant  bénédictin,  puis,  s'étant  retiré  à  l'abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés,  avec  son  frère  CSutrles- 
Micbel  Haudiquier,  aussi  lîîéaédictîn,  ils  mirent  eur 
semble  la  dernière  main  au  neuvième  volume  des 
Historiens  des  Gaules^  qu'ils  publièrent  en  1757.  Ils 
firent  encore  paraître,  eu  1760,  le  dixième  volume 
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de  cette  précieuse  collection.  Dora  J.-fi.  UaudiqtiUir* 
termina  sa  carrière  le  11  février  1775. 

Le  frère  de  ce  savant  religteux«  outre  sa  participa* 
tion  aux  ouvrages  qui  viennent  d'être  cités,  a  conti« 
nué  VBUtaire  de  la  province  de  Bourgogne  et  écrit 
Y  Histoire  du  véHérable  Didier  de  La  Cour^  réforma-' 
teur  des  Bénédictins  ée  Lorraine  et  de  France^  Paris, 
1772,  în-8». 

(V.  Hist,  Utt.  de  laeongrég,  desBétÊédkt.  de  Saintr 
Maur^  etc.) 

HAUSâBZ  (Gbarles  Lemercher  deLongpré,  baron: 
d*)^  naquit  à.  Nenfchàtel».  le  20  octobre  1778,  d*ua 
conseiller  d»  Boi,  assesseur  au  bailliage  de  cette  villa 
Dès  rige  de  dix^iuit  ans,  il  s»  fit  remarquer  parmi 
les  partisans^  de  l'ancienne  monarchie,,  et  se  vit,  oa 
1799,.  contraint  de  s'expatrier. 

Soupçonné^  de  s'être  compromis  dans  l'affaire  de- 
Georgea  dadondal,  il  fut  avrété^et  soumis  à' une  sim- 
ple surveillance^  puis,,  ayant  obtenu,  plus  tard,  la. 
confiance  de  Napoléon».  U  devint^  sous  son  xègne, 
maire  de  Neofebfttel  ,.  et  reçu  t  1b  titre  de  baron.  A  par- 
tir du  second  retour  des.  Bourbons^  en  1815 ,  Bf. 
d'Iiaosses  fut  successivement  député  de  la  Seine-Inr 
férieure,^  préfet  des  Landes,  en  1817,  du  Gard,  en 
1819,  de  risère,.  en.  1820  et  de  la  Gironde,  en  182S. 
Bn  1826>  il  devini  conseiller  d'Etat,  député  des  Lan- 
des, et  enfin  ministre  de  la.  marine,  le  23  avril,  1 829, 
fonctions  dans  lesquelles  on  reconnaît  qu'il  sut  orga- 
niser, avec  vigueur  et  habileté,  les  préparatilB  de 
l'expédition  d'Alger.  Signataire  des  ordonnances  de 
juillet  1830«  ce  ministre  fut,  par  anét  de  la  cour 
des  pairs,  condamné  par  contumace,  le  11  avril  1831, 
à  une  détention  perpétuelle.  An  moment  des  événe- 
ments qui  s'accomplissaient  à  cette  époque ,  il  s'était 
réfugié  en  Angleterre.  Libre,  il  voyagea  dans  quel- 
ques contrées  de  l'Europe,  et  rcnUa  eu  France  k  la 
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suite  de  ramnisUe  qui  ioaugora  le  mintsière  de  M. 

Molé,  en  i$38. 

M.  le  baron  d'Hausses,  qui,  dans  sa  jeunesse,  avait 
cultivé  la  littérature,  la  poésie  et  la  musique,  a  pu^ 
blié  plusieurs  ouvrages  diHit  voici  les  titres  :  Opiman 
mr  la  prapastHon  dé  M,  Hyde  de  PfeuviUe^  tendant 
4  réduire  h  nombre  des  trikunauss^  «fc,  1815  ;  On 
mot  à  M,  de  Chateaubriand,  1817  ;  Etudes  adminis' 
tratives  sur  les  Landes^  etc.^  1826,  in-é"^  ;  Des  Routes 
et  des  Cawtusff  etc.,  1828,  in-8'*;  Soupenirs  pour 
servir  à  la  statistique  du  département  de  Tlsére, 
1828,  in-8<'  ;  Philosophie  de  l*extl,  18S2  ;  Grande-^ 
Bretagne^  183S,  183&  ;  Voyage  d^un  ossUé  de  Lon» 
dreS'à  Napks  et  en  Sicile,  etc, ,  Paris,  1835,  2  vol. 
in-8*;  Alpes  et  Honvèe,  ou  voyage  en  Suisse^  ete,^ 

1837,  2  vol.  in-8«  ;  Âhnanaek  de  la  Cour  royale  da 
Grenoble  et  Annuaire  du  département  de  Vlsère^ 

1838,  in-12;  Projet  ^une  route  entre  fkury  et 
Dieppe^  etc. ,  18ftO  ;  VAméliùraitwn  des  bois  taUlis^ 
Bouen,  Pérou,  18M,  iii-8'^  ;  Etudes  moraies  etpoHf 
tiques,  Paris,  Grapelet,  2  vol.,  184/i;  Nouvelles  études 
morales  et  politiques;  Rouen,  Péron,  1851,  in-8^ 
M.  le  baron  d'Hausses  a  terminé  sa  carrière  4  Saint* 
Saéns,  le  10  novembre  1854,  et  a  été  inhumé  aui^ 
Vertus-Saint-Remy. 

(V.,  dans  VAnn,  norm.,  1855,  une  Notice  par  M. 
Mathon,  la  fronce  litt,  de  J.-M.  Quérard,  el  Lia, 
française  contemp,) 

HAUTEPEUILLE  (Eugëne-Oabriel-Lottis  Texieo , 
comte  d')  naquit  à  Gaen,  le  15  juin  1779. 

n  descendait  par  son  père,  le  marquis  d'Haute- 
fenille,  d'une  ancienne  famille  originaire  de  Bourgo- 
gne, et  tenait  à  la  Normandie  par  sa  mère,  fille  du 
marquis  d'Escoville. 

Doué  d'un  esprit  vif  et  d'une  intelligence  remar- 
quable, il  répondit  d'une  maqière  brillante  aux 
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soins  qu'on  avait  pris  de  son  éducation,  et,  se  sen- 
tant entraîné  vers  la  carrière  militaire,  il  y  entra  en 
1808,  avec  le  grade  de  sou8*tieutenant  de  cavalerie. 
Il  fat  rejoindre,  en  Espagne,  le  5*  régiment  de  dra- 
gons et  saisît  toutes  les  occasions  de  se  distinguer. 
A  Zamorà,  il  chargea,  à  la  téte  de  son  pnlototi,  une« 
troupe  nombreuse  d'Espagnols  et  fit  le  chef  prison- 
nier; puis  le  30  septembre  1809,  il  attaqua  avec 
ifoatre  hommes  seulement  cinquante  Tyroliens  et  les 
mit  en  fuite.  Plus  tard,  il  chargeait,  seul,  devant  Al- 
canisas,  un  détachement  d'Espagnols  et  leur  faisait 
vingt  prisonniers.  Promu  successivement  aux  grades 
d'a^judant-major,  de  capitaine  et  de  chef  d'escadron 
du  k*  régiment  de  landers,  il  fit  la  campagne  de 
Russie,  et,  en  1813,  il  se  distingua  de  nouveau  en  Al- 
lemagne«  notamment  à  Hanau,  où  â  chargea  cinq  fois 
l'ennemi  etlui  fitéprouver  une  pertedetrois cents  hom- 
mes. Récompensé  de  cette  action  d'éclat  par  le  grade 
de  colonel  du  3*  lanciers,  M.  le  comte  d'Hautefeuille 
quitta,  peu.detemps  après,  ce  régiment  pour  prendre  le 
commandement  du  25'  de  dragons,  avec  lequel  il  fit  la 
campagne  de  France.  Mis  en  disponibilité,  lors  de  la 
première  Restauration,  par  suite  de  la  réduction  du 
cadre  de  l'armée,  il  fut  rejoindre,  en  1815,  Louis  XVIII 
à  Gand,  et  obtint,  à  son  retour  en  France,  le  com- 
mandement des  dragons  du  Calvados.  En  1823,  il  fit 
la  campagne  d'Espagne  avec  le  7*  régiment  de  la 
même  arme,  fut  nommé  mar^M-*de-camp  en  récom- 
pense de  la  bravoure  qu'il  avait  déployée  dans  cette 
expédition,  et  appelé  au  commandement  de  la  première 
subdiviâon  de  la  14*  division  mîlitaii*e,  à  Caen.  Re- 
gardant, après  les  événements  de  18S0,  sa  carrière 
militaire  comme  terminée,  M.  le  comte  d'Haute- 
feuille se  retira  dans  une  maison  de  eampLifjae  près  de 
Sèvres.  C'est  ici  qu'il  mourul  en  mais  1840. 
(V.  Annu,  norm.f  année  1847  et  Moniteur,) 
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IIAUTEMKNT  (Michel),  bénédiclin  de  la  congré- 
gation do  Saint-Maur,  naquit  à  Rouen,  vers  1712. 
S'élanl  livré,  dans  cette  reiraile,  à  son  goût  pour  la 
culture  des  lettres,  il  fit  un  poème  ii  la  louange  de 
M.  de  Montgeron  et  donna  une  excellente  Iraductiony 
^en  vers  français,  des  hymnes  du  Bréviaire. 

Plus  tard ,  il  cpmposa  un  ofiice  en  l'honneur  de 
saint  Philbert,  premier  abbé  de  Jumiéges,  office  fori 
remarquable  et  tout-ii-fail  digne  du  sujet  par  le  ca- 
ractère sublime  et  religieux  de  k  poésie.  On  a  en-» 
core  de  ce  religieux  les  ouvrages  suivants  :  Cammen-^ 
taires  sur  le  prophète  Habaeue;,  Lettre  d^un  ecclé- 
siastique au  sujet  (Cun  mandement  de  Vévèque  de 
NtmteSf  1753;  Lettre  rekuive  aiix  malheurs  décria 
par  saint  Jean  au  chapitre  IX  de  VApocaiifpêe  sur- 
Vincréduliié  de  notre  siècle,  1762,  iiKl2* 

•Les  infirmités  einpédièreiit  Dom  Hautemeiit»  quir 
mourut  dans  un  fige  peu  avancé»  d*achevef  la  traduc* 
tion  des  belles  prâaces  de  Dom  ilabiiloa. 

(Y^'Hist,  Ikt.  delaean^rég.deê  bénédiet.  de  SaiM- 
Maïut,) 

HAUTfiilËR  (Giullaume),  baron^deGrancey^oomte' 
de  Fervaques  et  maréchal  de  France,  naquit  à  Ferva- 
ques,  près  de  Lisieux,  en  1537  ou  1538.  Il  n'avait  guère 
qm  dix-huit  ans»  lorsqu'il  fil  ses  pcenières  armes  soi» 
Henry  H,  à  la  bataille  de  Renti»  oh  il  combattît  avec 
une  bravoure  que»  plus  tard,  il  déployait  encore  aux 
batailles  de  Saint-Quentin,  de  Gravelines^  de  Dreux, 
de  Moncontour,  aux  sièges  de  Poitiers  et  de  Domfroat. 
Homme  très-versatile  dans  sea  opmions  politiques  et 
religieuses,  il  servit  alternativement  les  Galvioistee  et 
les  Catholiques,  s'attacha  à  Henry  lil,  embrassa  la 
cause  du  roi  de  Navarre,  revint  à  Henry  HI  elle 
quitta  de  nouveau  pour  suivre  la  fortune  du  duc 
d'Alençon.  Ce  prince  fit  Guillaume  de  Haulemer 
premier  gentilhomme  de  sa  maison,  le  nomma  lieu- 
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teDaoWgéiiéral  de  son  armée  eo  Flandre,  où,  après 
une  latte  opiniâtre  et  digne  d*ane  meilleure  caose,  ce 
dernier  fot  fait  prlsonoier  en  1583. 

S'étaat  ralié  franchement  aa  Roi  de  Navarre,  il  le 
aervit  avec  fidélité,  et  se  trouva  aux  sièges  de  Paris,  de 
Roaea  et  d'Honflenr.  Henry  IV,  monté  sur  le  lr6ne, 
éleva  le  comte  de  Fervaques  à  la  dignité  de  maré* 
cbal  de  France,  le  nomma  membre  du  conseil  de  ré- 
gence, goavemeor  de  Rouen  par  commission,  et  le 
chargea  de  faire  enregistrer  l'Edit  de  Nantes  au  Par* 
lement  de  cette  même  ville.  Le  maréchal  de  Ferva- 
ques, qui  avait  vu  régner  sept  rois,  depuis  François  P', 
sons  lequel  il  était  né,  jusqu'à  Louis  XIII,  termina 
sa  carrière  sous  le  règne  de  ce  dernier,  le  ik  no- 
vembre 1M3. 

(V.  Notice  sur  G.  de  Hautemer,  par  M.  d'fngre- 
moot,        in<^%  et  les  diverses  Hist»  de  France,) 

HAUTEMER  (Farin  de),  acteur  et  auteur  drama- 
tique, né  À  Rouen,  au  commencement  du  dîx-hui- 
tième  siècle,  avait  été  d*abord  docteur  en  médecine, 
ainsi  que  cela  est  constaté  au  titre  de  l'une  de  ses 
pièces  mentionnées  dans  le  catalogue  de  M.  de  So- 
leinoe.  Après  avoir  fait  partie  d'une  troupe  de  pro-* 
vince,  il  s'attacha  k  i'Opéra-Gomique,  à  Paris,  com- 
posa et  fit  représenter  sur  ce  théfttre  et  sur  le  théâtre 
de  la  foire>  les  comédies  et  les  petits  opéras  dont 
voici  les  titres  :  La  ToUette^  comédie  en  un  acti^et 
en  vers,  dédiée  aux  dames,  1748  (pièce  des  plus 
rares)  ;  Le  Docteur  d^ammtr^  comédie  en  un  acte  et 
en  vers,  1749  ;  Arlequm  gouré  ou  la  Gageure^  co- 
médie en  un  acte,  en  prose,  1750  ;  Le  Troe^  parodie 
des  Troqueurs  de  Vadé^  1750  (avec  Anceaume);  Les 
Filets  de  Vuleain^  comédie  en  un  acte  et  en  prose  ; 
LeBotUevardf  opéra-comique  en  un  acte,  Paris,  1753; 
L* impromptu  des  harangères,  opéra-comique,  avec 
divertissement,  à  l'occasion  de  lu  uaissancc  du  duc 
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de  Berry  (depuis  Louis  XVI}, Paris,  llôk;  1^  Maison 
à  deux  portes,  comédie  en  un  acle,  eo  prose,  1755. 
On  a  encore  du  même  auteur  Les  Bigarures^  recueil 
de  pièces  fugitives,  Lausanne,  1756;  Lettre  de 
Vabhé  Des  fontaines  à  Fréron^  1756.  Farin  de  Hau- 
temer  se  retira  dans  sa  ville  oatale  oà  il  vivait  eoGore 
en  1769. 

(V.  Mém.  biogr,  deGuilbert»  Biogr,  mai»,  ^France 
Utt.  de  J.-li  Qoérard.) 

.  HÂUTëVILLË  (Jean  de),  surnommé  le  Pleureur^ 
naquit  dans  le  douzième  siècle,  en  Normandie,  selon 
Moréri,  et  vivait  à  Paris,  vers  le  commeDcemeni  du 
règne  de  Philippe-Auguste  (1180). 

Il  a  composé  un  livre,  publié,  pour  la  première 
fois,  en  1517,  et  intitulé  :  Archithrenius^  livre  dans 
lequel  ce  nouvel  Héraclile  suppose  qu'il  parcourt  Le 
monde  entier  et  que  tout  ce  qu'il  voit  de  la  misère 
des  hommes,  la  corruption  de  leurs  moeurs  et  la  va- 
nité de  leurs  actionss  doit  être  pour  lui  ua  sujet  de 
larmes,  et  c'est  pour  cette  raison  qu*il  se  nomme 
lui-même  Archithrenius,  Pleureur,  Dana  cet  ouvrage, 
dédié  &  Gaultier,  archevêque  de  Rouen,  Hauteiâle 
fait  une  pompeuse  description  de  la  ville  de  Paris, 
surtout  du  quartier  de  r Université,  qu'il  appelle  ifonf 
ambitionis,  U  peint  les  mœurs  dés  maîtres  et  des 
écoliers,  fait  le  portrait  des  gen^  de  cour  et  la  satire 
des  moines.  Ge  livre  est  depuis  longtemps  devenu 
très<^rare. 

(V.  DicL  de  Maréru) 

HAYE!  (Armand-Étienne-lfaurice),  né  à  Roueo, 
en  1795,  commença  son  instruction  dans  sa  ville  na- 
tale et  fut  Tachever  à  Paris,  où  il  se  livra,  avec 
beaucoup  de  zèle,  à  Tétude  de  la  médecine,  de  Tanà- 
tomie,  de  Thistoire  naturelle  et  surtout  de  la  botani- 
que. Nommé,  à  la  suite  d'un  concours  spécial,  le  & 
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mai  1819,  naturaliste  voyageur  du  gonverDemept , 
il  choisit  Madagascflir  pour  but  de  sou  voyage  scien- 
tifique. Il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  et, 
muni  d'instructions,  de  recommamktions  de  toute 
espèce,  puis,  animé  des  conseils  et  des' encourag6<- 
ments  des  savants  les  plus  distingués ,  û  s'embarqua 
à  Rocbefort,  le  24  janvier  1820,  sur  la  gabare  La 
Pamhère,  accompagné  de  son  jeune  frère,  Nicole 
Havet,  et  de  M.  Oodefroy,  naturaliste. 

Arrivé  à  nie  Bourbon,  après  une  relâche  de  quinze 
jours  au  cap  de  Bonne-Espérai^e,  oii  il  avait  fait 
quelques  herborisations,  notre  compatriote  fut  chargé, 
parle  baron  Milius,  commandant  de  cette  île,  de  se 
rendre,  comme  envoyé  extraordinaire,  auprès  de 
Radama,  l'un  des  principaux  souverains  de  Mada- 
gascar, et  de  lui  porter  des  présents.  HaveL  aborda, 
le  8  juin,  il  Tamatave ,  fui  bien  nccueilli  par  Jean 
René,  chef  de  cette  partie  du  liUoi  al,  et  se  remit  en 
route  le  16,  pour  Erayrne,  résidence  de  iiadama,  ii 
cent  vingt  lieues  de  Tamatave.  Depuis  huit  jours,  nos 
voyageurs  et  leur  petite  caravanne,  composée  d'un 
interprète  et  de  plusieurs  nègres  poi  Uint  les  bagaî2:es, 
marcliaieut  pleins  de  confiance  cl  recevaient  parluut 
une  franche  et  cordiale  hospitalité. 

Le  23,  ils  se  trouvaient  à  Manambou,  à  cinquante 
lieues  de  Tamatave,  lorsque  M.  Nicole  se  sentit  at- 
teint d'une  indisposition  subite.  Le  lendemain,  Havet 
lui-même,  après  avoir  herborisé  pendant  quelques 
heures,  revint  malade  et  fut  bientôt  en  proie  à  une 
lièvre  violente.  Il  voulut  cependant  essayer  de  conti- 
nuer sa  route,  mais  le  mal  fit  de  si  rapides  progrès 
qu'on  se  vit  contraint  de  rétrograder  vers  Tamatave. 
On  s'embarqua  sur  des  pirogues  pour  arriver  plus 
vite,  mais  un  violent  orage  éclate,  la  pluie  tombe  par 
torrents,  et  Havet,  couché  dans  son  cadre,  ne  peut 
être  mis  h  l'abri.  En  vain  son  frère,  malade  lui-même, 
s'est-il  dépouillé  de  ses  vêtements  pour  l'en  couvrir, 
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le  pauvre  moribond  est,  pendant  toui  te  trajet,  plongé 
dùtts  Teau  dont  la  pirogae  est  remplie.  Bnfln,  on  ar* 
rive  de  nuil  à  Yvondron  ;  et  là  on  transporte  notre 
compatriote  dans  une  case,  où  tous  les  secours  dont 
on  pent  disposer  lui  sont  prodigués.  Ces  secours 
sont  inutiles,  Havet  succombe  cette  même  noit,  1^ 
juillet  1820.  Xe  ne  fut  qu'après  deux  mois  de  maladie 
que  H.  Nicole  Havet  put  aller  à  TamataTO,  prier  et 
verser  des  larmes  sur  la  tombe  de  son  frère,  auquel 
il  eut  soin,  avant  son  départ,  de  faire  élever  no  mO" 
nument  On  a  dé  Bavel  aîné  les  ouvrages  suivants  : 
JLe  Moniteur  médkaif  au  secours  à  donner  àpont 
Varrwée  du  médecin^  Paris,  i820,in-12  ;  U  Diction- 
naire des  ménages^  ou  recueil  de  recettes  et  d^instme^ 
lions  fowr  Véconomie  domestique,  Paris,  1820,  1822, 
trots  éditions  (avec  M.  Lancin)  ;  plusieurs  articles 
dans  le  Dictiotauttre  des  sciences  médieahê. 

(V.  Notice  par  If.  Marquis,  profess.  de  botanique, 
Bull.  delaSocd'Emulat,^  iB^Sei Biog,unh.  Suppl.) 

HAYS  (Jean  de),  né  au  Pont-de-r Arche,  dans  le 
seizième  siècle,  était  conseiller  du  Roi  au  bailliage  et 
siège  présidial  de  Rouen,  et  cultivait  aussi  la  poésie. 
Il  est  auleur  de  deux  pièces  de  théâtre  ayant  pour 
titres  :  Cammate,  tragédie  en  sept  actes,  avec  chœurs, 
tirée  des  œuvres  morales  de  Plutarque.  Amaryîîe  ou 
bergerie  funèbre  sur  la  mort  de  messire  André  de 
BrancaSf  amiral  de  France.  CSos  deux  pièces  n'ont 
pas  été  représentées  ;  la  première  a  été  imprimée  dans 
le  recueil  intitulé  :  Les  premières  pensées  de  Jean  de 
Ilays,  dédié  à  Madame,  sœur  unique  du  Roi;  Rouen, 
Th'«  Reinsart,  1598,  in-12. 

(V.  Hist.du  27i^<îïre-Franfaw,  par  les  frères  Parfait, 
et  Recherches  sur  le  théâtre  de  France,  par  de  Reau* 
champs,  1. 1.  \ 

HË6ERT  (Philippe),  né  à  Rouen,  au  cOlbmence« 
ment  du  seizième  siède,  était  médecin  de  la  Faculté 
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de  MoDtpellier,  et  avait  aitasi  étudié  la  philosophie. 

U  est  auteur  de  deux  almanachs  avec  pronostica- 
tîooBf  publiés  à  Rouen,  1|uq  eo  1550>  l'autre  eu  1552. 

(V.  BMiatk  frwÊ^mse  de  La  Croix  du  Moine,  t.  2.) 

HÉBERt  (Claude-Philippe),  sieur  de  La  Pleignière, 
né  à  RoueUt  le  7  mars  1626»  embrassa  la  carrière 
des  armes,  et  entra  au  service»  comme  volontaire, 
en  1647. 

Bientôt  remarqué  pour  ses  talents  militaires,  ilob« 
tint,  en  1654,  le  grade  de  capitaine  dans  le  régiment 
de  Piémont,  se  signala,  en  diverses  occasions,  par 
des  actions  d*éclat«  et  reçut  de  nombreuses  et  glorieu- 
ses blessures.  Louis  XIV,  pour  récompenser  les  ser- 
vices de  cebraveoflicier,  lui  donna  le  commandement 
de  Tongres,  première  ville  conquise  sur  les  Hollan« 
dais  dans  la  mémorable  campagne  de  1672.  En  1676, 
Hébert  de  La  Pleignière,  fut  nommé  brigadier-général 
des  armées  du  Roi,  gouverneur  de  la  citadelle  d'Ar- 
ras,  puis  marécbal-de-camp  en  1687. 

Envoyé  à  Sédan,  en  1669,  en  qualité  de  comman- 
dant. Il  occupa  cette  place  pendant  tout  le  temps 
qu'elle  fut  menacée  d'un  siège,  et  retourna,  en  1695, 
dans  son  gouvernement  d'Arras.  Il  mourut  dans  cette 
irille,  le  10  novembre  1695,  et  fut  inhumé  dans  lâcha* 
pelle  de  l'église  qu'il  avait  fait  édifier  au  milieu  de 
la  citadelle. 

(V.  Mèm,  Uogr.  de  Guilbert.) 

HÉBERT  (Michel),  né  à  Gaeo,  le  8  septembre  1672, 
entra  chez  les  Jésuites  en  1689,  où  il  devint  profes- 
seur d'humanités  et  de  rhétorique.  Il  étudia  à  fond 
la  science  théologique,  cultiva  la  littérature  et  s'at- 
tacha, dans  1  asuite,  en  qualité  de  secrétaire,  au  P. 
de  La  Gbaise  et  au  P.  Letellier,  confesseurs  de 
Louis  XIV. 

On  a  de  lui  les  poésies  lalioes  suivantes  :  Vatis 
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elegktei  âomnium^  pièce  qui  fait  partie  do-  recneil  in- 
titiUé  :  Jftwanifii  fe$ti  plausus  ad  miptkts  lAtdavici 
Bi$rgtÊndia  duds^  Parisiis,  ^697»  in*i2  etin-b'';  Ar$ 
jacandi^  Paristis,  1608«  traduit  en  vers  français  par 
Bellechaume»  soos  ce  titre:  VArt  des  hont  mou, 
Paris,  1599,  in-12;  Edoga  cum  Philipjms,  Andega* 
i^nnumdusejremÊntiatùs  esset  rex  HUpanis^  Parisiis, 
in-i|*t  Ad  nutrieem  daeis  Hispania^  HendecasyUabi^ 
farisiis,  170/i,  Imago  intm  kumanœ  quatuor 
ami  tempeitatikus  ejrprejsaj^Gadomi»  170ft. 

Le  P.  Hébert  maarut  à  Paris,  le  2h  novembre  1711 . 

(V.  Diction,  de  Moréri,) 

HÉBERT-  (Jacques-René),  surnommé  par  lui-même 
le  Père-Duchêne^  du  titre  d'un  journal  démagogue, 
qu'il  publia  pendant  les  mauvais  jours  de  la  i^évolu- 
tion,  naquit  à  Aiençon,  vers  1755«  Il  vint  fort  jeune 
à  Paris,  où,  après  avoir  mené  une  conduite  des  plus 
équivoques,  il  obtint  une  place  de  contrôleur  de  bil* 
lels  dans  un  petit  thé&tre.  Renvoyé  pour  cause  d'in- 
fidélité dans  la  gestion  de  ce  modeste  emploi,  it  se  fit 
domestique,  et  la  même  indélicatesse  vint  encore  le 
priver  bonteusement  de  cette  dernière  ressource.  La 
Révolution  ayant  alors  éclaté,  Hébert  devint  Tan  des 
agents  les  plus  actifs  de  la  faction  désorganisatrioe 
qui  tentait  de  s'emparer  de  tons  les  pouvoirs,  et  fut 
nommé,  après  le  10  août  1792,  membre  du  Conseil- 
général  de  la  commune  de  Paris  et  substitut  du  pro- 
cureur de  cette  même  commune.  Parmi  le  nombre 
considérable  des  pamphlets  et  des  feuilles  arnarcbistes 
qui  paraissaient  à  cette  époque,  le  journal  le  Pére- 
Duebêne  se  fit  sourtout  remarquer  par  le  cynisme  du 
langage,  comme  par  Tinfamie  de  ses  principes,  et  de* 
vint  la  lecture  habituelle  des  ultra-révolutionnaires  ; 
son  rédacteur  accusé,  à  juste  litre,  de  soulever  et  de 
-  démoraliser  les  masses,  de  participer  à  la  majeure 
partie  des  crimes  qui  signalaient  le  règne  de  la  Ter- 
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reor,  fut  décrété  d'accusaliOD  et  emprisonné  par 
ordre  dn  Gonseil-des-Dovze;  mais  il  fut  bientôt  mis 
en  liberté  à  la  suite  d'une  manifestation  des  sections 
des  Jacobins  etdes  Cordelîers.  Hébert  s'était  fait  aussi 
le  persécuteur  de  la  reine  Marie  Antoinette,  et  ce  fut 
lui  qui  eut  l'inexplicable  audace  d'accuser  cette  maU 
heureuse  princesse  de  crimes  qui  révoltent  également 
la  raison  et  la  nature.  Jl  fit  instituer  les  fêtes  de  la 
Raison,  dont  les  cérémonies  ridicules  discréditèrent 
de  plus  en  plus  les  partisans  de  ce  démagogue,  qui 
appela  hautement  le  peuple  à  l'insurrection  contre  la 
Convention.  Robespierre,  se  voyant  menacé,  résolut 
sans  retard  de  perdre  son  dangereux  adversaire;  il 
le  dénonça  à  la  tribune  et  parvint  à  le  faire  arrêter. 
Hébert,  jusque-là  si  audacieux  et  si  énergiquement 
passionné  pour  le  mal,  manqua  de  courage  devant  le 
tribunal  qui  le  condamna  à  mort.  Il  fut  conduit  à 
l'échafaud,  presque  sans  connaissance,  ,au  milieu  des 
huéfcs  et  des  imprécations  les  plus  violentes,  profé- 
rées par  la  foule  accourue  sur  son  passage,  11  lui 
exécuté  le  h  genniual  an  11  (24  mars  1794). 

(V.  Bio(j.  univ. ,  IJiog.  dcscoîitcmp.^eic,  Portr.  dans 
la  coll.  de  la  iiibiiolh.  de  Rouen.) 

HÉBERT  (Jean-Baptiste-Thoraas-Gabriel),  né  à 
Caen,  le  28  novembre  1769,  fit  de  rapides  progrès 
dans  ses  études,  sous  la  direction  de  Moysant,  son 
oncle,  et  l'un  des  professeurs  les  plus  érudils  de  l'Uni- 
versité de  Caen. 

11  fut  prendre  quelques-uns  de  ses  degrés  à  Paris, 
cl  revint  dans  sa  ville  natale  où  il  reçut  le  diplôme  de 
docteur  en  médecine.  M.  Moysant  ayant  éié  nommé 
bibliothécaire  de  la  vdie  de  Caen,  M.  Hébert 
prit  près  de  lui  le  goût  des  livres  et  celui  des 
recherches  historiques  et  liltéraires.  11  était  déjà  un 
bibliothécaire  éclairé  et  capable  de  remplacer  son 
code  dans  ses  fonctions ,  quand  celui-ci  fut  forcé,  à 
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Tépoque  de  ia  Révolulion,  de  quitter  la  France  et  de 
se  réfugier  en  Anglelme.  Nommé  bibliotbécaiire) 
Im  de  la  formatioo  des  Ecoles  ceotrales,  M.  Hé- 
bert readit  de  grands  services  k  cet  établisse- 
ment en  y  réunissant  les  livres  épars  des  bibliothèques 
de  Saint-Etienne  de  Gaen»  des  Gordeliers»  de  l'Uni- 
versité et  des  divers  dépôts  do  département.  Il  occupa 
cette  place  jusqu'au  retour  de  M.  Moysant,  en  1906, 
se  démit  en  sa  fiiveur»  resta  son  adjoint,  et  redevint 
titulaire,  h  la  mort  de  son  oncle,  en  1813.  «  M.  Hé*- 
bert,  dit  son  biographe,  possédait,  à  un  très-haut  de- 
gré, la  plupart  des  qualités  nécessaires  à  un  bon  bi- 
bliothéciEdre;  littérateur  et  bibliographe  avant  tout,  il 
connaissait  à  fond  Thistoire  des  livres,  leur  mérite  et 
leur  rareté,  et  n'était  point  étranger  aux  sciences  pa- 
léographiques. »  Appelé  à  Mre  partie  de  l'Académie 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Gaen»  dès  le  ré- 
tablissement de  celte  compagnie,  en  1800,  il  en  devint 
secrétaire  et  y  fit,  entre  autres  communications,  celle 
d'un  mémoire  dans  lequel  il  détermine  la  date  précise 
de  la  naissance  de  Mallierbe. 

Les  principaux  ouvrages  de  ce  savant  Ijihliotliécairc 
sont  :  Catalogue  raisonné  et  systt  niatiquc  de  la  biblio- 
thèque de  Caetiy  6  voL  in-f".  Traiw  de  météorologie; 
ces  deux  ouvrages  sont  loss.  ;  Annuaires  du  Calva- 
dos pour  Van  X!I,  Van  Xlll  et  Van  XIV.  M.  Hébert 
mourut  à  Gacri,  le  20  avril  1839. 

(V.  Not  par  M.  G.  Ijlancel,  Am,  norm,) 

HEGQUET,  que  nous  croyons  né  clans  le  pays  de 
Taux,  ctaU  maire  de  Caudebec  h  l'époquo  de  la  Ué- 
volulion,  et  fut  nommé,  en  1792,  député  à  la  Con- 
vention par  le  département  de  la  Seine-Inféiieure. 
Il  vola,  dans  le  procès  du  Uoi,  pour  la  réclusion  et 
le  bannissement,  et  signa,  avec  soixante-treize  de 
ses  collègues,  la  protestation  du  6  juin  1793,  contre 
le  parti  aparcbique  qui  dominait  alors  la  Convention. 
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Mis  hors  la  loi  par  ce  pai  Li,  Hecqnel  réussit  à  se 
soostraire  aux  poursuites  dont  il  étadt  l'objeL 

11  reprit  ses  fonctions  après  te  9  thermidor,  passa 
ensuite  au  Gonsoil-des-Andens,  et  mourut  le  30  no-« 
vembre  1796. 

(V.  Mém,  bhg.  àeGmlhert^ei Biog^deiConiemp,) 

H£UB  (Thonas),  connu  sous  le  nom  du  bienhea^ 
reox  Thomas,  naquit  h  Biville-en^Hague,  près  d^ 
Cherbourg,  en  11 B7.  U  commença  par  être  mattre 
d*écoIe,  devint  curédeBiville,  aumOoierdu  roi  Saint* 
LoniSf  et  mourut  en  odeur  de  sainteté  au  château  de 
Vauviile,  le  19  octobre  1257.  On  s'occupe  actuelle* 
ment,  à  Borne,  de  la  canonisation  du  bienheureux 
Thomas,  dont  le  tombeau  est  souveol  visité  par  un 
grand  nombre  de  pèlerins. 

François  Hélie,  curé  de  SaiaL-Pierre  de  Goutances,  • 
a  écrit  la  vie  de  Thomas  llélie,  son  parent,  et  M. 
Couppey,  de  Cliei  bourg,  a  publié  des  recherches  his- 
toriques sur  le  même  personnage. 

HELLOT  (Jean-Nicolas),  né  h  Rouen,  le  15  avril 
1754,  d'un  tourneur  en  bois,  se  distint^ua,  dès  sa 
jeunessi',  par  son  intelligence  el  par  bon  apùLude 
pour  les  iirls  inécani(|ues. 

Cliar<:é  de  dessiner  les  plans  el  de  diripfer  la  cons- 
truction d'un  iuoulia  à  veiiL,  de.sliné',  par  M.  Leraire, 
négociant  à  Rouen,  à  servir  de  luoieur  à  sa  scierie 
mécanique,  Hellot  snt,  par  les  perfecllonneroents 
qu'il  y  apporta,  le  rendre  supérieur  aux  moulins  de  ce 
genre  que  possédaient  déjà  la  Hollande  et  la  Belgique. 
Cet  habile  mécanicien,  qui  excellait  également  dans 
la  confection  de  toutes  espèces  de  modèles  propres  à 
être  coulés  en  fonte,  se  fit  aussi  commilre  par  Tin- 
venlion  de  gros  cylindres  fabriqués  avec  du  papier, 
de  beaoeûLip  préiérables,  pour  la  solidité  et  la  préci- 
sion, aux  cylindres  en  bois  dont  ou  se  servait  pour 
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lustrer  les  étoffes,  et  quMts  remplacèrenl  depuis  dans 
nos  manufactares  pour  tous  les  genres  de  pression. 
Un  concours  ayant  été  ouvert,  en  1802,  pour  la  place 
de  conservateur  des  pompes  à  incendie  de  la  ville  de 
Rouen,  Hellot  se  mil  sur  les  rangs  et  remporta  sur 
SCS  concurrents.  Il  construisit  alors  une  pompe  per- 
feclionnée,  avec  un  charioi  sur  lequel  pouvaient  être 
chargés  tous  les  ustensiles  nécessaires  dans  les  in- 
cendies, et  présenta,  en  1803,  à  la  Société  libre 
d'Eraulalion,  (Jont  il  était  1  un  des  nierabres  fonda- 
teurs, un  mémoire  sur  les  avnniages  de  cette  pompe. 

En  1807,  il  communiquait  encore  à  celte  même 
Société  ses  recherches  sur  les  tubes  d'aspirallun  des 
pompes  à  piston. 

En  1819,  lors  de  Tinondation  causée  par  la  rup- 
ture d'une  partie  des  digues  faites  pour  contenir  les 
eaux  de  la  rivière  de  Robec,  Hellot,  aidé  des  iuiuières 
de  M.  Lévy,  s'occupa  eiricacement  des  moyens  de 
préserver  pour  toujours  de  semblables  accidents  les 
habitants  de  ce  quartier  industrieux. 

On  est  aussi  redevable  à  cet  honorable  citoyen  de 
la  conservation  des  belles  erilles  en  fer  qui  entourent 
t  le  chœur  de  l'église  de  Saint-Ouen,  grilles  qu'à  l'é- 

poque de  la  Révolution,  il  fut,  un  instant,  question 
de  convertir  en  armes,  projet  que  les  éneri^îques  re- 
présentations de  notre  con)[)aLriote  firent  lieureuse- 
ment  abandonner.  Hellot  mourut  k  Rouen,  le  18  no- 
vembre 1832. 

(V.  Bull  de  la  Soc.  d' Emulât,,  1833  ;  Mém.  hiog. 
de  Guilbert,  et  Biog,  mss,^  par  A.Pasquier.) 

HÉNAULT,  né  à  Rouen,  dans  le  dix-septième 
siècle,  devint  l'un  des  médecins  distingués  de  cette 
ville.  Il  a  écrit  et  publié,  en  faveur  du  célèbre  anato- 
miste  Pecquet,  m  ouvrage,  eu  latin,  ayant  pour  titre  : 
Clipeus  quo  tcla  in  Pecqueti  cor  à  clarissimo  mro 
Carolo  Le  ISoble  collegâ  suo  conjecta  infringuntur  et 
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eluduntur;  Rothomagi^  11655,  in-12.  HénauU  est  en- 
core auteur  d'un  autre  ouvrage  intitulé  :  Le  Tréne 
de  ia  médeeme^  Rouen,  156S,  in-8*. 

(V.  Dku  BUl  de  Gliaudon  et  de  Qelandine,  9* 
édition.) 

HENRY  D'ANDFI.Y,  trouvère  normand,  né  dans 
la  seconde  moitié  du  tloii/.itMiie  siècle,  était  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Rouen.  ïl  es!  auteur  des  poésies 
dont  voici  les  litres:  Le  La  y  dWnstote^  joli  conte 
dans  lequel  on  dépeint  l'nvLuglement  où  la.passion 
de  r amour  peut  faire  tomber  le  plus  grand  philosopiie 
lui-niênio  ;  publié,  en  prose,  par  Le  Gi  and  d'Aussy, 
et,  d'après  l'original,  par  Méon,  dans  son  premier 
volume  des  Fabliaux  ;  Le  Diclic  du  chancclicî'  Phi^ 
îippe^  c'est-à-dire  récit  des  derniers  moments  de- 
Philippe  d'Antongny ,  chancelier  sous  le  règne  de 
saint  Louis,  et  Tun  des  hommes  les  plus  remarquables 
du  clergé  de  France  ;  La  Bataille  des  sept  Arts  libé^ 
rawD  dans  les  Xll*  et  JCIII"  siècles;  La  Bataille  des 
Vins,  petit  poème  qui  fait  connaître  les  différents 
vins  du  douzième  siècle.  Tons,  sont  mandés  èkla  table 
de  Philippe- Auguste,  oîi  ils  comparaissent  ;  chacun 
d'eux  fait  valoir  sa  qualité  ;  ils  se  disputent  à  Tenvi. 
et  se  reprochent  leurs  défauts.  Un  prêtre  anglais  les 
goûte  tour  à  tour,  les  juge  et  excommunie  les  maur 
vaîs.  Ce  poème  a  été  aussi  publié,  en  prose,  par  Le 
Grand  d'Aussy  et,  d'après  roriginal,.par.Méoji,  1. 1«' 
de  ses  Fabliaux* 

(V.  E$sai  hisL  sur  les  Bardes  et  Trouvères  wny' 
mands,  par  l'abbé  de  La  Rue.) 

HENRY  D'AVli  ANCHES,  trouvère  anglo-normand 
du  treizième  siècle,  était  jonj^^h  ur  à  la  cour  do  Hen- 
ry ni,  roi  il  Angleterre,  il  est  auteur  d'un  poème  sur 
la  pêne  des  barons  anglais  contrôle  roi  Jean-sans- 
Tene,  ei  di  (|Lielques  autres  poésies,  dont  les  manus-^ 
crits  n'oui  puuu  été  conservés. 
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HÉRAULT  (René)  naquit  à  Rouen,  le  23  avril 
1691,  d'une  ancienne  famille  de  Monnandie.  Il  fut 
d'abord  avocat  du  Roi  au  Ghâtelet,  procureur  «général 
au  Grand-Conseil,  puis  devint  maître  des  requêtes  et 
intendant  de  la  généralité  de  Tours,  fin  1725»  la  di- 
sette ayant  occasionné  une  émenle  dans  cette  ville, 
Hérault  s'empressa  de  faire  approvisionner  les  mar- 
chés et  donna,  dans  ces  circonstances  difficiles,  des 
preuves  d'une  si  haute  capacité  administrative,  qu'il 
fut  appelé  à  Paris  et  nommé  lieutenant-général  de 
police  et  conseiller  d'Etat 

€e  magistrat,  d'un  mérite  distingué,  se  signala, 
dans  chacun  des  emplois  qu*U  fut  appelé  à  remplir, 
par  son  esprit  de  justice  et  d'intégrité.  Gomme  lieu- 
tenant de  police,  il  montra  une  utile  sévérité  pour 
rexécutîon  des  lois  et  pour  tout  ce  qui  tenait  h  l'ordre 
public,  n  usa,  on  en  convient,  d'une  rigueur  exces- 
sive envers  les  Jansénistes  persécutés  &  cette  époque  ; 
mais,  en  agissant  ainsi,  il  ne  faisait  qu'obéir  à  des 
ordres  supérieura.  Il  ne  fut  point  ménagé,  à  cause 
de  cette  sévérité,  dans  les  NtmveUes  ecclésiastiques, 
espèce  de  gazette  peu  édifiante,  fondée  en  Hollande, 
en  1728,  et  dirigée  par  les  Jansénistes  contre  les  Jé- 
suites. 

Obligé,  par  les  devoirs  de  sa  place,  de  faire  on 
d*ordonner  des  perquisitions  dans  Paris,  afin  de  dé- 
couvrir les  auteurs,  les  imprimeurs  elles  distributeurs 
de  cette  gazette  lacérée  et  brûlée  par  la  main  du 
bourreau,  en  1731,  et  qui  cependant  s'imprimait  en- 
core clandestinement,  Hérault,  malgré  son  active 
surveillance,  trouvait  souvent  dans  son  hôtel  et  jus* 
que  dans  son  carrosse,  des  feuilles  fraîchement  im- 
primées, que  des  mains,  qui  rcstcieiU  toujouis  invi- 
sibles, se  plaisaieiU  à  y  déposer. 

Ce  iiiagislrai  iiioiiUiide  nouveau,  dans  ses  fonctions, 
beaucoup  d'inlelligence  el  d'énergie,  loisqu  il  se  vît 
Torcé  d'agir  cl  de  prendre  des  mesures  couue  les 
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convulaiODiium  de  Sainl«Médard.  Il  (ermiiui  sa  ciur* 
rière  le  2  aoAl  17&e. 

Le  fils  de  Héranlt,  qui  demt  colonel  do  régiment 
de  Rotiergue,  et  mouFut  gloiieuement  à  k  llataOle 
de  Mînden»  était  le  père  de  Hérault  de  Séekelles, 
l'un  des  personnages  marquants  de  la  Révolution, 

(V«  'Bhg,  untv, ,  etc.  Portr.  dans  la  ooll.  de  la  bibl. 
de  Rouen.) 

HÉRAULT»  ttéiHarfleur,  en  1764»  entra,  à  Tftgede 
seize  ansyàl'école  Polytechnique  et  fut,en  1798,noflimé 
ingénieur  ordinaire  des:  minés*  en  Savoie.  Il  vint» 

S lus  tard,,  avec  le  même  tilre^  dans  le  département 
u^Uffd^^Coù  il  passa^  en  1817,  à  la  résidence  de 
Gaeo,  ay  ani  dans  son  ressort  les  cinq  départements 
de  la  Normandie^ 

M.  Hérault,  auquel  il  fuA  souvent  proposé  de  l'aviin- 
cément,  préféra  toujours  cette  résidence,  etnevoulut 
accepter  que  le  titre  d'inspecteur  honoraire.  Il  était 
membre  de  l'Académie  dies  sciences,  arts  et  belles 
lettres  de  Gaen,  de  la  Société  Linnéenne,  de  la  So- 
ciété d'agriculture  et  du  commerce  et  de  celle  des 
Anliquaii'cs  de  Normandie. 

On  a  de  lui  ])lusieurs  iiiémoires  sur  des  matières 
géologiques,  publiés  d'abord  dans  les  comptes-ren- 
dus de  l'Acadéraie  de  Gaen  el  de  la  Société  Lin- 
néenne,  et  réimprimés  collectivement  en  un  vol.,  sous 
le  titre  de  :  Tableau  des  tc7^rams  du  département  du 
Caivados;  Gaen,  1832,  in-8";  M.  Hérault  mourut  le 
21  août  1848,  laissant,  par  un  legs,  aux  sœurs  de  la 
miséricorde,  ^\u  lui  avaienl  donné  des  soins  dans  sa 
maladie,  une  somme  de  G, 000  francs,  et  une  somme 
égale  au  consistoire  de  l'église  protestante  à  laquelle  il 
appartenait. 

(V.  Ann,  itûrm,^  aon.  1851.)  • 

HBRBfiRT,  surnommé  Loziuga,  né  près  d'Ëmcs, 
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vers  le  mitiett  du  onzième  siècle^  embrassa  la  vie  mo- 
nastique dans  Tabbaye  de  Fécamp,  dont  il  devint 
prieur.  Appelé  en  Angleterre  par  Gnillanme  le  Roux, 
il  fut  nommé  abbéjde  Ramsey,  en  1087,  et  obtint,  à 
prix  d'argent,  e»  1091,  révècfaé  de  Thetford.  Cette 
simonie  et  de  basses  adulations  envers  les  erands 
rendirent  ce  prélat  méprisable  et  lui  valurent  de  san- 
glantes épigrsimmes.  Rentré  en  lui-même  et  recoo* 
naissant  ses  fautes,  Herbert  prit,  plus  tard,  larésoln- 
tion  d'aller  à  Rome  afin  de  déposer  entre  les  m^ns 
du  Pape  les  insignes  de  l'épIscopaU 
'  Le  Pape,  toucbé  du  repentir  que  lui  montrait  cet 
évéque,  le  traita  avec  indulgence  et  luS  rendit  ses  in- 
signes. Retourné  en  Angleterre,  en  10^4,  Herbert 
transféra  son  siège  épiscopal  h  Norwich,  où  il  fonda 
un  monastère  devenu  célèbre.  Ce  prélat  assista,  en 
llï)2,  au  concile  national  tenu  par  Saint-Anselme,  à 
Londres,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Westmins- 
ter, ou  plusieurs  abbés  furent  déposés  de  leurs 
abbayes. 

Il  mourut  le  22  juillet  1119.  On  attribue  à  Herbert 
un  ouvrage  adressé  à  Saint-Anselme  contre  les  mau- 
vais prêtres,  dix-iiuit  sermons,  plusieurs  traités  ayant 
pour  sujets  la  durée  des  temps,  les  sacrements  et  \^ 
fin  du  monde. 

(V.  HUt,  lin,  de  la  France^  U  10.) 

liEiiBIGNY  (D'),  Voy.  Thib^uville  (de). 

HERBOUVILLE  (Claude  d  )  né  à  Houen,  vers  1696, 
d'une  famille  distinguée  dans  la  magistrature,  entra 
chez  les  Jésuites  de  Paris,  où  il  professa  la  rhétori- 
que. Des  aOaires  religieuses  l'ayant  futcé  de  quitter 
la  Fiance,  il  renonça  entièrement  à  la  carrière  qu'il 
avait  embrassée,  el  parcourut,  en  savant,  l'Angleterre, 
l'Allemagne  et  la  Hollande.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
latins  dont  voici  les  titres  :  Anaiecta  vetera  sivc  col- 
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lectio  aîiquot  veterum  operum  omnis  generis,  Paris» 
172S,  in-f°;  Bibliotheca  Meibainiana,  etc.,  Uelmes^ 
tadii,  1742,  in-S»;  Historia  Bihliothecœ  AugusUB 
quŒ  Wolfemhutelli  est;  Lip$ia^  1744  et  1746,  in-8% 
trois  parties.  D'Herbouville  est  anssi  éditeur  des  dadx 
OllTrages  suivants  :  Cicero  de  finibus  bonorum^  et  ma- 
l«nim,Cantabrigœ,  1728,  DianysU  Catonis  dis- 
tkha  moralia;  Trajecti  ad  Rhenum,  1735,  in-S*»; 
Reveutt  dans  sa  ville  natale,  en  1786,  d'Herbeuville 
y  moiinit  l'année  suivante,  Agé  de  plus  de  quatre* 
vingt-dix  ans. 
(V.  Biogr.  mu.  par  A.  Pasquier.) 

HERBOUVILLE  (Charles-Josepli-Fortuné ,  mar- 
quis d'),  oaquit  à  Rouen,  en  1756,  selon  les  Biogra- 
phies manuscrites  d'Adrien  Pasquier,  d'une  famille 
distinguée  dans  les  armes  (1).  I!  snivit  Ini-même  la 
carrière  militaire,  et  fut  successivoment  capitaine  dans 
Royal-Navarre,  oûicier  supérieur  des  gendarmes  de 
la  garde,  colonol  et  maréclial-de-camp.  Nommé,  en 
1787,  membre  de  l'assemblée  provinciale  de  Rouen, 
il  fut  é!u  à  la  première  réunion  procureur-syndic 
pour  le  clergé  et  la  noblesse,  puis  s'étant  montré  par- 
tisan modéré  de  la  Révolution,  il  devint  commandant 
de  la  garde  nationale  de  la  même  ville  et,  en  1790,  pré- 
sident de  radminislralion  départementale  de  la  Seine- 
Inférieure.  Le  marquis  d'Herbouville  se  signala,  dans 
ces  difficiles  (onctions,  par  sa  générosité,  son  esprit 
de  justice,  sa  modération  et  sa  fermeté.  Dénoncé 
comme  suspect,  après  la  journée  du  10  août,  il  fut 
arrêté  et  emprisonné  pendant  tout  le  règne  de  la 
Terreur.  Rendu  à  la  liberté,  il  se  retira  dans  sa  terre, 
à  Saint-Jean-du-Gardonnay,  près  de  Rouen,  et  se  livra 
entièrement  à  Tagriculture. 

Appelé,  en  1800,  par  le  premier  consul,  à  la  pré- 


(1)  Plusieurs  biographes  le  font  naître  à  Paris. 
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feclure  des  Deux- Nèthes,  il  servit  le  nouveau  gou- 
vernement avec  /.(jle  el  fidélité,  fit  exécuter,  à  Anvers, 
des  travaux  d'embeilisseraent  et  fonda  plusieurs  éta- 
blisseuienls  utiles.  Passé,  en  1806,  h  la  piéfecture 
du  Rliùnc,  il  s'y  montra  également  bon  citoyen  et 
habile  administrateur,  et  se  déBÛt  de ses fooctiûns  en 
1810  pour  cause  de  santé. 

Lors  des  événements  de  181 /j,  le  marquis  d'Her- 
bouville  embrassa  avec  chaleur  la  cause  de  la  Restau- 
ration, et  fut  nommé  pair  de  France,  lieutenant-gé- 
néral, chevalier  de  Saint-Louis,  directeur  des  postes 
en  1815,  fonction  qu'il  remplit  jniNiu'en  1816,  et 
mourut  le  3  avril  1829. 

Le  marquis  d'Herbouville,  qui  combattit  constam- 
ment avec  loyauté  et  dévouement  à  la  chambre  des 
pairs  les  tendances  anti-libérales  du  gouvernement, 
avait  concouru  avec  MM.  de  Gbàteaubriand  el  de  Ro- 
nald à  la  rédaction  du  Conserwueur» 

On  a  encore  de  lui  divers  rapports  sur  les  matières 
d'administration  ;  une  statistique  du  département  des 
Deux-Nèthes;  des  mémoires  sur  l'agriculture;  un 
discours  à  ToccasioD  de  la  mort  de  M.  deFontannes, 
Paris,  1791,  in-12;  VEmigré  en  189/|,  mi  une  Scène 
de  h  Terrew^  drame  en  5  actes  et  en  prose;  Paris, 
1820, in-8^ 

(V.  Biagr,  coniemp,^  et  Suppl,  de  la  Biog,  univ. 
Vn  portrait  en  pied  de  ce  personnage,  peint  par  Le- 
monnier,  décore  la  grande  salle  du  rez-de-cl^ausée  de 
l'H6tel-de-Vllle  de  Rouen.) 

HÉRIGHBR  (Jean-Baptiste-François),  né  à  Saint- 
Gilles-de-Grétét,  en  Ganx,  le  24  décembre  17.74, 
entra  au  service  sons  la  République,  et  fit  les  campa- 
gnes de  Tan  II,  à  l'armée  du  Rhin,  celles  de  Tan  III, 
de  l'an  IV  et  de  l'an  V,  en  Italie,  celles  d'Rgypte,  des 
côtes  de  l'Océan,  d'Allemagne  et  de  Prusse,  de  l'an 
VI  à  1806. 


* 
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Forcé  de  quitter  le  serrice  k  la  suite  d'une  grave 
blessure,  le  brave  Héricher»  qui  était  alors  caporal 
au  75*  de  ligne,  reçiit^  au  camp  d'BtapteSy  le  10  mai 
1807»  son  congé  de  réforme  avec  une  modique  peu- 
rion  de  retraite.  Yoici  l'honorable  mention  dont  on 
fit  suivre  ses  états  de  services.  «  Le  major  ne  signe 
pas  seulement  pour  légalisation  mais  encore  pour  té^ 
moigner  sa  satisfaction  des  bons  services,  de  Thon- 
neur  et  de  la  bravoure  de  Héricher,  et  lui  exprimer, 
de  la  psrt  des  dBciers  et  de  ses  camarades,  le  regret 
qu'ils  ont  de  se  séparer  de  loi.  »  Héricher  est  mort  à 
Rouen,  le  37  août  1656.  Ilavaitéténomméyon  1852, 
chevalier  de  la  Légion-d'Honnenr. 

(V.  Jàwrmtux  de  Houen  du  80  août  1856.) 

HÉBIGY  (Alfred,  comte  d')  naquit  à  Valogiies,  le 
9  août  1782,  époque  à  laquelle  son  oncle,  le  marquis 
d'Héricy,  commandait  une  partie  de  la  Normandie. 
Destiné  à  hi  carrière  militaire,  il  entra,  de  bonne 
beure^  dans  l'ordre  de  Malte,  et  devint,  en  1809, 
écoyer  de  l'Empereur,  à  la  suite  duquel  il  fil  la  cam- 
pagne de  Russie»  en  1812. 

Lors  des  événements  de  1 81 /i,  M.  le  corn  le  d'Héricy 
accompagna  jusqu'à  la  frontière  rimpéralrice  Marie 
Louise,  qui  lui  en  exprima  sa  reconnaissance  en  l'as- 
surant qu'elle  ii'oublir.iil  jamais  le  Llévoùiuent  dont 
il  avLklL  fdit4)ieuve.  11  fui,  lors  de  son  retour  à  Paris, 
aiiachc  h  l'élal-major,  devint,  plus  lard,  officier  supé- 
rieur dans  la  légion  des  Côtes-du-Nord,  et  quitta  le 
service  à  la  suite  de  la  morl  de  son  fils.  Retiré  dans 
sou  château  de  Vaussieu,  prèsdefiayeux,  M.  le  comte 
d'Héricy  y  termina  sa  carrière,  le  19  mai  1848,  vive- 
ment regretlé  des  pauvres  de  cette  contrée,  dout  il 
était  le  bienfaiteur. 

(V.  Iilot.  par  M.  De  Gaumont,  Am.  norm,^  1840.) 


HÉRISSANT  (François-David),  docteur  régent  de 
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la  Faculté  de  médedne  de  Paris  et  membre  de  TAca- 
démie  des  sciences,  naquit  à  Rouen,  le  29  septembre 
171&.  Trompant  l'espoir  de  ses  parents  qui  le  desli* 
naieot  au  barreau,  il  suivit»  dès  l'âge  de  onse  ans,  le 
pencbant<|uirentraînait  vers  l'étude  de  Tanatomie,  de 
la  cbimie  et  de  la  botanique,  obtint,  après  bien  des 
difficultés,  la  liberté  de  suivre  sa  vocation  et  fut  reçu 
docteur  en  1742. 

Les  progrès  que  faisait  Hérissant  dans  la  partie  des 
sciences  qu'il  cultivait,  déterminèrent  le  savant  Wins* 
low,  sous  lequel  il  avait  étudié  l'anatomie,  à  lui  cou?* 
fier  la  continuation  de  travaux  que  son  grand  âge  ne 
lui  permettait  guère  de  pouvoir  finir,  U  lé  chargea  ea 
outre  de  le  suppléer  dans  son  cours  au  Jar^  da 
Boi,  et  le  mit  en  relation  avec  le  célèbre  Réaumur,^ 
qui  devint  son  mettre  et  son  ami.  Hérissant  continua» 
toutefois,  k  exercer4'art  médical  qu'il  connaissait  k 
fond,  mais  sans  tenir  aucun  compte,  dit  son  biogra-» 
phe,  de  l'art  du  médecin;  aussi  les.  matodes  imagi- 
naires, et  ceux  dont  les  maux  étaient  incur^les,  no 
faisaient  point  partie  de  sa  clientèle;  selon  lui,  le  mé- 
decin était  fait  pour  guérir  et  non  pour  amuser  ses 
malades. 

Déjà  connu  par  des  travaux  irii portants  et  par  l'envoi 
à  l'Académie  des  sciences  de  plusieurs  mémoires,  un 
entre  autres,  sur  le  mécanisme  de  la  respiration,  noire 
compatriote  fut  reçu  membre  de  celte  Académie  en 
17!|8,  en  qualité  d'adjoint  anatomiste.  Il  y  cominiiiii- 
qua  des  Méuioires,  des  Dissertations  et  d'autres  ou- 
vrages dont  voici  les  litres:  Mémoire  sur  la  structure 
des  cartilages  des  côtes  de  Vhommc  et  du  cheval; 
Eclaircissement  sur  V ossification;  Idem  sur  la  mala^ 
die  des  os;  Dissertation  sur  V organe  de  la  voix  tant 
chez  Vhomme  que  chez  les  animaux;  Observations 
anaiomiqucs  sur  le  mouvement  du  hcc  des  oiseaux; 
Eclairasscmcnt  sur  iorganisatwn  jusqu^ici  inconnue 
d  une  quantité  considérable  de  productions  animales. 
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principalement  des  eo^iUes  des  ammaux.  HérissaDt 
monrat  k  Paris»  le  21  août  1773^ 

(V.  Eloge  Aeadémique  par  M.  de  Pouchy,  Hist,  de 
VAead.  des  sàenees^  aon,  1773.) 

HERLUIN  OU  HELLOUIN,  fontl;ileur  de  l'abbaye 
du  Bec,  naquit,  vers  la  fin  du  dixième  siècle,  à  Bon- 
neville-sur-le-Bec.  I!  fut  élevé  h  la  cour  de  Gilbert, 
comte  de  Brionne,  suivit  la  carri^ro  des  armes,  et 
devint  l'un  des  plus  brillants  et  des  plus  braves  cava- 
liers de  celte  cotiv,  ninsi  que  de  celle  du  duc  Hobert, 
où  il  jouissait  d'une  haute  considération. 

Ayant  pris,  lorsqu'il  n'avait  encore  que  trente-sept 
ans,  la  résolution  do  renoncer  an  monde,  par  esprit 
de  piété,  îî  se  retira  dans  un  village  de  ses  domaines, 
et  fil  édifier,  en  1039,  une  vaste  abbaye  où  le  sui- 
virent bientôt  de  nombreux  disciples.  11  fut  ordonné 
prêtre  par  Herbert,  évôque  de  Lisieux,  et  reçut  le 
titre  d'abbé  de  son  monastère,  devenu,  plus  tard,  célè- 
bre par  l'illustration  de  plusieurs  des  religieux*  qui, 
dans  la  suite,  furent  appelés  à  le  gouverner. 

HeriuiD  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  26  août 
4078. 

(V.  Chroniq.de  Normandie,  par  Nagerel  ;  HisL  litK 
de  la  France,  t.  10;  Hist,  ecclésiasî,  de  la  Normandie, 
par  Trigan,  t.  3.) 

# 

HERMAN  (Guillaume)»  trouvère  anglo-normand 
du  douzième  siècle,  dut  à  son  talent  pour  la  poésie  la 
protection  de  Matbilde,  fille  de  Henry  P%  roi  d'An- 
gleterre. On  a  de  lui  des  poèmes  manuscrits  but  des 

sujets  moraux  et  religieux;  ils  ont  pour  titres:  Vie 
de  Tohie  (en  vers  français);  Les  Joies  de  Notre-Dame; 
Les  trois  Mois  de  Vévêque  de  Lincoln  ;  La  Mort  de 
la  Sainte-Vierge  et  Histoire  de  la  Madeleine  à  Mar~ 
seille. 
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UfiRMANT  (Jean)  néàGaen,  en  1650,  entra  daD« 
le  sacerdoce  et  fut  pourvu*  en  1689,  de  la  cure  de 
Maltot,  au  diocèse  de  Bayenx.  Compilateur  et  écrivain 
infatigable,  il  a  donué  de  nombreux  ouvragée  dont 
voici  les  principaux  :  Histoire  des  Concites^  ete., 
Rouen,  1695,  k  voh  in-lS,  plusieurs  éditions  ;  tfû- 
taire  de  VEtabUssement  des  ordres  religieux  et  des 
congrégations^  ete,^  1697etl710,/ivol.in-12;^ùrotr« 
des  Ordres  tnUiÊaires  de  V  église  et  des  Ordres  de  che^ 
Valérie  de  VEwrope^  Rouen,  1698,  2  vol.  ia-12,  plu- 
sieurs éditions  ;  Homélies  sur  les  Evangiles  de  tous 
les  dimanches  de  Vannée^  ete,,  Rouen,  1705,  2  vol. 
in»12  ;  Sermons  sur  les  mystères  avec  plusieurs  pané- 
gyriques de  Smnts^  Rooeu«  1706,  et  1716,  2  voL 
in-12  ;  Histoires  des  Hérésies  et  autres  erreurs  qui 
ont  troublé  r Église ^  etc.,  Rouen,  1710,  k  vol.  in-12, 
plusieurs  éditions.  Hermant  avait  réuni  des  maté- 
riaux avec  .lesquels  il  se  proposait  de  faire  une  his- 
toire générale  du  diocèse  de  Rayeux»  divisée  en  trois 
parlies  ;  mais  il  n'a  publié  que  P  Histoire  des  évèques^ 
des  saints  et  des  hommes  illustres  de  ce  même  dio- 
cèse, Caen,  1705»  in-4^  Ce  laborieux  auteur  est  re- 
connu, par  des  critiques  judicieux,  pour  être  souvent 
fautif,  sousie  rapport  des  lieux  ei  des  dates,  dans  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  ;  incorrect  et  peu  chfttié 
dans  son  style.  Il  termina  sa  canièi  e  en  ocLobiti  1725. 

(V.  Biog,  univ.,  etc) 

HÉROARD  ou  HÉROUARD  (Jean),  né  le  22  juillet 
1551,  à  Hauteville,  diocèse  de  Coutances,  étudia  la 
médecine  à  la  Faculté  de  Montpellier,  où  il  fut  reçu 
docteur.  Il  vint  ensuite  exercer  à  Paris,  et  il  se  fit 
une  si  grande  réputation  que,  en  loOl,  Henry  IV 
le  nomma  premier  médecin  du  Dauphin,  depuis 
Louis  XIII,  et  le  chargea  d'écrire,  jour  par  jour, 
tout  ce  qui  concernait  la  santé,  le  tempérament  et  les 
inciiiiaiions  du  jeune  prince. 
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Héroard  continua,  jusqu'en  1628,  celle  espèce  de 
journal  maniiscrii  formant  6  vol.  in-f%  resla  attaché 
au  Dauphin,  devenu  roî,  acquît  une  fortune  conaidé- 
rable,  et  devint  seigneur  de  Vaulgrigneuae.  U  mourut 
à  Paris,  le  8  février  1628. 

On  a  de  ce  savant  médedo  les  deux  ouvrages  sui- 
vants :  HippQsléoîogie  au  discours  sur  les  as  du  cheval 
comparés  avec  ceux  de  Vhonme^  Paris,  1589,  in-&*; 
De  rinstructian  du  prince^  Paris,  1609,  in-8*. 

(V.  Not.  par  F,  Pluquet,  iiot.  delà  Manche^  1830.) 

HBRSÂN  (Jacques-François),  né  à  Gbambois,  près 
d*Argentan,  en  1758,  commença,  k  Gaen,  des  éludes 
qu'il  dirigea  surtout  vers  Tart  médical  et  qu'il  alla 
terminer  k  Paris  avec  beaucoup  de  succès.  Revenu  à 
Gaen,  en  1784,  il  fnt  reçu  à  la  Fa^SuUé  de  médecine 
et  en  devint  docteur  régent  La  thèse  présentée  par 
Hersan,  lorsqu'il  obtînt  ce  grade,  fut  justement  re- 
marquée à  cause  des  savantes  observations  qu'il  y 
avait  consignées  sur  l'hydropisie  de  poitrine  et  de  la 
paracentèse,  qu'il  conseillait  comme  pouvant,  dans 
certains  eas,  qu'il  déterminait,  procurer  la  guérison 
complète  de  cette  maladie,  Il  fut,  en  1786,  nommé 
professeur  de  pathologie  dans  la  môme  Faculté  et 
mourut  le  5  décembre  1809.  • 

(V.  son  éloge  par  Al.  Leboucher,et  Biog^  univ,) 

HBRVAGAULT  (Jean-Marie),  né  à  Saint-Lô,  vers 
1782,  était  (ils  d'un  tailleur,  et  fut  le  premier  qui 
imagina  de  se  faire  passer  pour  le  Dauphin  Louis  XVIf , 
r61e  joué  depuis,  entre  autres,  par  Mathnrin  Bruneau, 
Dufresne,  Fonlolive  et  le  baron  de  Ricbemont. 

Avant  de  prendre  le  nom  de  Louis  XVII,  Herva- 
gault,  qui  possédait  une  jolie  figure  et  un  esprit  fin  et 
dûUé,  s  était  fait  passer  successivement  pour  le  fils 
de  M.  de  la  Vaucelle,  de  M.  de  Longueville,  du  duc 
d'Ursel  et  du  duc  de  VideuUuois.  Un  air  de  candeur 
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et  la  naïveté  avec  laquelle  il  racontait  sa  prétendue 
évasioB  de  la  prison  du  Temple,  lui  acquirent,  eo 
Bretagne,  en  Normandie,  en  Bourgogne  et  en  Cham- 
pagne, une  fouie  de  partisans,  parmi  des  personnes 
erédules  qui  lui  procurèrent  des  moyens  d'existence. 

Arrêté  plusieurs  fols  par  ordre  de  la  police,  et 
toujours  mis  en  liberté  sur  la  réclamation  de  son 
père,  Hervagault  finit  par  être  condamné  le  17  fé- 
vrier 1802,  par  le  tribunal  de  Vitry-sur-Mame , 
à  quatre  années  de  réclusion.  Gomme  «  malgré 
cette  condamnation,  on  persistait  encore  à  combler 
d'hommages  et  d'attentions  le  prétendu  Louis  XVII, 
celui-ci  fut,  par  mesure  de  sûreté,  transféré  à  Paris, 
et  renfenné  à  Bicêtre,  où,  sa  détention  ayant  été 
prolongée,  il  mourut  le  8  mai  18t2. 

(V.  Biog.  des  Contemp.  y  Ann.de  la  Manche^  18A7.) 

HERVÉ,  né  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  à 
Barcilly,  dans  TAvranchin,  était  un  jurisconsulte  dis» 
tingué  et  l'un  des  deux  avocats  du  clei^  de  France 
au  commencement  de  la  Révolution.  Il  est  auteur  de 
deux  ouvrages  de  jurisprudence  très-remarquables 
pour  les  savantes  recherches  qu'ils  contiemieot  Us 
ont  pour  titres  :  Théorie  des  tnatières  féodales,  etc., 
Paris,  1775  et  1788,  8  vol.  in-i2  ;  Théorie  des 
Dixines,  Paris,  1790,  2  vol.  in-12.  Dans  le  même 
temps  que  ce  dernier  ouvrage  venait  de  paraître, 
TAssemblée  Constituante  décrétait  l'abolition  des 
dixraes  et  de  la  féodalité,  ce  qui  rendit  sans  objet  le 
Lut  que  l'auleur  s'éldil  proposé  dans  cette  publica- 
tion. 

(V.  Essai  hist.  sur  VAwanchin,  par  M.  Boudent  de 
la  Godelioière,  t.  1.) 

HERVIEU  BASAN  (Jean),  sieur  de  Flamanville,  né 
a  Valognes,  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle,  entra,  de  bonne  heure,  dans  la  can  ière  des  ar- 
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mes,  où  il  parvint  aux  grades  de  brigadier  et  de  capi- 
taine des  gendarmes.  Il  quitta  le  service  dans  un  âge 
avancé,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  remplit, 
pendant  quelque  temps,  la  modeste  fonction  de  calé- 
cbiste.  Le  lîoi,  informé  de  l'humble  position  occupée 
dans  rÉgii^e  par  ce  personnage,  qui  avait  vieilli  ii 
son  service,  le  nomiua,  en  1G95,  évoque  de  Perpi- 
gnan. 

Hervieu  de  Flamanville  administra  ce  diocèse  jus- 
qu'à l'époque  de  sa  mort,  arrivée  le  5  janvier  1721. 

On  a  de  ce  prélat  deux  requêtes  présentées  au  Roi 
pour  demander  la  conservation  des  usages  et  consti- 
tutions qui  sentent  de  loi  dans  le  Roussillon. 

(V.  Hist.  de  !\onn.  par  Masseville,  t.  6,  et  Bibl, 
de  la  France  du  P.  Le  Long.) 

HERVIEU  {Si, non),  sieur  de  La  Boissière,  né  à 
liernay,  le  21  juin  1707,  devint  curé  de  Saiul-Jac- 
ques,  à  Corbeil,  et  j  iblia  les  ouvrages  de  polémiques 
religieuses  dont  voici  les  titres  :  Préservatif  contre 
les  faux  principes  et  les  maximes  dangereuses  éta^ 
btics  par  M.  ***  (de  Montyeronj,  pour  justifier  les 
secours  vwitnts  qu  on  donne  aux  convulsionna  ires  ^ 
1750  et  1787,  in-12  ;  Traité  des  miracles^  Paris, 
1763,  2  vol.  in-12  ;  VEsprit  prophétique ^  Paris , 
1767,  in-12  ;  Défense  du  Traité  des  miracles  contre 
le  /iiHan'.çme,  etc.,  Paris,  1767,  2  vol.  in-12;  Les 
Contradictions  du  livre  intitule  :  De  la  Philosophie 
de  la  Nature  (par  Delisie  de  Sales),  1775,  in-12. 
Hervieu  de  la  Boissiëre  mourut  à  Paris»  le  27  août 
1777. 

(V.  Hist,  de  Lisieux^  par  L,  Du  Bois.) 

IIKRVIEU  ( Jean-Lonis-François) ,  priiicipal  du 
coilép:e  de  Falaise,  ofljcier  de  l'Université,  chanoine 
lioîioraire  des  cathédrales  do  Séez  et  de  Baveux , 
naquit  à  Ecouché,  le  9  février  1704.  il  montra,  de 
Il  17 
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bonne  heure,  beaucoup  de  goût  et  d'aptitude  pour 
Tétude  des  lettres  et  des  sciences,  et  fut,  dès  Tâge  de 
vingt-deux  ans,  nommé  professeur  de  philosophie  au 
collège  de  Falaise. 

Entré  dans  les  ordres,  peu  de  temps  avant  la  Ré- 
volution, l'abbé  Hervieu  refusa  le  serment  en  1791, 
v[  se  réfugia  en  Angleterre,  où  il  se  fit  remarquer  par 
son  mérite  et  par  son  savoir.  Rentré  en  France,  il 
fonda  à  Sérans,  prés  d'Ecouché,  une  maison  d  édu- 
cation  et  dirigea,  plus  tard,  un  semblalile  (H;ihlissc- 
mentàFalaise.  Epuisé,  après  vingt-un  ans  d'exercice, 
par  les  fati^es  et  par  une  grave  maladie,  l'abbé 
Hervieu  prit  sa  retraite  ;  mais,  désirant  utiliser  ce  qui 
lui  restait  encore  de  iorces,  il  accepta  les  modestes 
fonctions  de  chapelain  de  l'Hôtel-Dieu  de  la  même 
ville. 

Dans  les  courts  loisirs  que  lui  laissa  son  charitable 
ministère,  il  s'occupa  à  revoir  les  ouvrages  qu'il 
avait  composés  dans  sa  jeunesse,  et  dont  les  uns  se 
rapportaient  la  science  et  les  autres  à  la  piété  ;  ils 
ont  pour  litres  :  l\udimeni  de  la  langue  latine,  in-12, 
plusieurs  éditions  ;  Essai  sur  Vèlcctricitê  atmosphê- 
Hque  et  son  influence  dans  Ifs  phénomènes  météoro- 
logiques, Paris,  Didot  et  IJadieliei  ,  1835,  in-8". 
L'auteur  établit  dans  ce  dernier  ouvrage  que  le  fluide 
électrique  est  la  cause  de  l'aurore  boréale  ;  Précis 
des  preuves  qui  établissent  la  divinité  de  la  religion 
catholique.  Falaise,  Brée,  1839,  in-8«.  L'abbé  Her- 
vieu était  me  [libre  de  la  Société  Linnéenne  du  Cal- 
vados et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes. 

Il  a  terminé  sa  carrière  le  17  novembre  18^|7. 

Son  portrait  a  été  peint  par  Ëlouis,  artiste  dis- 
tingué de  Caen. 

(V.  Annuaire  norm,  1849.) 

HEIÎDE  (Michel-Nicolas),  né  h  nouen,  le  17  mars 
1753,  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Il  fut  d'abord 
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sous-bibllolhécaire  de  la  cathédrale  de  cette  ville, 
puis  curé  de  Sainl*>Fftlrice,  à  Rouen.  Ayant  refusé  de 
prêter  serment  à  la  nouvelle  constitution  civile  du 
clergé,  il  émigra  en  Angleterre,  et  ne  revint  en 
France  qu'à  l'époque  du  Concordat. 

Réintégré  dans  sa  cure,  en  1802,  l'abbé  Heude, 
qui  possédait  un  très-remarquable  talent  pour  la  pré-^ 
dication,  composa  des  prônes  et  des  sermons  qu'il 
prêcha  dans  son  église,  et  qui  attirèi  entde  nombreux 
auditeurs.  Peu  bienveillant  pour  les  prcti  es  assermen- 
tés, 1  orateur,  passionné  eL  poussé  par  un  zèle  trop 
ardent,  se  complut  souvent  à  rappeler  et  d  jjlùmer 
leur  conduite. 

Les  sermons  du  curé  de  Saint-Patrice,  où  parfois 
se  trouvaient  mêlées  des  allusions  poliiiques,  firent 
seiisalion  dans  la  ville,  et  finirent  par  être  dénoncés 
en  haut  lieu;  il  en  résulia  pour  l'abbé  Heude  la  né- 
cessité de  se  démettre  de  sa  cure,  et  c'est  ce  qu'il  fit 
à  la  lia  de  1807. 

Il  vécut  dans  la  retraite  jusqu'en  1818,  époque  à 
laquelle  il  fut  nommé  cbunoine  honoraire  de  la  cathé- 
drale. 

Il  se  livra  de  nouveau  à  l'éloquence  de  la  chaire 
et  prêcha  dans  les  églises  de  Rouen,  avec  son  talent 
habituel,  jusfiirà  un  Ao^e  tn's-avancé.  L'abbé  Heude  a 
publié,  outre  deux  de  ses  sermons  tirés  h  poîi  d'exem- 
plaires, un  petit  poème  satirique,  en  vers  de  dix  syl- 
labes, dirigé  contre  les  pi êtres  coasUlutionnels  et 
surtout  contre  l'abbé  Périer  qui  l'avait  remplacé  dans 
sa  cure  pendant  la  liévolution. 

Ce  poème,  imprimé  sans  nom  d'auteur  et  sans  indi- 
cation de  lieu,  est  écrit  avec  une  grande  facilitt^  et 
beaucoup  d'esprit;  mais  de  eet  esprit  qu'il  esl  re- 
grettable, en  raison  du  caractère  de  l'auleur,  de 
voir  s'excrimer  ainsi  à  rencontre  de  la  tolérance  et 
de  la  charité.  L'abbé  H^ude  termina  sa  carrière  en 
1838. 
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HEURTAUD  (Pierre),  habile  cliirurgien ,  né  à 
Cacn,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  est  auleur 
de  deax  ouvrages  publiés  dans  cette  ville  Ils  ont 
pour  titres  :  Traité  de  la  Peste^  1621  ;  2Vat(é  sur  la 
Saignée,  1623. 

(V,  Not,  hiogrnph,  sur  les  hommes  nésdansle  Cal- 
vados^ par  P.  fioisard.) 

HRTJRTAULT  DE  LA  MERVILLE  (Jean-Marie), 
né  à  Rouen,  en  17Z|0,  embrassa  la  carrière  militaire, 
fut  d'abord  nommé  officier  d'infanterie,  et  passa  en* 
snite  dans  la  marine. 

Il  quitta  le  service  pour  se  livrer  entièrement  à 
ragricniture  sur  une  terre  qu'il  possédait  dans  le 
Berry,  et  fot,  lors  de  la  Révolution,  en  1789,  nommé 
député  aux  Etats-^Généraux. 

Agronome  et  économiste  distingué,  il  fit  de  ces  deux 
sciences  les  principaux  objets  de  ses  travaux  législa- 
tifs, n  proposa  à  l'Assemblée  Constituante  de  décré- 
ter le  de^cbementdes.marab,  présenta  un  rapport 
sur  le  mode  d'estimation  du  produit  net  des  proprié- 
tés territoriales  de  cbaque  commune,  pour  la  confec- 
tion du  cadastre,  et  fit  rendre  le  décret  relatif  à  Tuni- 
formilé  des  poids  et  mesures.  En  179S>  il  devint 
procureur-syndic  du  département  du  Gber,  puis  com- 
missaire du  Directoire-Exécutif  près  de  la  même  ad- 
ministration. Elu,  en  1796,  membre  du  Conseil  des 
Cinq  Cents,  il  en  devint  successivement  secrétaire  et 
président,  fit  plusieurs  rapports,  parmi  lesquels  nous 
mentionnerons  particulièrement  ceux  ayant  pour  objet 
Finstmction  publique,  l'établissement  des  Musées,  les 
Ecoles  primaires,  et  termina  ses  travaux  législatifs  à 
la  suite  des  événements  du  18  brumaire. 

Heurtault  de  La  Merville  était  correspondant  de 
[Institut  et  membre  de  la  Société  d'agriculture  du 
département  de  la  Seine.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants; Observations  sur  les  bêtes  à  laine  dans  le 


Digitized  by  CnnujJp 


HIL  261 

Berry^  Paris,  1786  et  1800,  in-8*;  De  Vimpot  terri- 
torial combiné  av^c  les  principes  de  Sully  et  de  Col* 
herty  et  adapté  à  la  mnntion  actuelle  de  la  France^ 
.  Strasbourg  et  Paris,  1788,  Opinions  de  Heur^ 
tmdt  de  La  Merville  sur  le  partage  des  biens  commu- 
naux, Paris,  1800,  in-8^  Notre  compatriotea  encore 
fourni  un  grand  nowibre  &wikles  tax  *  Cours- complet 
d'agriculture  pratique^  publication  formant  6  vol. 
in-8^  Il  termina  sa  carrière  2i  Périsse,  département 
du  Cher,  le  17  décembre  1810. 

(V.  Eloge,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  d'agric.  du 
départ*  de  la  Seine,  1. 18,  Biogr,  iim'v.,  Bto^r.  des 
Gontemp.  èt  le  Monit,) 

HBURXIN  (Jean),  né,  dans  la  seconde  moitié  da 
dix-septième  siècle,  à  Ëvrecy  (diocèse  de  fiayeux), 
devint  caré  de  Landes,  dans  le  même  diocèse. 

Il  se  Fendit  célèbre  par  sa  crédulité  aux  visions 
ascétiques  de  Marie  Létoc,  surnommée  la  sainte  d'E- 
vrecy,  et  à  la  prétendue  possession  de»  demoiselles 
de  Laupartie ,  possession.qui  eut  un  grand  retentis» 
sèment  dans  cette  contrée.  Le  curé  de  Landes,  qui 
jouait  aussi  quelquefois  le  rôle  d'inspiré,  fut  attaqué 
dans  divers  écrits,  et  publia,  pour  ùb  défense,  un 
cruvrage  intitulé:  Mémoire  justificatif  de  la  conduite 
du  sieur  Heurtinf  etc.,  1739,  iu-12.  Il  mourut  à 
Barbe  ville,  en  1757. 

(V.  Examen  de  là  prétendue  possession  des  filles 
de  la  paroisse  de  tondes,  par  G. -G.  Porée  et  la  Bibh 
de  la  France  du  P.  Le  Long.) 

HILLAIRfi  (J.),  sieur  de- La  Bivière,  poète,  né'k 
Bouen,  dans  le  seisième  siècle,  ne  noas est  connu  que 
par  sa  coopération  à  un  ouvrage  ayant  pour  titre; 
Spéculum  heroieum.  Les  XXIV  linûres  d* Homère ^ 
réduicts  en  ioMes  démonstratives  par  Crespin  de 
Passey  excellent  graveur»  Chaque  livre  rédigé  en  a^ 
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gunwnt  poétique ^  parj,  Hillaire,  si*!ur  de  La  Rivière^ 

Rouennois,  TrajectiBalavor»  et  Aiiineimœ,  J.  Jaoâou, 

1613, 

Ce  livre  rare  et  curieux  se  trouve  h  la  bibliothèque 
de  Rouen,  qui  en  doit  la  possession  k  M.  lieoouard, 
arliste  peintre  en  cette  ville. 

(V.  BuU.  du  BiUiophile,  liv.  d'ocU  1^43,  814.) 

HOC  (Le),  V*  Le  Hoc. 

HODEN  (Jacques),  né  le  17  juin  1711,  à  Blain- 
ville,  près  de  liy,  vint  s'établir  à  Rouen,  où,  en 
1749,  il  obtint,  en  qualité  de  constructeur  de  jujmpes 
&  incendie,  la  place  de  directeur-général  des  pompes 
de  cette  ville.  Très-habiie  dans  son  art,  il  fui  en 
grande  réputation,  et  construisit,  pour  plusieurs 
villes  de  France  et  même  pour  l'étranger,  des  pompes 
û(']h  capables,  à  cette  époque,  de  faire  jaillir  l'eau  à 
cenl  et  cent  vingt  pieds  de  hauteur.  De  tels  résultats 
méritèrent  à  Hoden  les  félicitations  du  duc  d'Har- 
court,  gouverneur  de  la  province,  et  le  firent  ad- 
mettre à  TAcadémie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Bouen.  Il  communiqua  à  celte  compagnie  des 
mémoires  sur  différeotes  matières»  teUes  que  :  sur  h 
plomb  à  marquer,  les  réservoirs,  les  cabestans,  un 
maodriQ  universel  et  la  machine  de  Marly,  etc.  Ho- 
den mourut  à  Rouen,  le  17  novembre  1788, 

(V.  Bw§r,  Mss,^  par  A.  Pasquier.) 

HOLKER  (Jean- Jacques-Louis),  né  à  Rouen,  le  2 
avril  1770,  était  le  petit-fils  d'un  Anglais  qui,  après 
la  bataille  de  Gulloden,  à  laquelle  il  avait  pris  part 
en  faveur  des  Stuarts,  vint  se  réfugié*  à  Roueai  où 
il  rendit,  dès  oette  époque,  d'émineats  services  à 
notre  industrie  manufacturière. 

Jean  Hoiker  exploitait,  dans  cette  même  ville,  l'é- 
tablissement de  produits  chimiques»  fondé  par  sou 
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aïeul,  lorsqu'il  parvint,  à  force  de  travail,  à  décou- 
vrir la  combustion  continue  du  souffre  dans  les 
chambres  de  plomb,,  procédé  qui,  généralement 
adopté  aujourd'hui,  permet  de  livrer  à  des  prix 
extrêmement  réduits  l'acide  sulfurique,  cette  base  de 
toutes  les  industries.  £n  1810,  notre  compatriote  se 
rendit  à.  Paris,,  où  il  fonda,  avec  MM.  Jacquemart  et 
d'Arcet,.une  société  pour  rexploilalion  de  son  pro- 
cédé';. ea.l813».ii  devint  associé  de  MM.  Ghaptal  et 
d!A]tiet,  puis  gérant  de  leurs  beaux  étaUissemen^ 
de  iMroduita  chimiques,  âtués  aux  Ttomes  et  à  la 
foUe#  près  de  Nanterre. 

J.  Holker  fot,  en  récompease  des  services  qu'il 
avait  reoditt  i:rindaBtrie  de  son  pays,  nommé  che- 
valier de  la  IiégiattHi*EIottne«r.  n  mourut  à  Paris,  le 
18  août  mu. 

Q  Aujourd'hui,  dit  notre  savant  chimiste,  M.  J.  Gi- 
rardin,  les  grands  établissements  travaillent  d'apri^ 
la  méthode  d*Holker,  et  on  peut  dire  que  la  France 
est  entièrement  redevable  d'une  de  ses  industries  chi- 
miques les  i»ltts- importantes  à  la  familIeHolker.  C'est 
là  un  titre  de  gloire  pour  cette  famille,  et  Rouen  qui, 
phisque  toute  autre  ville,  a  profité  de  ses  découvertes, 
ne  doit  point  laisser  tomber  dans  l'oubli  un  nom  aussi 
honorable.  » 

(Y.  Cours  àeddmk  éUm,,  psr  M.  I;  Cirardin,  1. 1; 
Préeit  de  VAcai.  de  Rmten,  année  1851-1852,  Biog, 
det  Contemp,^  etc.) 

HOMMEY  (Antoine),  sieardeLaBourdonaière,  na- 
quit h  Séez,  dans  le  seizième  siècle.  Il  se  fit  connaître 
dans  les  lettres  par  plusieurs  ouvrages,  surtout  par 
les  Aphoriemes  d^Hippocnue^  qu'il  traduisit  en  vers, 
grecs  et  latins. 


HOKIIEY  (Jacques),  fils  du  précédent,  naquit  à 
Séez,  vers  1643.  Entré,  fort  jeune,  dans  Tordre  des 
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Auguslins  de  la  réforme  de  Bourges,  i\  se  livra  ti  l'é- 
tude des  langues  anciennes,  et  s'y  rendit  très-savant. 

On  a  de  ce  religieux  les  ouvrages  latins  dont  voici 
les  titres  :  Milleloquhnn  sancti  Gregoriiy  Lyon,  1683, 
in-f°  ;  Sîtpplrmcniuui  Pairimi,  Parisiis,  1684,  in-8**; 
Fasli  annuXy  in  quibus  res  poiiticœ  insigriiores,  crdc^ 
siasticoSf  litterariœque  ijer  tiniversurn  orbein  primo 
sœcuîi  A  VIII  anrw  hreviter  et  diciim  narrantur  ^ 
publié  aussi  sous  le  titre  de  :  Dinrium  historico-Utte' 
rarîumanni  1703,  etc.,  Parisiis,  1703,  in-8°. 

Jacques  Hommey  a  encore  laissé,  à  Tétat  de  ma- 
nuscrit, les  deux  ouvrages  suivants:  Milleloqnium 
sancti  Chrysostomi  ;  Histoire  de  Louis  Allly  opposée 
à  celle  de  Lcvassor.  Il  fut  éditeur  de  :  Liber  absque 
litteris  de  matibus  mundi  et  hominis^  auctore  FabiQ 
Gl.  Gordiaoo  Fulgentîo»  Poitiers,  1696,  in-8^ 

Hommey  mourut  à  Lagoy,  le  24  octobre  1713. 

(V.  Dieu  de  Moréri.) 

HOx\r,RE  (Le),  V.  Le  Hongre. 

HONORÉ  (L'),  né  à  Villiers,  diocèse  de  Bayeux, 
vers  1750,  fit  ses  humanités  ii  l'Université  de  Caen, 
étudia  la  médecine  et  fut  ensuite  se  livrer,  dans  iea 
hôpitaux  de  Paris,  à  Tanatomie  pratique.  Reçu  doc- 
teur h  h  Faculté  de  Gaen,  il  exerça  d'abord  à  Rernay» 
pendant  quelques  annéeSt  et  vint,  en  1786,  se  faire 
agréger  au  collège  des  médecins  de  Rouen.  Le  talent 
déployé  par  L'Honoré  dans  la  thèse  quMl  soutint  pour 
son  agrégation,  le  fit  recevoir  à  runanimité  et  le  mit 
en  réputation. 

Cette  thèse  traitait  des  différentes  espèces  de  pé-r 
ripneumonie,  ou  inflamation  de  poitrine,  et  particuliè* 
roment  de  la  péripneumonie  bilieuse,  dans  le  traite* 
ment  de  laquelle  le  savant  docteur  établit  que  la 
saignée  est  plus  souvent  nuisible  qu'utile,  et  conseille 
de  s'en  abstenir,  sauf  dans  les  cas  exceptionnels  qu'i) 
indique, 
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L'Honoré,  après  avoir  élé  incarcéré,  comme  suspect, 
80Q8  le  règne  de  la  Terreur,  fut,  en  1796,  envoyé 
par  la  commune  au  bourg  d'Âuiïay,  aGn  d*y  étudier 
la  nature  d'une  maladie  épidémique  qui  commençait 
à  faire  des  progrès.  H  s'empressa  de  remplir  cette 
mission,  et  mourut,  peu  de  temps  après«  le  23  juillet 
4796, 

(V.  Biogr,  Mxs»,  par  A.  Pasquier,  et  le  Jimmal  de 
Màuen  du  17  mars  1786.) 

HONORINE  (sainte),  vierge  et  martyre,  naquit, 
on  le  8Qppo8e,à6raville,communeqni  fait  maintenant 
partie  du  Havre,  et  fut  martyrisée  en  ce  même  lieu, 
au  commencement  du  quatrième  siècle,  selon  le  Bré- 
viaire de  Rouen.  On  ne  sait  rien  tondant  la  vie  de 
cette  sainte,  dont  le  corps  fot  trouvé  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  vers  son  embouchure,  et  inhumé  à  Gra- 
ville,  à  l'endroit  où  Ton  b&tit  depuis  une  église  sous 
le  vocable  de  sainte  Honorine. 

Lors  de  l'invasion  des  Normands,  "au  neuvième 
siècle,  les  reliques  de  cette  martyre  furent  transférées 
k  Gonflans  et  déposées  dans  une  église  que  fit  édifier 
le  comte  de  Beaumont.  La  relation  de  cette  transla- 
tion a  été  écrite,  au  douzième  siècle,  par  un  moine 
de  l'abbaye  du  Bec. 

(V.  Hiit.  du  Hmre,  par  l'abbé  Pleuvri.) 

HOUARD  (David) ,  né  &  Dieppe ,  le  25  février 
1725,  se  livra  à  l'étude  du  droit,  et  fut  reçu  avocat  au 
Parlement  de  Rouen.  La  réputation  justement  acquise 
au  barean  de  cette  ville,  par  ce  savant  jurisconsulte, 
rayant  fait  appelm*  à  Paris ,  il  fut  ,,ett  1786,' nommé 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  devint  cen- 
seur royal  et  l'un  des  avocats  du  clergé.  Retourné  à 
Dieppe ,  à  l'époque  de  la  Révolution  ,  il  y  exerça  dif- 
férentes fonctions  administratives,  et  termina  sa  car- 
rière ii  Abbcvillc  ,  ic  ij  oclobie  1802.  liouard  pos-  . 
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seiiait ,  avec  le  goût  des  lettres ,  une  immense  éru- 
dition, et  ses  ouvrages  contiennent,  en  i^imà 
nombre ,  des  documents  curieux  et  peu  coflous  sur 
la  législation  et  les  mœurs  des  anciens. 

Les  principaux  de  ces  ouvrages  sont  :  Anciennes 
loix  des  François ,  conservces  dans  les  coutumes 
anglaises,  recueillies  par  Lillleton ,  etc.,  Rouen  , 
Lallement,  1760,  2  vol.  in-/j%  plusieurs  éditions; 
Dictionnaire  analijiuj^œ  ,  historique,  étymologiqm, 
critique  et  mtcrprétatifde  la  Coutume  de  Normandie, 
Rouen,  Lehouclier,  1780-1782,  /»  vol.  in-4'';  Traité 
sur  les  Coutumes  anyio-normandes,  puhlucs  en  An- 
gleterre ^  depuis  le  A b  jusqu'au  AU'  siècle,  Londres, 
et  Paris,  1776-1781,  h  vol,  in-h";  3fâ7ioire  sur  Vau^ 
thenticité  et  le  caractère  dc^i  anciouics  lois  du  pays, 
de  Galles,  mémoire  lu  k  l'Académie  des  inscriptions. 
On  a  encore  de  ce  célèbre  avocat  des  pièces  fugitives, 
publiées  dans  le  Mercure  de  France  de  il  ho  et  1 7/46, 
ûms  le  Journal  des  Savants,  de  1777,  et  dans  le^ 
50*  vol.  des  Mémoires  de  l' Académie  des  Inscriptions. 

(V.  Mém.  hiogr,  de  Guilbert;  France  litt.  de 
J.-M.  Quérard,  et  Notice  par  M. -P.  Lemarcis,  Galerie- 
dieppoise^  publiée  par  Pabbé  GocheL) 

TTOÎ^EL  (Jean-Pierre-Louis-Laurent),  peintre  et 
graveur,  naquit  ti  Rouen,  le  28  juin  1735.  Il  fil  con- 
naître, de  bonne  heure,  son  goût  décidé  pour  l'art  du. 
dessin ,  dont  il  commença  l'étude  à  l'Ecole  de  pein- 
lure  de  cette  ville ,  sous  la  direction  de  J.-B.  Des- 
camps. Placé  ensuite  chez  un  habile  architecte ,  il  y 
étudia  la  perspective,  puis,  toujours  poussé  vers  son 
art  de  prédilection  ,  il  fut  à  Paris ,  où  il  entra  dans- 
l'atelier  de  Lebas ,  le  fondateur  de  la  belle  gravure  à 
reau  forte.  Deveou  ïm  des  meilleurs  élèves  de  ce 
maitre ,  Houel ,  encouragé  par  un  amateur  des  plus 
distingués  f  M.  Dazincourt,  reçut  des  leçoDS  de 
Gasauova,  et  se  livra  à  l'exercice  de  la  peioture»  sans 
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néanaioins  négliger  la  gravure,  puis  nietlant  à  exé- 
culion  le  projet  qu'il  avail  formé  depuis  longtemps , 
d'aller  se  perfectionner  en  Italie,  il  obtint  une  pen- 
sion da  Roi  et  partit  pour  Rome  avec  les  meiLteures 
reoonmiaiidatiODs. 

A  peine  notre  compatriote  avait-il  mis  le  pied  sur 
€ette  terre  désirée  des  artistes ,  qu'il  sentit ,  dit  son 
biographe ,  son  génie  s'enilaminer  et  s'agrandir  à  la 
wm  te  monuments  de  l'antiquité  et  des  beaux  sites 
de  cette  contrée,  et  il  se  mit  à  les  peindre  à  la  gouadie, 
avec  une  grande  facttité  et  beaucoup  de  talent.  Revenu 
dans  sa  patrie,  apri's  quatre  années  d'études  »  Houel 
y  fit  apprécier  favorablement  sa  manière  de  peindre, 
surtout  pour  les  paysages  et  les  animaux.  Animé  du 
désir  de  visiter  une  seconde  fois  l'Italie  ;  il  partit  de 
nouveau  et  parcourut  le  royaume  de  Naplés,  la 
Slelie ,  les  Iles  de  Halte  et  de  Liparl  Ce  fut  dans  ce 
voyage  qu'il  amassa  les  matériaux  de  son  grand 
ouvrage  pittoresque ^ ouvrage  dont,  h  son  retour  en 
France ,  il  grava,  d'après  ses  propres  dessins ,  deux 
cent  soixante -quatre  planches  à  Taqua*  tinte,  et 
rédigea  le  texte  explicatif,  qu'il  publiai  1782  à 
1789;  4  vol.  in-f*. 

Cet  artiste  était  agrégé  à  l'Académie  de  peinture, 
membre  correspondant  de  l'Académie  de  Rouen,  de 
la  Société  d'Émulation  de  la  même  ville  et  de  plu- 
sieurs aqtres  Sociétés  savantes. 

Outre  son  voyage  pittoresque,  I]oiiel  a  encore 
publié  :  Histoire  de$  Éléphants  de  la  Ménagerie 
Nationale ,  cic. ,  Paris ,  1798  ,  in-8°,  avec  figures; 
Histoire  naturelle  des  deux  Éléphants  mâle  et 
fewieUe  du  Muséum  de  Paris,  etc,  ,  1798,  in-4%  fig.; 
Emplication  du  Monument  public  (  la  colonne  Tra- 
jane)  ;  Exposé  du  Concours  du  20  décembre  1807. 
Les  tableaux  de  ce  peintre  qui  lij^uraicnt  sur  les  pre- 
miers caLalui;u(j.s  du  Mtiséc  de  Rouen  ,  sonl  :  Vue  de 
la  côte  de  Sainic-Cathcrinc  ^  prise  du  Pré-aujc- 
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Loups  \  Vue  de  Ventrée  et  de  Vinto-icur  crime  Cave 
taillée  dans  le  roc,  servant  d'entrepôt  de  sels  a  Diep- 
pe dalle  ^  près  de  Boucn  ;  Vue  d'un  lieu  connu  pns 
de  Duclair ^  vulgairement  appelé  la  Chaise  de  Gar- 
gantua ;  Vue  de  la  Porte  Cauchoise  y  en  dedans  de  la 
ville  y  avant  sa  démolition, 

Houel  mourut  à  Paris,  ie  II4  novembre  1813.  Son 
portrait ,  peint  par  Vincent ,  se  trouve  au  Musée  de 
Rouen.  Portr.  dans  la  coll.  de  la  Bibliotlt  de  la  môme 
ville. 

(V.  JSçt*  biogr.t  par  Lecarpentier,  etc.) 

HOUEL  (Jean-Bcujamin),  cousin  du  précédent, 
naquit  à  Houen,  vers  1776.  Il  étudia  le  dessin  et  la 
peinture  sous  la  direction  de  son  parenl,  et  se  livra, 
en  amateur,  pendant  de  longues  années,  à  la  culture 
de  ces  deux  arts.  11  a  exposé  au  musée  de  Rouen,  de 
1833  à  1839,  plusieurs  tableaux  de  genre,  des paysar 
ges,  des  portraits  et  quelques  dessins. 
Nous  mentionnons  les  tableaux  ayant  pour  sujets  : 
Vues  des  Moulins  de  Mcidcs;  Vue  de  la  cataracte 
du  Rhin  prés  de  Scha/Jousv  ;  Vue  du  château  de  Mes^ 
nier  es  ;  Une  matinée  d'Automne;  Otdipe  et  Anti- 
(jone  ;  La  Solitude  ;  V Aumône  ;  Une  Jeune  fille  en 
'  prière;  Le  Veuf  en  goguette;  La  Jeune  Batelière.  M. 
Houel,  en  cessant  de  s'occuper  de  peinture,  consacra 
entièrement  son  temps  à  l'administration  du  bureau 
de  bienfaisance  de  la  paroissede  Saint-Romain,  dont  il 
était  président.  |1  termina  sa  carrière  à  Rouen,,  ie  il 
avrU  iaô3. 

HOUEL  (Charles- Juste),  de  la  même  famille  que 
les  précédents,  naquit  k  fioaeo,  ie  29  juillet  1787. 

Il  fut  reçu  en  1800,  avocat  au  barreau  de  cette 
ville,  devint  bibliotbécaire  et  bâtonnier  de  son  ordre, 
et  futaommé,  en  1830,  président  du  tribunal  civil 
de  Louvîers.. 
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M.  Ilouel,  qui  possédait  le  p;oùt  des  lettres,  des 
arts  et  des  études  archéologiques,  était  membre  de 
l'Académie  de  Rouen,  de  la  société  d'Émulation  de  la 
même  ville,  de  la  société  des  Antiquaires  de  Norman- 
die, rte.  Il  est  auteur  des  ouvrages  suivants:  Notes 
munies  sur  un  snjet  important^  Rouen,  1819,  in-8", 
publiés  sous  le  nom  de  un  Hippomane  bas-nonuaud. 
Dîscoui  s  jwr  la  condition  de  la  République  des  lettres 
en  général  et  des  socictés  savantes  en  particulier^  sous 
divers  gouvernements,  Rouen,  F.  Baudry,  1825,  in-S"; 
Code  de  la  chasse,  etc.,  Rouen,  Renault,  1823,  in-32, 
plusieurs  éditions;  Ilecherches  sur  la  date  de  la  nais- 
irt/ire de  P.  Corneille,  Rouen,  N.  Périaux,  1828,in-8<*; 
La  Harellc de  Harteauvilley  Rouen,  F.  Raudry,  1820, 
in-12;  Discours  sur  1  amitié  des  hommes  de  lettres^  lu  à 
l'Académie  de  Rouen  ;  Annales  des  Cauchois  depuis 
les  temps  celtiques  jusqu'en  1830,  Paris,  1847,  3  vol. 
in-S'*.  On  a  encore  de  M.  Houel  un  grand  nombre  de 
Mémoires  judiciaires»  dont  la  collection  forme  5  vol. 
in-/|0,  et  une  notice  sur  un  bas-relief  trouvé  à  Rouen, 
publié  dans  les  Mémoires  de  la  société  des  Antiquai- 
res de  Normandie,  ann.  1825.  M.  Houel  est  mort  à 
Paris,  en  février  1853.  Il  a  donné  aux  collections  pu- 
bliques de  Rouen  quelques  livres  et  quelques  objets 
d'art. 

(V.  Bulletin  de  la  Soc,  de  Vhist.  de  France^  mai 
1855,  France  Utu  de  J.-M.  Quérard,  etc.) 

HOUEL  (Eutime),  né  àTorigny  (Manche),  le  15 
mars  1809,  étudia  le  droit  et  fut  reçu  avocat  en  1831. 
Arrêté,  dès  son  début  dans  cette  carrière,  par  une 
phtlusie  du  larinx»  contre  laquelle  tous  les  remèdes, 
et  même  un  voyage  en  Italie,  furent  sans  efficacité. 
Houel»  dans  les  loisirs  que  lui  laissait  sa  lente  ago- 
nie, occupa  son  imagination,  en  écrivant  sur  des  ma- 
tières politiques,  d'économie  sociale  et  de  littérature. 

Voici  la  liste  de  ses  principaux  écrits  :  Le  Béve 
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d'un  Patriote  de  J793;  Quelques  Idées  sur  V Hérédité 
de  la  paitié  ;  Opinion  d'un  citoyen  français  sur  quel" 
ques  résultats  méconnus  de  la  civilisation;  Sur  la 
peine  de  mort;  Etudes  sur  V aptitude  et  les  tendances 
politiques  de  notre  époque,  etc.;  Du  Jury  en  France; 
Les  Amours  des  Ayigcs^  poème  de  Thomas  Moore, 
tiaduitcn  prose;  Note  d'un  royagc  en  Italie.  Tous 
ces  ouvrages  sont  restés  à  i  élalde  manuscrit.  Ërttime 
IIoucl  est  mort  à  Saint-LÔ,  en  1837,  ddiis  su  \lù\^i- 
huitiëme  année. 

(V.  Annuaire  de  la  Manche  y  1838.) 

HOUSSAYES  (Des),  V.  Gotton. 

HOUSTËVILLE  (Gilles),  savant  grammairien  et 
professeur  au  collège  du  Mont ,  k  Cacn,  naquit  à 
Sainte-Marie,  diocèse  de  Coutances,  vers  le  com- 
mencement du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  une  Pro- 
sodie latine,  imprimée  à  Gaen,  en  1552,  et  quelques 
autres  ouvrages  tant  latins  que  français. 

{V, Biblioth,  française  dehdi  Croix  du  Maine,  tora.  1; 
Hist,  de  Normandie,  par  Masseville,  tom.  6»  et  Ori- 
gines de  Caen^  par  Huet.) 

HOUTON,  V.  La  Biuardière. 

HUART  (Noël),  né  à  Villedien  (Manche),  était  ad- 
judant-général en  1795,  et  fui,  plus  tai  d,  projnu  au 
grade  de  colonel  dans  le  régiment  d'intanlerie. 
Il  fit,  avec  ce  grade,  la  campagne  d'Italie  en  1807,  fut 
nommé  général  de  brigade,  et  se  distingua  à  la  cam- 
pagne de  Russie,  nohiniment  aux  combats  d'Ostronow 
et  à  la  célèbre  balaiile  de  la  Moskovva  où  il  trouva 
une  mort  glorieuse, 

(V.  Victoires  et  Conquéteî  des  Français,  tom.  4» 
17  et  21,  eileMoniL 

HUART  (Joseph),  né  à  Villedieu,  et  que  Doas 
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croyons  appartenir  <i  la  faïiiilh'  du  prMùeni^  éXnil 
j)l)ariiiacicn  de  la  inai'inr  ;m  S<'i]r^Ml.  il  a  écriL  une 
relation  de  ses  explGraiioiis  dans  Tinlf^rieurde  l'Afri- 
;  elle  se  trouve  daosun  recueil  publié  par  le  gou- 
vci'iiernciil  en  1846. 
iiuurl  d  ieroiiné  sa  carrière  en  184/i* 

HliiERT  (U.),  ué  à  Uouon,  dans  le  dix-builièmo 
siècle,  fonda  et  rédi?:ea  dans  cette  \ille,  à  l'époque 
de  la  Révolution,  un  journal  intitulé  le  Tvliyraphe. 

Cette  feuille,  qui  avait  coiiiniencé  à  paraître  le 
1"  pluviôse  an  IV,  fut  supprimée  au  mois  de  prairial 
de  la  même  année,  à  cause  d'un  article  ayant  pour 
titre  :  Le  Ventre  creux  y  lequel  article,  incriminé 
comme  séditieux  et  capable  de  soulever  le  peuple, 
qui  alors  manquait  de  pain,  fit  de  plus  mettre  l'auteur 
et  l'imprimeur  en  état  d'arrestation.  Traduit  devant 
le  tribunal,  Hubert  présenta  lui-même  sa  défense 
avac  beaucoup  de  talent,  obtint  sa  mise  en  liberté,  et 
fut  nommé,  peu  de  temps  après,  grel&er  d'une  justice 
de  paix. 

(Y.  Biog.  Mss.  par  A.  Pasqiiier.) 

HUBERT  {François-Charles-.Ios.'ph),  né  à  Orbec, 
le  3  féviier  177/i,  se  livra  à  1  ïtude  du  droit  et  se  fil 
recevoir  avocat.  Nommé,  en  1808,  juge  suppléant  au 
tribunal  civil  de  Rouen,  et  conseiller  h  la  cour  impé- 
riale en  1811  ;  il  conserva  ces  fonctions  jusqu'en 
18A2,  époque  à  laquelle  il  demanda  sa  retraite. 
M.  Hubert  qui  joignait  aux  occupations  du  magistrat 
l'étude  de  la  science  aprirole,  faisait  partie,  depuis 
1830,  de  la  Société  d'a«rrieulture  du  département  de 
la  Seine-Inférieure.  11  prit  une  part  !rôs-active  aux 
travaux  de  cette  Société  dont  il  devint  président,  et  h 
laquelle  il  communiqua  de  nombreux  mémoires  sur 
la  plantation  et  la  propagation  du  mûrier. 

Il  iit  accorder  des  primes  à  l'iadualrie  séricicole, 
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aux  fermes  modèles,  et  termina  sa  carrière  le  2  fé-^ 

vrier  \Bkk*  M>  Hubert  était  chevalier  de  la  LégioD- 

d'Honnçur. 

(V*  Mém,  de  la  Sac,  éPagric^  de  la  Seine-Inférieure^ 

mk.) 

HUBIN  DU  BUISSON  PÂILUÈRË  (Bertrand), sa- 
vant avocat,  naquit  à  Vire,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  est  auteur  de  VEsprit  de  la  Ccutume 
de  Normandie^  ouvrage  estimé  des  jurisconsultes  et 
plusieurs  fois  réimprimé  à  Rouen,  après  la  mort  de 
l'auteur.  La  première  édition  est  de  1691,  in-4%  les 
autres,  de  1701  etl720,  in-4°.  Hubin  Paillière  mourut 
en  1675. 

UUBY  (Jacques-Louis),  né  à  Rouen,  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Vivien,  d'un  fabricant  de  rouenneries, 
embrassa  Félat  ecclésiastique  ki  devint  chapelain  de 
FHôpital-Général.  Désirant,  par  une  vocation  bien 
décidée,  se  consacrer  à  riostitutîon  des  sourdfr-mùets 
qu'il  avait  déjà  commencée,  il  fut  passer  quelque 
temps  h  Paris,  près  du  célèbre  abbé  De  TÉpée,  et  re- 
vint remplir  gratuitement  à  Rouen  sa  pieuse  et  chari- 
table fonction.  Le  nombre  des  élèves  augmentant 
chaque  jour,  dans  rétablissement  de  l'abbé  Huby> 
une  demande  en  subvention  fut  adressée  au  gouver-» 
nement,  en  1790,  par  la  Commission  administrative, 
demande  à  laquelle  Neker,  ministre  des  finances,  fit 
immédiatement  la  réponse  suivante:  «Messieurs, 
j'ai  mis  sous  les  yeux  du  Roi  les  détails  que  vous 
m'aves  adressés  sur  l'institution  des  sourds^muets 
fondée  dans  la  ville  de  Rouen,  par  M.  Huby  ;  Sa  Ma- 
jesté approuve  les  motifs  qui  vous  portent  à  solliciter, 
en  faveur  de  cet  ecclésiastique  estimable,  la  récom- 
pense de  son  zèle  et  de  son  désintéressement,  et  elle 
vous  autorise  h  faire  payer  à  M.  Tabbé  Huby,  une 
gratification  sur  le  pied  de  1,200  livres,  pour  chacune 
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des  années  1788  et  1789,  sur  les  fonds  variables  de 
la  province,  etc.  L'abbé  Huby,  ayant  refusé  de  prêter 
serment  lors  de  la  Révolution,  (ut  envoyé  à  Boche- 
fort  pour  être  déporté.  Il  se  trouvait  encore  dans 
cette  ville  lorsque,  sur  un  remarquable  plaidoyer, 
présenté  par  l'avocat  Boïeldieii  an  représentant  du 
peuple  Duport,  alors  en  mission  à  Houen,  il  fut  rap- 
pelé et  replacé  à  lu  tète  de  son  école,  où  il  continua 
son  œuvre  jusque  dans  un  âge  avancé. 
(V.  Biogr.  mss, ,  par  A.  Pasquier.) 

HUE' DE  CALIGNY  (.Icaii-Aalhénor),  sieur  de 
Saint-Luc, d'une  ancienno  famille  noiinande  de  Caen, 
ou  des  environs,  )iai|uit  clans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle.  Ingénieur  habile,  il  dirigea  les 
fortifications  de  Belle-Ile  et  de  Port-Louis,  et  fit 
exécuter  les  jilans  tracés  par  \  auban.  Il  raourul  eu 
170/j,  laissant  quatre  fds,  qui  se  sont  aussi  rendus  cé- 
lèbres dans  l'art  des  forlilications. 

HUE  DE  CALIGNY  (Jean- Anthénor),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Valognes,  en  1660.  Il  se  distingua, 
dans  le  corps  du  génie,  par  les  ti-avaux  dont  il  eut  la 
direction  en  Flandre  et  en  Bretagne,  et  fit,  comme 
son  père,  exécuter  les  plans  de  Vauban. 

Nommé  directeur  des  fortifications  de  Bourgogne, 
il  y  commanda  pendant  vingt-sept  ans,  et  y  termina 
sa  carrière  en  17/il.  Cet  ingénieur  avait  écrit,  en  1697, 
sur  la  Flandre  Flamingante,  un  curieux  mémoire, 
qui  fit  partie  de  ceux  qui  furent  choisis  pnr  Fénéîon 
pour  servir  îi  l'instruction  du  duc  de  Bourgogne,  puis 
un  manuscrit  contenant  l'histoire  des  guerres  causées, 
sous  la  première  et  la  seconde  race,  par  le  partage 
du  royaume  entre  les  princes  de  la  famille  royale. 


HUE  DE  CALIGNY  DE  LANGRUNE  (Hercule), 
frère  du  précédent,  naquit  en  1665.  Il  se  distingua 
II  18 
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comme  ingénieur  et  comme  militaire  ;  en  celle  dernière 
qualité,  il  prit,  en  quelques  jours,  Villefranche,  Hon- 
tallNin,  Saint-HospitiOt  Nice,  fit  le  siège  de  plusieurs 
places  en  Flandre  et  se.  trouva  à  la  plupart  des  sièges 
et  batailles  mémorables  de  cette  époque.  Les  prioci* 
paux  faits  d'armes  de  Galigny  de  Langrune  sont  la 
défense  et  la  prise  de  Reimberg,  de  Torloseetmème 
de  Lérida,  qui  avait  été  Tècueli  du  grand  Gondè.  Ce 
général  devint  directeur  des  fortifications,  des  places 
et  ports  de  Normandie,  et  mourut  à  Valognes, 
en  1721. 

HUE  DE  GÀUGNY  (Louis-Rolland),  frère  despr«- 
cèdents,  naquit  à  Valognes,  en  1675.  Il  commandait 
le  génie  aux  armées  de  Bohème,  de  Bavière  et  de 
Westphalie,  de  17/il  à  1763,  et  se  distingua  aux 
principaux  sièges  qui  eurent  tieu  sous  le  règne  de. 
Louis  XV.  On  conserve,  au  dépôt  de  la  guerre^  plu*-' 
sieurs  ouvrages  de  cet  habile  ingénieur,  sur  les  foiti- 
ficatiotts  de  la  frontière  du  Rhin,  qu*U  avait  long- 
temps dirigées,  et  des  mémoires  sur  les  ports  de  Nor- 
mandie. 

Les  détails  concernant  un  quatrième  frère,  Antoine 
Hue  de  Caligny,se  trouvent  dans  une  notice  biograplii- 
que  publiée,  en  1839,  sur  celle  famille,  par  M.  Au- 
duyal,  cûiouei  du  génie. 

HIË  DE  LAUNÉ  (Jean-Baptiste),  né  dans  le  dio- 
cèse de  Coulances,  vers  1637,  étudia  la  théologie,  à 

Paris,  au  collège  de  Navarre,  fut,  en  1666,  reçu  doc- 
leur  en  Soi'bonne,  et  devint  curé  de  Notre-Dame-de- 
Rue-Froide,  à  Caen.  Prédicatf^ur  éloquent  et  conlro- 
versiste  des  plus  zélés,  cet  ecclésiastique  se  lit,  par 
sa  parole  et  par  ses  écriis,  une  grande  réputation 
dans  la  polémique  qu'il  soutint  contre  de  savants  mi- 
nistres protestants.  Nommé  grand  pénitencier,  puis  • 
archidiacre  de  la  cathédrale  de  Bayeux,  Hue  de 
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Lanné  fut  aussi  Vm  des  six  grands  vicaires  qui  gou* 
veraèrent  le  diocèse  pendant  la  vacance  du  siège 

épiscopal. 

n  mourut  à  Montrecy,  le  8  avril  1722,  et  fut  in- 
humé dans  la  cathédrale  de  Bayeux. 

Les  principaux  écrits  de  ce  théologien  controver- 
sistfiwaiiAvertissemmuàM,  Morin^ministreàCaenf 
pour  lui  favK  savoir  ce  quee^est  queV  église  catholique, 
etc.  1673;  Contradictians  de  Marin,  ministre  à 
Caen,  sur  Varticîe  du  SymbtAe  :  Je  crois  la  Mmte 
église  catholique,  elc,  168/i;  Catéchismie  ou  entre' 
tien  solide  et  familier  entre  un  docteur  et  un  nou- 
veau catholique,  etc.,  1686,  i^ttre  de  M.  Hue  de 
Launé  à  MM,  les  nouveaux  convertis  à  V  église  caiho' 
lique. 

(V.  Hist.  do  Baycux  par  l'abbé  Beziers,  el  .\ol.  de 
M.  Pillet,  Am,  de  La  Manche,  1843. 

HUET  (Pierre-Daniel),  évéque  d'Âvranches,  que 
Ton  a  qua]ifi(3,  k  juste  titre,  de  géomètre,  de  physi- 
cien, d'antiquaire,  d'hébraîssant,  d'helléniste,  de  hi* 
tiniste  et  de  poète,  naquit  à  Gaen,  sur  la  paroisse  de 

Saint-Jean,  le  8  février  1630,  d'un  conseiller,  secré- 
taire ordinaire  du  Roi.  Il  fit  ses  études  au  collège  du 
Mont,  dans  sa  ville  natale,  et  fut  accueilli  avec  bien- 
veillance par  le  célèbre  Samuel  Bochart,  qui,  après 
l  avoir  fait  connaître  au  monde  savant  et  littéraire, 
l'emmena  avec  lui  k  la  cour  de  Christine  de  Suède.  De 
retour  à  Caen,  lliiel  s'associa  à  l'Académie  dos  belles 
lettres  qui  venait  d'être  fondée  dans  celte  ville,  et  à 
laquelle  il  fit  annexer  une  section  pour  la  science  phy- 
sique. Il  résidait  à  Paj  is  dejjuis  longtemps,  lorsqu'il 
fut,  en  1Û70,  appelé  à  la  cour  par  Louis  XIV,  qui 
l'adjoignit  à  Bossuel  pour  l'instruction  du  Dauphin, 
en  qualité  de  sous-précepteur. 

Noire  savani  travailla  avec  beaut'oup  de  zèle  à  la 
fameuse  collection  des  classiques  grecs  et  latins,  Ad 
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usum  Delphini  ;  il  fut  admis  &  T Académie  française  en 
i67ft*  entradaii8le8acerdoce,etdeviDtabi>éd'Aunay, 
Promtt,  en  1685,  au  siège  épiscopal  deSoissons,  il  n'en 
prit  point  pojsession  et  permuta,  en  1689,  avec  Brulart 
de  Sillery,  évêque  d'Avranches.  Sentant  s'accroître 
'  encore  en  lui  son  ardeur  pour  les  études  qui  avaient 
fait  l'occupation  de  toute  sa  vie,  Huet  se  démit  de 
son  siège  en  1699,  et  obtint  du  Roi  Tabbaye  de  Fon- 
tenay,  iiiue  bientôt  il  allait  aussi  abandonner  pour  se 
retirer  dans  la  maison  professe  des  Jésuites  de  Paris. 
C'est  là  qu'il  termina  sa  carrière,  le  26  janvier  1721, 
ftgé  de  quatre-vingt-onze  ans.  Les  principaux  ou- 
vrages sur  différentes  matières  de  ce  laborieux  et 
savant  polygraphe  sont:  Origenù  commentaria  msa» 
aras  seripturas  (grec  et  latin),  Rouen,  1668,  2  vol. 
in-!^;  Lettre  à  SegraU  sur  Votigine  des  BomanSy 
Paris,  1670  et  1772,  in-S**;  Demonstratio  evangelica^ 
Paris,  1679,  in-f°,  plusieurs  éditions  ;  Censura  phi- 
losophiœ  cartesianœ,  Paris,  1C89,  in-12,  plusieurs 
éditions  ;  Traité  de  la  situation  du  Paradis  Terrestre^ 
Paris,  1691,  plusieurs  édilions  ;  Origines  de  CaeHy 
Rouen,  f*?02,  1706,  in-8°  ;  Histoire  du  commerce  et 
de  la  navigation  des  anciens^  Paris,  1716,  plusieurs 
éditions  ;  Traité  philosophique  de  la  faiblesse  de  l'es- 
prit humain,  publié  par  Sallengre,  1723,  in-12;  Poé- 
sies grecques,  latines  et  françaises,  publiées  par  l'abbé 
d'Olivet. 

Les  mémoires  de  Pierre-Daniel  Huet  ont  été  tra- 
duits et  publiés,  pour  la  première  fois,  du  latin  en 
français,  par  M.  G.  Nisard,  Paris,  Hachette,  1853, 
in- 8». 

(V.  Notice  intitulée  :  ffuet,  évêqut  d'Avranckes,  sa 
vie  et  ses  ouvrages,  par  iM.  de  Gournay,  membre  de 
l'Académie  de  Caen.  Mém.  de  cette  Académie,  année 
1855.  Portr.  dans  coll.  de  la  bibl,  de  Rouen.) 


HIEI  (Gillonne),  sœur  du  précédent,  naquit  à 
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Gaen,  le  16  mars  1633.  Ëlle  fit  son  éducation  chez 
ses  tantes,  M\f'"«'  de  Bertouville,  religieuses  domîDi- 
caines  des  Emmurées  de  Rouen,  qu'elle  accompagna 
à  Pon(-r£véque,  lorsqu'elles  y  fondèrent,  en  1645, 
la  commimamé  de  Sainte-Groix.  Ayant  pris  le  voile 
dans  cette  maison,  la  jeune  religieuse»  qui  possédait 
une  intelligence  supérieure,  mais  dont  l'imagination 
s'était  exaltée  dans  des  aspirations  ascétiques,  prit  la 
résolution  de  s'imposer  les  plus  rigoureuses  péni^ 
tences.  Pendant  longtemps  elle  s'abstint  de  tous 
breuvages  et  d'une  grande  partie  de  la  nourriture 
nécessaire  à  la  vie  ;  elle  mourut  en  odeur  de  sainteté 
des  suites  de  cette  mortification,  le  22  mai  1659,  n'é- 
tant encore  ftgée  que  de  vingt*six  ans. 
(V.  Orig.  de  Caen,  par  Huet.) 

HUET  DE  GUER VILLE  (Sébaslien-Gilles),  de  la 
Camille  des  précédents,  naquit  à  Gaen,  en  175^4.  Il 
commença  par  cultiver  la  poésie,  composa  plusieurs 
pièces  qui  furent  couronnées  à  l'Académie  des  Pali- 
oods  de  sa  ville  natale,  puis  devint  avocat  au  Parle-^ 
ment  de  Normandie»  où  il  se  rendit  célèbre  par  ses 
vertus  et  par  son  éloquence.  En  1792,  Huet  de  Guer- 
viile  poussa  le  dévouement  jusqu'à  réclamer  avec 
instance  de  la  Convention  nationale  le  dangereux 
honneur  de  défendre  Louis  XVI,  à  la  place  de  Target 
qui  avait  refusé  cette  honorable  mission,  et  ne  cessa 
de  persister  dans  cette  demande  que  lorsqu'il  apprit 
que  le  Roi  avait  choisi  de  Malesberbes., 

n  publia  à  Rouen,  à  cette  époque,  une  brochure 
dans  laquelle  il  soutint  que  la  Convention  ayant  dé^ 
cidé  que  Louis  XVI  devait  être  jugé,  elle  ne  pouvait 
dès  lors  se  constituer  son  juge.  Plus  tard,  un  poème 
de  circottstance,  publié  par  Huet  de  Guerville,  lui 
valut,  de  la  part  de  Fouché,  ministre  de  la  police,  un 
exil  de  deux  ans.  * 

Sous  la  Restauration,jl  publia  plusieurs  brochures 
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sur  la  liberté  de  la  presse,  une,  entre  autres,  intitu- 
lée :  VEnnite  de  Stccnvoorde.  Ses  mémoires  sur  la 
jurisprudence  sont  mentionnés  avec  éloges  dans  les 
Causes  célèbres,  publiées  par  Desessarts,  et  dans  le 
Dictionnaire  de  droit  normand  de  Hooard. 
(V.  Biog^  des  Conlemp^) 

HUET  DE  LAMARTINIÈRE,  docteur  médecin, 
naquit  à  Breteuil  (Eure),  dans  le  dix-huitième  siècle. 
Il  est  auteur  des  ouvragesayant  pour  titres  :  Nouvelles 
nmvres  en  projse  et  en  vers,  1760,  in-'12;  Disserta^ 
tion  sur  V examen  analytique  des  eaux  minérales  dçê 
environs  de  Laigle,  1776,  in-12. 

(V.  France  Utu  de  J.-fli  Quérard,  etc.) 

HUET  (Jean-Benjamin),  né  aux  environs  de  Fé- 
camp,  le  19  mars  1782,  choisit,  par  vocation,  la  car- 
rière médicale,  et  entra,  des  l'âge  de  quatorze  ans, 
à  l'hôpital  de  Rouen  où  il  fit  ses  études  comme  in- 
terne. £û  1801,  il  s'embarqua,  en  qualité  de  chirur- 
glen  de  troisième  classe,  à  bord  de  la  frégate  la 
Libre,  et  ne  cessa,  à  partir  de  cette  époque,  de  mé- 
riter» par  d'émineots  serrices,  soit  à  bord  de  diiïé^ 
rents  vaisseaux,  soit  dans  les  hôpitaux,  robtention 
de  ses  grades  et  la  coasidération  dont  il  fut  entouré 
comme  homme  de  science  et  de  dévouement,  il 
exerçait  sa  profession,  depuis  plusieurs  années,  dans 
la  ville  du  Havre  où  il  a  terminé  sa  carrière  ie  22  fé- 
vrier 1857. 

(V.  le  discours  prononcé  sur  sa  tombe  par  M.  Le- 
cadre,  membre  de  la  commission  du  service  de  santé, 
ei  le  journal  la  Namumdie  du  25  février  1857. 

HU60T  DE  NEUFVILLË  (Louis),  colonel  d'infan- 
terie et  officier  de  la  Légion-d'Honneiir,  naquit  à  La 
Cambre  (Calvados).  Il  entra,  de  bonne  heure,  au 
service,  et  déjà  promu  au  grade  d'officier,  eu  1796, 
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il  se  trouYait,  en  œltc  qualité,  à  la  bataille  de  Fleu- 
ris, où«  quoique  blessé  grièvement,  il  continua  à 
combfittre  et  enleva  un  drapeau  à  l'ennemi.  Appelé 
à  commander  une  partie  de  Tlle  de  France,  après 
avoir  été  nommé  colonel,  ce  brave  militaire  défendit 
avec  m  petit  nombre  de  troupes  le  terrain  pied  à 
pied  contre  6^000  Anglais  qui  se  trouvaient  à  terre  et 
contre  trente  embarcations  soutenues  par  deux  vais- 
seaux. 

En  1813^  il  effectua  révaciiation  des  places  de 
Willemstadt,  de  Tholen,  de  Stemberg,  du  fort  de 
FBure,  et  ramena  le  matériel  de  l'artillerie.  L'an- 
née suivante,  il  rejeta  avec  indignation  l'offre  de 
400,000  fr,  qui  lui  était  faite  pour  livrer  la  ville  de 
Berg-op-Zoom ,  dont,  il  commandait  la  garnison. 
L'ennemi  ayant  tenté  de  prendre  la  ville  d'assaut,  à 
l'aide  d'une  surprise,  Hugo  de  Neufville  le  battit  sur 
tous  les  points,  fit  prisonnier  le  général  qui  comman- 
dait l'expédition,  s'empara  de  son  artillerie,  et  em- 
mena dans  la  place  les  assiégeants  étonnés  de  se 
trouver  ainsi  au  pouvoir  des  assiégés. 

(V.  Biog.  miHt,  de  victoires  et  conquêtes.) 

HUGUES  D'AVRANCHES  fut  Vnn  des  seigneurs 
normands  ([ni  accompagnèrent  le  duc  Guillaume  h  la 
conquôte  d'Angleterre.  Devenu  comte  de  Ghestcr,  ce 
personnage  se  (il  remarquer  principalement  par  les 
combats  fréquents  qu'il  engagea  avec  les  Gallois,  et 
dans  lesquels  il  remporta  de  grands  avantages. 

HUGUES  DE  M0RTA6NE,  ainsi  nommé  à  cause 
du  lieu  de  sa  naissance,  vivait  dans  le  douzième  siècle. 

H  est  auteur  d'un  traité  sur  la  foi  et  l'espérance, 
qui  peut  être  considéré  comme  un  cours  complet  de 
théologie.  Le  manuscrit  de  cet  ouvrage  important, 
qui  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de 
Saint-Martin  de  Séez,  n'a  point  été  publié. 

(V.  Antiq,  percheronnes,  par  L,-J.  Fret,  t.  3.) 
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HUGUES  DE  LA  FRfITb:,  trouvère  uormaDd,  vi- 
vait sous  la  minorité  de  saint  Louis.  Les  vers  de  ce 
poète  sont,  pour  la  plupart,  composés  sur  des  sujets 
patriotiques.  Dans  une  de  ses  poésies,  il  attaque 
énergiquement  les  princes  et  les  barons  dont  la  ligue 
tendait  à  priver  la  reine  Blanche  de  la  régeace  du 
royaume,  et  prend  à  partie  Pierre  de  Dreux,  comte 
de  Bretagne,  qui  voulait  s'emparer  des  États  da  jenne 
Roi.  Hugues  de  La  Ferté  adresse  aussi,  dans  ses  vers, 
des  conseils  au  monarque  prêt  à  sortir  de  sa  mino- 
rité, et  il  le  prémunit  contre  les  projets  des  Anglais» 
des  Espagnols  et  du  comte  de  Champagne. 

(V.  Essai  sur  les  Bardes  et  Trautfères  normands:^ 
par  l'abbé  de  La  Rue,  t.  30 

HUGUES,  V.  Falcand. 

HURARD  M  SAINT-DÉSIRÉ,  né  à  Rouen,  ne 
nous  est  connu  que  par  les  deux  opuscules  dont  voici 
les  titres:  Notes  savantes  et  curieuses  sur  V imprimé- 
né  ;  Essai  sur  lesmamiments  typographiques  de  Jean 
Guttetnberg, 

Notre  compatriote  avait  aussi  publié,  pendant 
quelque  temps,  un  journal  IULéraiie  à  Mayence* 
(V.  Mém,  biogr.  de  Guilbert.) 

HURfiL,  né  à  Bemay,  dans  le  dix-huitième  siècle^ 
$*occupa  de  physique  et  d'astronomie.  Il  a  publié* 
sur  ces  deux  sciences,  plusieurs  ouvrages  qui  ont  été 
imprimés  en  1763. 

HYACINTHE  D'ALENGON,  ainsi  nommé  du  lieu 
de  sa  naissance,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-François 
et  devint  l'un  des  plus  célèbres  prédicateurs  de  cette 
congrégation.  Il  a  composé  et  publié,  à  Tusage  de' 
ceux  qui  se  livrent  à  l'éloquence  de  la  chaire,  un  ou- 
vrage latin  intitulé  :  Idea  conchmtarum^  seu  metho» 
dus  canficiendi  scrmones,  Paris,  .166.0, 
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(V.  Mém*  sur  la  vtll«  d^Alençon^  par  Odolant  Des- 
nos, et  Bist,  de  Nai-m,,  par  Masseville,  t.  6.) 

HYBBRT  (Bdmond) ,  né  à  Ck>ndé-sur-Noireau,  en 
1611,  professa  d'abord  le  protestantisme,  fit  abjura* 
tion,  et  embrassa  la  vie  religieuse  dans  lacongrégatioD 
des  Carmes  déchaussé». 

Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages  ascétiques  meotionnés 
dans  la  bibbothàqne  de  «on  ordre.  On  cite  particu- 
lièrement celui  <iui  a  pour  titre  :  Délices  de  thomme 
intérieur^  ou  exposition  du  eanUfue  des  cantiques,  Ge 
religieux  mourut  à  Rouen,  le  29  janvier  1686.) 

(V.  Not,  biogr,  sur  les  hommes  célèbres  nés  dms  le 
Calvados^  par  F.  Boisard,  etc.) 

IFS  (Frédério-Eugèned'),  naquît  àKs,  le  12  mars 
1713,  d'une  famille  en  réputation  dans  les  lettres.  Il 
est  auteur  d*un  poème  sur  Guillaume-le-Gonquérant, 
sujet  mis  au  concours  par  l'Académie  de  Rouen,  en 
1758,  et  de  diverses  poésies  et  dissertations,  publiées 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  de  Gaen,  dont  il  avait 
été  reçu  membre  en  17ft0. 

IN60ULT  (Louis-Nicolas),  né  à  Gisors,  vers  1695, 
entra  chez  les  Jésuites  où  il  se  distingua  par  quelques 
écrits,  n  a  donné  le  8*  tome  des  nouveaux  mémoi- 
res des  missions  de  la  oompagnie  de  Jésus  dans  le  Le- 
vant ;  il  a  composé  des  vers  en  l'honneur  de  Louis  XV, 
et  travaillé  à  la  publication  des  Lettres  édifiantes.  Le 
P.  Ingottlt  mourut  eu  1759. 

(V.  Hist.  des  Andelys,  par  M.  le  marquis  de  La 
^Kîhefoucauld-Iâancourt,  etc.) 

IVRY  (Jean  d*)  né  à  Hyancourt>  en  Bray,  dans  le 
seizième  siècle,  était  professeur  de  médecine  à  la  Fa- 
culté de  Paris.  Les  ouvrages  publiés  par  ce  médecin 
sur  la  science  qu'il  enseignait,  eurent,  de  son  temps, 
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une  grande  réputation  ;  mais  ils  sont  aujourd'hui  ea- 
tièreinenl  oubliés. 

(V.  Hccherchcs  histor»  sur  le  Bray  norm.^  par  M. 
P.  de  La  Mairie.) 

JACQUES  (Jean-Nicolas),  graveur,  naquit  à  Roueo, 
dans  le  dix-huiiième  siècle.  Cet  artiste,  établi  dans 
sa  ville  natale,  où  il  continua  de  résider  jiisqu'^  la  fin 
de  sa  cai'rière,  possédait  surtout  un  remarquable  ta- 
lent  pour  la  gravure  spéciale  des  pièces  d'ar^eaierie^ 
et  des  cachets  armoriés. 

(V.  Biogr.  mss,,  par  A*  Pasquier.) 

JACQUET  (Jean),  sieur  de  Sainte-Honorine^  na- 
quit à  Caen,  dans  le  dix-septième  siècle.  Il  devint 
savant  dans  l'étude  des  antiquités  romaines,  dans  cel< 
les  de  la  littérature  grecque,  et  cultiva  surtout  la 

poésie. 

La  vie  dissipée  que  menait  ce  savant,  ne  lui  per- 
mit point  de  rendre  ses  talents  fructueux.  Devenu 
régent  au  collège  de  la  Marche,  à  Paris,  il  n'y  obtint 
point  de  succès,  et  fut  obligé,  pour  vivre,  de  se  faire 
correcteur  d^imprimerie,  profession  qu'il  exerça  jus- 
que dans  un  âge  avancé.  On  ne  connaît  de  Jacquet 
que  quelques  pièces  de  poésies  grecques,  latines  et 
françaises. 

(V.  Origines  de  Caen^  par  Huet.) 

JADOULLE  (Marie- Nicolas),  néà  Rouen,  en  1736, 
montra,  de  bonne  heure,  ses  heureuses  dispositions 
pour  l'art  du  dessin,  et  se  livra  avec  succès  à  Tétude 
de  la  sculpture.  Après  avoir  obtenu  plusieurs  récom- 
penses aux  concours  établis  par  l'Académie  de  Rouen, . 
il  fut  se  perfectionner  à  Paris,  dans  l'atelier  de  Michel- 
Ange  Slodtz,  dontU  devint  l'un  des  meilleurs  élèves. 
Revenu  dans  sa  ville  natale,  qu'il  ne  devaiiplus quitter, 
il  y  fut  bienldl  chargé  de  nombreux  travaux  de  sculp* 
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mre,  deslinés  k  la  décoration  des  monumenls  civiis  et 
religieax  de  cette  cité. 

Les  œuvres  les  plus  importantes  de  Jadoulle  sont  : 
iM  mort  de  Ut  Sainte-Vicrgc ;  La  mort  de  Saint- 
Charles  Borromic,  bas-reliefs  exécutés  pour  le  sémi- 
naire de  Saint-Vivien;  La  Religion,  bas-relief  de 
grande  dimension,  destiné  à  orner  le  portail  latéral 
nord  de  l'église  de  Saint-Ouen  ;  V Exaltation  de  la 
Sainte-Craix  et  les  statues  de  Saint-Pierre,  et  de 
Samt'Pmd  pour  le  portail  deTégiisede  Sainte-Groix- 
8aint-0tten  ;  La  Chnité  aUaitant  deux  enfants^  bas* 
relief  qui  décore  le  fronton  de  l'église  de  Sainte^ 
Maddeine;  groupe  représentant  les  sciences,  les 
lettres  et  les  arts,  présenté  à  TAcadémie  de  Rouen, 
dont  l'auteur  était  membre;  Le  Commerce,  bas-relief 
avec  attributs»  destiné  h  orner  la  porte  de  la  chambre 
de  commerce;  un  buste  de  Pierre  Gorneiile  pour  le 
tbé&tre;  Statue  d*Hemy  IV ^  posée,  en  sur  la 
fontaine  de  la  place  du  Vieux-Palais;  V Assomption 
de  la  Sainte-yierge^  pour  l'église  d'Ecouis;  plusieurs 
sujets  pour  Tégllse  de  GuerbaviUe-la-Mailieraye.  Ce 
sculpteur»  qui  possédait  un  yéritable  talent  dans  son 
art,  eut  la  douleur  de  voir,  lors  de  la  Révolution,  la 
presque  totalité  de  ses  œuvres  tomber  sous  le  mar- 
teau du  vandalisme.  Artiste  plein  de  probité,  de  désin- 
téressement et  d'une  confiance  sans  bornes,  il  vit 
détruire,  en  peu  de  temps,  le  fruit  de  quarante  ans  de 
travaux.  Accablé  de  chagrin  et  d'infirmités,  il  fut  réduit 
à  demander  un  asile  à  F  Hospice-Général  de  Rouen  ; 
c'est  là  qu'il  termina  sa  carrière,  le  2  avril  1805. 

(V.  Mcm.  hnnjr.  de  Guilbert,  Biogr.  7H55.,pai  A. 
Pasquier,  et  Prccis  de  VAcad.  de  lloucn^  1805). 

JAMES  (L'abbé),  né  en  Normandie,  partit  pour 
l'Algérie,  en  qualité  de  colon,  à  la  fin  de  18/i8 , 
et  mourut  dans  cette  colonie  en  1853.  Il  a  publié 
sous  le  pseudonyme  de  Henry  Dnjardin  :  L'Oracle, 
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ou  recueil  de  Prophéties  concernant  le  passif  h  prc^ 
sent  et  V avenir  de  la  France^  1840,  1848  ;  Uisioire 
de  la  Révolution  de  février  184B.. 

JAMET  (Noël-Philibert),  religieux  distingué  de  la 
congrégation  des  Bénédictins  de  Saint-Maur,  naquit, 
en  IGll,  à  Bénarville,  diocèse  de  Rouen.  Il  fit  ssk 
profession  dans  Tabbaye  de  Jumiéges,  en  1629,  et 
s'appliqua  à  l'élude  des  Pères  de  l'Eglise  dont  il  lisait 
continuellement  les  œuvres,  surtout  celles  de  saint 
Augustin,  pour  lesquelles  il  avait  une  grande  prédi- 
lection. Il  a  laissé,  en  manuscrit,  les  ouvrages  sui- 
vants :  Traité  de  la  circulation  des  espj^ts  animaux^ 
publié  par  le  P.  Mége,  sans  nom  d'auteur,  en  1682. 
Apologie  du  docteur  Michel  Baïus;  Poème  français 
sur  la  Grâce  selon  la  doctrine  de  saint  Augustin  ; 
Traite  de  la  doctrine  de  Pelage  et  des  semi-pélagiens  ; 
Âhrêgé  de  la  doctrine  de  diansémufi,  €tc,  ;  Traité  de- 
là Grâce  du  Sauveur,  » 

Dom  Jamet  mourut  saintement  dans  sa  solitude  de 
Josaphat,  au  faubourg  de  Chartres,  le  2  mars  1680,. 

(V.  Hist,  lUt,  de  la  con^rég,  de  Saint-Maur*) 

JAMET  Pierre-Charles),  né,  en  1701,  à  Louvières- 
(diocèse  de  Séez),  descendait,  par  les  femmes,  du 
célèbre  historien  Mézerny.  Il  terniina  ses  études  à 
l'Université  de  Caen,  Qutra  dans  les  bureaux  de  Tin- 
lendancc  de  sa  province,  et  obtint,  plus  tard, un  em- 
ploi chez  le  conirôlem -général  des  finances.  Trouvant 
dans  ses  nouvelles  fondions  quelques  loisirs  h  donner 
h  la  culture  des  lettres,  dont  il  avait  le  goût,  il  se  lia 
avec  plusieurs  écrivains  et  érudits,  en  renom  à  cette' 
époque,  et  notamment  avec  Gueulette ,  auquel  il 
fournit  des  notes  pour  son  édition  des  EssaU  de 
Montaigne. 

Soupçonné  d'avoir  pris  part  à  la  publication  de- 
quelques  pamphlets  dirigés  contre  la  Cour,  il  fut  mis 
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à  la  Bastille,  en  1755,  et  acheva^  dans  cette  prison, 
de  mettre  en  ordre  ses  observations  sur  les  diction- 
naires français,  particulièrement  celui  de  Trévoux, 
auquel  il  donna  plusieurs  articles. 

Ayant  recouvré  sa  liberté,  Jamet,  qui  se  livrait 
alors  exclusivenient  à  Tétude  de  la  métaphysique, 
écrivit,  sur  cette  matière,  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  voici  les  plus  importants  :  EstaU  mé- 
taphysiques^  PlOÎS,  17S2,  in-12;  Xeetr^ 
de  dissertation  sur  la  création^  1733,  in-S**  ;  Let- 
très  écM.  Lancelot  sur  V infini  ou  V unité  de  suhs-- 
tance^  etc.,  17/|0,  in-8**;  Ir^irres  eriiiquet  sur  le 
goût  et  sur  îa  doctrine  de  Baffle^  1740,  Prcmp^ 
îuaire  de  la  métaphysique  Âi  ÎHetionnaire  de  Bayle, 
1740,  in-8*;  i^ttre  à  M,  Paearoni  sur  la  métaphy- 
sique et  la  logique,  1742,  in-12,  réimprimée  dans  le 
Conservateur  de  septembre  1757  ;  Lettre  sur  le  lieu 
et  r espace,  1742,  în-12  ;  VEpitaphe  du  hihliothé' 
eaircj  badinage  de  douze  à  treize  cents  vers  sur  la 
rime  en  m,  dont  on  trouve  un  extrait  dans  le  Conser- 
vateur d'avril  1758. 

Jamet  termina  sa  carrière  vers  1780. 

(V.  Supp.  de  la  Biog.  univ,,  etc.) 

JAMET  (Fraoçois^Louis),  frère  du  précédent  et 
bibliophile  célèbre,  naquit  à  Louvières,  le  7'janvier 
1710. 

Attaché,  dès  sa  Jeunesse,  en  qualité  de  secrétaire, 

à  M.  de  la  Galaizière,  intendant  en  Lorraine,  il  par- 
tagea, comme  son  frère,  tout  son  temps  entre  les  de- 
voirs de  sa  place  et  la  culture  des  lettres,  puis,  lié 
avec  dom  Calmet,  qu  il  visitait  souvent  dans  son  ab- 
baye de  Sénones,  il  fut  initié  par  ce  savanL  bénédic- 
tin à  la  scir'nc(!  bil)liot;i"ii[)liif{ue. 

LlauL  venu  se  (i\er  a  Paris,  Jamet  se  fit  bientôt 
connaître  des  libraires  et  des  bibliophiles,  et  devint 
l'oracle  des  ventes  de  livres,  dans  lesquelles  ii  se  dis- 
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tinguait  par  l*élendiie  de  ses  conoaissances  et  par  la 
délicatesse  de  sod  goût.  Ce  savant  monmt  le^  30 
août  1778,  laissantunericheet curieuse  bibliothèque, 
dont  an  grand  nombre  de  livres,  enrichis  en  marge 
de  notes  de  sa  main,  sont  fort  recherchés  des  ama- 
teurs, lamet  n'a  fait  imprimer  séparément  aucun  de 
ses  ouvrages.  Le  plus  important  connu  sous  les  dillé- 
rents  titres  de  Miscéllanea^  de  Stramates^  de  Chaas^ 
2  vol.  in- 4%  est  entièrement  inédit  et  se  trouve  à  la 
bibliothèque  impériale.  On  a  du  même  auteur  :  Les 
Flambards  en  Normandie;  des  remarques  fournies 
au  Manuel  lexique,  aux  lois  forestières  de  la  France, 
et  des  morceaux  d'histoire  et  de  littérature,  publiés 
dans  V Année  littéraire^  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux et  dans  le  Conservateur, 

(V.  Suppl  de  lùBiogr,  trnti;.,  el  la  France  litt,  de 
J.-M.  Quérard.) 

JAMET  (Pierre-François),  supérieur  de  la  commu- 
nauté du  Bon*Saaveur ,  chanoine  honoraire  de 
Bayeux,  de  Goutances,  d'Alby,  recteur  de  l'Univer* 
*  sité  de  Gaen,  chevalier  de  la  Légion*d*Honneur  et 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  naquit  à 
Fresne  (Orne),  le  12  septembre  1762,  d'un  simple 
cultivateur. 

Il  reçut  à  Rouen,  en  1787,  l'ordination  sacerdo- 
tale, fut,  en  1790,  nommé  chapelain  du  Bon-Sauveur, 
û  Gaen,  et  s'associa,  l'année  suivante,  à  la  protesta- 
tion de  l'Université  de  cette  ville  contre  la  nouvelle 
constitution  du  clergé.  Plein  du  désir  d'être  encore 
utile  à  la  religion,  Fabbé  Jamet,  devenu  l'objet  de 
recherches  actives,  réussit  à  faire  croire  qu'il  avait 
quitté  la  France,  el  deuieura  caché  aux  environs  de 
Cacn,  sous  toutes  sortes  de  déguisements,  parvenani, 
avec  le  titre  de  médecin  et  sous  !c  nom  de  Deschamps,  ' 
à  exercer  son  pioux  ministère  et  k  porter  des  con- 
solalions  jusqu'au  iil  des  pauvres  malades.  Heodu, 
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en  I8O/1,  il  sa  coniinunaulé  du  Con-Sauveur,  ce  gé- 
néreux ecclésiastique,  après  avoir  fait,  pour  la  re- 
constituer, d'immenses  sacrifices,  entreprit  de  se 
livrer  à  renseignement  des  sourds-muets,  réunit 
•  cette  école  à  la  communauté,  et  fonda,  plus  tard, 
dans  le  môme  établissement,  un  refuge  pour  les  alié- 
nés des  deux  sexes.  C'est  dans  cet  asile  de  la  charité 
chrétienne  que  Tabbé  Jamet  mourut  presque  pauvre, 
le  12  janvier  18Z»ô. 

On  a  de  lui,  outre  deux  mémoires  sur  Pinstruction 
des  sourds-muets,  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  i 
MéditatUnu  sur  le  mystère  de  la  Sainte^Trinité  ; 
Misseno  au  V Homme  heureux,  traduit  du  portugais 
Tréior  de  patience,  etc^  traduit  du  portugais;  Mé' 
moires  du  cardinal  Paeca^  traduit  de  l'italien. 

(V.  Nou  Irioffr,^  par  H.  Vàbhé  J.-B.  Jamet,  supé- 
rieur du  Bou-Sauveur;  AiiJi.  jionn,,  1846.) 

JWSSË  (Lucas),  né  à  Rotteo,  au  commencement 
du  dix-sepliëme  siècle,  fut  nommé,  en  1632,  minis- 
tre de  l'église  protestante  de  cette  ville»  fonction  dans 
laquelle  il  se  distingua  par  des  talents  supérieurs  et 
par  un  xële  ardent  à  défendre  son  église  par  sa  pa- 
role et  par  ses  écrits.  On  a  de  ce  ministre  les  ouvra* 
ges  suivants: 

La  Misse  trouvée  dans  les  écritures^  livret  curieux 
devenu  très-rare;  Traité  delà  fin  du  monde^  Rouen, 
1656,  in^S";  Le  Chrétien  au  pied  de  la  Croi^,  etc*» 
Rouen,  1683,  in*12;  Chronologie  des  rois  de  France^  en 
vers  latins.  Forcé  de  s'expatrier  lors  de  la  révocation 
de  Fédit  de  Nantes,  Jansse  fut  s'établir  en  Hollande, 
et  mourut  à  Rotleidam,  le  24  avril  1686. 

(V.  Diction,  hist.  de  Ghaufepié,  et  ilf^  Uogr,  de 
Gttilbert.) 

lAN VILLE  (Louis-François-Pierre  Louvel  de),  né 
à  Paluel,  en  Gaux,  le  17  juillet  1743,  embrassa  fort 
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jeuno  \[\  carrière  des  ainics,  el  obtint,  en  1759, 
çriidii  (le  iieiUenanl  au  réf^^itncnt  de  Bretagne.  Ayant 
quitté  le  servi  en  lors  de  la  paix  de  1762,  il  étudia  le 
droit  à  Caen,  entra  dans  la  magistrature,  fut,  en 
1769,  nommé  conseitler  au  Parlement  de  Rouen  et 
appelé,  en  1776,  à  la  présidence  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  cette  même  ville. 

Envoyé  à  Caen  présider  un  tribunal  spécial,  établi 
pour  juger  les  contrebandiers,  de  JanvUle  se  maria 
et  fiia  sa  résidence  dans  cette  dté,  à  laquelle  il  ren- 
dit, pendant  la  Bévolution,  d*éminents  services 
comme  premier  magistrat  municipal.  S'élani  fait, 
plus  tard^  habitant  de  la  campagne  où  il  avait  de 
grandes  propriétés,  il  s'y  occupa  déconomie  fores- 
tière, et  fit  de  nombreuses  expériences  dans  plusieurs 
genres  de  culture,  notamment  sur  le  blé,  sar  la  vigne 
et  sur  les  abeilles.  Cet  honorable  magistrat  mourut 
à  Eterville,  le  29  juillet  1808,  regretté  de  tons  ceux 
qui  avaient  pu  le  connaître  et  particulièrement  des 
pauvres  de  la  contrée,  dont  il  était  le  hienfoiteur.  On 
a  de  lui  un  excellent  mémoire  sur  les  plantations. 

{V*  Préeii  des  travaux  de  la  société  d'Agneult,  de 
Caeuy  ann.  1827,  1  vol.) 

JARDIN  (Jacques- Louis-César),  né  à  Lisieux,  le 
27  octobre  177^,  s'enrôla  comme  volontaire,  en  1702, 
dans  le  bataillon  du  Calvados,  et  quitta  le  service 
l'année  suivante. 

Peu  stable  dans  ses  opinions,  et  naturellement  m- 
'porté  vers  les  extrêmes,  Jardin,  après  s*étre  montré 
partisan  de  la  Révolution,  passa  dîans  le  camp  roya- 
liste et  devint  collaborateur  du  Courrier  Ré^Micain^ 
journal  quotidien  de  huit  pages  in-8^ 

Compris  parmi  les  déportés,  il  parvint  &  s'échap- 
per dans  le  trajet  de  Paris  à  Rocbefort,  et  rentra 
dans  la  capitale  où  il  ne  fut  point  inquiété.  Atteint 
de  graves  infirmités*  causées  par  son  inconduiie. 
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Jardin  entra  à  ThoBpiee  des  Capucins,  où  il  mourut 
en  1802.  Ontre  les  nombreux  articles  fournis  par  ce 
pablidste  au  Courrier  RépMicain^  on  a  encore  de 
loi  une  brocbure  intitulée  :  J,^L,^,  Jardin  à  Vapi" 
idon  pMique,  1795,  in-B*',  et  une  pièce  de  vers  con* 
tre  Robespierre. 

(V.  Bist,  de  Lisieuxt  par  L.  Du  Bois,  et  Biogn 
«iiiv.  suppl.) 

JARRY  (Pierre-PrançoiS'Théophile),  né  à  Saint- 
Pierre-sur^DiveSf  en  1764t  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  devint  curé  d'Escots,  paroisse  du  diocèse 
de  Bayeux.  Lors  de  la  Révolution,  l'abbé  Jarry  ne  se 
contenta  pas  de  reruser  le  serment  à  la  nouvelle 
constitution  du  clergé,  il  le  combattit  encore  énergi- 
queroent  dans  plusieurs  écrits,  et  se  retira  à  Jersey, 
d'où  il  passa  en  Angleterre,  puis  fut  ensuite  iial>iter 
l'Allemagne. 

En  1798,  il  reçut  du  pape  Pie  VJ,  qui  était  alors 
exilé  k  Florence,  les  lilres  d'archidiacre  et  de  cha- 
noine Iréfoncicr  de  l'église  princière  de  Liège,  riche 
prébende  doiu  il  fut  hienlùl  privé  par  les  événements 
politiques,  il  résida  plusieurs  années  à  iMunster  et  en 
Westplialie,  où  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques 
s'étaient  réfugiés,  et  ne  revint  définitivement  en 
France  qu'après  la  Restauration.  Il  se  fixa  à  Falaise, 
fut  nommé  par  l'évêque  de  Bayeux  vicaire-général 
de  son  diocèse,  et  termina  sa  carrière  à  Lisicux,  le 
31  août  1820,  L'abbé  Jarry,  qui  était  un  homme  de 
beaucoup  de  mérite  et  de  talent,  a  écrit  vingt-six 
brochures  dont  voici  les  plus  importantes:  Vabbc 
Fauchet  peint  par  lui-même ^  1791,  in-8®;  Vie  de 
Vahhé  Fauchet,  1791,  in-B**;  Contraste  entre  un 
Quaker  ci  Vabbé  Fauchet,  1701,  in-8°.  Ces  trois  bro- 
chures, dirigées  contre  l'évêque  constitutionnel  du  Cal- 
vados, parurent  sous  le  pseudonyme  de  l'abbé  de  Val- 
méron  ;  Oraison  funèbre  du  cardinal  de  La  Roche^ 
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fintcaM^  Munster,  1801,iii-ft*;  Dissertation  sur  Ut 
chaire  de  Saint-Pierre  à  Antioehe;  DurétMissement 
de  Vempire  firmanique  tel  quHl  était  avant  1692  ; 
IHseaws  prononcé  à  Rouen^  à  la  Saint^Loms^  en 
1816,  Paris,  1817;  Oraison  funèbre  du  jprinee  de 
Condéj  Paris,  1818;  De  la  liberté  de  lapresse^  1819; 
Sur  la  petite  église,  1820. 
(V.  Suppl  de  ta  Biogr.  univ,,  etc.) 

JEAN,  fils  de  Baoul,  comte  de  Bayeni,  naquit  dans 
le  onxième  siècle.  Il  devint  évèque  d'Avrandies  en 
1060,  et  fut  appelé,  en  1069,  an  siège  archiépiscopal 
de  Rouen.  Ce  prélat,  Tun  des  plus  distingués  de 
France  par  les  lumières  qu'il  possédait  dans  les 
sciences  et  dans  les  lettres,  est  auteur  d'un  livre  in- 
titulé: De  officiis  eeclesiasîieis^  ouvrage  dédié  à 
Maurille,  archevêque  de  Rouen,  et  publié  en  16i!il, 
avec  des  notes  par  Le  Prévost,  chanoine  <te  la  mé* 
tropole. 

Jean  de  Bayeux,  surnommé  aussi  Jean  d'Avran- 
ches,  mourut  le  0  septembre  1079,  à  Saint-Pbilibert- 
Sur-Risle,  et  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale. 

(V.  Hist,  des  Archevêques  de  Rouen,  par  dom 

Pûmmeraye.) 

JEAN,  trente-quatrième  évôque  d'Ëvreux,  naquit 
à  La  Barre,  dans  ce  même  diocèse.  Il  avait  d'abord 

fait  partie  du  clergé  altaché  à  la  personne  de  Henry  II, 
,  roi  d'Angleterre,  et  dut  à  la  faveur  de  ce  prince  son 
élévation  k  l'épiscopat  en  1181.  Ce  prélat  partit,  en 
1190,  pour  la  croisade  Gl  fui  i-ojoiiKlre  le  roi  Richard- 
Cœur-de-Lion  ti  Alessiac,  où  il  jura  les  articles  de  la 
pai\  conclue  entre  ce  prince  et  laiicrède,  roi  de 
Sicile. 

Le  12  mai  1191,  il  couronna  dans  Tile  de  Ghypic, 
Bérengère,  fille  du  Uoide  Navarre,  fiancée  k  Richard- 
Gœur-de-Lion,  puis  arrivé,  au  mois  de  septembre  de 
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la  même  année,  k  Joppé  (aujourd'hui  laffa),  il  j 
mounil  en  1192. 

(V«  Hist»  des  évéques  â^Evreux^  par  MM.  A.  Ghas- 
aanl  et  6.-E.  Sauvage.) 

JEAN  DE  GOUTANGBS,  religieux  de  la  congréga- 
tion des  Bénédictins,  vivait  dans  le  dousième  siècle. 
Il  est  auteur  d'un  traité  du  comput  ecclésiastique, 
dont  Tobjet  principal  est  de  fixer  la  féte  de  Pâques  * 
snivuit  le  concs  du  soleil  et  de  la  lune.  Cet  ouvrage 
est  précédé  d'une  épitre  dédicatoire  adressée  à  Geof- 
froy, abbé  de  Savigoy.  Elle  a  été  publiée  par  dom 
Marlëne. 

(V.  Hist,  lin.  de  la  France,  t.  10.) 

JEAN  DE  BLANGY,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance,  fit  ses  études  à  Paris,  et  fut  reçu  docteur 
au  collège  de  Navarre.  Il  fut  d'abord  pourvu  de  l'ar- 
chidiaconat  du  \éxin,  dans  l'église  cathédrale  de 
Rouen.  eL  dinint  évêque  d'Auxcrro  en  1  338.  Le  sa- 
vant de  Launoy,  dans  son  histoire  du  collège  de  Na- 
varre, parle  avec  beaucoup  dïlogc  de  ce  prélat,  qui 
était  l'un  des  plus  profonds  lliéologiens  de  son  temps. 
S'élant  demis  de  son  siège  pour  entrer  dans  la  vie 
monastique,  Jean  de  Blangy  mourut  le  15  mars  134^, 
et  fut  iutiumédansle  chœur  de  l'église  des  Chartreux 
de  Paris. 

(V.  Hist.  de  la  cathèd.  de  Rouen ,  par  dom  Pom- 
meraye,  et  le  Dici,  de  Moréri,) 

JEAN  DE  VERNON,  ainsi  appelé  du  lieu  où  il  prit 
naissance,  entra  dans  le  couvent  des  Cannes  de  Paris, 
y  fut  reçu  docteur  et  devint  professeur  de  théologie. 

Choisi,  en  1555,  pour  travailler  à  la  révision  du 
procès  de  Jeanne  d'Arc,  afin  de  justifier  de  l'inno- 
cence de  cette  héroïne,  ce  savant  religieux  s'acquitta 
honorablement  de  celte  tâche  et  fut  nommé,  Tannée 
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suivante,  prienir  de  la  province  de  France.  On  a  da 
P.  Jean  de  Vernon,  des  Commentaires  sur  V Apoca- 
lypse ;  Quatre  Uwes  sur  le  maître  des  sentences 
Questions  mises  en  ordre  ;  Leçons  puhii^ues  de  théo^ 
hgie.  Il  mourut  à  Paris  Àns  le  couvent  des  Carmes 
de  la  place  Haubert,  en  1661. 

JRAN-MARIE  DE  VERNON,  moine  de4'opdre  des 
Pénitents,  naquit  &  Vernon  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Ce  religieux  est  «uteor  de  plu- 
sieurs ouvrages  traitant  de  la  vie  de  personnages  qui 
se  sont  rendus  célèbres  par  leur  piété.  Nous  men* 
*  tionnons  les  suivants  :  Vie  de  Françoise  de  Saint- 
Bemardf  religieuse  de  Sainte^Claire^  à  Verdun^ 
1657»  10-4";  Le  roi  très^krétien,  ou  la  vie  de  saiit 
Louis^  Paris,  1662,  m-k*;  Vie  de  Marguerite  de 
François  ATavier,  1665,  ;  Histoire  générak  du 
tiers  ordre  de  Saint-Françoi»^ Assise f  avec  les  vies 
des  personnes  illustres  qui  y  ont  fleuri^  Paris,  1667, 
in-8',  le  même  ouvrage  en  latin,  1686,  in-f"  ;  Vie  de 
saint  Amoult  et  de  sainte  Scarihergey  son  épouse^ 
1677,  in-16;  Vie  de  Charles  de  Saveuse,  prêtre  con* 
seiller  à  la  grand' -chambre  du  Parlement  de  Paris 
et  supérieur  des  Ursulines  de  Magny^  1678,  in-8"; 
V Amazone  chrétienne,  ou  les  Aventures  de  .W*  de 
BalmoHy  1678,  in-12.  On  a  encore  du  luèiue  auteur: 
Le  Divertissement  du  sage  dans  l  explication  d'un 
grand  nombre  de  proverbes^  1665,  in-S®. 
(V.  Bibliotli,      la  France  du  P.  Le  Loug.  ) 

JEUFFROY  ( Victor-HomaiD;,  né  à  Rouen,  le  17juil- 
îct  17/jO,  étudia  Tari  du  dessin  à  l'école  de  sa  ville 
jialLilc  cl  obliiUà  rAcadéiiùedcsscienccs,  bellcs-letlres 
et  arls,  en  176!i,iin  prix  extraordinaire  de  dessin  d'a- 
près la  bosse.  Ayaul  acquis  4in  remarquable  talent 
dans  la  gravure  pour  les  pierres  fines  et  les  médailles, 
cet  ai  liste  se  fit,  par  l'exéculiou  d'un  grand  uombre 
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d'œuvres  de  ce  genre,  une  brillante  réputation  et  fut 
reçu  membre  de^  l'institut.  On  cite  sutout  de  lui  des 
pierres,  fioes  représentant  :  Tuoe,  an  Vainqueur  bu- 
vant dans  une  cGape^  l'autre  une  téte  de  Méduse;  des 
médailles  rappelant  la  Yénns  de  Hédieis»  la  Prison 
dn  Temple  elles  trois  consuls. BonapartOi  Gambace- 
Tès  et  Lebrun%. 

Jeafffoy  termina  sa  euTtère^en^  au  Bas-Pra- 
nay,  pr^  de  Saint-Ôerinaia-en-Laye. 

JOHEL,  né  dans  le  diocèse  d'Ayranches,  fonda, 
en  1082,  le  prieuré  des  Biards,  et  devint  abbé  «de  la 
Couture»  .dans  le  Mans.  Ce  personnage,  auquel  on  doit 
«ne  vie<te  saint  Nicolas,  Jtermioa  sa  cariièraen  1097. 

JOUMONT  (François-Gabriel-Tbéodore  Basset  de) 
naquit  à  Martain ville,  à^juelques  lieues  de  Rouen,  le 
8  février  1787,  d'un  avocat  au.  Parlement  de,  Nor- 
mandie.. 

Il  cultiva,  de  bonne  benre,  son  goût  pour,  l'art  du 
dessin,  et,  lorsqu'il  eut  lemalbeur  de  voir  sa  fortune 
patrimoniale  entièrement  absorbée  par  des  procès  de 
succession»  cefiit&,cet  art.  qu'il  dut  avoir  recours 
pour  subvenir  à, ses  moyens  d'existence. . 

Doué  d'une  imagination  ingénieuse  et  féconde»  puis 
possédant  des  connaissances  étendues  et  variée^»  d« 
Jolimonl,  qui  avait  acquis  un  talent  distingué  dans  la 
peinture  à  la  gouache  et.è  l'aquarelle»  fut  l'un  dea 
plus  fidèles  interprèles  de  l'art  aa.moyen-âge,et  4e- 
vint  très-habile  dans  la  reproduction  et  la.restaiiraUoit 
des  anciens  manuscrits  migniaturés. . 

Il  exécuta  un  nombre  infini  d'oeuvres  de  ce  genre  à 
Paris,  à  Rouen,  à  Moulins  et  h  Dijon,  où  il  faisait  saré-^ 
sidenoe  et  coopéra»  comme  écrivain  et  comme  artiste» 
à  la  composition  et  à  la  publication  des  nombreux  ou- 
vrages dont  voici  la  nomenclature  :  Petit  alhum  d'an- 
tiquitéif  eic,  avec  texte,  Paris,  1819,  in-4'*;  l^s^ 


Manwlccs  français^  ou  recueil  des  Tombeaux  élevés 
dans  les  îwuvcaux  ci^netièrcs  de  Paris^  Diilot,  1821, 
in-k'*  ;  Les  Monuments  les  plus  remarquables  de  la 
ville  de  Uoueriy  etc.^  1822,  in-f°  ;  Description  des 
monuments  les  pJus  remarquables  du  département  du 
Calvados,  Didot,  1825,  in-f''  ;  Vue  pittoresque  de  la 
Cathédrale  de  Reims,  texte,  Paris,  1826,  in-f'' ;  Les 
Cathédrales  de  France^  texte  seulement  ;  Description, 
des  monuments  de  la  viUe  de  IHj<m^  Paris,  1830, 
;  Description  et  vues  des  monuments  de  la  ville 
de  Lyon,  1832»  in-k''  ;  Les  prineifoux  édifices  de  la 
ville  de  Rouen  en  1525,  d*après^  un  manuscrit  appelé 
le  Livre  des  fontaines,  conservé  aux  archiver  de  laville, 
Botien,  A.  Péron  (Lebruraentédit.),  1845,  in•4^  Cet 
ouvrage,  tiré  seulement  à  1 50  exemplaires  numérotés» 
valut  à  Tauleur  une  grande  médaille  d'or,  qui  lui  fut 
décernée  par  le  roi  Louis-Philippe;  Recueil  de  ptit^f- 
einqde$sinsinnginauxre]^sentantdes  abbayes  etffaiê- 
ciens  châteaux  du  département  de  la  Seine-lnférieure^ 
d'après  la  collection  de  Gaigniëres  (se  trouve  à  la 
bibliothèque  de  Bouen)  ;  Pofyanthea  archéologique^ 
Moulins»  1842,  1843,  8  liv.  ;  Appel  aux  Ugiàateurs^ 
aux  «wttgiM^^,  ete^^  sur  la  restauration  et  Vaché- 
vement  de  VégUse  de  Saint-Ouen^  Rouen,  A,  Péron, 
1845»  in*4*;  N&tiee  historique  sur  Jacques  Le 
tieuTy  poète  du  seizième  siècle ^  Moulins»  1847» 
in-^'  ;  Prctogue  d^ouverture  pour  Vinauguration  de 
la  siiUe  de  spectacle  de  la  viRe  de  Moulins^  1847« 
in-8^  Le  dernier  ouvrage  de  ce  laborieux  artiste  est 
la  repn)duction  d'un  curieux  manuscrit  migniatuié» 
appartenant  à  Tbi^pital  de  Dijon«  Cette  copie  a  été 
exécutée  pour  la  commission  d'antiquités  du  dépar- 
tement de  la  Côte^d'Or,  dont  de  Joliment,  qui  ap- 
partenait à  plusieurs  sociétés  savantes,  était  le  dessi- 
nateur, Notre  compatriote  avait  possédé  une  riche 
collection  des  plus  beaux  spécimens  de  manuscrits 
historiés  ;  elle  est-  aujourd'hui  ia  propriété  de  M. 
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Gaiiliabaud.  De  JoUnioot,  qui,  malgré  son  talent  et  le 
nombre  de  ses  ouvrages,  luttait  fatalement  depuis 
longtemps  contre  la  mauvaise  fortune,  est  mort  à 
Dijon,  le  27  octobre  185&. 

(V,  iVor.  hhgr,^  par  M.  H.  Baudot,  journal  de  la 
€6teHl'0r  du  2  décembre  185&,  etc.) 

JORB  (Glande-François),  était  imprimeur-libraire 
à  Rouen,  où  il  était  né,  vers  le  commencement  du 
dix-huitième  siècle.  Voltaire  étant  venu  dans  cette 
ville,  en  1731»  dans  le  but  d'y  publier  son  Histoire 
de  Charles  XU  et  d'y  faire  réimprimer  la  Henriade^ 
passa  plusieurs  mois  chez  cet  iniprimeur  qui  demeu* 
ndt  alors  rue  Saint-L6. 

La  première  édition,  donnée  par  Jore,  des  Lettres 
fhilosaphiques^  dont  il  prétendait  avoir  acheté  le  ma* 
auscrit,  quand,  au  contraire,  Voltaire  soutenait  ne  lui 
avoir  donné  qu'une  simple  autorisation  d'imprimer, 
fit  naître  de  vits  di&mèlés  entre  l'auteur  et  l'éditeur. 
Ce  dernier,  poursuivi  par  ordre  supérieur  pour  le 
fait  delaimbUoation-de  ces  lettres  incriminées,  fut, 
dans  la  suite». entièrement  ruiné  et  se  vit,  de  plus, 
obligé  de  quitter  la  France». 

Tous  les  détails  de  cette  affaire  se  trouvent  conâ« 
gnés  dans  un  pamphlet  imprimé  sous  le  nom  deJore, 
et  qui,  selon  quelques  critiques,  ne  serait  point  son 
ceuvre.  Ce  pamphlet  est  intitulé  l  Yoltarianaau  Eloge 
amphigourique,  1748,  in-8".  Voltaire,  fort  mal  traité 
dans  cet  écrit,  ne  s'en  vengea  qu*en  recevant  à  Fer- 
ney  notre  infortuné  compaU  iû  le,  auquel  il  donna  pen- 
dant quelques  temps  une  généreuse  hospitalité. 

Jore  terminasa  cari  ière  à  Milan,  dans  un  Alîg  avancé. 

On  connaît  de  lui  les  écrits  suivaiUs  ;  Les  Alciuh' 
res  portuyaiscs^  Biîi^^diiœ,  (Paris),  175G,  2  part., 
in-12;  six  lettres  d'excuses  et  de  remercîmenlsii  Vol- 
taire, imprimées  k  la  suite  de  la  vie  de  Voltaire,  pur 
Condorcct. 


(V.  Mém.  biogr.  par  GuUbcri,  el  Biogv.  mss,^  par 
A«  Pasquier,  France  liu.  de  J.-M.  Quérard.) 


JOHET  (Jean),  poêle,  né  à  Baveux,  eu  U2S,  fut 
escripicur^  c'est-à-dire  secrétaire  des  rois  Charles  VII, 
Louis  XI  et  Gliarles  VIII.  Il  a  composé,  en  Tbonneur 
de  ce  dernier  prince,  un  poème  curieux  intitulé  :  Le 
Jardrin  salutaire,  avec  une  exoraiion  an  Roi,  Ce 
poème,  extrait  d'un  manuscrit  apparleimiit  aujour- 
d'hui à  la  bibiiotiièque  impériale,  a  été  publié  par  M. 
À.  Lulhereau^  en  1341  >  ioroiai  grand  in-8\ 

JOFîT  (Jean  De),  né  à  Rouai,  vers  lu  moitié  du 
dix-septième  siècle,  était  procureur  à  la  Chambre  des 
comptes  de  cette  ville.  ïrès-versé  dans  l'élude  de  la 
jurisprudence  et  surtout  dans  la  connaissance  du 
droit  de  sa  province,  il  a  écrit,  sur  celle  matière,  les 
ouvrages  suivants  :  Traité  de  la  garde  noble  royale 
en  ISormandie,  Rouen,  J.  Dumesnil,  1691,  in-12; 
Dissertation  sur  les  aides  cheveh  de  Normandie ,  ap^ 
pelez  aides  coutumiers,  ^omn y  J.  Besongne,  1706, 
iii-12;  Dissertation  sur  le  relief  des  fiefs  en  iVor- 
maadw,  Rouen,  J.  Besongue,  171ft,  ia-12.  De  Jo|:l 
mourut  dans  sa  ville  natale,  en  1727. 

(V.  Mém.  biogr,  de  Guilbert^  etc.) 

JOSAPUAT  (Le  Père),  né  à  Rouen,  dans  le  dix- 
septième  siècle,  appartenait  à  Tordre  des  Capucins, 
où  il  se  distingua  par  son  talent  pour  la  prédication.  ► 
Il  prononça  plusieurs  oraisons  funèbres,  et  fit  impri- 
mer h  Paris,  en  172/i,  celle  du  R.  P.  Honoré  Bou- 
chard de  Charapigny,  religieux  de  son  ordre,  célèbre 
par  sa  sainteté  et  [mr  le  don  des  miracles  duquel  ou 
prétendait  qu'il  était  doué. 

(V.  Mém,  biorgr,  de  Guiibert.) 

JOUAN  (Jacques-Gasimii),  général  de  brigade^  ot- 
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ficior  de  la  Légton-d'Honneur,  naquit  à  Saint-Chris- 
tophe-du-Focq  (Manche),  le  k  mars  1767,  d'an  culU- 

valeur  aisé. 

Enrôlé  volontaire  dans  le  deuxième  bataillon  de  la 
Manche»  en  1791,  Jouan,  déjà  sergent-major  dans  la 
{^rde  nationale  et  Tun  des  plus  beaux  hommes  da 
pays,  fut  nommé  d'emblée  lieutenant  de  grenadiers. 
Il  prit  part  aux  principales  campagnes  de  la  Républi- 
que et  de  TËmpire»  combattit  en  fielgique,  sur  te 
Rhin,  en  Italie,  en  Autriche,  en  Prusse,  en  Pologne» 

,  en  Ëspagne  et  fut  blessé  aux  batailles  de  Valmy  et  de 
iéna.  Passé  dans  la  garde  Impériale  en  1810,  avec 
le  grade  de  chef  de  bataillon^  ce  brave  militaire  coq 
tinua  à  se  distinguer  et  devint  colonel  en  IftlS.  H  se 
signala,  en  cette  qualité,  par  des  actions  d'éclat  à  la 
bataille  de  Dresde,  eut  le  bras  gauche  emporté  par 
un  boulet,  et  reçut  de  Napoléon,  témoin  de  sa  bra- 
voure, sur  ce  même  champ  de  bataille,  sa  nomina- 
tion verbale  au  grade  de  général  de  brigade.  Après 
avoir  commandé,  en  1815,  le  département  de  l'Ardè- 
che,  le  général  Jouan  rentra  dans  ses  foyers,  et,  avec 
une  simplicité  digne  des  temps  anciens,  il  reprit  la 
charrue  qu'il  avait  quittée  pour  voler  à  la  défense  du 
pays,  auquel  il  rendit  de  nouveaux  services,  en  don- 

.  nant  aux  cultivateurs  qui  Tentouraient  le  secours  de 
ses  conseils  et  de  son  exemple. 

L^édocatioo  de  ses  enlanis  l'ayant  forcé  d'aller  se 
fixer  à  Cherbourg,  il  remplit,  dans  cette  ville,  de 
nombreuses  fonctions  administratives,  et  fut,  en  1830, 
investi  du  commandement  de  cette  place.  Déshrant, 
toutefois,  mourir  au  milieu  de  ses  champs  et  de  ses 
travaux  d'affection,  le  général  Jouan  fut  habiter  la 
commune  de  Tréauville,  que,  malgré  son  grand  âge, 
il  voulut  bien  se  charger  d'administrer  comme  maire; 
c'est  là  qu'il  termina  son  honorable  carrière,  le  7 
mars  18^7. 

(V.  NoL  nôcrolog. ,  lU'mw  de  llmicn,  de  muii  1B47  ; 
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Not.  biogr.,  par  M.  Vérusmor,  même  revue,  1852, 
Biogr.  mUU»  des  Victoires  et  Conquêtes,  etleJtfoJiit.} 

JOUAULT  (Mathieu),  né  à  Fora-Baye,  diocèse  de 
Rouen,  en  1597,  fut  d'abord  curé  d'Angerville  et 
embrassa,  en  1633,  la  vie  monastique  dansîa  congrès 
gatiott  des  Bénédictins  de  Saint-Maur*  Ge  religieux  qui 
joignait  à  l)eaacoup  d'érudition  un  remarquable  talent 
pour  la  prédication,  parvint  aux  plus  hautes  dignités 
de  son  ordre.  Après  avoir  été  prieur  de  l'abbaye  de 
Saint-^Melaine  de  Rennes»  de  celai  de  Gorbie,  et 
supérieur  de  Ghellcs,  il  devint  encore  successivement* 
visiteur  de  Rrelagne,  de  Normandie,  de  France  et 
prieur  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Wandrilte. 

n  mourut  dans  cette  dernière  abbaye,  le  15  février 
16d6»  Dom  JouauU  a  laissé  à  l'état  de  manuscrit  deux 
grandes  lettres  adressées,  en  1656,  au  général  de  son 
ordre,  dom  Bernard  Audebert,  l'une  traite  des  moyens 
de  bieo  former  les  religieux  dans  h  vie  spirituefle, 
l'autre,  du  projet  de  réunir  la  congrégation  des  Béné- 
dictins de  Saint- Vanne  à  celle  de  Saint-Maur. 

On  a  encore  du  même  auteur  deux  traités  ajrant 
pour  sujets  la  manière  d'élever  les  jeunes  profès,  et 
une  méthode  facile  puni-  faire  aux  reliîjieux  des  exhor- 
tations el  des  conférences. 

(\.  Hist.  liii.  de  la  Congrey.  de  Saiat-Mauf^) 

JOUENNË  (Guillaume) ,  seigneur  de61atigny,^naquit 
à  Alençon,  dans  le  seizième  siède.  Il  eut  de  la  répnla- 
tion  comme  avocat,  et  obtint,  en  récompense  de  ses 
talents  dans  celte  profession,  une  charge  de  conseiller 
à  Téchiquier  et  au  conseil  d' Alençon.  Lors  de  la  sup> 
pression  de  ces  cours,  il  devint  l'un  des  premieârs 
magistrats  du  présidial,  puis  très-zélé  catholique,  U 
se  ût  l'adversaire  des  calvinistes,  écrivit  et  publia, 
en  1561,  un  ouvrage  contre  Th**  de  Bèze. 

(V.  Mém.  sur  la  viUe  tTAlençon,  par  Odotant 
Desnos.) 
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JOUBNNE  (François),  né  ym  1680,àGonnevUle, 
diocèse  de  Goutances,  quitta  de  bonne  heure  son  pays 
natal  pour  aller  chercher  fortune  à  Paris.  Il  travailla, 
pendant  plusieurs  années,  à  la  Bibliothèque  du  Roi, 
se  livra  au  commerce  de  la  librairie,  dans  lequel  il 
se  distingua  par  son  intelUgence,  et  créa  avec  beau- 
coup de  succès,  en  1724,  le  petit  almanacb  connu  sous 
le  nom  à^Etrennes  mignonnes,  Jouanne  mourut  à 
Paris,  en  1741. 

(V.  IHetUnuk  hiogr.  de  Ghaudon  et  Delandine,  neu- 
lîème  édition.  ) 

JOUBNNB  DU  L0N6GHÀMP  (Thomas-François- 
Ambroîse),  naquit  à  Beuvron  (Calvados),  le  30  novem- 
bre 1761»  Il  exerçait  la  médecine  à  Lisieuz,  au 
commencement  de  la  Révolution,  dont  il  adopta  les 
principes,  fut  nommé,  en  1791,  officier  municipal  et 
représentant  du  peuple  è  la  Convention  nationale» 
Tannée  suivante.  Il  se  fit  remarquer  dans  cette  assem- 
.  blée  par  son  sèle  et  par  la  sagesse  de  ses  vues  sur 
toutes  les  questions  d'asâstance  publique,  et  écrivit 
d'excellents  rapports  sur  cette  importante  matière. 
Bien  que  très-modéré  dans  ses  opinions,  Jouanne  du 
Long-Champ  vota  pour  la  mort  et  pour  rappel  au 
peuple  dans  le  procès  du  Roi.  Il  fut,  en  1795,  élu  dé- 
puté au  conseil  des  Cinq-Cents,  nommé  directeur  des 
hospices  civils  de  Paris,  et  compris,  plus  tard,  avec 
plusieurs  de  ses  collègues  dans  une  proscription  mo- 
nentanée  qui  suivit  la  journée  du  18  brumaire.  Forcé 
de  s*e:q»atrier  en  1816,  par  suite  de  la  loi  de  bannis- 
sement contre  les  régicides,  il  se  retira  à  Bruxelles 
eù  il  exerça  sa  profession  de  médecin,  et  mourut  dans 
celte  ville,  le  29  février  1818.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  Méthode  lancastéricnne^  ou  système  (T édu- 
cation britannique,  nriixcîles,  1826,  in-12,  planches. 
Il  a  en  outre  (lonn(^  plusieurs  traductions  qui  sont  : 
De  la  Gouiic  cl  du  lUiumatismc ,  Uaduil  de  rilalien 
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d*après  Gianini,  1810;  Lettre  à  Ch.-H.  Perry  sur 
Vinfluence  des  irruptions  artificielles  dans  certaines 
maladies^  traduit  de  l'anglais  d'après  Jenner;  Du 
courage  et  de  la  patience  dans  le  traitement  des  ma" 
ladieSf  traduit  de  l'italien  d'après  Pasta  ;  Manuel  de 
Vaeeoucheur^  traduit  de  l'anglais  d'après  Deninan; 
La  médecine  ions  m^dc^;}», Jraduit  de  i'UalieiLd'aprèa 
Pasta. 

(V.  Biogr,  contemp.,  Hist.  de  Lisieux,  par  L»  Du. 
^is,  2  voL ^et  Ftmce  litti.  de  Quérard.) 

JOUENNE  DU  LONCHAMP  (Victoire-Adélaïde 
Boêssey),  femine  du  précédent,  naquit  à  Li^eux  et> 
vint,,  fort  jeune,  habiter  Paris.  Elle  reçut  de-sa  mère^ 
qai  cultivait  les  arts  avec  disliactioo,  les  premières 
Leçons  de  dessin  et  de  musique,  et  devint  dans  la  suite 
élève  de  vao  Spaêndonck»  célèbre  peiuire»  de^  fleurs,, 
et  de  Nadermann,  compositeur  de  musique^ 

Cette  artiste  qui  exécuta  plu^eucs  tableaux  remar- 
qués, et  faxorableflieDt  appréciés  aux  expositions  de 
Paris  et  de  Bruxelles,  était  également  estimée coanne 
musicienne.  M"'^  Jouenne  du  Longchamp  suivit  soa 
mari  dans  l'exil  et  sut  lui  en  adoucir  les  rigueurs  par 
ses  talents,  les  charmes  de  son  esprit  et  par  la  réunioa 
de  tous  les  nobles  sentiments  dn  coiac. 

(V.  Bio^r,  des  anuemp,), 

JOUHDAN  (Adrien),  né  à  Goutances,  dans  le  dix-^ 
septième  siècle,  appartenait  à  la  compagnie  de  Jésus 
et  devint  confesseur  de  la  reine  de  Pologne.  U  est 
auteur  d'une  histoire  du  règne  des  rois  de  France  de 
la  première  race,  ouvrage  écrit  d.'une  manière  peu. 
correcte,  selon  l'abbé  Le  Gendre,  et  que  personne  ne 
songe  aujourd'hui  à  tirer. du  fond  des.  bibtiotlièques. 
où  il  est  depuis  longtemps  relégué. 

JOURDAIN  DU  HOMMEX,  né  dans  le  douzième 
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stècte)  descendait  d'ane  ancienne  famille  de  Norman- 
die, el  cmnpUdt  parmi  lea  connétables  de  cette  pro- 
vince, Richard  son  père  et  Gnillanme  son  aïeul.  Ar- 
chidiacre de  Lisieox  depuis  il  fut  nommé  en 
1202,  é?éque  de  cette  même  ville  qu'il  rendit  peu  de 
temps  après  à  Philippe-Auguste,  qui  en  avait  fait  le 
si^,  puis  8*étant  croisé  en  1207,  avec  d'autres  ecclé< 
siastiques,  il  se  réunit  à  Simon  de  Montfort,  et  prit  part 
à  la  guerre  atroce  faite  aux  malheureux  Albigeois.  En 
1216,  Jourdain  Du  Hommet  fonda  l'abbaye  de  lion- 
daye,  près  de  Baycux,  et  mourut  outre-mer  où  ilfaisait 
partie  d'une  nouvelle  croisade,  en  1218. 
(V.  VHisi.  dfi  lÀsieuXf  par  L.  Du  Bois,  vol.  1,  etc.) 

JOUTEL  (Henry)  né  an  val  d'Eauplet,  près  de 
Rouen,  vers  1640,  suivait,  depuis  dix-sept  ans;  la 
carrière  militaire,  lorsqu'il  résolut  de  suivre  la  for- 
tune du  navigateur  Gavelier  de  la  Salle,  son  compa- 
triote qui,  en  1684,  retournait  à  la  Nouvelle-^France, 
dans  le  but  d'y  fonder  une  colonie  et  de  découvrir 
dans  le  grand  fleuve  du  Mexique  l'embouchure  du 
Hississipi.  Homme  décidé  et  plein  d'énergie,  Joutel 
raidit  de  gcands  services,  pendant  cette  expédition, 
au  chef  dont  il  partagea  tous  les  dangers,  el  dont  il 
devint  le  lieutenant.  Après  que  Tinfortuné  de  La 
Salle  eût  été  lâchement  assassiné  à  la  suite  d'un  com- 
plot tramé  par  quelques-uns  de  ses  subordonnés, 
Joutel  rassembla  ce  qui  lui  restait  de  monde  et  se 
dirigea  vers  la  baie  de  Saint-Louis,  où  il  eut  le  cha- 
grin de  voir  la  colonie  qu'ils  y  avaient  fondée,  pres- 
que entièrement  détruite.  11  s'empressa  de  lecucil- 
lir  tous  ceux  des  colons  qui  voulurent  le  suivre, 
et  continua  sa  route  jusciu'^  Québec ,  où  s'arréla 
VDlontairemeut  la  majeure  partie  de  ses  compa* 
gnons. 

S'étant  rembarqué  avec  l'abbé  Caveîicr,  frère  de 
La  Salle,  il  fil  voile  vers  la  France,  où  il  prit  terre 
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le  9  octobre  168B  ;  l'an  et  l'autre  furent  habiler 
Rouen,  où,  gardant  un  pieux  souvenir  du  célèbre  Mr 
vigateur  dont  ils  avaient  partagé  les  périls,  ils  en 
racontèrent  souvent»  en  la  déplorant»  la  fin  tragique 
et  prématurée. 

C'est  dans  cette  ville  que  le  P.  Gharlevoii  dU 
avoir  vu  et  entretenu  Joutel,  dont  il  se  plaît  à  faire 
réloge. 

loutél  mourut  en  1735,  après  avoir  publié  une 
relation  de  son  voyage,  sous  le  titre  de  :  Journal 
hUiorique  du  dernier  voyage  que  feu  M,  de  La  Sàlh 
fit  dans  le  golfe  du  Mexique  pour  trouver  VemboU' 
ehure  du  Mississipi^  etc^^  Paris,  1713,  in-12. 

(V»  Description  de  la  Louisiane^  par  le  P.  L.  Bfen- 
nepitt  ;  Hist.  de  la  îfouvelU'France^  du  P.  Gharlevoix» 
et  notre  Not.  biog.  sur  Gavelier  de  La  Salle»  Hmie 
deRauen^  avril  1852.) 

iOUYENET  (Laurent),  né  à  Rouen,  en  1609»  des- 
cendait d'une  famille  de  peintres^sculpteurs»  dont  le 
chef,  origioaire  d'Italie»  était  venu  s'établir  dans 
cette  ville,  vers  1550.  Laurent  eût  pour  père  Noël 
Jouvenet»  né  aussi  à  Rouen»  et  duquel  il  jeçut»  ainsi 
que  Nicolas  Poussin,  les  premières  notions  du  dessin 
et  de  la  peinture,  qu'il  cultiva  jusque  dans  un  ftge 
avancé.  On  ne  connaît  aucune  des  œuvres  de  Laurent 
ni  de  son  père,  qui»  pourtant»  durent  beaucoup  tra- 
vailler. La  cause  en  est  probablement  à  ce  que  ces 
artistes  auront  omis»  ce  qui  n'était  pas  rare  à  cette 
époque,  de  signer  les  ouvrages  qu'Us  étaient  chargés 
d'exécuter. 

Laurent  Jouvenet,  qui  avait  eu  quinze  enfants  de 
son  mariage  avec  Marguerite  Déleuze»  mourut  le  17 
novembre  1681. 

JOUVENET  (Jean)»  fils  du  précédent,  et  l'un  des 
plus  illustres  peintres  de  l'école  française,  naquit  à 
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Rouen,  sur  la  paroisse  de  SainULô,  vers  âa  fio  d'a- 
vril mk  (1). 

Il  commeDça  l'étude  de  la  peiature  sous  son  père, 
et  fui  ensuite  se  perfectionner  à  Paris.  Enthousiaste 
de  son  art,  il  s'affranchit  des  entraves  de  Técole,  prit 
la  nature  pour  guide,  et,  donnant  l'essor  à  ses  talents, 
il  se  fit  bientôt  un  nom  par  son  beau  tableau  connu 
sons  le  nom  du  Mai  et  représentant  la  Guérison  du 
ptaraly tique.  Plusieurs  autres  tableaux,  dans  lesquels 
se  révélait  un  génie  original  et  plein  de  force,  mirent 
Jonvenet  en  grande  réputation  et  le  firent  recevoir, 
en  1675,  h  l'Académie  de  peinture,  dont  il  devint 
directeur  en  1705  et  recteur  perpétuel  en  1707.  Son 
tableau  de  récqition  avait  pour  sujet  Esîher  devant 
A$suérus, 

A  partir  de  cette  époque»  ce  peintre,  qui  travail* 
lait  avec  une  facilité  extraordinaire,  put  à  peine  suf- 
fire aux  nombreux  travaux  dont  il  fut  chargé.  Atteint» 
en  171S,  d*une  paralyde  à  la  main  droite,  il  parvint 
à  rendre  la  gaucîie  assez  babtle  pour  peindre  de  cette 
main  pUiateurs  grandes  toiles,  entre  autres,  le  Ma* 
gnifieat  et  le  tableau  qui  servait  de  plafond  à  Tune  des 
saitea  d'audiences  du  Parlement  de  Rouen,  représen- 
tant :  Vùmoeenee  poursuivie  par  le  mensonge  et 
cherchant  tm  refuge  dans  les  hras  de  la  justice  (2). 


(I)  M.  G.*J.  Houel,  dans  un  mémoire  envoyé  au  con* 
cours  ouvert  en  1836,  par  rAcadcinic  de  Rouen ,  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Jean  Jouvcnct,  a  donné  une  généa- 
logie complète  de  la  famille  du  peintre  roiiennais,  ce  qui, 
maintenant,  doit  faire  rewer  les  en  nus  et  les  varintions 
qui  se  rencontrent  chez  les  biograpiies  qui  ont  parlo  d  's 
Jouvenet.  Nous  avons  oublié,  dans  notre  Notice  sur  M. 
Houel,  de  citer  ce  mémoire,  auquel  TAcadémie  accorda  une 
mention  très-honorable  ;  nous  nous  empressons  de  rappeler 
ici  cette  omission. 

(^)  Ce  tableau  fut  entièrement  détruit  lors  de  récrou- 
lement  do  plafond  de  cette  salle,  le  i**  avril  1812. 
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Jouvenet  mourut  à  Paris»  le  5  avril  1717,  légoaiit 
à  la  postérité  un  nombre  considérable  de  tableaux, 
exécutés,  la  plupart,  pour  des  églises  et  des  commu- 
nautés religieuses^  Les  plus  importants  sont:  J.-C. 
chassant  les  vendeurs  du  temple  (doQué  au  musée  de 
Lyoo)  ;  la  Pêche  miraaiiettte  ;  Résurrection  du  Im- 
tarre;  la  Madeleine  aux  pieds  de  J.-C.  chez  Simon 
le  pharisien:  J.-C.  au  Jardin  des  Olives  (donné  au 
musée  de  Grenoble)  ;  le  Christ  en  croix  (donné  au 
musée  de  Dijon)  ;  le  Centenier  au  pieds  de  Jésus 
(donné  au  musée  de  Tours)  ;  Présentatim  au  tempU 
(donné  au  musée  du  Mans)  ;  le  Mariage  de  la  samie 
Vierge  (donné  au  musée  d'Alencon).  Le  musée  de 
'  Bouen  possède  de  notre  compatriote  les  tableaux  re- 
présentant :  un  Ex'Voto  ;  ïsaae  bénissant  Jacob; 
VAmumeiaiion  s  J»'C,  présenté  au  temple  ;  VAscen* 
jtbn  ;  ViiUm  de  sainte  Thérèse  ;  Mort  de  saint  Fran» 
çois  ;  les  Douze  Apôtres^  esquisses  exécutées  en  grand 
au  plafond  de  la  coupoledes  Invalides;  Portraitde  M,4e 
Séraucowrty  docteur  en  Sorbonne  ;  PoriraU  de  Va»» 
teiir,  peint  par  lui-même.  Nous  mentionneronsencore, 
parmi  les  tableaux  de  ce  maître,  dont  quelques-uns 
se  trouvent  à  Paris:  la  Nathnté;  V Adoration  des 
Mages;  la  Purification;  h  Cène;  V Extrême-Onction; 
Saini'Pierre  dont  Vombre  guérit  les  malades;  le 
Martgre  de  saint  André, 

Jottvenet  avait  aussi  décoré  la  cbapelle  de  Ver- 
sailles, et  peint  plusieurs  plafonds  d'un  effet  puissant 
par  le  dessin  et  par  la  couleur.  Un  grand  nombre  de 
ses  tableaux  ont  été  gravés  par  Drevet,  Seb,  Leclerc, 
Audran,  Thomassio,  Edelinck,  Gocbin,  etc.  Une 
inscription  commémorative  a  été  placée  sur  la  maison 
où  naquit  Jean  Jouvenet,  rue  aux  Juifs,  9.  Un  vœu, 
depuis  longtemps  senti  et  plus  d'une  fois  exprimé, 
serait  de  voir  ce  célèbre  peintre  être,  dans  sa  ville 
natale,  l'objet  de  rhomuiagc  qui  a  été  rendu  îx  Cor- 
neille et  à  Boïeldieu. 
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(V.  Bio§.  tinto.  ;  Rapport  de  M.  Hellis  ;  PréeU  de 
VAcad,  de  Rouen,  année  1836,  etc.  Plusieurs  portr. 
dans  la  coll.  de  la  bibl  de  Rouen.) 

JOUVBNET  (François) ,  frère  des  précédents,  naquit 
à  Rouen,  le  19  décembre  1664.  U  suivit  la  cai*rière 
héréditaire  dans  sa  famille,  pdgnii  le  portrait  avec 
talent,  et  fut  reçu»  en  1701 ,  membre  de  l'Académie 
de  peinture. 

On  cite  particulièrement  de  cet  artiste  le  portrait 
de  M.  de  La  Borde,  avocat  au  Parlement  de  Paris,  et 

celui  de  M.  de  Maubert,  maréchal-des-loL^is  de  la 
Reine.  François  Jouvenet  mourut  ii  Paris,  le  18  avril 

JOUVENET  (Noël),  neveu  de  Jean  et  de  François, 
naquit  à  llouen,  et  se  livra  à  l'étude  de  la  sculpture. 
11  alla,  de  bonne  heure,  exercer  son  art  à  Paris,  fut 
chargé  de  travaux  pour  le  parc  de  Versailles,  et  re- 
çut le  titre  de  sculpteur  ordinaire  des  bâtiments  du 
Roi.  Nous  ne  ii  ouvuns  cité,  parmi  les  œuvres  de  Noël 
Jouvenet,  que  le  Sanguin^  statue  en  marbre. 

JUDDË  (le  Père),  né  à  Rouen,  le  21  décembre 
1661,  appartenait  à  la  compagnie  de  Jésus,  où  il  s'est 
distingué  par  la  composition  d*un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ascétiques,  qui  ne  virent  le  jour  qu'après  la 
mort  de  l'auteur,  arrivée  îx  Paris,  en  1735.  Ces  ouvra- 
ges ont  pour  titres:  Retraite  spirituelle  pour  les  per- 
sonnes religieuses^  Paris,  174ô,  in-12;  Réflexions 
chrétiennes  sur  les  grandes  vérités  de  la  foi  et  sur  les 
principaux  mystères  delà  passion,  Paris,  1757,  in-12; 
Exhortations  sur  les  principaux  devoirs  de  Vétat  re- 
ligieux,  1786,  nouvelle  édition,  2  vol.  in-12;  Traité 
sur  la  confession  à  Vusage  des  séminaristes,  elc;  Col- 
lection complète  des  œuvres  spirituelles  du  P.  Judde, 

II  20 


306  JUS 

Paris,  1781,  7  vol.  im  ei  im,  5  voL 

in-î2. 

(V.  Mém,  biagr,  de  Giûibert,  et  France  lia,  de  i. 
U*  Quérard.) 

JUSTICE  (Jean  de),  né  i\  Rouen,  vers  le  commen- 
cement du  ([ualorzième  siècle,  fut  d'abord  chanoine 
et  chantre  de  l'église  de  Bayeux,  Il  devint  chanoine 
de  Paris,  conseiller  au  Parlement  de  la  même  ville, 
et  se  rendit  célèbre  par  la  fondation  qu'il  fit,  dans 
celte  capitale,  en  1353,  d'un  collège  auquel  il  donna 
son  nom,  et  qui  fut  réuni  en  1764  à  l'Université. 
Douze  î)oin  siers  étaient  entretenus  dans  ce  collé^^eaux 
frais  du  fondateur;  huit  du  diocèse  de  Rouen  et  qua- 
tre du  diocèse  d'Evreux.  Jean  de  Justice  mourut  à 
Paris,  le  15  novembre  1353. 

(V.  Hist,  ecclésias!.  de  Bayeux^  par  Henuaot,  ei 
Hist^  de  Paris^  par  Duiaure,  t.  3.) 

JUSTIN  (Jean-Baptîste-Augusiiii),  naquit  à  Gonde- 
bec  en  Gaitx»  de  parents  qui  avaient  Pentreprise 
exclusive  du  service  des  messageries  et  des  voitures 
publiques  pour  tout  le  pays  de  Ganx.  Il  fut  mis,  de 
bonne  beure,  à  la  tête  d*un  établissement  du  même 
genre,  à  Rouen»  et  Pexploita  avec  une  rare  intelli* 
gence  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution,  où  Pentre- 
prise  fut  supprimée.  Plus  tard»  H.  Justin  traita  du 
•  relais  de  la  poste  aux  cbevaux  de  Rouen,  et  s'occupa 
dès  lors  de  la  science  agronomique.  Il  fut  le  premier 
à  introduire  les  moutons  mérinos  dans  notre  dépar* 
tement.  «Aucun  perfectionnement  de  l'industrie  agri- 
cole n*échappa  aux  recherches  de  M.  Justin,  dit  son 
biographe,  et  c'est  ainsi  qu'il  H  marcher  de  front  le 
perfectionnement  aratoire,  la  culture  des  céréales, 
celle  des  plantes  sarclées,  des  prairies  artificielles» 
l'amélioration  des  races  et  enfin  tout  ce  qui  constitue 
rcnsemble  d'une  bonne  exploitation,  n 

Retiré  à  bu  cdiiipagac  de  Fresne-le-Plan,  il  s'y  oc- 
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cnpa  beaiicoup  d'horticulture,  sans  cependant  négli- 
ger entièrement  ragriculturet  dont  il  aimait  souvenl 
à  «  entretenir  avec  les  cultivatenrsde  la  contrée,  qu'il 
guidait  de  ses  conseils.  En  1819,  If.  Justin  avait 
formé,  avec  plusieurs  agronomes,  le  noyau  de  la  société 
eentride  d'Agriculture  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  dont  il  fut  l'un  des  membres  les  plus  zélés 
et  h  laquelle  il  fit  un  grand  nombre  de  rapports,  pu- 
bliés ou  seulement  mentionnés  dans  les  Mémoires  de 
cette  société.  On  lui  doit  en  outre  un  Rapport  sur  la 
police  du  roulage»  une  notice  sur  les  arbres  résineux 
on  conifères  et  une  statistique  de  Presne-le^Ian. 

Il  a  terminé  sa  carrière  en  183/». 

(V.  Not,  par  M.  Leprevost,  vétérinaire,  Mém,  de 
la  soe,  centr.  d'Agriculu  de  la  Scine-lnf,  y  1835.) 

JUSTIN  (Placide),  frère  du  précédent»  né  ausd  à 
Gaudebec,  en  1777,  s'est  fait  connaître  à  Piaris  comme 
homme  de  lettres,  publiciste,  etcomme  fondateur  d'une 
correspondance  pour  les  joumaui  de  province.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  et  opuscules  dont  voici 
les  titres  :  Mazet  ek  la  Pêne  de  Bareekm  dithif' 
nmbe^  Rouen,  N»  Périaux,  1822,  in-8<';  Robert'-k- 
Ùiable^  eu  le  château  de  MouHineaux^  traditions 
normandes,  Paris,  k  vol.  in-8'';  Bistçire  poiitiqm  et 
ttmiuifUÊ  de  VUe  de  Haïti,  Saint'*Jk>mingue,  éerite 
sw  des  documenu  officiels  et  des  notes  communiquées 
par  sir  James  Barskett,  agent  du  gouvernement  Urt- 
tannique  dans  les  AntilleSy  Paris,  1825,  in-Z'*;  Du 
di'oit  d'entrepôt  réclamé  par  les  villes  de  France  cen- 
traie  et  partictilièrement  de  V entrepôt  de  Paris,  Paris, 
1829,  in-8». 

(V.  France  litt,  par  J.-M.  Quérard,  etc.) 

KERSAINT  (Armand-Guy-Simon,  comte  de),  capi- 
taine de  vaisseau  et  l'un  des  oflicicrs  les  plus  brillants 
et  des  plus  expérimentés  de  la  marine  française,  na- 
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^uit  au  Havre  vers  17iil,  d'une  noble  famille  origi- 
naire, de  Bretagne  (1), 

Plein  d'espoir  dans  la  Révolution  qui  devait  dé- 
truire de  nombreux  abus,  le  comté  de  Kersaint  en 
adopta  les  principes  et  publia,  en  1789,  une  brocbure 
intitulée  le  Bon  Sens^  dans  laquelle  se  révélaient  les 
sentiments  d*un  bomme  de  bien  et  d'un  sage  ami  de 
la  liberté.  Après  avoir  rempli,  en  1791,  les  fonctions 
de  président  de  rassemblée  électorale  de  Paris,  et 
celles  d'administrateur  du  département,  il  fut  d'abord 
élu  député  suppléant,  entra  à  l'Assemblée  législative 
en  remplacement  de  Mosneron,  le  3  janvier  1792, 
devint  membre  de  la  Convention  et  fut  envoyé  à  Tar- 
mée  de  la  Meuse  en  qualité  de  commissaire  du  Gou* 
vemement. 

Idé  avec  les  Girondins  dont  il  partagedt  loyale- 
ment les  opinions,  il  se  montra  trés-animé  contre  les 
partisans  du  sy^me  de  la  tenw  qui  commençait  à 
s'organiser. 

Dans  le  procès  du  Boi,  il  vota  pour  la  réduslon 
jusqu'à  la  paix,  pour  Tappel  au  peuple,  publia  cpiel- 
ques  brodinres  en  faveur  de  ce  prinee,  et  donna  sa 
démission  de  représentant  dans  une  lettre  insérée  au 
BÊmiteur,  lettre  dans  laquelle  il  avait  le  courage  de 
dire  :  «  Que  s'il  avait  été  réduit  à  être  le  collègue  des 
panégyristes  et  des  promoteurs  des  massacres  des  2 
et  3  septembre,  il  voulait  au  moins  défendre  sa  mé- 
moire du  reproche  d'avoir  été  leur  complice.  »  Le 
triomphe  du  parti  montagnard  ne  pouvait  manquer 
d'être  funeste  î  de  keisaiiU  que  ses  amis  politiques 
voulaient  porter  au  ministère  de  la  marine  en  coq- 


{{)  La  Biographie  universelle  fait  naître  ce  personnage  à 
Paris,  mais  nous  avons  rru  devoir  nous  en  rapporter  à 
M.  J.  Morlentqui,  dans  sa  petite  géographie  du  dépai  Lc- 
ment  de  la  Seine-inférieure,  publiée  en  1852,  assigne  au 
comte  de  Kersaint  le  H&vie  pour  lieu  de  naissance. 
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currence  avec  Monge.  Poursuivi  et  arrêté  par  les 
Terroristes,  il  fut  traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire et  condamné  à  mort  comme  conspirateur  el 
fédéraliste,  le  h  décembre  17^.  On  a  du  comte  de 
KersaiDt  les  écrits  suivants  :  Lettre  en  réponse  à 
M.  Alex,  de  Lamethf  H8a,ifl-8»-;  te  Rubkon,  1789, 
i|i-8**-;  GomidéraïUùM  sur  la  force  publique  et  Vinsti-i 
mtian  des  gardes  nationales,  1789,  io-8*;  Institutitm 
mande f  eu.,  Paris,  1700,  in- 8'  ;  Discours  sur  les  mo* 
n^mçntsj^ublics,  etc.,  1791,  in-4Vfig. ;  Moyens  pro- 
posés à  V Assemblée  nationale  pour  rétablir  la  paix- 
et  V ordre  dans  les  Colonies,  1792,  in-8*'. 

De  Kersaiot  avait  pris  pari,  avec  Gondorcet  et  Du- 
pont de  Nemowr?,  à  la  rédacUos.da  journal  la  Société 
de  1789r 

(V.  Biog.  univ, ,  Biog.  contemp.-,  France  litt,  de  J.- 
M.  Quérard,  et  le  Monit,) 

LAiiAUl]!"^  (Joseph- Marlin-Marie),  né  à  Ganville, 
eaCaux,  vers  la  moitié  du  dix-huitième  siècle,  étudia 
à  Rouen  la  médecine  et  la  chirurgie,  et  fut  reça 
docteur. 

Désirant  joindre  la  théorie  à  la  pratique,  U  fil, 
dans  celle  ville,  un  courts  public  de  chirurgie  et  d'à- 
ualomie  qui  n'obluit  point  l'agrément  de  ses  con- 
frères, lesquels  lui  en  ûrent  signifier  la  fermeture  par^ 
ariôt  du  bailliage. 

Il  fut  110111  (lié  chirurgien  des  prisons  de  Uouen,  et- 
reçu  meiubre  de  la  Société  libre  d'Emulation,  où  il  fit 
lecture  de  plusieurs  mémoires  et  traités,  parnii  les- 
quels nous  ti  oiivons  cités  les  suivants  :  Observations 
sur  un  fœtus  monstrueux  trouve  dans  le  corps  (Vttn 
jeune  homjuc  après  sa  mort  ;  Traité  des  causes  de. 
Vinsalubrité  dans  les  prisons. 

Labarbe  mourut  à  Rouen,  en  1815. 

(V.  Biog,  Mss,^  par  A.  Pasquier.) . 

LABARBE  (Luc  de),  guerrier  et  trouvèie  aor« 
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mand,  célèbre  par  sa  bravoure  el  par  les  agréments 
de  son  esprit,  naquit  dans  le  onzième  siècle.  Resté 
fidèle  au  duc  Robert  et  à  son  ûls  Guillaunie,  il  fit 
constamment  la  guerre  à  Henry  P"*,  roi  d'Angleterre, 
qui  avait  usurpé  le  duché  de  Normandie.  De  La  Barre 
el  ses  compagnons  d'armes  étant  tombés  aux  jnains 
des  vainqueurs,  h  la  bataille  de  Beaumonl,  en  Auge, 
en  Henry,  qui  était  alors  à  Rouen,  se  fit  ame- 
ner les  prisonniers  qu'il  conflnuma  à  avoir  les  yeux 
crevés.  Ce  pi  iiice  se  montra  surtout  inexorable  pour 
ie  trouvère  normand,  qu'il  considérait  comme  dou- 
blement coupable,  et  pour  sa  rébellion  et  pour  des 
chansons  satiriques  qu'il  avait  composées  contre  lui. 
De  La  Barre  résista  énergiquement  aux  bourreaux 
chargés  d'exécuter  les  ordres  du  Roi,  mais,  voyant 
qu'il  ne  Un  restait  aucun  espoir  de  salut,  il  se  brisa 
la  téte  contre  le  mur  plutôt  que  de  subir  le  supplice 
atroce  auquel  il  venait  d'être  condamné. 

(V.  Hist,  lia.  delà  France  y  t.  12,  et  Essais  sur 

les  Bardes  et  Trouvères  nonn. ,  par  Tabbé  de  Ia 
fiue»  U  20 

LA  BARRE  (René- Laurens,  seigneur  de),  naquit  à 
Mortain,  dans  le  seizième  siècle.  Après  avoir  terminé 
SCS  études  h  Paris,  il  voyagea  en  Suisse,  en  Italie  et 
en  Allemagne,  puis,  revint  dans  sa  ville  natale,  oii  il 
fut  nommé  président  de  l'élection.Onade  ce  magistral» 
plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels:  Tradurtion  de 
V  Apologétique  de  Tcrtulicn  avec  des  remarques  sur  cet 
auteur,  1590;  Vie  de  saini  Guillaume  de  Firmat 
avec  des  notes  ^  1612  ;  'Traité  sur  Vorigine  des 
Etrennes.  Le  plus  curieux  des  ouvrasses  du  président 
de  La  Bnrre  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Nouveau  For- 
mulaire des  eluz  auquel  sont  contenues  et  déclarées 
ies  functions  et  devoirs  desdits  officiers  et  sommaire 
ment  ce  qu'ils  sont  tenus  scavoir  et  faire -pour  V acquit 
de  leur  charge f  ensemble  quelques  recherches  touchant 
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les  tcullcs,  lailhn,  subsides,  creucs,  impôts,  tributs 
et  péages,  joires,  7)iarchcs,  salladcs,  quatriesme , 
huiticsine  et  autres  deniers  qui  se  lèvent  sur  les  boires 
et  breuvages,  tavernes  et  tavcrniers,  avec  un  traité 
des  monnoycs  et  des  métaux,  le  tout  par  la  diligence 
du  prcsident  de  La  Barre,  1610,  trois  ÔdiUODfi»  Ce 
personnage  vivaU  encore  en  162/|. 

(V.  Not.,  par  M.  V«-£,  Paiet,  Annuawe  de  la 
Mmcke,  1S4S.) 

LA  BARTIIK  (Jean  de),  né  à  Rouen,  en  1730, 
éludia  l'art  du  dessin  et  celui  de  la  gravure.  Il  acquit 
du  talent  dans  l  un  et  l'autre  çrenre  et  grava,  d'après 
ses  dessins,  plusieurs  petits  paysage  Irès-csUm^  et. 
devenus  fort  rares  aujourd'hui. 

(V.  Mém^  bUHf,^  par  GuiiberL) 

LABBÉ  (Charles-Marin),  né  à  Luc,  près  de  Caen, 
dans  le  dix-sepliènuî  siècle,  montra,  de  bonne  heure, 
une  vocation  bien  décidée  pour  l'apostolat,  et  fut  en- 
voyé, vers  Tannée  1678,  en  mission  dans  la  Gochin- 
chine.  11  reçut  du  pape  Innocent  Xfl,  en  1697,  le 
liue  d'évêfiue  de  Tilopolis,  remplit  avec  beaucoup 
de  zèit  ,  pendant  quinze  ans,  sa  mission  apostolique, 
et  mourut  en  1723. 

On  a  de  lui  une  hMtre  remarquable,  adressée  au 
pape  Clément  XI,  sur  le  culte  des  Chinois,  et  un 
Mémoire  sur  les  persécutions  soaffeptes  par  les  misr 
sionnaîres  dans  la  Cochinchine. 

(V»  IHcu  Hisu  de  Ghaudoo  et  Delandine,  etc.) 

LABBÉ  (Jean- Pierre),  né  à  Louvi^ny,  près  de 
Caen,  le  21  janvier  1765^  fit  ses  éludes  à  l'Université 
de  cettfî  ville,  où  il  obtint  le  prix  d'honneur  lond^- 
pour  les  hautes  classes.  Très-attaché  à  la  monarchie 
des  Bourbons,  il  fut  inquiété,  en  1793,  à  cause  de  ses 
opioioas  et  trouva  uû  refuge  dans  l'armée  contre  les 
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poursuites  du  Comité  de  salut  public.  Ayant  acquis, 
plus  tard,  un  vaste  domaine  à  Virollay,  près  de  Ver- 
sailles, M.  Labbé  le  cultiva  en  habile  agronome,  et 
devint  maire  de  sa  comrnuue,  à  laquelle  il  rendit  de 
grands  services,  surtout  en  18U  et  en  1815.  Le  plus 
important  des  travaux  de  cet  agriculteur,  qui  s'occu- 
pait aussi  (le  pi  océdés  cbimiques,  est  la  fabrication 
des  eaux-(le-vie  d(j  pomuies  déterre.  Il  avait  publié, 
en  1818,  un  iMémoire  qui  fut  très-utile  à  la  grande 
manufacture  de  sucre  de  fécule,  établie  à  Ruel,  près 
de  iXanlerre,  en  1837.  On  a  encore  de  M.  Labbé 
plusieurs  autres  mémoires  adressés  à  la  Société  d'a- 
griculture et  de  commerce  de  Gaen  et  aux  Sociétés 
centrales  d'agriculture  et  d'horticulture  de  Paris,  dont 
il  était  membre.  Il  est  mort  k  Naoterre,  le  13  lévrier 
1840. 

(V.  NoL,  par  M,  IsidoreLeBruD,  Annuaire  nom.» 
1842.) 

LACEY  (Jean-Baptiste),  maihématicien,  né  dans 
le  Calvados,  en  1750,  fut  d'abord  professeur  de  ma- 
thématiques à  l'école  militaire  de  Paris,  où  il  compta 
le  jeuue  Bonaparte  parmi  ses  élèves.  Il  continua  de 
professer  successivement  à  l'école  centrale  du  Pan- 
théon, à  l'école  Polytechnique,  au  lycée  Napoléon  et 
publia  les  ouvrages  suivants  :  Introduction  à  V Ana- 
lyse infinitésimale,  traduit  du  latin  d'Euler  avec  des 
notes  et  des  éclaircissements,  Paris,  1796,  2  vol. 
in-S";  Lettres  à  une  princesse  d' Allemagne  sur  divers 
sujets  de  physique  et  de  philosophie ^  traduites  d'Eu- 
ler, nouvelle  édition,  Paris,  1812,  2  vol.  in-8"; 
Traité  de  Stai  u(UL\  Paris,  1812,  in-8°.  On  a  du 
même  auteur  une  nouvelle  édition  des  leçons  élémen- 
taires de  La  Caille,  avec  des  notes.  Labey  termina  sa 
carrière  à  Paris,  en  1825. 

(V.  Suppl.  de  la  Jiioy,  univ, ,  et  la  France  liu,  de 
'    J.-M.  Quérard.) 
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LA  filGNË  (Gace  de),  né  dyns  le  diool'se  de 
fiaiyeux,  vers  1328  ,  d'une  Qoble  et  ancienne  lamille 
de  cette  province,  entra,  fort  jeune,  dans  la  carrière 
déricale  et  devint  chapelain  des  rois  de  Fraocei  Phi< 
Hppe  de  Valois  et  Jean-le-Bon. 

Il  suivit  ce  dernier  en  Angleterre,  en  1356,  après 
la  bataille  de  Poitiers,  où  il  avait  été  fait  prisonoier, 
et  c'est  là  que,  selon  le  désir  de  ce  prince,  qei  aimût 
passionnément  la  chasse,  de  La  Bigne  commença  son 
poème  sur  la  faiioonnerie  et  la  vénerie,  intitulé  :  Le 
Rotnan  des  oiseaux  et  des  chiens,  poème  dans  lequel 
on  trouve  des  détails  curieux  et  des  anecdotes  inté-> 
rasantes  sur  ia  chasse,  plusieurs  éditions  sans  date, 
la  première  est  d'Antoine  Vérard,  Paris,  in-f";  la 
troisième  de  Philippe  Le  Noir,  Paris,  1520. 

Gace  de  La  Bigne  revint  en  France,  à  la  fin  de  la 
captivité  de  Jean>le-Bon,  dont  il  continua  h  être  le 
chapelain.  Il  remplit  les  mêmes  fonctions  près  du 
roi  Charles  V  et  mourut  en  1380. 

(V.  Biog.^  univ»  et  Esms  sur  les  Bardes  et  Trou- 
vères iiorm.,  par  l*abbé  de  La  Rue,  t.  3.) 

LA  BIGNE  (Nicolas  de),  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  était,  en  1&05,  pannetîer  du  Dauphin  de 
France.  Il  devint  grand-maltre  des  eaux  et  forêts 
de  Normandie,  et  mourut  dans  la  première  moitié  du 
quiosième  siècle. 

LA  BIGNE  (Marguerin  de),  de  la  famille  des  pré- 
cédents, naquit  à  Bernières-le-Patry,  ou  à  Bayeux, 
vers  1546.  Il  fit  ses  études  à  l'Université  de  Gaen, 
termina  son  cours  de  théologie  à  Paris,  et  fut  reçu 
docteur  en  Sorbonne. 

Ce  savant  théologien  réunit  et  publia  les  -œuvres 
des  saints  Pères,  dans  le  but  d'en  opposer  les  doc- 
trines à  celles  des  écrivains  protestants.  Cette  impor* 
tante  publication  a  eu  plusieurs  éditions  ;  la  dernière 
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est  de  1589,  9  vol.  in-f*.  On  a  du  môme  auteur: 
Statuta  synodalia  Parisieiuium  cjnscoporum  Galonis, 
Adonis  et  Wilîielmi^  etc.^  et  une  édition  en  îatiii  des 
œuvres  de  saiot  lsidore-de-8éville ,  1580,  in-K 
Marguerin  de  La  Bigue  avait  été  successivement  cha- 
noine et  théologal  de  Bayeux,.  puis  grand-doyen  de 
Téglise  du  Man8.  Il  fut  député  aux  Etats  de  Blois,  en 
1576,  et  au  concile  provincial,  tiîuu,  Apuea  eo. 
1581.  11  mourut  vers  1590., 
(V.  Biog.  umv.t,Qiç.). 

LA  BIGNE  (Adrien-Einilien  de),  né  h  Livry,  dio- 
cèse de  Bayeux,  en  1602,  fit  proiession  dans  la  con- 
grégation des  Bénédictins  de  Sainl-Maur,  en  1627,  et 
termina  sa  carrière  à  Tabbaye  de  Fécamp,  le  15  fé- 
vrier 1662.  Le  P.  Le  Long  cite  de  ce  bénédictin, 
dans  sa  Bibliothèque  de  la;  France^  un  manuscrit  latin 
contenant  V Histoire  de  V abbaye  de  Saint-Vincent  de 
Laon,  dont  Luc  d'Achery  a  donné  un  abrégé  dans 
l'appendice  des  œuvres  de  Gnilbert  de  Nogent. 

On  a  encore  de  dom  de  La  Bigne  \  Histoire  tnanus" 
crue  de  Vabbaye  de  Saint-Thiernj-îcS'Reims. 

(V.  Hist.  Utt^  dfi  la  congr.  dfi  Saint-Maur,) 

LABILLARDIÈRE  (Jacqucs-Julien-lIoulon  de)  na- 
quit à  Aiençon,  le  23  octobre  1755.  Il  étudia  à  Mont- 
pellier, rhistoii'e  naturelle  et  la  médecine,  reçut  à 
Paris  le  grade  de  docteur,  en  1780,  et  coiumença,  à 
partir  de  celte  époque,  une  suite  non  interrompue  de 
voyages  ayant  pour  principal  objet  l'étude  de  la  bo- 
tanique. Il  parcourut  d'abord  plusieurs  parties  de  la 
France,  passa  ensuite  en  Angleterre,  où  il  fut  accueilli 
avec  beaucoup  de  bienveillance  par  le  célèbre  natu- 
raliste Banks,  puis  embarqué,  en  1786,  pour  l'île  de 
Chypre,  il  sedirig'^n  de  1;\  vers  la. Syrie,  visita  le  mont 
Liban  et  revint  en  France,  avec  une  ample  moisson 
d'observations  sur  le  régne  végétal  de  ces  contrées* 
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ÂdmLs,  en  1791,  à  faire  partie,  en  qualité  de  natura- 
liste» de  l'expédition  envoyée  à  la  recherche  de  la 
Pérouse  dont  on  n'avait  aucune  nouvelle  depuis  trois 
ans,  de  Labillardière  explora  les  eôtes  de  la  Nouvelle- 
HolUnde  et  plusieurs  îles  de  la  mer  du  Sud,  où  il 
recueillit  une  belle,  collection  de  plantes  inconnues 
jusqu'alors  en  Europe.  Mis  en  état  d'arrastaUoo  et 
emprisonné  à  Java,  par  suite  de  la  guerre  qui  venait 
d*être  déclarée  entre  la  France  et  TAnglelerre,  notre 
savant  botaniste  se  vit  enlever  son  herbier  qui  ne  lui 
fut  restitué,  par  l'intermédiaire  de  Banks,  qu'après 
sa  mise  en  liberté  et  lors  de  son  retour  dans  sa  patrie. 
En  1799,  Labillardière  publia  la  relation  de  ce  der- 
nier voyage,  qui,  suivant  M.  Fiourens,  a  enrichi  tou- 
tes les  branches  de  l'histoire  naturelle,  2  vol.  in-^** 
avec  atlas.  L'année  suivante  il  fut  nommé  membre  de 
riDStitut,  section  des  sdenoes.  Ses  autres  pubiica^ 
tîona  sont  :  icônes  pUmtanm  Syrim  rarUn-wn  des-- 
criptianibufi  et  cbservationihus  illustra  tcB^  Ltttetiœ 
Parisiorum,  1791-1812,  in-4*',  plancb.;  Navum  HoU 
landùÈ  plantarum  spécimen^  Paridls,  1806,  2  vol., 
plancb.;  Sérum ÂustrthCaledomeum,  Parisiis,  1824, 
în-4*. 

De  Labillardière  nottmtàParls,  le  8  Janvier  1834. 

(V.  Biogr.  wito,  sufpl,  ;  Eloge  hiitor.  fait  à  Vaead, 
des  sciences^  par  M.  Flouréns,  etc.  Portr.  dans  la 
coll.  de  la  Hiblioth.  de  Rouen.) 

LA  iBOISSIÉRE  (Joseph  De  Lafontaîne  de),  né  à 
Dieppe,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  entra  chez 
tes  Oratoriens,  se  livra  à  l'éloquence  de  la  chaire  et 
devint  l'un  des  plus  célèbres  prédicateurs  de  son  ordre. 

Les  sermons  de  ce  religieux,  qui  furent  publiés  en 
1730,  sont  remarquables  par  le  style  et  par  la  pensée, 
et  plusieurs  méritent  de  prendre  place  à  côté  des  meil* 
leurs  discours  de  nos  orateurs  ciirétiens. 

(V.  Mém,  de  Guilberl.) 
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LA  BROSSE  (Gui  de),  né  à  Rouen  vers  1550,  éUit 
médecin  ordiiiiure  de  Louis  XIII  et  grand-oacle  du 
célèbre  Fagon  qui  fut  médecin  de  Louis  XIY. 

Dirigé  par  des  vues  d'utilité  publique  et  désiraal 
faciliter  l'étude  de  la  botanique,  il  donna  au  Roi  le  ter* 
raîDOÙfut  fondé,  en  1626,  le  Jardin-des-Planles,  éta- 
blissenjent  di>nt  il  devint  le  premier  intendant.  11 
IravûUa  sans  relâche  à.  enrichir  ce  jardin  de  plaotes 
ÎDcoonues  jusqulalors  en  France,  et  fit  faire  de  grands 
progrès Ju  la  paiiie  des  8cieDoes.DabireUes.doat  ik 
s'occupait  phis  spécialement. 

Ce  savant  médecin  mourut  à  Paris,  en  iW,  et  fut. 
inhumé  dans.U  chapelle  de  Hétablisseoieiit  qu'il  dtrb 
pait. 

Gui  de  La  Brosse,  dans  le  but  de  Mre  connattrel». 
supériorité  du  Jardin  du  Roi,  se  servit  de  la  mai» 
d'Alurabam  Bosse  pour  représenter  en  un  vol  iQ-*f<*t 
les  planles^singulières  qutÛ  y  élevait  et^ui  manquaieDt 
aux  antres  jardins,.  Ses  principaux*  ouvrages  sont:- 
Traité  de  la  pesict  Paris,  1623,  in-8*;  Dessin  du 
Jardin  reyeU  pour  la  culture  des  plantes  médieinom 
les,  avec  Védit  du  Roi  tmehani  VéfahUssement  de  ce 
jardin^  Paris,  1628,  in-8«;  De  la  nature^  vertu  et 
utiUté  des pUmes^  etc.,  Paris,  1640»  in-f*,  planeh.; 
Description  du  Jardin  royal  établi  à  Paris  par  Louis- 
le-Juste^  contenant  le  catalogue  des  plantes  qui  y  sont 
cultivées^  ensemble  le  plan  du  jardin^  Paris,  1636, 
16/|1,  1665,  in-ft"";  Recueil  des  plantes  du  Jardin  du 
Boit  grand  in-f^ 

(V*  Biogr,  univ*  et  Mém^  de  VAcad.  des  sciences^, 
ann.  1727.) 

LA  GÂLPRBNËOB  (Madeleine  LyéedeTonancoort 
dame  de)  naquit  h  Orbec,  vers  le  commencement  du 
dix*-septiënie  siècle.  Elle  eut  pour  quatrième  mari. 
De  la  Galprenède,  auteur  de  romans  et  de  pièces  de 
théâtre  qu*on  ne  connaît  aujourd'hui  que  par  les  sa« 
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tires  de  BoUeau,  et  comme  elle  était  elle-même  pas- 
aionnée  pour  ce  genre  de  littérature,  elle  écrivit  en 
vers  et  en  prose  plusieurs  petits  ouvrages  dout  quel- 
ques-uns ont  été  publiés.  Celui  qui  a  pour  titre  :  Z« 
décret  d*un  cœur  infidèle^  suivi  de  Vétat  et  m- 
ventaire  des  meubles  du  cœur  volage j  etc. ,  a  été  im- 
primé dans  le  Recueil  d^  pièces  les  plus  agréables  de 
ce  temps,  t.  li. 

M*"*  de  la  Galprenède  mourut  à  Paris  vers  1668. 

(V.  Biagr,  univ,  et  Historiettes  de  Tallemani  des 
Eéaux^  t.  6.) 

LA  CERVELLE  (Sylvestre  de),  né  k  Saint-James 
de  Beuvron,  diocèse  d'Avranches,  dans  le  quatorzième 
siècle,  était  allié  à  la  famille  de  Duguesclin. 

Nommé  évéque  de  Goutances»  en  1371,  il  occupa 
dignement  ce  siège  en  des  temps  de  troubles  et  de 
calamité,  et  prît  une  part  active  à  la  guerre  qui 
s'était  déclarée  dans  le  Cotcntin  entre  les  d'Harcourt 
et  le  Roi  de  France.  En  137/i,  il  assista  au  siège  du 
ehftteau  de  Sain t-Sauveur-ie- Vicomte  avec  Tamiral 
Jean  de  Vienne  et  Bertrand  Duguesclin  son  parent. 
Persécuté  par  les  Anglais  k  cause  de  son  attachement 
bien  connu  pour  la  France,  ce  prélat  se  vit  souvent 
forcé  de  quitter  son  diocèse  et  de  venir  chercher  un 
refuge  au  prieuré  de  Saint-Lô  de  Rouen.  Il  termina 
sa  carrière,  le  3  septembre  1386,  et  fut  inhumé  dans 
une  des  chapelles  de  sa  cathédrale.  Sylvestre  de  La 
Cervelle  doit  être  regardé  comme  le  second  fonda- 
teur de  la  cathédrale  de  Goutances  à  laquelle  il  a  £ût 
faire  de  grandes  réparations. 

(V.  Hist,  des  évéques  de  Coutances^  par  M.  l'abbé 
Lecanu.) 

LA  CHAPELLE  (Georges  de),  né  à  Gaen,  vers  le 
commencement  du  dix-septième  siècle,  se  fit  connaî- 
tre comme  dessinateur  et  comme  peintre.  Après  avoir 
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séjourné  quelque  temps  en  Italie,  il  entreprit  le 
voyage  de  Gonstantinople,  et  parcourut  diverses  con- 
trées de  l'empire  Ottoman,  où  il  observa  et  dessina 
les  costumes  de  femmes,  qu'il  fit  graver  à  son  retour 
en  France,  et  dont  il  composa  un  recueil  enrichi  de 
notes  curieuses,  qull  publia  en  1648. 

De  La  Chapelle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  sa 
ville  natale,  oili  il  continua  de  s'occuper  des  deux  arts 
qu'il  professait  avec  talent. 

LA  CHAPE  LLE  (De) ,  né  au  pays  de  Caiix ,  dans  la  se- 
coude  moitié  du  dix-seplième  siècle,  coin  mença  par  être 
enfant  de  chœur  à  l'abbaye  de  Fécanip,  où  il  acquit 
du  lal(  lit  pour  la  musique.  Eut  ré  dans  le  sacerdoce, 
il  fut  à  Paris,  devint  maUre  de  musique  au  collège  de 
Louis-le-(irand,  d'où  il  passa,  avec  le  même  litre,  à 
la  chapelle  du  Roi.  Hamené  à  la  campagne  par  son 
goût  pour  la  solitude,  l'abbé  de  La  Chapelle  fut 
pourvu,  en  1712,  de  la  cure  de  !\îen(lievi!!e,  près  de 
Fécamp,  et  partagea  son  temps  entre  1  exercice  de 
son  ministère,  l'étude  de  l'Éoriture-Sainte  et  la  com- 
position des  chants  d'église.  Il  travailla  avec  l'abbé 
Geffray  (1)  à  l'Anliphonaire  du  diocèse  de  Rouen, 
publié  en  1727,  et  composa  d'excellentes  pièces  de 
plain-chant,  parmi  lesquelles  ont  cite  le  répons  Qui- 
cumqucy  que  l'on  chante  aux  fonds  baptismaux,  pen- 
dant les  fêtes  de  Pâques,  Il  mourut  dans  sa  cure»  le 
18  décembre  1741. 

(V.  Méthode  du  plain-chant^  par  Poisson,  et  Les 
Eglises  de  VarrofuL  d^YveUHf  par  l'abbé  €k>cbet,  t.  i.) 

LA  CHESNAYE  (Charles  de  Monstreuil,  sieur  de), 
naquit  à  Gaen^  vers  le  commeacemeaL  du  dix^sep- 

tième  siècle. 

il  se  livra  avec  beaucoup  d'intelligence  à  son  goût 


(I)  Voir  rartiele  Geflray. 
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pour  la  GuUare  des  flears,  et  pnbtîa,  en  165/1,  Le 
fhrisie  français  f  ouvrage  dans  lequel  on  traite  de 
rorigine  des  Tulipes» 

(V«  Not.  hiogr.  sur  les  Hommes  célèbres  du  €aU 
vados^  par  F.  Boisard.) 

LACHÈVRE  (Pierre-Nicolas),  né  à  Granville,  près 
(le  Goulances,  en  17C9,  embrassa  l'élat  ecclésiasti- 
que. S*élant  spécialement  occupé  de  la  science  chro- 
ûOgraphiqne,i1  a  laissé,  sur  cette  inalièro,  des  travaux 
qui  témoignent  de  la  patience  de  ses  inodilations  et 
de  ses  recherches,  ainsi  que  de  Télcndue  de  ses  con- 
naissances Si  ieuiiii  fues.  L'abl)é  de  La  Chèvre  est 
mort  à  Paris,  en  18/|3. 

(V.  ^ot.  sur  le  Collège  de  Coutancei,  par  M.  JDa- 
nieif  évôque  de  cette  ville.) 

LA  CROIX  (Etienne),  poète,  naquit  à  Saint-Pierre- 
du-Bosc-Guerard,  diocèse  d'Évreux,  en  1579.  II  com- 
posa plusieurs  poèmes  ascétiques  en  langue  maratle, 

et  termina  sa  caniijro  à  Goa,  le  2/j  septembre  1G/|3. 

(V.  Touvrage  sur  Jean  Joi  of  ,  poète  nonuand  du 
quinzième  siècle,  par  J.-G.-A.  Luthereau.) 

LACROIX  (Jean-*FrattC0i8  de),  naquit  à  Pont- 
Attdemer,  en  1750  on  1754.  Il  servit  d'abord  dans 
la  gendarmerie  de  France,  puis  embrassa  la  profes- 
sHNi  d'avocat»  qu'il  «ercait  à  Anet,  lors  de  la  Révo- 
inlioo»  dont  il  adopta  les  principes  avec  enthousiasme. 

Devenu  procureur-syndic  du  départemait  d'Eure- 
et-Loir,  il  fut  élu  par  ce  mémedépart^ent  député  k 
l'Assemblée  législative»  d'où  il  passa  à  la  Convention. 
Il  se  fit  remarquer  dans  ces  assemblées,  qu'il  fut  ap- 
pelé à  présider  et  où  il  prit  souvent  la  parole.  Il 
paria  avec  beaucoup  d'exaltation  contre  les  ministres 
et  même  contre  le  Roi»  qu'il  accusait  d'être  le  provo- 
cateur des  troubles  de  cette  époque  par  son  refus  de 
sanctionner  les  décrets  de  la  Convention  contre  les 
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prêtres  non  assermentés.  Ce  représentant  appuya 
toutes  les  motions  qui  furent  faites  contre  ie  généraT 
Lafayette,  h  roccasion  de  son  dévouement  lors  des 
'événements  du  20  juin  1792,  et  vota  la  mort  du  Roi» 
sans  appel  et  sans  sursis.  Il  fut  envoyé  en  mission 
dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure  et  en  Bel- 
gique, où  il  accompagnait  Danton,  dont  il  était  le 
partisan  et  Fami.  Il  commit  dans  ce  dernier  i>ays«  . 
ainsi  que  son  collègue,  de  nombreuses  concussions 
et  dilapidations,  ce  qui  lui  fut  vivement  reproché  par 
les  Girondins,  devenus  ses  adversaires.  S'étaat  rallié 
à  la  faction  des  Gordeliers,  De  Lacroix  se  vit  attaqué 
violemment  par  les  Montagnards,  puis  décrété  d'ac- 
cusation ;  il  fut  arrêté  avec  Danton,  te  31  mars  179ii. 
Traduits  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  ils  se  mo- 
quèrent  des  juges  et  leur  lancèrent  des  boules  de 
pain  à  la  figure.  De  Lacroix,  Danton,  Camille  Des- 
moulios,  Fabre  d'Eglantine  et  qudques  autre»  parti- 
sans du  fameux  tribun  populaire  furent  condamnés  à 
mort  le  même  joijir,  et  exécutés  le  5  avril  179&«  De 
Lacroix  avait  travaillé,  en  1791,  avec  d'autres  juris- 
consultes, au  Journal  de  la  Jurisprudence  générale 
de  la  France* 

(V*  Biogr,  univ, ,  Biogr,  des  Contemp, ,  et  le  Monit , 
Portr.  dans  la  coll.  de  la  biblioth.  de  Rouen.) 

LA  DANOIS  (Mathieu  de],  né  à  Ranchy,  diocèse 
de  Bayeux,  en  1585,  entra  en  religion  dans  Tordre 
des  Bénédictins,  en  1605.  Il  devint  célérier  de  Fabbaye 
de  Saint-Étienne  de  Gaen,  docteur  en  théologie  à 
l'Université  de  la  même  ville,  et  écrivit  plusieurs  ou- 
vrages concernant  les  droits  et  privilèges  de  son 
ordre.  De  la  Dangie  a  aussi  publié  une  apologie  dans 
laquelle  il  démontre  la  fausseté. de  la  tradition  qui 
attribue  l'origine  de  la  Croix  Pleureuse  à  un  acte  de 
cruauté  exercé  par  GuUlaume-le-Gonquérant  sur  sa 
femme  Mathilde. 
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On  doit  aux  soins  de  ce  religieux  et  do  soi]  cou- 
frèrc,  doni  nnilleliache,  le  rélablisseni»Mit  du  todibeau 
de  ce  mûaie  prince  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint- 
Élienno  de  Caen,  eu  1637. 

Il  mniiriii  h  Caen,  le  2  octobre  1657. 

(V.  Hist,  de  Nonn. ,  par  Massevile,  t.  1  et  6,  et 
Not.  biog.  sur  les  Uvmmes  célèbres  du  Calvados,  par 
F.  Boisard.) 

LA  DOLESPE  (Louis  de  Saint-Ouen  de),  né  k 
Caen,  en  16(30,  était  avocatau  Parlement  de  Norman- 
die, et  cuIUvaii  la  poésie.  Il  donna,  entre  autres 
compositions,  une  imitation  du  quatrième  livre  de 
ÏEnéide  de  Virgile,  en  forme  de  poème,  et  divisée 
en  quatre  chants,  fut  reçu  membre  de  TAcadémie 
des  belles-lettres  de  Caen,  et  mourut  h  Aguerny, 
près  du  bourg  de  La  Délivrance,  le  26  octobre  17/|0. 

(V.  Bibliath.  française,  par  l'abbé  Goujet^  t  5, 
et  Biog.  Mss,^  par  A.  Pasquier.) 

LA  FAYËTTË  (  Marie-Madeleine  Pioche  de  La 
Vergne,  comtesse  de),  naquit  au  Havre,  eu  1632  (1), 
d'un  maréchal-de-camp,  qui  était  alors  gouvemettr 
de  cette  viUe. 

Femme  aussi  distinguée  par  la  délicatesse  de  son 
esprit  que  par  la  solidité  de  sou  jugement,  elle  se 
rendit  célèbre  dans  les  lettres  par  la  composition  de 
plusieurs  romans,  parmi  lesquels  ou  remarque  sur* 
tout  ceux  de  Ztnde  et  de  la  Princesse  de  Clènes, 
M"**  de  La  Fayette  comptait,  au  nombre  des  personnes 
qu*elle  admettait  dans  sa  société,  Ménage,  Hnet,  La 
Fontaine,  Ségrais  et  de  La  Rochefoucauld,  l'auteur 
des  Maxhnes.  Elle  disait,  en  parlant  de  ce  dernier, 
avec  lequel  elle  était  liée  d*amitié  :  «  M.  de  La  Roche- 


.  (1)  On  assigne  aussi  les  dates  de  1633  et  de  1634. 
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[oucauld  m'a  duaiié  de  l'esprit,  mais  j'ai  réformé 
son  cœur.  » 

Oulre  les  deux  romans  que  nous  venons  de  men- 
tionner et  qui  lurcnL  publiés  sous  le  nom  de  Ségrais, 
en  1678,  M""'  de  La  Fayelle  a  encore  composé  : 
histoire  (iHcnrietie  d'Angleterre  y  roman  historique, 
1720,  in- 8",  plusieurs  éditions  ;  Mcmoircs  de  la  cout 
de  France  pour  les  années  1G88  et  1G89;  1731,  in- 12, 
17/|0,  in- 4";  la  Princesse  de  Tende;  la  Princesse  de 
Montpcnsicr.  Ces  ouvrages,  recueillis  on  ccu%tcs 
compièles,  ont  eu  un  grand  nombre  do  publications 
accompagnées  de  Notices  historiques  et  littéraires, 
par  MM.  Auger,  Coluet,  Etienne  ctJay.  D'Alenibert, 
La  Harpe  et  Marmontel  ont  fait  les  plus  grands  éloges 
des  romans  de  M"'«  La  Fayette.  Elle  termina  sa  car- 
rière à  Paris,  en  mai  1693. 

(V.  Biogr.  uniu.  ;  Utvue  de  Rouen,  1852;  Revue 
des  Deux  Mondes^  1836  ;  France  litu  de  J.-M,  Qué- 
rardy  etc.  fort,  dans  la  coll.  de  la  bibl.  de  Boueo.) 

LA  FEHTÉ  (Emeric-Marc  de),  né  h  Rouen,  vers 
la  fin  du  seizième  siècle,  d'un  conseiller  à  laGour  des 
comptes  de  ceUe  ville,  fut,  après  avoir  fait  ses  huma- 
nités, étudier  la  théologie  à  Paris.  Nommé,  dès  Tâge 
de  vingt  ans,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Rouen,  il 
obtint  dans  le  chapitre,  par  son  savoir  et  son  mérite, 
une  haute  considération,  et  fut  élu  député  da  clergé 
aux  élats  de  la  province  de  Normandie» où  il  haraogua 
le  Boi  devant  le  cardinal  de  Richelieu. 

Choisi  pour  accompagner  k  Rome  le  cardinal  ar* 
chevêque  de  Lyon  et  Alphonse  de  Richelieu,  grand  au- 
mônier de  France,  qui  était  chargé  d'affaires  impor- 
tantes près  du  Saint-Siège,  de  La  Ferté  acquît 
beaucoup  de  réputation  par  l'éloquence  avec  laquelle 
il  prêcha  devant  le  pape  Urbain  VUL 

En  1037,  il  fut  appelé  à  l'évéché  du  Mans,  et  se 
distingua  pendant  toute  la  dorée  de  son  épiscopat  par 
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de  pieux  travaux,  une  douceur  angéliqoe  et  une  cha- 
rité inépuisable. 

fl  termina  sa  carrière  ie  30  avril  1684. 

On  a  de  ce  prélat  quelques  opuscules  sur  des  ma- 
tières religieuses,  ce  sont:  Ordimnances publiées  par 
Emeric'Marc  de  La  Ferté  aux  synodes  du  Mem^ 
dans  les  années  1640  et  1644  ;  Méditations  sur  la 
Passion  de  Notre-Seigneur  ;  Version  des  Psaumes  ; 
Réflexions  sur  diverses  paroles  du  fils  de  Dieu  ;  Ca* 
téchisme  pour  le  diocèse  du  Mans  ;  Institutions  de 
piété  pour  divers  états^ 

(V«  Diet.  deMoréri;  Hist,delaCathéd.deBouen^ 
par  dom  Pommeraye;  Hist^  des  évéques  du  Mans^ 
par  Bonrdonnet,  etc.) 

LA  FERTÉ,  V.  HuGues. 

LAFOLIB  (Lottis^Guillaume  de),  né  à  Rouen ,  le 
11  mars  1739,  rei^ut  une  brillante  éducation  ^  et  se 
livra,  comme  amateur»  à  son  penchant  pour  les  arts 
d^agréraent,  auxquels  il  voulut  aussi  associe?  Fétnde 
des  sciences  utiles.  Après  avoir  parcouru,  pour  son 
instruction,  une  partie  de  la  France  et  de  TEspagne, 
il  revint  à  Rouen,  oh  il  embrassa  la  carrière  du  com- 
merce et  il  fit  tourner  an  profit  de  Tindustrie  manu- 
facturière de  cette  ville  les  nombreuses  expériences 
auxquelles  il  continua  à  se  livrer  dans  la  physique  et 
là  chimie.  Le  premier»  il  trouva  le  moyen  de  fixer 
sur  le  fil  la  couleur  dite  Rouge  des  Indes,  procédé 
qutallait  bientôt  devenir  une  source  de  richesses  pour 
les  teinturier»  et  fabricants  de  rouenneries ,  qui  déjà 
lui  étaient  redevables  de  la  teinture  en  Jaune  au 
moyen  de  la  gaude.  Près  de  trente  mémoires  lus  par 
de  Lafolie  à  TAcadémlc  de  Rouen  et  à  la  Société 
d'Agriculture  dont  il  faisait  partie,  prouvent  combien 
il  avait  de  zèle  et  d'amour  pour  le  travail  ,  surtout 
lorsqu'il  s'agissait  de  rairc  des  expérînienlations  dans 
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les  sciences  applicables  &  l'industrie. /C'était  avec  te 
plas  grand  désintéressement  que  notre  savani  com* 
patriote  communiquait  ses  procédés  aux  manniac- 
tares  de  tout'genre  qui  fonctionnaient  alors  à  Rouen. 

En  1 799,  il  faisait  connaître  au  gouvernement  un 
vernis  de  sa  composition  «  propre  à  garantir  de  l'ac- 
tion corrosive  de  Teau  de  la  mer  le  cuivre  employé 
au  doublage  des  vaisseaux,  et  il  venait  d'être  nommé 
par  le  Roi,  en  récompense  de  ses  laborieux  et  utiles 
travaux,  inspecteur  des  manufactures,  lorsqu'il  mou** 
rut  le  2  février  1780,  des  suites  d'une  légère  bles- 
sure que  lui  avait  faite  à  la  main  un  éclat  de  matras, 
pendant  qu'il  se  livrait  à  une  opération  chimique. 
De  Lafolie  avait  été  administrateur-trésorier  de 
l'ifdtel-Dieu  de  Rouen  et  officier  de  la  milice  bour- 
geoise de  la  même  ville. 

Outre  les  mémoires  lus  aux  sociétés  savantes ,  on 
a  encore  de  lui  les  dialogues  intitulés  :  he  Chimiste 
et  VAgnmcme  ;  le  Philosophe  êons  prétemim^  1775, 
ouvrage  physique,  chimique,  politique  et  moral. 

(V.  Eloge  par  Damboumey  ,  Précis  de  l'Acad.  de 
Rouen,  t.  h,  et  Frmce  to.,  de  J.-M.  Quérard.) 

LAFOSSE  (Jacques-MathuriD},maréchal-de*-cainp 
et  baron  de  TEropire,  naquit  à  Lisieux,  le  10  mars 
1757. 

Entré  au  service  dès  l'&ge  de  dix-huit  ans  ,  dans 
le  régiment  des  Rlaisois,  il  derint ,  à  l'époque  de  la 
Révolution,  capitaine  de  l'un  des  bataillons  do  Fi- 
nistère, et  passa,  avec  le  même  grade,  Btt  9*  régiment 
de  ligne.  Lafosse,  qui  réunissail  à  la  bravoure  la  ca- 
pacité militaire,  tut  nommé  chef  de  bataillon  en  1770, 
colonel  en  1806,  officier  de  la  Léj^ion-d'Honneur 
l'année  suivante,  et  reçut,  en  récom])ensc  de  ses  ser- 
vices, le  litre  de  baron,  un  nnijorat  el  une  tlolation 
de  G, 000  fr.  Envoyé  en  Italie  en  1808,  il  se  distingua 
au  siège  de  Lérida,  fut  promu,  en  1811,  au  grade  de 
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général  de  brigade  et  se  signala  en  cette  qualité  au 
siège  de  Cifuentes.  Il  fat  appelé»  en  1813,  au  com- 
mandement du  département  du  Trasimène,  fonction 
qu'il  remplit  jusqu'ann  événements  de  181ii.  11  regut 
du  Roi,  à  cette  époque,  ie  titre  de  chevalier  de  Saint- 
Louis,  puis  au  retour  de  Napoléon ,  U  fai  chargé  du 
commandement  des  gardes  nationales  mobiles  de  la 
16*  division  militaire,  et  mis  à  la  retraite  après  les 
Gent-Jours.  Il  comptait  alors  quarante  ans  de  ser- 
vice. 

Retiré  à  Lisieux  au  milieu  de  sa  famille,  le  général 
Lafosse  y  vécut  paisiblement  et  termina  sa  carrière 
]e7maiia24. 

(V.  Biogr.  des  Cwttemp. ,  Biogr,  miUt,  de  Vîet*  et- 
Cimfuéîes,  Hist,  de  Lisieux,  par  L*  Du  BùiSf  et  le 
Manit.) 

LAFOSSE' (Esooiasse),  né  à  Rouen,  vers  176ir, 
d^une  ancienne  famille  coloniale,  fit  connaître,  dès  sa 
jeunesse,  son  goût  pour  les  arts.  H  alla  se  fixer  à 
Paris,  c4  41  étuidia:  le  dessin  et  rarchttecture,  puis, 
s'étant  trouvé,  en  1789,  incorporé  dans  la  garde  na- 
tionale, il  concourut  à  la  prise  de  la  Bastille. 

Denetoor.à  Rouen,  sous  le  Directoire,  il  y  exerça: 
la  profession  d'architecte  et  s'occupa  surtout  des 
constructions  industrielles  et  hydrauliques  qu'il  avait 
été  étudier  en  Angleterre.  Appelé,  en  i%Oh,  aux  fonc« 
tlons  d'ingénieur  des  pompiers  de  Rouen,  il  s'acqnitta^ 
avec  beaucoup  de  zèle  de  ce  service  ,  dans  lequel  il 
exposa  souvent  sa  vie  ,  notamment  lors  de  l'incendie 
de  la  nèclie  de  la  Calhédrale,  où  ii  faillit  être  victime 
de  son  dévoùment. 

En  1810,  M.  Lafosse  fut  nommé  architecte  de  la 
ville  et  atlHcha  son  nom  à  de  nombreux  ti  ivaux. 
Ami  des  arts,  ainsi  que  des  institutions  iililus,  il  ac- 
cueillit avec  empressement  tout  ce  qui  pouvait  con- 
tribuer à  la  prospérité  de  ses  concitoyens. 
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Membre  de  U  Société  libre  d'Emalation  depuis  sa 
foinMition,  il  IravatUa,  en  1819,  h  réorganiser  lu  So- 
ciété cenlrale  d'AgrieuIture  du  département  delà 
Mne-Inférieure,  à  laquelle  il  oommiifriqua  pMems 
Hémoiies  sur  les  conatnictidDS  rurales  et  sur  les  ma- 
cbines  agricoles. 

M.  Lafosse  était  l'un  des  fondateurs  de  l'Assuraiice 
Mutuelle  contre  l'incendie.  Il  mourut  en  1843. 

V.  Not.  par  M.  A.  Du  BieuU,  MHn.  àe  la  SodHè 
centrale  i^Agricuiu^  t.  13.) 

LA  FOY  (Guilfamme  de)»  né  &  Saint- Lô,  dam  le 
i.  dix-huitième  siècle,  était,  avant  la  Révolution,  avocat 
au  Parlement  de  Normandie,  carrière  qu'il  continua 
à  suivre  lors  de  la  nouvelle  organisation  des  tribu- 
naux. 

De  La  Foy,  qui  était  un  jurisconsulte  distingué  et 
qui  avait  fait  des  éludes  spéciales  sur  le  droit  de  sa 
province,  est  antear  des  ouvrages  et  opuscules  sut- 
vanis  :  CcnaulMion  $w  les  damainM  aUénés  en  Nor- 
moiirfîe,  ère.,  mvie  de»  ét^  et  lettre»  de  1575, 
Bonen,  V.  Domesoil,  1784,  iii-B%  plusiauva  éditions; 
De  la  Constitution  d»  dueké  m  état  du  souverain  en 
Normandie  ;  des  ^variations  qu'elle  a  subies  depuis 
BeUon  jusqu'à  présent ^  etc. ,  1 789 ;  PUddùyer deM.de 
La  Foy  pour  lui-même  et  pour  Hynard  contre 
M»  Sein,  curé  constitutiennÊ^^  et  MM,  les  trésoriers 
de  la  naueelle  paroisse  de  Saint'-Ouen  de  Rauen^  sur 
V offrande  du  pain  bénit  par  eux  demandée  et  refusée 
par  ledit  sieur  de  La  Foy  et  J/"*  Hynard  ;  Lettre  à 
M*  de***  ou  parallèle  entre  deux  tribunaux  qui  ont 
juré  de  maintenir  la  Constitution,  etc, 

(V.  Biog,  Mss.,  par  A.  Pusquier.) 

LA  FRESNAYE  (André  de),  né  à  Falaise,  en  1756, 
'  était  fils  du  marquis  des  Yveteaux ,  allié  des  Vau- 
quelitt. 
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Il  commença  à  se  foire  connaître  par  plosiewrs 
Mtaoireg  sur  des  objets  d'intérêt  local,  entre  autres 
sur  le  Haras  du  Pxn^  ou  de  la  ei-devam  prwmce  de 
Nomumdie;  Projet  pour  conserver  les  belles  races  de 
ekewmv  dans  les  départements  de  VOrnCf  de  la 
Manche  et  du  Calvados ,  et  pour  tn  élever  une  qui 
puisse  être  supérieure^  Falaise»  firée  frères«  1796,  et 
1803.  De  La  Fresnaye,  qui  s'occupait  aussi  d'études 
archéologiques,  avait  été  reçu  membre  de  la. Société 
des  Antiquaires  de  Gaen.  On  loi  doit  encore  les  deux 
ouvrages  suivants  :  Nouvelle  histoire  de.  Normandie^ 
enrichie  de  Notes  prises  au  Muséum  de  Londres  et  de 
nouveaux  détails  sur  GuiUaume^le''Conquéranty  eu, , 
Paris,  18U,  ln-8s  seconde  édition,  augmentée  d'une 
note  additionnelle  sur  les  historiens  et  poètes  nor- 
mands, dont  plusieurs  se  sont  fait  remarquer  à: 
Rouen  et  à  Gaen,  Paris ,  1816,  ia-8<:  ;  Notice  histo- 
rique sur  Falaise  ;  Falaise,  Brée,  1816,  in^8^  De  la 
Fresoaye  mourut  dans  sa  ville  natale ,  le  2k  août. 
182/1. 

(V.  Not.  sur  les  Hommes  célèbrea  du  Calvados , 
par  F.  IJoisard,  et  France  iift.,  par  J.-M,  Quérard.) 

LA  FllKbiNAyE  (De),  V.  Vauquelin, 

LAGUÉBIE  (J.  Tesson  de),  romancier  et  auteur 
dramatique,  uaquil  à.Goutances,  en  1744* 

On  connaît  de  loi  le  roman  intitulé  :  Les  Amours 
de  LucUe  etde  Doligny,  ou  Lettres  de  deux  Amaats^ 
Amsterdam  et  Paris,  1770 ,  2  vol.  ia-12,  et  la  Fille 
de  Trente  ans^  comiédie  en  un  acte  et  en  prose,  Pa- 
ris, 1776,  in-8*. 

De  Laguérie  mourut  à-Paris,  en  1776. 

(V.  France  litt,^  par  J.-M.  Quérard,  etc.) 

LAHOOB  (De),  dont  le  véritable  nom  était  La 
Mothe,  naquit  en  Basse-Normandie,  vers  1680.  Entré, 
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fort  jeune,  cbes  les  jésuites,  il  fut  chargé  de  l'ensei- 
guement  daos  différents  collèges,  pois,  appelé  à  Pa- 
ris,  il  devint  préfet  du  collège  de  Louis-le-Grand,  oGi 
il  eut  pour  élève  le  marquis  d'Argensoo,  avec  lequel 
il  conserva  toujours  des  relations  littéraires. 

S'étant  livré,  plus  tard,  à  l'éloquence  de  la  chaire, 
il  prêcha  avec  talent  dans  les  principales  viHes' de 
France,  et,  se  trouvant  à  Rouen  vers  la  fin  de  Vannée 
1715,  il  osa,  dans  un  des  sermons  qu'il  fit  entendre  à 
la  Cathédrale,  critiquer  vivement  la  nouvelle  admi* 
nistration  politique  du  Régent,  imprudence  dont  il 
devait  bientôt  ressentir  les  effets.  Désavoué  et  blftmé 
par  ses  supérieurs,  qui  lui  interdirent  la  prédication,  il 
se  vil  encore  relégué  dans  une  petite  maison  de  l'ordre 
à  Hesdin ,  où  il  remplit,  pendant  plusieurs  années, 
les  fonctions  de  procureur.  Ennuyé  de  son  exil ,  il 
passa  en  Hollande,  où  il  publiales  ouvi  agcs  suivaiils: 
Histoire  du  Droit  public  Ecclésiastique  français,  etc.  ^ 
(avec  le  marquis  d'Ar^'cnson)  ,  Londres  (La  Haye), 
'   1737  et  17/^0,  2  vol.  ;  la  Vie  de  Philippe  d'Or- 

léatis ,  régent  du  royaume  de  France,  Londres  , 
1737  ;  2  vol.  in-12  ;  Anccdoics  hutoriques ,  galantes 
et  littéraires  ,  La  Haye  ,  1737,  in-12  ;  Histoire  des 
révolutions  de  France  ,  où  l'on  voit  comment  cette 
Monarchie  s^est  formée  ,  et  les  divcrà  changements 
qui  y  sont  arrivés,  etc. ^  La  Haye,  1738,  h  vol.  in-î2; 
Histoire  de  Louis  JT/V,  rédigée  sur  les  Mémoires  de 
M.  le  comte  i;***,  La  Haye ,  1740  et  17'il,  5  vol. 
in-/i°.  Le  P.  de  La  llode  termina  sa  cairière  vers 
1741. 

(V.  Bioyr.  umv. ,  suppL ,  u  Ilode  (De  La},  eL  France 
lia,  de  J.-M.  Quérard,  à  La  Molhe.) 

LA  HUNAUDIÈRfi  (Marie-Madeleinonjulien  de}» 
connue  en  religion  sous  le  nom  de  sœur  Saint*  Au- 
gustin, naquit  &  Golomby,  diocèse  de  Gouiances,  le 
21  septembre  1610.  Elle  fonda,  k  Hayeux,  en  1644» 


Digitized  by 


LAI  329 

le  inonaslère  des  Hcligieuses  de  la  Miséricorde  de 
Jésus  de  l*IIôtel-l)ieu  de  celte  ville,  en  devint  la  su- 
périeure et  irioiirnt  dans  cette  coniniunaulé,  le  17 
jiinvier  1680  ,  a|>ies  avoir  pratiqué,  pendant  trente- 
huit  ans,  de  pieux  devoirs  et  la  charité  ia  plus  exem- 
plaire envers  les  pauvres. 

(V.  Not.  par  M.  V.-E.  Pillel,  Annuaire  de  lu  Man- 
che^ ann.  1855. 

LAIGNEL  (Jean-BapUsIe-Iacques) ,  né  au  Havre» 
le  k  février  1741,  embrassa  la  carrière  d'avocat ,  se 
distingua  comme  jurisconsulte,  devint,  eo  1762  « 
maire  de  sa  ville  natale  et  syndic  perpétuel  des  avo* 
cats.  Il  aimait  aussi  à  cultiver  la  poésie ,  et  fut  cou- 
ronné à  l'Académie  des  Palinods  de  Gaen ,  en  1775, 
pour  une  ode  latine,  et  à  celle  de  Rouen,  en  1777, 
pour  une  ode  française,  pièces  dans  lesquelles  Tau- 
leur  célébrait  les  phares  de  Normandie,  et  principa* 
lement  ceux  du  Havre ,  dont  la  construction  était 
toute  récente.  On  doit  à  Laignel ,  comme  juriscon- 
sulte, un  ouvrage  intitulé  :  VElke  et  Vemamen  ot- 
fhabétique  des  Loti  eanmercUdes^  ûvec  des  suppres' 
sions  ,  corrections  et  additims  proposées  pour  une 
Législation  nouvelle  ,  populaire  et  uniforme.  On  lui 
doit  également  un  Discours  sur  la  Navigation,  dont 
le  conseil  des  anciens  ordonna  le  dépôt  dans  la  bi- 
bliothèque du  Corps  Législatif.  Il  mourut  au  Havre, 
le  19  août  1806,  laissant  de  nombreux  manuscrits  sur 
des  matières  de  jurisprudence  et  d'écunomie  sociale, 
manuscrits  qui,  d  api^'s  le  prospectus  (ju  il  en  avait 
publié,  auraient  iornié  plus  de  lreuL«:  voluiucs  in-Zj'*. 

(V.  Bioyr.  des  hommes  cèièbres  du  Uavre^  par 
J.-B.  Levée,  etc.) 

LÀIGNEL  (Jean- Patrice-Gaspard),  fils  du  précé- 
dent, naquit  au  Havre,  le  17  mars  1769.  Entré  fort 
jeune  dans  lu  aiuriuc,  il  lit  partie  de  rexpédilioa  en- 
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voyée  à  la  recherche  de  la  Pérottse,  parvinl,  par  ses 
talents  et  par  son  mérite»,  jusqu'au  grade  de  capilaîne 
de  vaisseau  et  fut  nommé  oflScier  de  la  Léglon-d*Hon- 
neur  et  ofBcîer  de  Saint-Louis..  On  a  de  lui  un  nom* 
bre  considérable*  d'opuscules  relatifs  à»  la  marine,  et 
dans  la  plupart  desquels  il  embrasse  avec  une  coura- 
geuse persévérance^  la  défense  des  ofiiciers  et  des 
marins  dont  les.  ijiléréls.  et  les  services  lui  pâraût* 
sâieut  trop  souvent  mis  ea  oubli*  Ces  opuscules,  en 
forme  de  pétitions,  ef  de- mémo^es,. sont  presque  too- . 
jours  adressés  aux  mitiistises  e%  aux.  chambres..  Parmi 
les  plus  importante  des  autres,  écrits  de  M.  Laignel, 
nous  mentionnerons  les  suivants  :  Etat  comparatif  en 
fi&mbre  et  en  wdeur  des- fintees.îuiiwdes  de  Ut  France ^ 
de  Mil  à  184/i,.Parl8,.1816  ;  Moyen  de  faire  avec 
succès  la  guerre  à  TAn^rteterre,.  Paris»  1815  ;  L'Emr 
pcrcur  Napoléon  et  lainarine  française ,  Paris,  18^|2; 
Nécessité  de  créer  par  une  loi  le  titre  et  le  grade 
((' (nnind  cl  d'organiser  le  conseil  d  auuraulc ,  l^aris, 

M.  Laignel  avait  été  l'un  des  rédacteurs  des  publi- 
cations périodiques  intitulées  :  Les  Archives  navales 
et  Le  Défenseur  des  Colonies.  Il  a  terminé  sa  carrière 
en  1856.  Un  frère  encore  existant  de  cet  oflicier  de 
marine,  M.  Benjamin  Laif^nel,,  s'est  beaucoup  occupé 
de  la  question  dos  chemins  de  fer  à  diiïérenls  poinls 
de  vue  et  a  publié,  sur  celle  nialière,  plusieurs  bi  o- 
cliures  remarquables.  Un  fils  de  ce  dernier,  héniier 
des  goùls  laborieux  de  sa  famille,  M.  Ferdinand  Lai 
gnel,  maintenant  avocat  au  Havre  et  légiste  éclairé, 
a  aussi  confié  h  la  presse  le  résultat  d'importants  tra- 
vaux; il  a  publié  les  deux  ouvrages  dp  jurisDrfidtiiîce- 
dont  nous  donnons  les  litres  :  E.ss((i  sur  la  théorie 
des  principes  dn  droit.  Prolé^^oménes,  Paris,  I8/4/1, 
in-8**;  Etudes  sur  les  formalités  nécessaires  à  la  jm  - 
blicité  des  privilèges  cl  hijpoihc(iurs,  rt  sur  la  classi^ 
pcation  des  privilèges,  Paiis,  18/|(),  in-8". 
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(V.  France  lUt.,  par  J.-M.  Qaérard,  el  Lia»  con- 
iemp,  de  la  France^  etc.) 

LAIR  (Jacqims),  né  à  Burcy,  diocèse  de  Bayeux, 
en  1647,  était  professeur  au  collège  Du  Bois,  où  il 
àcqail  la  réputation  de  savant  lielleniste.  Il  composa 
ée»  poésies  latines,  qui  furent  couronnées  aux  Pali- 
oods  de  Gaen,  el  desquelles  Huet  a  parlé  avec  éloge. 

Ce  professeur  mourut  dans  la  ville  où  il  n'avait  cessé 
de  se  livrer  à  renseignement,  le  16  septembre  169B. 

(V.  Orûjr*  de  la  ciXie  de  Caen^  par  Huet.) 

L4IR  (Plerre«Jacques»Guiilaunie),  né  àCaen,  le 
10  août  1769,  fit  de  brillantes  études  au  collège  de 
celte  ville,  et  entra,  en  1790,  à  Técole  des  ingénieurs 
de  vaisseaux. 

En  1793,  il  fut  attaché,  en  (qualité  d'ingénieur,  au 
service  àes  exploitations  et  du  marielage  des  bois  de 
construction  ;  puis,  en  Fan  IX,  sous  Tadministralion 
de  Forfait,  il  quitta  le  service  forestier  et  passa  à  la 
direction  des  travaux  du  Uavie. 

Napoléon,  qui,  plus  d'une  fois,  avait  eu  l'occasion 
d'apprécier  la  haute  capacité  de  notre  compatriote, 
le  mit  à  la  téle  des  immenses  travaux  qui  se  prépa- 
raient dans  le  port  de  iJoulogne,  lors  de  la  descente 
projetée  en  Anglelerre.  Lair  concourut  puissamment 
ti  la  lorniation  de  la  flolille,  dont  il  avdilélé  nommé  in- 
génieur Cil  chef,  et  s'occupa  avec  beaucoup  d  ardeur 
de  l'organisation  des  baLailloiLs  d'ouvriers  militaires. 
Chargé  (1  aller  improviser  des  vaisseaux  de  guerre  sous 
les  niui  sd  Anvf^rs,  il  déploya  une  giandeaclivUé  dans 
ce  travail,  Iraufoima,  m  peu  de  temps,  la  rive  de 
l'Escaut  en  arsenal  mai  iliiue,  el  fut,  en  1808,  promu 
au  grade  de  chef  du  génie.  L'année  suivante,  les  An- 
glais, débarqués  à  Flessingue,  s'étant  disposés  h  atta- 
quer Anvers,  la  garnison,  réunie  à  la  hâte,  compta 
dans  ses  rangs  les  ouvriers  militaires  qui,  couimau- 
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dés  par  Lair,  quillèrent  la  hache  pour  le  fusil  et  de- 
vinrent d'excellents  et  intrépides  soldats.  Ces  braves 
ouvriers  et  leur  chef,  dont  la  belle  conduite  avait  été 
mise  &  Tordre  du  jour,  rendirent  également  d'émi- 
nents  services  au  siège  de  cette  même  ville,  lors  de 
rinvasion  étrangère  en  et  méritèrent  les  plus 
grands  éloges  de  la  part  de  Garnot.  A  la  rentrée  des 
Bourbons,  Lair  fut  nommé  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  chevalier  de  Saint-Louis,  puis  directeur 
des  constructions  navales  du  port  de  Brest. 

Il  appliqua  ses  études  au  perfectionnement  de  l'art 
de  ia  corderie,  apporta  de  grandes  améliorations  et 
des  procédés  nouveaux  dans  cette  importante  partie  • 
du  matériel  de  la  marine,  et  fut  récompensé  de  ses 
utiles  travaux  par  le  titre  de  baron,  par  le  grade 
d'inspecteur  adjoint  du  génie  maritime  et  celui  de 
commandeur  dans  l'ordre  de  la  Légion-d'Honneur. 
U  termina  sa  carrière  à  Malbleu,  près  de  Gaen,  le 
27  mars  1830. 

(V«  Biogt.  tmtV.,  SuppL,  Biagr,  eomemp.,  Nat, 
Inagr,  sur  les  Hommes  dUhres  du  Calvados,  par  F. 
Boisard,  et  le  Monit,) 

LAIE  (Pierre-Aimé),  né  à  Gaen,  le  20  mai  1760,. 
fut  élevé  à  Paris  et  destiné  par  sa  famille  à  suc- 
céder à  son  aïeul  dans  la  place  de  lieutenant  de 
police,  ce  qui  ne  put  avoir  lieu  par  suite  des  événe- 
ments de  la  Révolution* 

Il  étudia  la  médecine  sous  Dossault  et  Gorvisart; 
mais  ne  se  sentant  aucune  vocation  pour  cette  science, 
il  se  livra  à  son  goût  pour  les  voyages  et  parcourut, 
de  1706  à  1800,  la  France,  les  Pays-Bas,  la  Hol- 
lande et  l'Allemagne. 

De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  fixa  dans  sa  ville 
natale,  devint  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture 
et  du.commerce,  qui  venait  d'y  être  rétablie,  adjoint 
au  maire,  et,  plus  lard,  conseiller  de  préfecture. 
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Pendant  pltis  de  cinquante  ans,  M.  Lair  fut  (o  pro- 
moteur de  toutes  les  institutions  utiles,  fondées  dans 
la  ville  de  Caen,  qui  iui  doit  un  grand  nombre  d'éta- 
blissements philantropiques  et  son  exposition  pu- 
blique des  produits  des  lieanx  arts  et  de  l'industrie. 
Il  prit  aussi  une  grande  pai  l  à  la  fondation  de  la  So- 
ciété Linnéenne  et  de  la  Société  Philarmonique,  'd 
celle  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  et 
de  rAssociaùon-Norniande,  dont  il  devint  président 
et  inspecteur  divisionnaire. 

M.  Lair  rédigea,  pendant  près  de  quarante  ans,  le 
compte -rendu  des  travaux  de  la  Société  d'agricnliut  e 
et  de  commerce  de  Caen,  donna  plusieurs  articles 
aux  Annales  des  voyages ,  au  Diclionuaire  des  sciences 
naturelles  de  Délerville,  à  la  Biographie  tiniverselle^ 
et  publia  un  nombre  considérable  de  notices  sur  des 
matières  se  ici]  ti  Tiques,  d'f^conomie  publique,  des  ])io- 
grapliies,  etc.  Nous  mentionnons  particulièrement  les 
publications  suivantes  :  Essai  .sur  les  combustions 
humaines  produites  par  un  long  abus  des  liqueurs 
spiritueuses^  1800;  Description  de  r avant-port  de 
Cherbourg^  1813;  Description  des  Jardins  de  Cour" 
ser,  sitîiés  aux  environs  de  Boulogne-sur-Mer,  1R1^I  ; 
lSo(ire  sur  la  pèche  et  le  parcage  des  hiftrcs,  1826; 
JSoticc  sur  M.  de  Janville,  ancien  conseiller  au  Par- 
lement  de  Noiiïiandir  et  président  de  la  Cour  des 
Comptes  de  Rouen,  1S09;  Uapport  sur  les  voyages 
autour  du  monde  de  Dumont  d'  (Jr ville,  1828;  Cata- 
logue de  la  bibliothèque  de  la  Sorirtê  d'agriculture  et 
du  commerce  de  Caen,  1829.  M.  Lair  était  membre- 
correspondant  de  presque  toutes  les  académies  et  so- 
ciétés scientifiques  et  littéraires  de  France,  et  officier 
de  la  Légion-d' Honneur.  Il  a  légué  h  T Académie  de 
Caen  et  à  la  Société  d'agriculture  et  du  commerce, 
une  somme  de  12,000  fr.,  dont  les  intérêts  doivent 
être  employés  à  la  fondation  d'un  prix  annuel.  Il  a 
terminé  sa  carrière  le  2  janvier  1853. 
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(V.  Nat,  hiogr,^  par  M.  J.  Girardin,  Frém  de 
VÂcad»,  dû  Rouen,  1853;  Fi*mc9  litt,  de  J.-M.  Qaé- 
rard  ;  Annuaire  nurm. ,  iSd/i. ) 

LAIR  DE  BEAUVAIS  (Loais-Jaeqnes-Germaiii. 
Edfluai'd),  naquit  à  Evrecy  (Calvados),  en  1790«  B 
s'appliqua,  de  bonne  heure,  à  rétodè  des  matbéma- 
tiques,  et  entra  dans  les  bureaux  de  ringénieur  en 
cbef  du  département,  en  qualité  de  conducteur  et  de 
dessinateur.  En  1816,  il  fut  nommé  eommissaire- 
voyer  de  l'arrondissement  de  Bayeux,  puis  de^nt,  en 
1828,  architecte  de  cette  ville,  où  il  construisit,  sur 
ses  plans,  un  hôpital  et  une  halle  aux  graina  II  exé- 
cuta-aussi  les  travaux  d'appropriation  du  loeal  'de 
^'ancien  Hdtel-de* Ville,  pour  y  établir  la  bibliothèque 
et  la  galerie  de  Mathilde,  où  se  trouve  le  beau  meuble 
vitré  qui  renferme  le  précieux  monument  conim  sous 
le  nom  de  la  Tapisserie  de  la  feine  MathUde,  On  lui 
doit  encore  une  chapelle,  en  style  greco^tmiain, 
pour  l'Hétel-Dîeu  de  hi  même  ville.  M.  Lair  de 
Beauvais  a  terminé  sa  carrière  à  Bayeux,  le  25  juin 
1851.  n  a  rédigé  et  publié,  en  1822,  une  Carte  de 
Farrondissement  de  Bayeux,  indiquant  les  routes 
royales,  départementales,  et  les  chemins  vicinaux 
alors  reconnus  et  classés,  in~f".  et  une  série  de  ta- 
bleaux intitulés  :  Tareur  général^  ou  Tables  diaprés 
le  système  métrique  pour  le  cubage  des  bois  ronds 
et  en  grumes;  Bayeux,  L.  Nicolh^  18/^7,  in-/j", 

(V.  No».,  par  M.  Ed.  Lam])cr(,  bililiotliécaiic  de  iii 
ville  de  Bayeux,  Annuaire  novm,,  1852.) 

LAISEMENT  (Charles-Michel  de),  né  k  (Jéry-sur- 
Andelys,  le  17  septembre  1682,  fui  reçu  inaîlre-ès- 
arts  en  1703,  entra  à  l'école  de  médecine,  où  il  fit 
un  coiii  s  d'études  complet  et  se  décida,  dans  le  choix 
d'une  profession,  pour  celle  de  [>liiii macien-chiraiste. 
Après  avoir  parcouru  lu  I\oriiiuadR,  iaiireU^iie  et 
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rAuvergne,  afin  de  connaître  par  lui-mérae  les  miné- 
raux de  ces  diiTérentes  contrées,  il  vint  se  fixer  à 
Rouen,  où  Tun  de  ses  frères  était  pourvu  d*un  cano* 
nicat.  En  1722,  la  place  d'apothicaire  gagnant  maî- 
trise à  rUdlel-Dîeu,  étant  venue  à  vaquer,  de  Laîse- 
ment  se  présenta  au  concours  et  obtint  cette  place. 

Le  temps  ofi  il  devait  jouir  de  ses  droits  étant  ar« 
rivé;  il  établit  une  pharmacie  dans  un  vaste  local  si- 
tué rue  de  la  Chaîne,  laquelle  fut,  pendant  long- 
temps, plus  connue  sous  le  nom  de  rue  de  Laisement 
que  sous  sa  propre  dénomination.  De  Laisement  fut 
tenu  en  grande  considération  pour  sa  science,  pour 
800  désintéressement  et  son  dévouement  envers  les 
pauvres.  Il  vit  sa  maison  devenir  le  rendez-vous  des 
personnages  les  plus  recommandables  par  le  rang  et 
par  les  talents.  Admis  à  faire  partie  de  l'Académie  de 
Houen,  peu  de  temps  après  la  création  de  celte  com- 
pagnie, il  y  fit  communication  de  plusieurs  mémoires, 
notices  et  dissertations  sur  des  matières  scienlifiques, 
iioUimmenl  sur  le  Mercure,  la  Tliériaque  et  la  Mine 
de  plomb.  Il  conserva  son  aclivitc  jusque  dans  un 
âge  fort  avancé,  et,  à  quatre-vingt-quatre  ans,  il 
^'occupait  encore  d'opérations  chimiques. 

De  Laisement  termina  son  honorable  carrière  à 
Ptouen,  le  13  janvier  1766,  laissant  la  gestion  de  sa 
pharmacie  à  un  dif^ne  successeur,  M.  Ballière,  son 
neveu,  qui  iui-meme  fut  un  académicien  distingué. 

(V.  Eloge  par  Le  Gat,  Frécis  de  lAcad,  de  Uoucn^ 
3*  vol.) 

LAISNÉ  (Pierre-Luc),  né  au  diocèse  d'Avranches, 
entra  dans  les  ordres,  et  venait  de  recevoir  le  diaco- 
nat lorsqu'éclala  la  Uévolution.  Voulant  ])aiiager 
l'cdl  des  membres  du  clergé  qui  avaient  refusé  le 
serment,  il  passa  en  Angleterre,  où  il  fut  ordonné 
prêtre  et  choisi  pour  présider  les  conférences  et  les 
pieuses  réunions  établies  dans  ce  pays  poui*  les  ecclé- 
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siasliqucs  français.  De  reiour  dans  sa  palrin,  à  Té- 
poque  du  ConcDidal,  il  occupa  successiveiuenfc  une 
chaire  d'humanilf^s  aux  collèges  de  Vire  et  d'Avran- 
ches,  en  même  temps  qu'il  desservait  une  succursale 
dans  celle  dernière  ville.  Honoré  de  l'estime  de  l'é- 
vèque  de  Goulanoes,  Fabbé  Laisné  devint  membre  du 
chapitre  et  vicaire-général  de  ce  diocèse,  ])ms  fut 
nommé  curé  de  Clierbourp:,  fonction  imporlanle  druis 
laquelle  il  apporta  le  zèle  et  les  vertus  d'un  excellent 
pasteur.  Plein  de  modéi  ation  et  de  tolérance,  il  ai- 
mait ti  voir  dans  tous  les  hommes,  quelques  fussent 
leurs  opinions,  des  frères  et  des  amis  ;  aussi  fut-il 
constamment  entouré  de  la  considéra tion  des  grands, 
de  TafTection  des  pauvres  et  de  la  considération  de 
tous;  on  ie  uommait  uoiversellemeot  le  Bon  prêire^ 
le  lion  curé  ! 

L'abbé  Lalsné  était  membre  de  la  société  acadé- 
mique de  GherlMurg,  où  il  eut  souvent  roccasion  de 
faire  apprécier  sa  vaste  érudition  et  l'excellence  de 
son  jugement. 

Il  termina  sa  carrière  le  3  mai  1830. 

(V.  Annuaire  de  la  Manche^  année  1830-1831.) 

LALÂNDE  (François  de),  né  à  Bclleval,  diocèse 
de  Coutances,  vers  le  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  deviot  curé  de  Griguy,  dans  le  diocèse  de 
Paris. 

Il  a  composé  plusieurs  ouvrages  ascétiques,  qui  font 
connaître  vers  quel  but  tendaient  tontes  les  aspira- 
tions de  son  âme,  et  mourut  en  odeur  de  saioteté,  le 
25  janvier  1772. 

Li  vie  de  ce  pieux  ecclésiastique,  écrite  et  publiée 
par  ral)I)é  N.  Ameline,  contient  une  instruction  sur 
la  giaadein-  de  Dieu;  c'est  une  des  œuvres  les  plus 
remarquables  de  Tabbé  De  Lalande. 

LALANDE  (Micbel-Jean-iérdme  Le  Français  de), 
neveu  du  célèbre  astronome  de  ce  nom,  naquit  à 
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Conrcy,  près  de  Cootances,  le  21  avril  1766*  Il  se  li- 
vra à  l'étude  des  sciences  mathématiques  et  astrono- 
miques, dans  lesquelles  il  acquit  des  connaissances 
étendues,  établit  la  théorie  ellipiique  de  la  planette 
de  Mars,  décrivit  toute  la  partie  du  ciel  étoilé  visible, 
puis  arriva  ainsi  à  compter  cinquante  mille  étoiles 
sur  rborizon  de  Paris.  Michel  de  Lalande  fut  nommé 
membre  de  Plnstitut  (section  d'astronomie),  devint 
adjoint  au  Bureau  des  Longitudes,  directeur  de  l'Ob- 
servatoire militaire  et  professeur  d'astronomie,  su- 
pléant  son  oncle  au  collège  de  France.  U  a  publié 
dans  la  Conmisiance  des  Temps  quelques  mémoires 
et  dissertations  astronomiques,  entre  autres  sur  le 
passage  de  Vénus  et  sur  les  inégalités  des  satellites 
de  Jupiter.  Il  termina  sa  carrière  à  Paris,  en  1839. 

(V.  Supph  de  la  Biogr.  uniV. ,  France  Utt.  par  J.- 
M.  Quérard.) 

LALANDE  (Jacques  de),  naquit  a  ia  Forct-Auvray, 
près  de  Falaise,  le  0  mai  s  1733.  Ecclésiastique  d'un 
mérile  dialingué,  il  fut,  avauL  la  l^'ivolulion,  nommé 
curé  d'Illiers-rEvôque,  du  diocèse  d'Kvreux,  j  uis 
élu,  en  1789,  député  aux  Étals-Généraux  par  le 
bailliage  de  celle  ville.  L'abbé  De  Lalaiule  termina  sa 
carrière  polilique  avec  les  travaux  de  cette  Assemblée. 

Son  pu  rirait  se  trouve  duas  la  coll.  de  la  Bibliotb. 
de  Rouen. 

LALLI:AIAN  (Nicolas),  né  a  Vire,  le  22  juin  176/i, 
entra  dans  la  Uiaunc,  cuiaiini  cliirur^icn,  en  1786. 

Il  fit  une  campa^^Mie  dans  l'hido,  une  autre  en 
Amérique,  et  revint  dans  sa  ville  natale, ou  il  se  trou- 
vait lors  de  la  liévolulion.  Le  septième  bataillon  du 
Calvados  s'étant  organisé  h  Vire,  Lalleman  en  fut 
nommé  chirurgien  major  et  servit,  en  cette  qualité, 
en  Vendée,  en  Corse,  en  Italie  el  aux  Antilles.  Hen- 
tré  dans  ses  loyers,  en  1801,  à  cause  d'une  fracLuic 
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qa*i!avaitàlaeois8e»  il  y  cultiva  les  iettra§,  sor- 
Umt  la  poésie,  et  composa  un  poème  latin  ayant  pour 
titre  :  (Itwienses  KundincB^)  {la  Foire  d'Eumvi), 
village  du  Calvados*  Ce  poème  remarquable,  mis  par 
le  poêle  Gastel  sous  les  yeux  de  M.  de  Fontanes, 
alors  grand-mattre  de  TUoiversité,  valut  à  l'auteur 
une  chaire  de  rhétorique  au  collée  de  Laval  (1). 
Gomme  il  était  indispensable,  pour  remplir  convena- 
blement cette  place,  de  posséder  la  langue  grecque, 
Lalleroan,  qui  ne  l'avait  jamais  apprise,  se  mit  à 
l'étudier  à  quarante-huit  ans  et  fut  en  état  de  pro- 
fesser au  bout  de  dix-huit  mois.  Mais  cet  effort  d'in- 
telligence et  de  mémoire  acheva  de  ruiner  sa  santé 
déjà  chancelante,  et  il  mourut  à  Laval,  en  1816. 

On  connaît  de  ce  même  écrivain  un  poème  burlesque 
et  satirique,  écrit  en  français,  et  intitulé  :  la  Camper 
nade,  il  avait  cLé  composé  en  179/|  ,  à  roccasion 
d'une  expédition  de  la  milice  bourgeoise  de  Vire  à 
l'époque  de  la  chouannerie. 

(V.  Not.  biogr.  sur  les  hommes  célèbres  du  Calva^ 
daSf  par  F.  Boibai  d.) 

LALLEMAND  (Pierre-Gilles),  qu'on  peut  appeler, 
à  juste  titre,  le  d'Assas  de  la  niarine,  était  né  au 
Havre  et  servait  en  1796,  en  qualité  de  premier  lieu- 
tenant sur  un  lougre-carsaire  de  Dunkerque,  nommé 
le  Vengeur  et  commandé  par  le  capitaine  Villarl.  Le 
17  avril  de  la  même  année ,  Tamiral  anglais  8idney 
Smith,  se  liouvant  avec  une  frégate,  en  croisière  sur 
les  côtes  de  Normandie,  apperçùt  le  corsaire  mouillé 
dans  la  rade  du  Havre  et  fit,  à  l'instant,  armer 
deux  grandes  péniches,  commandées  par  l'amiral 
lui-même  et  montées  par  cinquante-deux  hommes 


(I)  Ce  poème  a  pîp  traduit  en  vers  français  par  M.  Gos- 
Mlin,  de  Vire,  en  ÏM, 
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qui,  lancés  swr  le  \c7igeur,  le  prirent  h  Tabor- 
dage.  Lallemand  voyant  les  anglais  faire  leurs  pré- 
panitifs  pour  gagner  le  large,  se  dévoua,  pour  le 
salut  de  ses  camarades,  et,  tandis  que  les  vainqueurs 
célébraient  leur  prise,  en  vidant  les  flacons  de  vins  et 
de  liqueurs  qui  se  troinaieiU  dans  la  chambre  du  ca- 
pitaine, il  s'erapai  a  d'une  hache,  qui  se  trouvait  sous 
sa  main,  et  coupa  le  cable  qui  tenait  l'ancre  du  cor- 
saire. Aussitôt  le  Venrjfcurel  les  deux  péniches,  aiua- 
rées  le  iong  de  son  l>ord,  sont  entraînés  dans  la  Seine 
par  la  violence  de  la  marée  mentante,  et  ce  ne  fut 
que  près  de  la  pointe  du  Hoc  que  les  An!:;Iais,  lrap[)és 
de  stupeur,  purent  se  reconnaître.  Le  l^'ave  Laile- 
mand,  victime  de  son  héroïque  dévoùuieni,  fut  haché 
à  coups  de  sabre,  jusqu'à  ce  qu'il  tomba  mort  sur  le 
pont  de  son  navire  :  «  Je  puis  mourir,  dit-il  à  son 
dornior  [uoment,  j'ai  rendu  h  la  France  quelques-uns 
de  ses  braves  marins,  et  à  moi  seul  j'ai  pris  un  ami* 
ral  anglais  avec  cinquante-deux  hommes.  » 

Quelques  chaloupes  ( mionnières  et  bateaux  plats, 
sortis  du  Havre,  s'emparèrent  du  Vengeur  et  des 
deux  péniches  et  rentrèrent  dans  le  port  en  ramenant 
Tamiral  Sydney  Smith,  qui  lut  conduit  à  Paris  par 
ordre  du  gouvernement. 

(V.  Petite  geogr.  de  la  Seine-Inférieure,  par  N.-J. 
Morîent,  conserv.  delà  Biblioth.  publique  du  Havre» 
ei  JSiogr,  univ.  suppl,^  arU  Smith^) 

LALMAND  (Jules-Nicolas-François),  né  à  Va- 
lognes,  le  12  septembre  1811 ,  se  passionna,  de  bonne 
heure,  pour  l'élude  des  grands  [)oèies  et  des  grands 
prosateurs,  et  doué  d'une  imagination  vive,  il  cora-» 
posa  des  vers  avec  beaucoup  de  facilité.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  entra  dans  l'enseignement, 
où  il  trouva  une  occupation  selon  ses  goûts,  en  expii- 
quaut  aux  élèves  les  chefs-d'œuvre  des  littératures 
anciennes,  puis  fut  attaché  comme  collaborateur  au 
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journal  de  Tarrondissemenl  de  Valognes.  Devenu,  vers 
1840,  rédacteur  principal  de  cette  feuille,  l'abbé 
Lalraand  en  fit  la  fortune,  en  la  rendant  l'organe 
des  inlérôts  locaux,  en  éclairant  ses  concitoyens  et 
en  leur  faisant  connaître  et  apprécier  les  institutions 
publiques  qui  prospéraient  ailleurs,  surtouL  celles  re- 
latives aux  établissements  de  bienfaisance. 

Appelé  h  diriger  une  classe  d'histoire  h  Saint-Lô, 
il  continua  à  écrire  dans  le  journal  qu'il  rédigeait 
depuis  treize  ans,  et  mourut  prématurément  à  Lisieux, 
le  22  février  1852. 

(V.  Not.  bioyi\ ,  par  M.  J .  Travers,  Ann,  norm,  1853.) 

LALLE\IA\T  (Uicliard),  naquit  k  Rouen,  le  18 
décembre  1725,  d'une  famille  allemande,  dont  le  vé- 
ritable nom  elail  Coiileiay,  ni  qui,  ])cu  de  temps  après 
l'invention  de  l'imprimerie,  fonda  dans  cette  ville  le 
premier  établisscmt  iii  iyi)ograj)liique.  Richard  Lalle- 
mant  suivit  l'exemple  de  ses  ancêtres,  qui  s'étaient 
transmis,  de  père  en  fils,  depuis  trois  siècles,  cçt 
établissement  demeuré  toujours  florissant.  Imprimerfr 
habile,  savant  et  littérateur,  citoyen  recommandable, 
il  devint  juge  au  Tribunal  consulaire,  échevin  et 
maire  de  sa  ville  natale,  et  reçut  de  Louis  XV  des 
lettres  de  noblesse.  Ce  typographe  rouennais  avait 
deux  frères,  Xaxier-Félix  et  Nicolas,  qui  l'aidèrent 
dans  ses  travaux  d'imprimeur-édileur.  Il  a  publié,  avec 
leur  coopération,  plusieurs  éditions  d'ouvrages  classi- 
ques, entre  autres  ;  le  Petit  A pparat  royal  ou  Nouveau 
Dictionnaire  universel,  français  et  latin,  1760,  i/i-S"; 
Dictionnaire  français-latin,  parle  P.  Lebrun,  iii-^*; 
Œuvres  d'Ovide,  latin  et  /Van^aii,  par  Fonl  an  elle,  avec 
des  notes,  2  vol.  in-12;  Virgile,  latin,  par  Jouvi  ricy, 
avec  des  notes,  in-12;  La  Coutume  de  Normandie, 
commentée  par  Henry  Basnage,  nouvelle  édilion, 
1778,  2  vol.  in-f",  Richard  Lallemaat  mourut  à 
Rouen,  le  3  avrxl  1807. 
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(V.  Méni.  hiogr. ,  par  Guilbert,  et  Hist,  de  V établis- 
sement de  Vimprimevie  à  par  M.  A.  Polier, 
Revue  de  Rouen^  1836,  1837,  lievue  rétrospective^ 
Bio(jv.  unie) 

LALLE.VIANT  (Richard-Xavier- Félix),  frère  du 
précédent,  naquit  k  Rouen,  le  8  mars  1729.  Il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  se  livra  avec  succès  à  la 
prédication  et  devint  vioaire-géaérAl  de  l'évâque 
d^Avraoches. 

Chargé,  sous  le  règne  de  Louis  XV,  d' affaires  relar 
tives  aux  intérêts  du  clergé,  il  s'acquitta  avec  dis- 
tinction  de  la  mission  délicate  et  lionorabie  qui  lui 
était  confiée.  Puis,  revenu  dans  sa  ville  natale,  il 
s'associa  aux  travaux  de  ses  deux  frères,  se  fit  con-? 
naître  par  quelques  écrits  dans  lesquels  il  se  montra 
littérateur  savant,  et  fut  reçu,  en  1767,  membre  de 
l'Académie  de  Rouen,  qu'il  présida  en  1790.  Forcé, 
lors  de  la  tourmente  révolutionnaire,  d'aller  chercher 
un  asile  à  l'étranger,  l'abbé  Lallemant  passa  en  AUf 
glelerre  et  continua  à  se  livrer,  dans  ce  pays,  à  de 
savantes  études. 

De  retour  à  Rouen,  au  moment  où  l'Académie  de 
celte  ville  venait  d'être  rétablie,  il  fut  appelé  à  pré-» 
sider  àsa  réinstallation  et  prononça,  à  cette  occasion, 
un  remarquable  discours.  Cet  académicien  s'était: 
beaucoup  occupé  de  savantes  recherches  sur  l'origine 
des  langues  et  des  différents  idiômes  qui  en  sont  dé- 
rivés. On  a  de  lui  un  Mémoire  sur  l'histoire  naturelle 
de  la  parole,  lu  à  l'Académie  en  1790;  une  Dissertar 
îion  sur  les  plantes  de  Trianm^  une  édition  des 
Fables  de  Phèdre^  en  latin  et  en  français,  avec  des 
notes  ;  Bibliothèque  historique  et  critique^  servant  de 
2*  vol.  &  l* Ecole  de  la  chasse  de  Verrier  de  La  Gonr 
terie(l);  un  Salluste  latin,  avec  des  notes,  un  Gor'né- 
Utts  Népos,  etc. 


(1)  Le  Manuel  du  libraire  de  J.-G.  Brunei,  et  la  Biog*  .. 
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L*«U)é  LaUemant  tennioa  sa  caivière  le  18  aoûl 
1810. 

(V.  Notice  4le  M.  de  Boishébert,  Fréeit  de  VAead, 
de  Eouen^  1811.) 

LA  LONDE  (Françoîs-Rîchard  de),  né  à  Cacn,  le 
l*»" novembre  1685,  montra  mui  grande  précocité  d'in- 
telligence dans  ses  étiutes  et  un  goût  des  ])lus  pronon- 
cés pour  la  ])oésie  lyrique,  qu'il  cultiva  avec  succès. 

Il  fut  plusieurs  fois  conronnr^  pour  des  odes  qti'il 
avait  envoyées  aux  Palinods  de  sa  viHe  natale.  Puis 
reçu,  eo  1732,  membre  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  de  la  même  ville,  il  ât  à  celle  compagnie  de 
fréquentes  lectures  sur  des  matières  littéraires,  his- 
toriques et  philosophiques  ;  sur  Tantiquité  de  Gaen  et 
sur  l'origine  des  anciens  peuples,  spécialement  sur 
celle  des  Scythes  et  des  Celtes.  De  La  Loode  possé- 
dait, à  uo  certain  degré,  Tuniversalité  des  connais- 
saoces  hamaines;  il  cultivait  la  botaniqae,  la  peio** 
tore,  ia  masique,  la  géométrie  et  rhydrograpbie»  et 
laifôa,  dans  ces  différen  ts  genrcs>  des  tiavaitxdigoes» 
à  plus  d'un  tUre,  d*étre  mentionnés. 

Il  dépensa  généreusement  des  sommes  considé« 
rables  à  exécuter  des  plans  relatifs  à  un  projet  de  ca> 
nalisatioa  de  l'Orne  jusqu'au-dessus  d'Argentan, 
projet  qui,  malgré  tous  les  efforts  de  Tautemr,  n'eot 
pour  résultat  que  des  redressements  dans  le  cours  de 
cette  rivière.  Membre  fondateur  de  la  Société  d'agrir 
culture  de  Gaen,  ce  laborieux  académicien  y  fit 
communication  de  divers  mémoires  sur  les  assole^ 
ments,  les  jachères,  la  culture  et  la  greffe  du  pom- 
mier, la  fabrication  des  cidres,  etc.  On  doit  aussi  k 
de  La  Loode  des  plans  de  rectification  et  d'alignement» 
d'ottYertures  de  rues,  d'assainiBsement  et  d'embeliîs* 


ttaiv.  (Suppl.),  attribuent  aussi  cet  ouvragj»  i  Nicolas  Lai- 
lemant. 
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•emenl  de  la  ville  de  Gaeo.  Ils  cmt  été  exécutés  et 
publiés  par  Buacbe  (Ph.),  17Z|7,  in'f^ 

Il  avait  eommenoé  VHimire  de  V Académie  des 
BeUet-Leîîres  de  la  même  ville,  travail  que  sa  mort, 
arrivée  le  18  septembre  1765,  ne  lui  permit  point 
de  terminer  (1). 

(V.  Not,  biogr,^  par  M.  Latrouette;  Mém,  de 
VAcad,  de  Caen,  Ann.  1851.  Portr,  dans  la  coll.  de 
la  Bibliolh.  de  Rouen.) 

LA  LONDE  OU  TUtL  (De),  né  dans  les  environs  de 
Rouen,  le  12  novembre  1789,  se  fit,  par  vocation, 
exploiteur  du  sol,  acquit,  en  agriculiure,  des  con- 
naissances pratiques  positives,  et,  parfaitement  initié 
aux  habitudes  des  gens  de  la  campagne,  il  s'occupa 
de  leurs  besoins  avec  une  grande  sollicitude.  Nommé» 
en  1828,  maire  de  GlaviUe^Hotteville,  il  remplit  ces 
fonctions,  pendant  vingt  ans,  avec  beaucoup  de  zèle 
et  d'intellig^ce.  H  était,  depuis  1838,  membre  de  la 
Société  centrale  d'Agriculture  de  la  Seine^Inférieure, 
devint,  en  1843,  président  du  Comice  agricole  de 
Gailty,  en  remplaceroent.de  son  fondateur.  If.  de  La 
Quesoerie^  Dans  les  réunions  du  Congrès  central  des 
agriculteurs  de  France,  dont,  tous  les  ans,  il  suivaîl 
les  travaux  au  sein  de  la  Coramissioadépartementale* 
M.  de  La  Londe  prit  part  à  toutes  les  discussions  im- 
portantes et  sot  faire  apprécier  ses  connaissances 
solides  en  économie  rurale.  Il  venait  d'être  appelé 
par  H.  le  préfet  à  siéger  à  la  Chambre  consultative 
d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Rouen,  lorsqu'à 
termina  sa  carrière  le  27  juillet  1852. 

«  L'homme  privé,  dit  M.  J.  Girardin,  dans  la  no- 
tice qu'il  a  consacrée  à  M.  de  La  Loode  do  Tbil,  ne 
méritait  pas  moins  d'éloges  que  l'homme  public,  et 
les  regrets  unanimes  que  sa  mort  a  provoqués,  suffi- 


(i)  Lcà  docuiiicub  duâtiués     la  composition  de  cette 
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raient  pour  montrer  en  quelle  haute  estime  on  le 
tenait;  c'est  surtout  de  lui  qu'on  peut  dire  :  Celui-là 
fui  ua  homme  de  bien.  « 

(V.  Nul.  par  M.  J.  Giraidin,  Ann.  nomi.,  1853.) 

LÂ  LUTHUMIËRË  (François  Le  Teliier  de) 
naquit  à  la  Haye-d'Hectot,  près  de  Valognes,  ea 
1617,  d*une  ancienne  famille  alliée  aux  maisoDS  dea 
Matignon  et  du  Bec-Grespin. 

Ordonné  prêtre  en  1647,  il  se  rendît  &  Rome  otk  il 
devint  auditeur  du  cardinal  Grinialdi,  son  parent  ; 
mais  une  pieuse  humilité  et  un  grand  désintéresse- 
ment Féloignérentdes dignités  ecclésiastiques,  que  son 
savoir  et  sa  naissance  auraient  pu  lui  faire  obtenir. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  se  retira  dans  sa  terre  de 
La  Luthumière  et  fonda,  en  1654»  le  séminaire  de 
Valognes,  pour  lequel  il  fit  construire  un  bfttiment 
qui  est  encore  un  des  plus  beaux  édifices  de  cette 
ville.  Cet  établissement,  qui  prospéra  pendant  plu* 
sieurs  années,  fut  fermé,  par  ordre  de  la  Cour,  en 
1675,  sur  la  seule  accusation  de  Jansénisme  portée,  à 
cette  époque,  contre  son  généreux  fondateur.  L'abbé 
de  La  Luthumière  mourut  d^apoplexie,  le  15  sep* 
tembre  1699,  et  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'égliise 
du  séminaire  qu'il  avait  fait  édifier.  ' 

(V.  Afin,  de  la  Manche  y  ann,  1833.) 

LÂ  MÂILLARDIÈRë  (Charles-François,  vicomte 
de),  né  dans  le  Contentin,  vers  le  milieu  du  dix- 
Imilième  siècle,  était  capitaine  de  cavalerie  et  qualifié 
des  titres  de  lieutenant  du  Roi  au  gouvernement  de 
Picardie  et  de  chevalier  d'honneur  à  la  Chambre  des 
Comptes  de  Bourgogne. 

Ce  personnage  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 


liisfoire,  qui  étnient  it-^I  ^  h  Totat  de  manuscrit,  ont  été 
publies,  en  1854,  par  M.  A.  de  Formigny  do  LaLiOade, 
arrière-peUt-fils  de  Francs-Richard  de  La  Londe. 


Digitized  by 


LAM 

Précis  du  droit  des  genSy  de  la  guerre,  de  la  paix  et 
des  ambassades.  Première  yartie  de  la  Bibliothèque 
j)oUti(iuc  à  r usage  des  sujets  destinés  aiLT  négocia" 
tions,  Paris,  1775,  in-12;  Histoire  pohih'jnc  d'Aile-^ 
jiuujna  et  des  États  cir convoi sins,  etc.,  Taris,  1777, 
în-12;  Abrégé  des  principaux  traites  conclus  depuis 
le  commencement  du  quatorzième  siècle  jusqu  à  pré- 
sent entre  les  différentes  puissances  de  l'Europe,  Pa- 
ris, 1779,  2  vol.  in-12;  Le  produit  et  le  droit  des 
coinuiunes^  ou  V Encyclopédie  rurale,  économique  et 
civile^  Paris,  1782,  in-8<>;  Conquête  d' Angleterre  par 
les  Normands,  in-8'' ;  Légishmon  militaire  de  nos 
jours  ;  Traiit  d  économie  politique,  dédié  éi  la  France, 
J*aris,  1800,  io-S";  Le  vétéran  en  civisme  comme  en 
service  militaire,  à  ses  concitoyens,  etc. 
'  On  doit  encore  au  infime  auteur,  qui  élait  membre 
d'un  grand  nombre  de  sociélés  savantes,  i)lusieurs 
mémoires  d'économie  sociale,  publiés  dans  la  Gazette 
d' Agriculture  et  dans  les  Ajjiches  de  Picardie. 

Le  viconilû  de  La  ftiaillardière  a  tenuiaé  sa  carrière 
vers  180^. 
(V.  France  litt,  de  J,-M.  Quérard,  etCi) 

LA  MALTIÈRE  (François-Joseph  Lange  de),  né  h 
Rouen,  dans  la  première  moitié  du  dix-huiUcme 
siècle,  servit  longtemps,  avec  le  grade  de  capitaine 
d'infanterie,  au  régiment  de  Dauphin,  où  sa  belle 
conduite  lui  mérita  le  titre  de  chevalier  de  Tordre 
militaire  de  Saint-Louis. 

Amateur  passionjié  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts,  il  les  cultiva,  dans  ses  moments  de  loisir,  tant 
que  dura  sa  carrière  militaire,  s'y  livra  entièrement 
lorsqu'il  fut  retiré  du  service,  et  fut  reçu  membre  de 
l'Académie  de  Rouen  et  de  celle  des  Palioods  de  la 
même  ville. 

Le  chevalier  de  La  Mallière,  qui  s'occupait  beau- 
coup de  physique,  dans  la  partie  qui  se  rattache  à 


l'optique,  est  ioventeur  d'un  mieriMeope  sdaire,  au- 
quel il  donna  le  nom  de  physiteehniape,  Ge  micm* 
cope,  cité  avec  éloge  dans  le  Jonarmi  de  Trévoux, 
de  Juillet  1753,  fut,  en  1781,  imité  aous  le  nom  de 
Mégascope,  par  Charles,  physicien  renommé  auquel 
on  en  attribua  l'invention;  mais,  en  1787,  IL  Sorel 
publia  un  mémoire  dans  lequel  il  démontré  les  droite 
incontestables  de  notre  compatriote  à  la  découverte 
qui  lui  était  injustement  déoiée.  Lange  de  La  Maldëre 
communiqua,  à  l'Académie  de  Rouen,  plusieurs  mé« 
moires  scientifiques,  parmi  leaqu^  nous  mentfcmne* 
rons  :  Connruetian  et  usage  d'un  micrescope  âokUre^ 
1751  ;  Sur  la  terre  propre  à  la  peimure,  1767  ;  Sur 
un  siphon  précipitant ,  1770;  Pétrifications  verté^ 
hraleSt  1771  ;  Papier  de  Taïti,  rapporté  ^ar  de  Beat^ 
gaimnlïe,  1772;  Téiescope  de  Dolon,  1772  ;  Lanterne 
magique  universelle^  1785;  Lecteur  microscopique, 
1787.  L'auteur  de  ces  mémoires,  qui  avait  aussi  du 
talent  pour  la  poésie,  a  laissé,  en  manuscrit,  une 
épttre  à  Eglé  sur  ses  talents  ;  une  ode  fort  remar- 
quable sur  le  Bonheur  et  un  poème  héroï-comique 
sur  Paule  de  Viguier,  femme  célèbre,  connu(2  sous  le 
nom  de  La  Belle  Paule,  née  à  Toulouise,  au  com- 
mencement du  seiziôiae  siècle. 

(V.  Mém.  hiogr,^  de  Guilbert;  JSot.  biogr.,  par 
M.  L,  do  Duranvillei  Ikuue  de  Uouen,  décembre 
18i^2,  etc.) 

LÂM ARCHE  (Jérôme-Prédéric-Perrette),  capitaine 
de  vaisseau,  major  de  la  marine  à  Cherbourg,  officier 
de  la  Légion-d'Honneur,  chevalier  des  ordres  de 
Saint-Louis  et  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  naquit, 
d'une  famille  pauvre,  à  la  Meauffe,  près  de  Saint-Lô« 
le  20  juillet  1770.  Entré,  en  1793,  comme  simple 
mousse,  dans  lamanue  militaire,  il  devint,  à  vingt  et 
un  ans,  aûpirant  dè  première  classe,  et  il  se  trouvai;, 
eu  1801,  sur  lu  canonnière  le  Volcan  qui,  réunie  à 


Digitized  by 


LAM  847 

la  ftoUlle  de  fioidogne,  fot  assaillie  par  les  Anglais, 
contre  lesquels  on  lutta  corps  à  corps. 

La  belle  conduite  de  Lamarche  dans  ce  comliat  fiil 
mise  à  Tordre  du  jour  et  le  fil  nommer  enseigne  de 
Taisseau,  Plus  tard,  ce  brave  marin,  embarqué  sur  la 
corvette  la  DUigente^  parcourut,  pendant  trois  ans, 
les  mers  de  Tinde.  Nommé  lieutenant  de  vmsseau  en 
Igll,  il  fit  de  longues  expéditions,  puis,  en  1817,  il 
partit,  sur  la  demande  de  M.  le  capitaine  Preycinet,  sur 
la  corvette  V  Uranie,  pour  un  voyage  scien  tiûque  autour 
du  monde.  Au  retour  de  cette  expédition,  où  il  s'était 
distiogué  comme  homme  de  mer  et  comme  savant,  il 
fut  promu  au  grade  de  capitaine  de  frégate,  et  à  celui 
de  capitaine  de  vaisseau,  en  1827.  Apres  avoir  com- 
Diaudé  la  station  de  Cadix,  il  coûiribud  ii  la  prise 
d'Allier,  en  1830. 

Lt^  CLi|)ilaiii(!  Laraarcîie  était  à  la  fois  bon  marin, 
Lon  aslrunomc,  possédait  jjlusieurs  langues  el  avait 
navigué,  pendant  ses  quaraiiLe  et  un  ans  de  services, 
sous  toutes  les  iaLiludcs.  Au  milieu  de  ses  travaux 
scientifiques,  de  ses  recherches  astronomiques  et  mé- 
t6oroloizu[ues  ,  publiées,  ea  partie,  par  Arago  ,  il 
s'occupait  aussi  de  litléi  ature,  et  les  mémoires  de  la 
Société  académique  de  C hé i  bourg,  ann.  18fj3,  con- 
tiennent, de  lui,  i'exirail  d  un  Dictionnaire  du  vieux 
langage  ou  Patois  du  pays^  et  un  Projet  (l'établisse-' 
ment  d'une  colonie  pour  les  condamnes  aux  ilcs  Ma- 
louincs.  Lamarche  mourut  subitement  à  biuiU-iiô,  le 
26  décembre  1847. 

(V.  Not.  par  M.  Vérusmor;  Ann.  de  la  Manche^ 

184B;  et  Not.  par  M.  Travers;  Ami.  lu^m.,  mûme 
année.) 

LAMARE  (Pierre-Bernard  de),  né  à  Barfleur,  en 

1753,  s'a[)i)Hqua,  fort  jeune,  à  l'étude  drs  langues  et 
ailla,  peuduuL  plusieurs  années,  Le  Tuuiueur  de  Va- 
logac':>  dans  &eâ  iraducliouî».  Ou  a  de  lui  uq  roman 
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Inûiulé  Mathiidc  oule  Souterrain,  1787,  li  vol.  in-12, 
traduit  de  l'anglais  de  miss  Sophie  Lee,  plusieurs 
éditions. 

En  1792,  de  Lamarre  fut  nommé  commissaire  civil 
aux  Iles-du-Vrnt,  seciétaire-général  du  ministère  des 
relations  (  xiéi  icures,  plus  tard,  secrétaire  d'ambas- 
sade, à  CoiistaiiUuople,  et  enfin  consul  à  Bucbarest, 
où  il  mourut,  le  16  avril  1809. 

(V.  Ephéin.  nor7n.\  par  G.-J.  Lange,  t.  1;  et 
VAnn,  de  la  Manche ,  1846.) 

LÂMÂRRE  (L.-H.  de),  agronome,  né  en  Norman- 
die, yei*s  1730,  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Dé' 
fense  de  plusteura  ouvrages  swr  tagriculiure  on  ré^ 
ponse  au  livre  de  La  Salle  de  VEtang^  intitulé  Jfo- 

nuel  d'agriculture,  Paris,  1765,  in-12;  une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  économique,  de  Noël  Ghomel, 
17G7,  3  vol.  in-12.  On  attribue  à  de  Lamarre  une 

parL  au  Traité  des  pêches,  de  Duhamel  Dumonceau. 
(V.  France  litt.y  pai  J.-M.  Quérard.} 

LAMARRE  (De).  V.  Mara. 

LA  MARTELLIÈRE  (Pierre  de),  avocat  renommé 
au  Parlement  de  Paris,  sous  les  rèfrties  de  Henry  IV 
et  de  Louis  XIIF,  naquit  à  Belèmes,  vers  1550.  13ien 
qu*il  complût  dans  la  majeure  partie  de  ses  clients  de 
hauts  et  puissants  personnages,  cet  avocat  ne  perdit 
jamais  de  vue  Tindépendance  de  sa  proiession,  et 
s'exprima,  dans  des  circonstances  délicates,  avec  la 
plus  grande  liberté  ;  il  alla  même  jusqu'à  s'attirer  les 
menaces  du  duc  de  Guise  auquel  il  avait  reproché  sa 
conduite  pendant  la  ligue.  En  1611,  l'Université  de 
France  sV'tait  opposée,  pour  la  troisi6me  fois,  à  ce 
que  l'on  conliàl  l'ensoi^niement  aux  Jésuites.  L'affaire 
fui  portée  devant  le  Parlement  qui,  sur  le  refus  d'un 
grand  nombre  d'avocats,  nomma  d'oflice,  pour  soute- 
nir cette  cause,  de  La  Mariellière,  lequel  se  montra 
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défenseur  véhément  des  prérogatives  universitaires. 
Celte  cause  })lai(lée  par  lui  avec  hoaucuup  de  talent 
et  d'éclat,  lui  suscita  une  foule  d  ennemis,  mais  lui 
valut  auf^si  un  grand  nombre  d'admirateurs. 

Cet  éloquent  jurisconsulte  fut,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  nommé  conseiller  d'I^Uit,  etlerniina 
sa  carrière  en  1631.  L'Université  lui  fit  composer 
un(M''|)iiaphe  en  latin  où  il  était  noinaié:  Princeps 
pati  ononwi  et  jmironus  Principum.  Plusieurs  des 
plaidoyers  de  La  Martellière  oui  été  publiés;  le  plus 
connu  est  celui  qu'il  prononça  contre  les  Jésuites;  im- 
primé à  Paris,  1612,  in-12,  et  Amsterdam,  10-4'. 

(V.  Biogr,  untv,  etc.) 

LA  MARTINIÈRE  (Pierre-Martin  de),  médecin  et 
opérateur  ordinaire  du  Roi,  naquit  à  Rouen,  le  Ik  fé- 
vrier 163/i.  Né  avec  le  goût  des  voyages,  il  s'embar- 
qua, de  bonne  heure,  en  qualité  de  chirurgien,  visita 
l'Asie,  les  côtes  occidentales  d'Afrique,  puis,  monté 
sur  l'un  des  rtavires  équipés  par  la  société  du  Nord, 
il  parcourut  les  côtes  de  la  Nnrwèp'o,  dp  la  Laponie, 
de  la  Russie,  de  la  Nouvelie-ZemJbie,  du  Groi^niaud 
et  de  rislande. 

De  retour  en  France,  de  La  Martinière  continua  a 
exercer  la  chirurgie  k  Paris,  et  mourut  vers  1690. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Traité  de  la 
maladie  vénéviennc ,  de  ses  causes  et  de  ses  accidents, 
etc.  Paris,  166Zt  et  lG8/i,  in-16;  Le  Prince  des  opé^ 
rateurs,  Rouen,  166/i  et  1068,  in-12  ;  l'auteur  mêle 
aux  préceptes  do  la  médecine  des  rèvnrios  astrologi- 
ques et  des  pratiques  superstitieuses  ;  Le  Tombeau 
de  la  Folie  où  Von  fait  voir  labus  de  la  recherche  de 
la  pierre  philosophale^  Paris,  in-12;  Voyage  aux 
pays  septentrionaux j  dans  lequel  se  voient  les  7nœurSy 
manière  de  vivre  et  superstitions  des  Norwcgiens, 
Lapons,  Sibériens^  Samoiedes^  Islandais^  etc., Paris, 
1671,  ûg. 
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La  relation  de  ce  voyage,  dans  laquelle  rauleor, 
très-crédule,  raconte  sérieusement  des  histoires  de 
magiciens  Lapons  vendant  aux  étrangers  la  m;inière 
de  se  rendre  les  vents  favorables,  a  été  traduite  en 
anglais,  en  hollandais  el  deux  fois  en  allemand. 

(V.  Dioçr.  univ.,  etc.  ForU*.  dans  la  coll.  de  la 
bibliolb,  de  iioueu.) 

LA  MARTINIÈRE  ((.uilla  imc  Boyvin  de),  baron 
de  l'Empire  et  commandeur  de  la  Légion-d' Honneur, 
naquit  à  Vire,  le  10  janvier  illib.  Entré  à  l'Ecole 
d'arlillerie  de  B  ipaume,  il  deviuL  capitaine  dans  cette 
arme,  et  suivit  le  corn  le  de  Rocbambeau  en  Améri- 
que, lors  de  la  guerre  de  l'indépendance.  II  assista  au 
traité  qui  sépara  les  colonies  anglaises  de  la  métro- 
pole, et  conserva  toute  sa  vie  la  plume  dont  Wasing- 
ton  s'était  servi  pour  y  apposer  sa  signature.  En 
1792,  il  fit  partie  de  l'armée  du  Nord,  fut  nommé  chef 
de  bataillon  et,  en  1795,  colonel  directeur  de  Tartil- 
lerie  de  Doua:.  Promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade, en  1805,  il  fut  appelé,  l'année  suivante,  à  la 
grande  armée,  pour  y  commander  l'arlillerie  des 
réserves  de  cavalerie  du  prince  Mural,  et  contribua 
à  prendre,  dans  Lubeck,  le  corps  prussien  du  général 
Bluker.  L'Empereur,  en  récompense  de 'ce  brillant 
fait  d'armes,  donna  h  La  Martioière  le  commande- 
ment de  l'artillerie  du  10*  corps  destiné  aux  opéi  a- 
tions  du  siège  de  Dantzick.  Ce  brave  général  prit  une 
part  importante  à  tous  les  travaux  qui  amenèrent  la 
reddition  de  celte  place,  et  fut  nommé  directeur  gé- 
néral des  parcs  d'artillerie  de  la  grande  armée,  fonc- 
tion qu'il  remplit  jusqu'après  la  baiailie  d'Essling. 

Admis  à  la  retraite  en  1809,  il  se  retii  a  à  Rully, 
près  de  sa  ville  natale,  devint  maire  de  cette  com- 
mune et  termina  sa  carrière  le  7  juillet  1820. 

(V.  Not,  hiogr.  sur  les  lummeâ  célèbres  du  CaUta» 
doif  par  M.  F.  Boiiiard.} 
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LA  MARTINIÈRB  (De).  V.  Brozen. 

LAMALVE  (Louis-César),  né  à  Vitt^apiir,  en 
Caux,  en  1762,  était  destiné  par  sa  fauiilie  à  l'étal 
ecclésiasiiqiie  et  fut  envoyé  au  séminaire  de  Saint- 
Nicaihe,  de  Kouen,  Entraîné  par  un  pencliant  irrésis- 
tible vers  l'élude  de  la  chirurgie,  il  entra,  comme 
élève,  h  l'H(>te!-Dit  u  de  la  môme  ville,  où  il  fit  de  tels 
progrès  ((u'il  rctnitorta,  en  1786,  trois  des  prix  que 
l'Académie  distribuait  aniiuelieinent  aux  jeunes  gens 
qui  étudiaient  l'anatomie  et  la  chirurde.  A  la  suite 
de  ce  premier  8ucr?»s,  Lainauve  se  rendit  <i  Paris, 
suivit  les  cours  des  lioiniiifs  ] -  s  plus  célèbres  dans 
la  science  à  laquelle  il  S  ' d(  lin  y{,  et  devint  prévôt 
d'anatomie  ?i  Fécoie  pratique.  En  1792,  il  partit  pour 
Tarmée  du  Nord,  en  qualité  de  chirurgien-major,  ût 
le  service  dans  les  hôpitaux  ambulants,  et  fut  nommé 
chirurgien-en-chef  de  l'hôpital  militaire  de  Valencien- 
nes.  Reçu  docteur  médecin,  en  1796,  il  vint  alors  se 
fixer  ii  Rouen,  où  il  fit  un  cours  gratuit  d'anatomie  et 
d'accouchements.  Lue  jrrande  confiance,  jointe  à  l'es- 
time générale,  fut  la  récompense  du  zèle,  des  talents 
et  du  désintéressement  de  Lamauve  qui,  lors  de  la 
relrade  de  M.  Maury,  en  1815,  obtint  la  place  de 
chiruri^icn-en-chef  de  rHospice-Général. 

Lamauve  était  mem}>re  de  i'Acadéune  et  de  la  So- 
ciété libre  d'Emulation  de  Rouen,  auxquelles  il  fil  lec- 
ture de  plnsicnrs  mémoires  Sur  des  questions  de 
Bàédecine  et  de  chirurgie. 

Les  principaux  sont  :  Manières  de  traiter  tes  mala- 
dies syphilitiques  dans  les  femmes  enceintes,  dans  les 
enfants  nauveaux-nés  et  dans  les  nourrices,  Paris, 
180/i,  in-8";  Nouveau  procédé  pour  détruire  les 
polypes  du  nez  ;  Sur  les  dangers  d'ouvrir  V artère 
épigastrique  dans  Vopération  de  la  hernie  inguinale  ; 
J^e  V influence  ûfi  ^imagination  des  mères  sur  le  pro- 
duit de  la  conception,  Lamauve  mourut  le  3  août 
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1821.  Un  hospice  fond<!  i\  Rouen  pour  les  Proteslanis, 
y  perpétuera,  ii  jusLe  Lilre,  le  souvenir  de  cet  hc/uora- 
ble  médecin. 

(V.  rrî'cis.  de  l  (tcad,  de  lioucn^  atin.  1821,  et 
Biogr,  univ,^  suppl.) 

LAMBERT  (Guillaume),  né  à  Saint-Sanveor-lCr 
Vicoinle,  en  1520,  était  pourvu  de  la  charge  de  lieu- 
tenant-général civil  et  criminel  au  bailliage  du 
Cotentin.  Légiste  distingué  par  son  savoir,  il  fut 
choisi,  en  1583,  pour  travailler  h  la  nouvelle  rédac- 
liûii  de  la  Coutume  de  JSonnandie^  qui  se  fil  à  Houen, 
par  l'ordre  de  Henry  III.  La  première  éiiiùon  de 
celte  GoMîiiriK;  est  de  1586,  Rouen,  J.  Dnpuis,  iii-4s 
une  aulie  ediLion,  Paris,  même  année,  iii-V. 

(V.  Not.,  par  F,  Piuquet  ;  Annuaire  de  la  Mojidie, 
1829,  etc.) 

LAMBERT  (François,  le  Père),  né  au  Havre,  dans 
le  dix-liuilième  siècle,  entra,  dès  sa  jeunesse,  chez 
les  religieux  de  l'ordre  de  buint-François. 

Il  s'intéressa  des  premiers  au  sort  de  la  malheu- 
reuse fille  Salmon,  domestique  qui,  accusée  d'avoir 
empoisonne  et  volé  ses  maîtres,  venait  d  être  con- 
damnée au  dernier  supplice,  en  1782,  par  le  Bailliage 
de  Caen,  dont  l'arrôt  avait  été  confu  mé  parleParle- 
mentde  Rouen.  Convaincu  del'innocence  de  cette  jeune 
fille,  dont  il  avait  reçu  la  confession,  le  P.  Lambert 
lui  donna  le  conseil  de  se  déclarer  enceinte,  a&û 
d'obtenir,  au  moyen  de  ce  mensonge,  bien  excusable 
en  pareille  circonstance,  un  sursis  h  l'exécution  du 
jugement  qui  venait  de  lui  être  signifié.  Mettant  alors 
le  temps  h  profil,  le  bon  religieux  chercha  et  trouva 
des  prolecleiirs  pour  la  condamnée.  Le  Cauchois, 
avocat  distingué  du  barreau  de  Rouen,  se  chargea  de 
sa  défense,  fit  réviser  le  procès,  et  parvint,  par  son 
entière  réhabililatiou,  à  arracher  aux  iiammes  du  bû- 
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cher  celte  nouvelle  victime  d'une  fatale  erreur  judi- 
ciaire, he  P.  Lambert,  dont  le  zèle  et  la  charité 

conîribuoi  cnt  si  efficacement  au  triomphe  de  l'infio- 
ceiicG,  s'est  aussi  fait  conuaîlre  comme  auteur  ascé- 
tique. Oiî  a  de  lui  un  volumo  de  pieuses  ^fêllitationSy 
dont  lii  lecture  fut  adoptée  par  ious  les  établissements 
religieux  de  la  [irovince. 

(Y,  Biogr,  Mss,  par  A.  Pasquier.) 

LAMBERT  (Louis-Aimabîe-Victor) ,  prédicateur 
ordinaire  du  Roi,  vicaire -général  du  diocèse  de 
Poitiers,  naquit  à  Cherbourg,  îe  1^  juin  1766,  Il 
fut,  peu  de  temps  après  son  entrée  dans  les  ordres, 
choisi  pour  précepteur  des  enfants  de  la  famille  de 
Jiiigné,  puis  émigra  avec  cette  lamille  lors  de  la  Ré> 
volution. 

Réfugié  en  Allemagne,  Tabbé  Lambert,  admis 
dans  la  congrégation  des  Pères  de  la  foi,  prêcha  plu- 
sieurs missions  avec  un  grand  succès,  et  prodigua  lei 
aecours  de  la  religion  k  de  nombreux  prisonniers 
français.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fît  entendre  avec 
éloquence  la  parole  évangélique  à  Lyon,  à  Poitiers, 
à  Cherbourg  et,  plus  lard,  à  la  Cour,  devant  le  Roi. 
.  L'abbé  Lambert,  lorsqu'il  était  théologal  et  supé- 
rieur de  la  Mission  à  Poitiers,  avait  prouvé  que  sa 
charité  pour  ses  semblables  pouvait  atteindre  jusqu'en 
plus  haut  dévouement* 

On  raconte  (1)  que,  venant  un  jour  de  prêcher 
dans  un  village,  il  rencontra  cinq  militaires  dont 
deux  se  disposaient  à  se  battre  en  duel;  s'élançant 
alors  vers  les  combattants,  il  les  conjura,  au  nom  de 
la  religion  et  de  Thumanité,  de  s'abstenir  d'nne  telle 
^  action  ;  mais,  comme  ils  ne  paraissaient  vouloir  tenir 
aucun  compte  de  cette  exhortation,  et  qu'ils  brandis- 


(1)  MoiUteur  du  13  août  1810. 
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saienl  leurs  sabres  l'un  contre  l'autre,  il  se  prosterna 
au  milieu  d*eux  en  s'écriant:  «  Puisque  vous  voulez 
vous  battre,  mes  enfants,  eh  bien  l  me  voilÀi  c'est 
sur  ma  tête  que  vous  frapperez.  » 

Touchés  de  cette  belle  action,  ces  militaires  dépo- 
sent leurs  armes  aux  mains  du  prêtre  conciliateur  et 
terminent,  par  une  embrassade,  une  querelle  r\m  peut- 
être  allait  avoir  pour  résultat  la  mort  de  Tuo  d'eux. 
L'abbé  Lambert  avait  assisté  aux  derniers  moments 
du  général  Berton,  condamné  comme  conspirateur 
en  1822.  On  a  de  cet  ecclésiastique,  mort  à  Poitiers, 
le  3  octobre  1833,  les  publications  suivantes  :  Vie  de 
M.  de  Juignéy  archevêque  de  Paris^  1821,  in-8»; 
Oraison  funèbre  de  Loim  XVIII,  1824,  in-B"  ;  Orai- 
s&n  funèbre  de  Charles-François  Daviau-Du-Bois  de 
Smùîay^  archevêque  de  Bordeaux,  1827,  in-8'*  ;  Dts- 
cours  sur  la  puissance  de  la  Croix,  1827,  in-8*'; 
Discours  sur  la  Providence  ,  1828  ;  Oraison  funèbre 
de  MM»  de  la  Rochèjaquelein^  généraux  de  V armée 
vendéenne^  1828»  in-8^  ;  Oraison  funèbre  de  Henry 
dehaBnmde  VareiUe^  ancien ivéque  de  Gap^  1831. 

(V.  Not.,  par  M«  V.  Le  Sens;  Amiumre  de  Ut 
Manche^  18à6«) 

LAMBERT,  V.  PsoNDEvatE. 

LÀ  BIOBINIÈBE  (De),  V.  Nqel» 

LA  MOÏUE  (De),  V.  Ll  Hoddb. 

LA  MOTTE  (De),  échevin  de  la  ville  d'Harfleor, 
où  il  naquit  dans  le  dix-septième  siècle,  est  le  preorier 
qui  ait  écrit  Thistoire  des  antiquités  de  cette  même 
ville.  Il  a  joint  à  cet  ouvrage,  dont  la  première  édi- 
tion est  de  1677,  les  discours  adressé  ao  duc  de 
Saint-Aignan.  V  Histoire  f  Hat  fleur  ^  qui  commence 
aux  temps  les  pins  reculés,  contient  un  grand  nombre 
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de  chartes  et  de  privilèges  accordés  à  cette  Tille  par 
les  rois  de  France,  notamment  ceox  qjû  Ini  fareal 
octroyés  par  Charles  VIII,  eo  U92. 
(¥•  BUHioth.  de  la  Fra^e^  du  P.  Le  Long.) 

LA  MOTTE  (Guillaume  Mauquest  de),  né  à  Va- 
lognes,  le  27  juillet  1655,  se  livra  à  Tétude  de  la 
chirurgie  à  T Hôtel-Dieu  de  Paris,  et  s'appliqua  plttS 
spécialement  à  la  pratique  des  accouchements. 

Revenu  dans  sa  ville  natale,  il  s'y  établit  el  Vy  fil, 
ainsi  que  dans  toute  la  Basse-Normandie,  une  grande 
répulaiioo,  justifiée  par  son  habileté  comme  opéra* 
leur  et  comnie  accoacheon  De  La  Motte  a  écrit  et 
publié  deux  ouvrages  oontenant  d'excellents  pré- 
ceptes, des  histoires  curieuses  de  maladies  cbirargi* 
cales  et  Texposition  de  quatre  oeata  cas  exlraerdi- 
natres  d'accouchements. 

Ces  ouvrages,  souvent  réimprimés  et  traduits  ea 
plusieurs  langues,  ont  pour  titres  :  Traité  complet 
des  accouchements  naturels  et  contre  nature^  Parie, 
171$,  Traité  eampUt  de  chirurgie ,  amtenant 
de$  obxnxttions  sur  toutes  les  maladies  chirurgicales 
et  la  manière  de  les  traiter,  Paris,  1722,  in-12|  3 
ToL  Sabathier  a  donné  une  édition  de  ce  dernier  ou- 
vrage avec  des  notes  trè8»*savantcs,  Paris,  1771, 
in-8o.  Guillaume  de  La  Motte  termina  sa  carrière  le 
27  juillet  1737. 

LÂIfPEBIÈRE  (Jean  de),  né  &  Rouen,  dans  la  se- 
conde moitié  du  seizième  siècle,  était  Tiin  des  habiles 
médecins  de  cette  ville.  Il  s'occupa  plus  particulière- 
ment des  maladies  pestilentieHes  sur  lesquelles  il 
écrivit  un  livre  qui  le  mit  en  opposition  d'opinions 
Bur  osite  matière  avec  l'un  de  ses  confrères  de  Rouen, 
David  Jonyse,  qui  s'empressa  d'attaquer  le  livre  et 
l'auteur,  dans  un  ouvrage  dont  voici  le  titre  dans 
toute  son  excentrique  prolixité:  Examen  du  Uwe  de 


356  fiAU 

Lamperière  sur  le  sujet  de  la  peste,  avec  un  bref  et 
fidèle  discours  de  la  préservation  et  cure  de  la  mala^ 
die,  suivi  d  un  avertissement  à  Lamperière,  ouvrage 

'  autant  enrichi  de  la  sagesse  des  cabalistcs  et  philoso" 
phvs  hermétiques  que  de  la  doctrine  reçue  au  Lycée,' 
auquel  Lampenere  est  invité  de  répondre,  ou  obligé 
d'avouer  que  son  livre  est  suffisamment  convaincu 
d^ erreur,  par  David  Jouyse,  Rouen,  David  GeulTroy, 
1622,  in-8^  Lamperière  riposta  iniinédiatement  à 
son  antagoniste  par  un  volume  doiU  voici  le  litre  non 

.  moins  excentrique  :  V Ombre  de  Nécrophore  vivant 
chartier  de  l'Hôtcl-DU  n  (de  Houen)  au  sieur  Jouyse, 
méd(jcin,  déserteur  de  la  peste,  sur  la  sagesse  de  sa 
cabale  et  autres  grippes  de  son  exament^  Rouen, 
David  Ferrant,  1622,  in-S". 
(V.  Biogr,  lintV.,  suppL,  etc.) 

LAMY  (Guillaume),  né  dans  le  Gotentin,  en  1646, 
exerçait  la  médecine  à  Goutances,  en  même  temps 
qu'il  s'occupait  de  physique  et  de  chimie. 

Doué  d'une  imagination  ardente  et  féconde, qui  le 
portait  nux  innovations,  surtout  dans  la  science  mé- 
dicale, il  eut  à  ce  sujet  de  fréquents  démêlés  avec  ses 
confrères,  qui  l'appelèrent  le  FUau  de  la  médecine. 

Lamy  termina  sa  carrière,  en  1682,  à  l'âge  de 
trente-buit  ans.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
De principiis  rerum^  lib.  très,  Parisiis,  1669,  in-12; 
Discours  anatomiques^  1985,  in-12;  Traité  de  ranti' 
moine  ;  Lettre  sur  la  transfusion  du  sang$  Exfii' 
cation  mécanique  et  physique  de  là  fonction  de  Vàme 
sensitive,  etc.,  Paris,  1677  et  1681,  in-12. 

(V.  Hist.  di  Normandie^  par  Hasseville,  t.  6.) 

LAMY  (Michel-Louis),  négociant  de  Gaen,  naquit 
dans  celte  ville,  le  2  novembre  1728. 

Il  fut  élu,  par  le  bailliage  du  même  lieu,  député 
du  Tiers-Ëtat  à  l'Âssemblée  nationale  de  1789,  et 
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rentra  dans  la  vie  privée  à  la  fin  des  travaux  de  celte 
assemblée. 

Le  portrait  de  ce  personnage  se  trouve  dans  la 
coll.  de  là  liibliolb.  de  Rouen. 

LÂMY  (François-Thomas),  né  à  Rouen,  le  20  mars 
1781.  monta  à  Saint-Âubin-Epînay,  près  de  Darné- 
tal,  une  manufacture  dUndiennes,  qu'il  exploita  avec 
beaucoup  d'habileté  et  d'intelligence. 

Beliré  des  alTaires  vers  1830,  il  fut  habiter  Caude- 
bec-en-Caux,  dans  la  belle  propriéle  dite  des  Capu- 
cins, et  c'esl  là  que  M.  Lamy  s'occupa,  avec  un  zèle 
des  plus  ardents,  de  riiiiportante  quesliou  de  la  cana- 
lisation de  la  Basse-Seine.  11  a  publié  sur  celle  ques- 
tion plusieurs  mémoires  adressés  la  Chambre  de 
commerce  de  notre  ville,  ainsi  qu'au  Gouvernement, 
et  fait  insérer  quelques  articles  dans  le  Journal  de 
Rouen,  Ces  mémoires  et  ces  articles,  aussi  remar- 
quables par  la  justesse  des  pensées  que  par  la  force 
des  arguments,  eurent  une  grande  influence  sur  Topî- 
nion  publique  et  sur  la  décision  prise  par  le  Gouver- 
nement, en  faveur  de  cet  iinmense  travail  d'un  intérêt 
si  général  pour  la  na  vissai  ion  du  pays.  M.  Laray  a 
tcniiiué  son  bouorabie  carrière  à  Gaudebec,  le  27 
juin  1851. 

(V.  les  Journaux  de  lioiicn,  du  30  juin  1851  ;  leS 
M^iseê  d^Yvttoty  par  M.  l'abbé  Cochet,  t.  1,  etc.) 

LAMY  (Jacques- François),  né  h  Honfleur,  en  jan- 
vier 1832,  s'enrôla,  comme  volontaire,  à  ri\ge  de 
dix-sept  ans.  Promu  au  grade  de  sous-lieutenanl  au 
6*=  bataillon  de  chasseurs  h  pied,  lors  de  la  guerre  de 
Grimée,  ce  jeune  officier  se  i^ignala,  pendant  toute 
celte  mémorable  campagne,  par  ses  talents  militaires 
et  par  une  g.rande  énergie.  Blessé  an  bras  dans  la  tran- 
chée devant  Malakoflf,  il  subit  l'amputation  et  mourut 
à  TambulaDce,  près  de  t>ébastopol,  le  1''  septembre 
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1855.  n  venait  de  recovi^r  la  etoix  de  la  Légion- 
d'HoADeur  eo  récompense  de  Ba  belle  condeite. 
(V,  Xe&JaàrttoMxdeBimen  du  mois  d*ocU»bre  1855.) 

LANGE  ou  LANS  (Hfichel),  peintre,  né  à  Rouen, 
en  1618»  eut  beaucoup  de  suécèi  dans  la  reproduc- 
tion dee  fleurs^  de»  fruits  ec  des  animaux.  Il  lot  reçu 
h  TAcadémie  de  peinture  en  1660,  et  termina  sa 
carrière  le  19  novembre  1661.  L'abbé  de  La  Rivière, 
dans  son  Etoffe  des  Nermanàt^  et  Gmlbert,  dans  ses 
Mémcirei  biographiques,  ne  donnent  aucun  autre 
détail  sur  la  vie  et  sur  les  ouvrages  de  cet  artiste. 

LANDON  (Gbarles^Paid),  peintre,  littérateur,  cbe* 
valier  de  la  Légion-d'Honneur,  conservateur  du  Mu** 
sée  du  Louvre  et  membre  correspondant  derinstilul 

de  France,  naquit  à  Nonant  (Orne)  (1),  en  1760.  Il 
étudia  la  peinture  à  Paris^  dans  l'ateMer  de  J.-B. 
Regnault,  remporta  le  grand  prix  de  rAcadémie, 
et  fut  envoyé,  en  qualité  de  pensionnaire,  à  Rome, 
où  il  séjourna  cinq  ans.  De  retour  à  Paris,  il  s'y  Gt 
coimaîti  e  par  quelques  tableaux  exposés  au  Louvre, 
parmi  lesquels  oa  remarqua  surtout  ceux  ayant 
pour  sujets:  la  Leçon  maternelle ;\e  Bain  de  Paul  et 
de  Virginie  ;  Dédale  et  Icare,  tableaux  qui  euieiit  leâ 
honneurs  de  la  gravure. 

Ce  peintre,  qui  s*élait  aussi  livré  à  l'étude  des 
lettres,  a  beaucoup  écrit  sur  les  arts,  dans  le  but 
d'occuper  à  la  reproduclion  des  chefs-d'œuvre  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture,  un  grand  nombre  de 
jeunes  artistes,  et  on  lui  doit  la  publication  de  plu- 
sieurs collections  pillorcsques  et  biographiques,  dont 
voici  les  plus  importantes  :  Annales  du  musée  de 


(1)  Suivant  la  Biographie  univenelle  (suppl),  et  Cal- 
vados, suivant  VUisloire  de  Lmeuxt  de  L.  Ûubois.  . 
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rEcoie  moderne  et  des  Beaux-Arts^  de  1801  à  1826,  » 
conUwiéesparrimpriiDearPiUel,  ia29àl833,  iii-8v 
39  vol.;  Galerie  hîstùriqise  des  hommes  les  plus 
célèbres  de  toits  les  sièeles  et  de  tifutes  les  wuUmSf 
mçee  leurs  portraits  gravés  au  cmt'r»  de  1803  à  1817» 
^  iii-b%  22  vol.  ;  DeicWpttm  de  Paris  et  de  ses  édifiées^ 
avec  un  précî?  bisloriqne,  par  Legraod,  1806  et 
1809;  Description  de  Londres  et  de  ses  édifices^ 
1810;  Choix  des  plus  heUes  peintures  antiques;  lle<- 
eueil  classique ^,gra»é  au  traita  d'après  les  estampe» 
de  la  hUfliothé^  duroi^  1820,  grand  in-k''  et  ia^«; 
Recueil  des  ouorages  de  peinture  et  de  sculpture  qui 
ont  concouru  pour  les  prix  décennaux^  in«-8^ 

I^Ddott  moamt  à  Paris»  le  6  mars  1826. 

(V.  Biogr.  uni».^  suppl.;  France  Itfl»,  de  I.«M; 
Quérard,  elc.) 

LANDULPH  ott  lAUD  (Saint)  »  évéqae  d'Evrenx» 
daos  ie  septième  siècle»  naquit  daos  cette  nème  ville» 
selon  une  andeone  iraditioo  locale.  On  doit  k  ce 
prélat  la  découverte  du  tOBibean  de  saint  Taurin, 
sur  lequel  il  fit  édifier  une  chapelle*  Saint^Lan- 
dulph,  qui  aimait  à  se  livrer,  dans  la  solitude,  k  la 
prière  et  k  la  contemplation,  faisait  son  habitation 
ordinaire  dans  une  caverne  qu'on  voit  encore  h  Bé* 
rengeville-la-llivière,  village  situé  près  d'Svreux. 
Une  église  a  été  bâtie  en  ce  lieu  sous  le  VOcahle  de 
notre  Saint,  dont  la  foie  se  célt^bre  le  13  août. 

(V.  Hist,  des  évèq.  d'Évi  cux^  par  MM.  A.  Ghasant 
et  Ë.-G.  Sauvage.) 

LANFERNAT  {M"'').  V.  Bois  de  la  Piereb. 

LANGE  (Grégoire- Jacques),  né  à  Mortagne,  en 

175/i,  acheva  ses  éludes  à  l'Université  de  Caen,  se  fit 
recevoir  docteur  agrégé  ti  la  Faculté  de  cette  ville,  et 
se  Uvia  d  l'cxercice  de  la  médecine.  Partisan  de  la 
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Révolution  de  17B9,  il  devint  membre  du  directoire 
du  département  du  Calvados,  fonctions  dans  iesqaellès 

il  rendit  de  grands  services  aux  personnes  de  toutes 
les  opinions.  A  l'époque  où  l'anarchie  se  livrait  aux 
plus  grands  excès,  el  lorsque  M.  Bayard  (1)  allait 
être  massacré  daus  les  prisons  de  Caen,  Laiige,  son 
collègue  et  son  ami,  en  voulant  essayer  de  Tarraclier 
à  la  mort,  faillit  ôire  victime  de  son  généreux  dévoue- 
ment. Betiré  à  la  campagne,  pendant  le  règne  de  la 
Terreur,  il  ne  revint  à  Caen  que  sous  le  Consulat,  se 
livra  h  la  culture  des  sciences  et  des  lettres,  puis  fut 
reçu  membre  des  diverses  sociétés  savantes  de  cette 
ville.  Il  fut  surtout  membre  très-assidu  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  dont  il  devint  tréso- 
rier. Outre  un  grand  nombre  de  rapports  et  de  mé- 
moires sur  dîHérenles  matières,  on  a  de  Lange  une 
Hist,  des  comtes  du  Pvrclie^  insérée  dans  le  lonie  4 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  ;  Notice 
historique  sur  le  Jardin  botanique  de  Caen^  Caen, 
1825,  in-8*;  Ephêmcrida  normandes  ou  Recueil 
chronologique f  historique  et  monumental  sur  la  Nor^ 
mandie,  Caen,  1832,  2  vol.  ia-8^  L'ange  a  lermioé 
sa  carrière  le  6  janvier  1840. 

(V.  Ann,  norm^,  1841»  et  la  France  litU  de  ^-Jll« 
Quérard^) 

LANGB.  V.  La  Maltièa^. 

LANGEVIM  (Léonor-AnLoine) ,  docteur  en  Sar- 
bonne,  chanoine  de  réj^lisc  colléi^^iale  de  Saint-Benoît, 
de  Paris,  naquit  h  Carenlan,  le  l*'' janvier  1653.  Le 
principal  ouvrage  de  ce  savant  docteur  est  celui  qui  a 
pour  titre  :  De  V Infaillibilité  de  V Église  dans  tous  les 
acte*  dê  sa  doctrine  touchant  la  fai  et  les  mœur*^  pour 


(I)  Voir  ce  nom. 
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sendr  de  réponse  au  lion  de  M.  Masius^  docteur  et 
professeur  de  théologie  à  Copenhague»  intitulé  :  Dé- 
^fense  de  lareligion  luthérienne  contre  les  docteurs  de 
VÈgUse  romaine^  Paris»  1701,  2  vol.  iD-i2.  Lange- 
via  mourut  le  Ift  juillet  1707. 
(Y.  Ann,  de  la  Manche  de  1855.) 

L  VNGEVIN  (Thomas,  sîeur  de  Pontauniont),  frère 
du  procèdent,  naquit  à  Carentan,  le  '2h  février  1658. 
Il  lit  son  droit  k  Paris,  où,  par  l'cntreniise  de  son 
frf-re,  il  fui  mis  en  rapport  littéraire  avec  l'abbé  Ge- 
iiest  et  l'académicien  de  Malézîeu.  Après  avoir  été 
nommé  conseiller  au  présidial  du  Cotentin,  en  rem- 
placement de  son  père,  il  résigna  ses  fonctions  et 
obtint  simultanément  les  titres  de  premier  échevin  et 
de  conseiller  du  Roi.  On  a  de  ce  magistrat  un  recueil 
d'épigrammes  latines,  imprimé  à  Rotterdam,  en  1701, 
et  le  Galliarum  historia  Tabula^  Paris,  1713.  Ce 
dernier  ouvrage  donne  une  idée  assez  exacte  deTéni» 
dition  toute  romaine  de  la  magistrature  au  dix-sep^ 
tième  siècle. 

Langevin  de  Pontaumont  termina  sa  earrière  à 
Carentan,  le  27  décembre  1713. 

(V.  Not.  par  M.  Regtiault,  bibliothécaire  du  Gon« 
seil  d'État  ;  iinit.  de  la  Manche^  1855.) 

LANGEVIN  (Pierre-Gilles),  né  à  Falaise,  le  9  no- 
vembre 1755,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  ne 
voulut  jamais,  bien  qu'il  n'eût  que  peu  de  fortune,  re- 
cevoir, comme  prêtre,  aucune  rétribution  de  l'Elat. 
Il  vécut  fort  retiré  et  se  livra  tout  entier  à  l'étude, 
sans,  toutefois,  nép:!iger  les  devoirs  de  son  ministère. 
On  a  de  lui  un  dibcours  en  vers  sur  la  vertu,  quel- 
ques autres  poésies  et  Bechcrches  historiques  sur 
Falaise  ;  Falaise,  Bréc,  181 /|,  in-12.  L'abbé  Langevm 
iiiourut  dans  sa  ville  natale,  le  19  août  1831. 

(V.  Not,  biogr.  sur  les  Hommes  célèbres  du  Cal' 
vados,  par  F.  Jlk)isard.} 
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LANGLB  (ieao-llaiimUien  de),  minislrede  rÉgtke 
protestante,  naquit  à  Bvreux,  en  1590«  Appelé  à 
Rotteo,  en  1615»  il  y  remplit  les  fonctione  depasteor 
pendant  cinquante-deux  ans.  Il  est  antenr  de  deux 
voinmes  de  Sermons  et  d'une  DissertoHan  pour  la 
défense  de  Charles  i"^  rm  d^  Angleterre.  De  Langle 
termina  sa  carrière  en  1674* 

(V«  Hist,  delavUlede  Rouen,  par  Servin,  t  2.) 

» 

LANGLE  (Pierre  de),  né  à  Evreux,  en  16Ai,  fat 
achever  ses  études  h  Paris,  dans  la  Maison  de  Na« 
varre. 

Reçu  docteur,  en  1670,  il  devint  chanoine  d*Évreax, 
et  remplit  successivement  les  fonctions  de  péniten- 
cier et  de  grand-vicaire  du  même  diocèse. 

Choisi  par  Louis  XfV  pour  précepteur  du  comte 
de  Toulouse,  il  obtint  bientôt  l'abbaye  de  Saînt-Ld, 
au  diocèse  de  Goutances,  fut  nommé,  en  1697,  agent 
du  Clergé,  et  l'année  suivante,  évéque  de  Roulogoe. 
H  déploya,  au  commencement  de  son  épiscopat,  bea»> 
coup  de  zèle  pour  le  troupeau  qui  lui  éiait  confié;  il 
visita  son  diocèse,  dressa  de  nouveaux  statuts,  con- 
voqua des  synodes,  et  fit  refleurir  Tordre  et  la  disci- 
pline parmi  son  clergé.  Possédant  un  fond  d'inépui- 
sable charité  pour  les  pauvres,  Févéque  de  Boulogne, 
en  1709,  année  de  grande  disette,  vendit  sa  vaissefle, 
et  eu  distribua  le  prix  à  l'Hôpital  ainsi  qu'au  Sémi- 
naire de  sa  ville  épiscopale. 

Ce  prélat,  qui  s'éUit  montré  partisan  ardent  du  P. 
QuesncI  et  de  son  fameux,  livre  des  Propositions,  fut 
un  des  qualre  évéques  qui  en  appelèrent  au  futur 
concile.  Ses  mandeuicnls,  déjà  condamnés  i\  Rome, 
furent  supprimés  en  France  par  ordre  du  lioi,  et 
leur  auteur  se  vit  obligé  de  quitter  Paris. 

Le  reste  de  la  vie  de  de  Langle,  qui  pourtant  cloit 
un  excellent  homme  el  un  excellent  prêtre,  se  con- 
suma dans  ces  querelles  religieuses,  oîi  il  s'était 
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taissé  enlratoer  par  quelques  ecclésiastiques  impru- 
dents, n  termioa  sa  carrière  le  13  avril  l72/i,  lais< 
sanl  ses  biens  par  teslameot  à  l'Hôpital  et  au  Sémi- 
naire de  Boulogne. 

(V.  Biogi\  unti;.,etc.  Port,  dans  Iacoll.de  la  bibl. 
de  Roueu.) 

LAXGLOIS  (Jean-Thomas)  naquit  h  Goiii  nay-en- 
iiray  (l),  le  1"  juillet  1740,  d'une  ancienne  et  noble 
famille  de  ce  pays.  II.  fit  une  grande  partie  de  ses 
études  au  collège  des  Bénédictins  de  Saùu-Germer, 
fut  les  terminer  h  Paris,  et  devint  l'un  des  avocats 
distingués  du  barreau  de  cette  ville,  puis  littérateur, 
poète  et  pubiicisic.  A  ce  dernier  titre,  Langlois  tra- 
vailla, lors  de  la  Révolution,  aux  Actes  des  Apôtres^ 
sous  le  nom  de  V Apôtre  Thomas,  et  composa  un 
grand  nombre  de  brochures  politiques  tendant  à  la 
restauration  de  la  monarchie  légitime.  Plus  tard,  îl 
donna  des  articles  à  la  QuoiuUenne,  au  Précurseur, 
à  VArisuirque  et  au  Journal  des  Dùhats.  On  a  de  lui, 
connue  avocat  :  De  la  Souvprainrfi\  1797,  in-8"; 
Code  hypothécaire ,  etc.,  171)8  vX  1799,  in-8°;  Mé- 
moire pour  le  chef  de  hrîijndc  Maijloire  Pelage  et 
pour  les  déportés  de  la  Guadeloupe ,  1803,  2  vol.  in- 
8*;  Discours,  en  trois  parties,  sur  la  profession  d'avo- 
cat, mannscrit  envoyé  à  l'Académie  de  Rouen ,  en 
1779.  Coirinic  littérateur,  il  a  écrit  et  publié  :  FJogc 
funèbre  de  Pierre  Buisson,  organiste  de  Gisors^  1776^ 
in-12;  Klogc  de  Louis  AI  F,  1786,  in-8'\ 

Il  n  aussi  composé  des  poésies  pleines  d'esprit  et 
de  verve,  qui,  pour  la  plupart,  ont  été  insérées  dans 
les  journaux  et  les  recueils  littéraires  du  temps.  Re- 
Umroé  à  Gisors,  où  il  avait  trouvé  un  refuge  {tendant 


(  1  )  non  à  Gifiors,  comme  l'ont  écrit  plusieurs  bio- 
grapiiâs. 
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le  règne  de  la  Terreur,  Langlois  y  termina  sa  car- 
rière, le  8  décembre  180/i. 

(V.  Hecherciies  àu/-  la  ville  de  Gournay,  par  M.  P. 
de  La  Mairie;  lievuc  de  Rouen ^  décembre  1852,  et 
France  Uu,  de  J.-M.  Quérard.) 

LANGLOIS  (Isidore),  né  à  Rouen,  le  18  juin  1770, 
se  Irouvait  à  Paris  lors  de  la  révolution  de  1789,  dont 
il  embrassa  très-chaleureusement  les  principes. 

Lié,  plus  lard,  avec  les  affiliés  du  parti  révolution- 
naire le  plus  exalté^  il  se  trouva  parmi  les  assaillants 
du  château  des  Tuileries,  dans  la  jmirnée  du  10  août 
1792;  mais,  indigné  des  crimes  de  septembre  et  de 
la  niorl  de  Louis  XVT,  il  s'éleva  énergiquement  contre 
la  tyrannie  du  parti  de  la  Moniagne.  Prenant  alors 
pour  tribune  un  journal  intitulé  le  Messager  du  soit\ 
Langlois  soutint,  dans  cette  feuil^le,  la  cause  des 
Thermidorieus  conti'e  la  faction  de  Robespierre. 

Nommé  président  de  la  section  du  Bon-Conseil,  h 
Tépoque  du  13  vendémiaire  an  IV,  il  marcha ,  avec 
cette  section,  contre  la  Convention  nationale,  fut  ar- 
rêté pour  ce  fait,  mis  en  jugement  et  acquitté. 

Ayant  repris  la  rédaction  de  son  journal,  il  attaqua 
avec  une  nouvelle  énergie  les  ultra- révolutionnaires 
et  quelques-uns  des  hommes  dont  il  avait  partagé  les 
opinions.  Le  représentant  Bellegarde  et  le  général 
Hoche ,  traités  avec  peu  de  ménagements  par  Lan- 
glois, dans  son  journal ,  s'oublièrent  jusqu'à  se  faire 
justice  eux- mêmes,  en  se  portant  à  des  actes  rqjré- 
hensibles  sur  la  personne  du  journaliste  ,  dont  l'es- 
prit devint  plusaî^n  o  el  les  articles  plus  violents. 

Désigné  pour  être  déporté,  en  1797,  avec  quelques 
autres  publicistes,  il  parvint  à  se  soustraire  aux  re- 
cherches dirigées  contre  lui  ;  mais  arrêté,  l'année 
suivante,  il  fut  envoyé  à  l'île  d'Oléron.  Rappelé  par 
le  Gouvernement  consulaire,  vers  la  fm  de  1709 ,  il 
rédigea»  pour  les  ageoU  des  BourboDS,  quelques  pam«- 


Digitized 


LAN  365 
phlels  et  nouvelles  à  la  main  ,  et  mourut,  à  l'âge  de 
trente  ans,  ie  11  août  1800. 

On  a  d'Isidore  Langlois,  outre  de  nombreux  arti- 
cles de  jouriiaux,  les  brochures  politiques  dont  voici 
les  titres:  Qu*cst-ce  qv^une  Convention  nationale? 
1795,  in-S";  Des  Gouvernements  qui  ne  ronvicnncnt 
pas  à  la  France,  1795,  in-8";  Isidore  Langlois  à  ses 
juges  et  à  ses  concitoyens ^  1795,  in-8°. 

V.  Mém,  hiogr.  de  Guilbert,  Biogr.  de>  Contemp,. 
et  la  iiiagr,  univers,  ^  suppL) 

LANGLOIS  (Eustache-ïlyacinllie  ),  dessinateur, 
peintre,  graveur,  liKéraleur  et  antiquaire,  naquit  au 
Ponl-de-1  Arche,  le  3  août  1777,  d'un  maître  des 
eaux  et  forêts.  Destinf^  par  ses  parents  à  la  carrière 
administrative,  la  Kévohition  vint  à  îa  fois  servir  et 
entraver  la  vocation  bien  décidée  du  jeune  Langlois 
pour  les  beaux-arts.  Venu  à  Paris,  en  1793,  il  fut 
désigné  pour  faire  partie  de  l'Ecole  de  Mars ,  qui 
avait  succédé  à  l'ancienne  Ecole  militaire;  mais,  resté 
fidèle  à  ses  premières  inspirations,  il  consacra  k 
l'étude  du  dessin  les  moments  qu'il  put  déi'ober  aux 
exercices  du  soldat. 

En  butte,  ainsi  que  sa  famille,  à  d'odieuses  dénon- 
cialions,  il  dut  sa  liberté,  eî  peut-être  l;i  vie,  à  la  gé- 
néreuse intervention  de  Dupont  (de  l'Eure),  ami  de 
son  père;  puis,  alteint  par  la  conscription  ,  il  servit 
d'abord  d'une  manière  active ,  fit  partie  d'un  conseil 
de  guerre  ,  et  obtint  son  congé  par  la  protection  de 
l'impératrice  Joséphine.  Admis,  en  1798,  dans  l'ate- 
lier du  peintre  d'histoire  Lemonnier,  il  passa  ensuite 
à  l'école  du  célèbre  L.  David,  dont  il  deviot  Vun  des 
bons  élèves.  Resté  à  Paris  pendant  plusieurs  années, 
Langlois  se  lia  avec  an  grand  nombre  d'artistes  et  de 
gens  de  lettres,  qui  encouragèrent  ses  talents  pour  le 
dessin  et  la  gravure,  en  lui  procurant  des  travaux. 
Etant  retourné  dans  sa  ville  natale,  il  y  séjourna. 
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ainsi  que  dans  ses  environs ,  jusqu'en  1816,  époque 
il  laquelle  il  vint  se  fixer  h  Rouen  ,  avec  l'espoir  d'y 
améliorer  sa  position  de  fortune,  devenue  de  plus  en 
pins  précaire,  par  la  charge  de  sept  enfants  presque 
tous  en  bas  âge.  Cependant,  malgré  ses  talents  et  les 
nombreux  travaux  qu'il  exécuta  dans  noire  ville,  où 
il  contribua  puissamment  à  raviver  le  goût  du  genre 
gothique,  Langlois,  poursuivi  par  ia  fatalité,  dut  en- 
core attendre  longtemps  une  meilleure  fortune.  Ce 
ne  fut  qu'en  1828,  et  sur  les  instances  de  M.  Desti- 
gny,son  ami,  qu'il  consentit  à  le  laisser  solliciter  pour 
lui  près  de  M"'*  la  duchesse  de  Berry,  la  place  vacante 
de  professeur  de  dessin  et  de  peinture  h  FKaole  mu- 
nicipale, place  qu'il  obtint  immédiatement  par  la 
haute  recommandation  de  cette  princesse. 

Langlois,  (jni,  depuis  plusieurs  années,  faisait  par- 
tie de  l'Académie  de  Bouen  et  de  la  Société  d  émula- 
tion de  la  mAme  ville,  était  aussi  membre  correspon- 
dant de  nombreuses  sociétés  savantes  françaises  et 
étrang.  if  s.  H  avait  été,  en  1835  ,  nommé  chevalier 
de  la  Légion-d'Honneur.  Frappé  de  cécité,  le  2  août 
1837,  cet  artiste  ,  qui  n'avait  vécu  que  par  l'âme  et 
par  les  yeux,  ne  put  supporter  l'horrible  idée  d'être 
privé  de  la  vue,  et,  a[)rès  avoir  désiré  la  mort  comme 
un  terme  à  ses  soulïrances,  il  expira  le  29  septembre 
de  la  même  année,  et  fut  inhumé  au  Cimetière  Mo- 
numenial,  dans  un  terrain  concédé  par  lavilte^  et  sur 
.lequel  ses  amis  lui  ont  fait  ériger  im  monument  fa* 
nèbre.  Des  marques  de  sincères  regrets  et  de  tou- 
chantes sympathies  furent  données  à  Langlois,  Ion 
de  ses  obsèques,  par  toutes  les  classes  de  la  popa!»- 
tion  r  DU  en  n  aise,  qui  suivirent  SOU  cooTOi  avec  uapiem 
reçu  cil  lemenL 

Les  dessins  et  gravurc<^,  ett  tous  genm»  de  cet 
artiste  original,  spirituel  et  fécond,  sont  innombra- 
bles; la  plus  grande  partie  a  été  recueillie  par  les 
soins  de  M.  A.  Pottier  et  se  trouve  à  la  Bibliothèqae 
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publique  do  Rouen.  Les  autres  ouvrages  de  Langlois, 
dont  nous  oe  donnoos  qu'uae  simple  Domeaclatare, 

sont: 

Becueil  de  quelques  Vues^  de  Sites  et  de  Monuments 
de  France,  spécialement  de  Normandie,  Rouen,  Ma- 
rie, 1817,  in-4*',  fiÇ  ;  'yotice  sur  V Incendie  de  laCa-^ 
thédrale  de  Rouen,  Baudry,  1838,  in-8%  fig.;  Notice 
sur  le  Tombeau  des  E-nervès  de  Jumiéges,  Bouen,  P. 
Baudry,  1825  el  1826,  fig.;  Essai  historiqw 

'  et  descriptif  de  V Abbaye  de  Foniencllc  ou  de  Saint" 
Wandrille,  Paria,  Tastu,  1827,  in-8%  fig.;  Mémoire 
nr  des  Tembeemx  gallo-romains  découverts  à  Rouen 
dans  le  cours  des  années  1827  et  1828,  Rouen,  F. 
Baudry,  1829,        fig»;  Essai  historique  et  deserip' 

.  tif  sur  la  Peinture  sur  verre  ancienne  et  moderne,  elc. , 
Rouen,  F.  Baudry,  1832,  in-8%  fig.;  Hymne  à  la 
Cloche,  Bimen,  F.  Baodry,  1832;  Discours  sur  les 
Déguisements  du  moyen-âge  et  sur  la  Fête  des  Fous, 
RooeD,  Baudry,  1833,  in-8";  Notice  sur  V Abbaye  de 
Ssint-Amand^  N.  Pénaux,  183/|,  in-S";  Souvenirs  de 
VEeoU  de  Mars  et  de  1794,  Rouen,  F.  Baudry,  1836, 
;  iVoriee  sssr  ies  Sas^Reliefs  des  staHes  de  la  Ca» 
îkédtaie  de  Bouch^  Boue»,  N.  Péii&ux,  1838, 
fig,;  Essai  sur  la  CalHgrty^kie  des  fnanmerits  dm 
magen-âge^  etc.,  Rouen,  Lefëvre,  1841*  in-8%  fig.  ; 
Essai  histonque^  phUosephigue  eî  pittoresque  sur  la 
Danu  des  Morts^  oumge  oompiété  et  pabiié  par 
MM.  A.  Pottler  et  A.  SjEtodry,  Rooen,  Roussel  (H.  Le* 
bniment,  éditeur),  1851,  2  vol,  gr.  in-8%  fig.  Deux 
enfanta  de  Langlois,  U^*  Espérance  (M"**  Bouriet  de 
La  Vallée)  et  M.  Polyclès  Langlois,  ont  marché  sor 
les  traces  de  lenr  pére  dans  l*art  du  desnn  et  l'ont 
sâdé  dans  quelques-uns  de  ses  travaux. 

(V.  Noi,  par  M.  €.  Richard,  Revue  de  Rouen^ 
1837  ;  Not,  par  M.  Gilbert,  Mémoires  de  la  Sœ,  des 
Àntiq,  de  France,  t.  1&,  et  Not,  par  M.  Th.  Muret, 
Biogr,  tint!;.,  suppl.  Buste  en  marbre  et  médaillon  en 


m  LAN 

bronze  par  David  d'Aogers.  Porlr.  dans  la  coIL  de 
la  Bibl  de  RoaeD.) 

LANGLOÎS  (Charles),  né  en  nasso-Normandie,  à 
la  fin  du  dix-huiliènie  siècîo,  culliva  la  peinture  avec 
succès  et  eut  plusieurs  de  ses  tableaux  admis  aux 
exposilions.  Ce  peintre  est  l'inventeur  d'un  vernis 
ayant  la  propriété  de  préserver  les  toiles  des  ger- 
çures produites  par  le  temps ,  procédé  dont  l'expé- 
rience devra,  plus  tard,  consacrer  les  nombreui 
avantages.  Cet  artiste  s'occupait,  en  outre,  de  re- 
cherches géologiques,  et  avait  déjà  préparé  une  cer- 
taine quantité  de  dessins  lithographiéa  deistioés  à 
rillustralioo  d'un  ouvrage  qu'il  ae  proposait  de  pa* 
blier  sur  celte  matière. 

Charles  Langlois  a  terminé  sa  carrière  à  Sainte- 
Hère-Eglise,  près  de  Valognes,  1q  5  décembre  iW* 

(V.  Revue  de  Rauen^  1846.  ) 

LANGLOIS  (Jean-Louis),  avocat  du  barrean  de 
Paris,  naquit  dans  le  déparlemeat  de  l'Ëare,  en  1805. 
11  fut,  en  18/|8,  nommé  par  ce  département  repféseo- 
tant  du  peuple  à  l'Assemblée  constituante ,  où  il  ap- 
porta le  concours  de  ses  lumières  eu  matière  de  droit 
et  d'agriculture. 

Il  prit  la  parole  à  la  tribune,  dans  les  questioai 
suivantes  :  De  la  Propriété  territoriale,  des  Prêts  h]r- 
pothécaires,  de  l'Enseignement  agricole,  de  l'Eta- 
blisseroenl  du  Crédit  foncier,  du  Travail  dans  les 
Prisons.  On  a  de  lui  les  brochures  dont  void  les 
titres  :  Des  Institutions  locales  et  municipales  en 
France ,  et  spéciàlemenl  de  la  ntmeelle  Orgmiisatien 
et  des  Attrihutums  des  Conseils  généraux  et  d^arren^ 
dissement^  Paris,  1833,  in-d"*;  Les  Médecins  doivent' 
ils  être  soumis  à  la  garde  nationaie?  Paris*  1835, 
iD-8**;  ObsertHttions  sur  Us  Loi  du  22  mars  1831.  re- 
lative à  la  garde  nationale^  Paris,  1836,  iii-8*;  No- 
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tice  biographique  sur  M.  le  comte  Gilbert  de  Voisins^ 
pair  de  France  et  conseiller  à  la  cour  de  cassattim^ 
Paris,  1843,  in-8^  On  doit  au  même  auteur  :  Lettres 
sur  le  Crédit  agricole  ;  Mémoire  sur  les  Droits  des 
sociétaires  ou  actionnaires  étrangers  dans  tes  entre^ 
prises  industrielles  de  la  France, 

M.  Langlois  est  mort  au  Goolet ,  près  de  Vemon, 
le  9  avril  1855. 

(V»  Liit.  franç^  eontemp.fh  Monit^^  etc.) 

LA  PALUELLE  (Pierre  de),  né  dans  le  quator- 
zième 8iècle>  au  château  de  Ia  Paluelle  (Avranchin), 
fut  nommé  patriarche  de  Jérusalem,  et  chargé  par  le 
roi  de  France  de  traiter  de  la  paix  avec  le  Soudan. 

Ce  personnage  a  composé  quelques  écrits  théolo- 
giques»  un  ouvrage  intitulé  Des  Guerres  des  Seigneurs 
et  une  Chrwu>hgie  des  Rois  de  JénOalem,  Un  sei* 
gneur  de  la  même  famille,  Thomas  de  La  Paluelle, 
se  trouvait  au  nombre  des  cent  dix-neuf  guerriers 
qui  défendirent  avec  succès  le  Mont-Saint*Hichel 
contre  qninse  mille  Anglais. 

(Y.  Hist.  du  M&nt'Saint'Miehel  par  M.  l'abbé 
Desroches,  etc.) 

LA  PALUELLE  (André*Roger  de),  seigneur  de  la 
Luseme,  naquit,  en  1647,  à  Saint-James  (Avranchin). 
Il  devînt  curé  de  Gliochamp,  et  composa  un  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  Résolution  des  cas  de  conscience^ 
Gaen,  1710. 

Un  autre  de  La  Paluelle,  jurisconsulte  et  syndic  du 
diocèse  de  Ck>uUuices,  au  commencement  da  dix- 
huitième  siècle*  est  auteur  d'un  Traité  des  Bénéfices^ 
qu'il  dédia  à  Févéque  Charles-François  de  Loméoie 
de  Brienne. 


LA  PLAGE,  né  à  Saint-Victor-en-Gaux,  était  Tun 
des  arquebusiers  du  parti  de  la  Ligue  qui  défendirent 
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éncrgiquement  la  ville  de  Rouen,  assiégée  par  Tar- 
mée  d'Henri  IV,  en  1591. 

La  Place,  homme  d'un  grand  courage,  fut  tué  d'un 
conp  d'arquebuse,  le  17  décembre  1591,  en  combat- 
tant  vaillamment  dans  le  fort  de  Sainte-Catherine. 

(V.  Discours  sur  le  Siège  de  Bouen ,  par  le  capi- 
taine Valdory.) 

LAPLAGË  (Pierre-Sî m nn,  marquis  de),  géomètre 
et  astronome  des  plus  célèbres,  membre  de  Tlnslitut, 
président  du  Bureau  des  Longitudes,  chancelier  du 
Sénat,  pair  de  France  et  grand-cordon  de  la  Légion- 
d'Honneur,  naquit  à  Beaumont-en-Auge,  le  2S  mars 
17^9,  d'un  cultivateur,  syndic  de  sa  commune.  Il 
suivit  quelque  temps  le  cours  de  l'Ecole  militaire  éta* 
bUe  à  fieaumont^  reçut  des  leçons  d'un  de  ses  oncles, 
ppStre  et  mathématicien,  puis  fnt  achever  ses  études 
au  collège  des  Arts,  à  Gaen.  Venu  k  Paris»  en  1768, 
à  râge  de  dix-neuf  ans,  Laplace,  voulant  s'assurer  la 
protection  de  d'Alembert,  lui  adressa  une  lettre  con- 
tenant ses  idées  sur  les  principes  généraux  de  la  mé- 
canique. 

Frappé  de  la  profondeur  des  yues  du  jeune  élève 
sur  cette  matière,  l'illustre  géomètre  le  fit  nommer 
professeur  de  mathématiques  &  l'Ecole  militaire  de 
Paris,  Justifiant,  avec  le  temps ,  tout  ce  qu'on  pou- 
vait attendre  d'un  génie  qui  s'annonçait  avec  tant  de 
force  et  d'éclat»  Laplace,  reçu  k  l'Académie  des 
sciences  et  remarqué,  dans  cette  compagnie,  par  son 
collègue  Bonaparte,  devenu  premier  consul,  passa 
du  champ  de  la  science  dans  celui  de  la  politique,  et 
fut,  en  1797,  nommé  ministre  de  l'intérieur.  «C'était, 
dit  M.  Tbiers,  un  juste  hommage  rendu  à  la  science, 
mais  ce  ne  fut  pas  un  service  rendu  à  l'administra- 
tion ;  ce  beau  génie  était  peu  propre  au  détail  des 
affaires,  n  Deux  mois  après,  il  fut  remplacé  par  Lu- 
cien Bonaparte,  alla  siéger  au  Sénat  conservateur, 
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et  reprit  avec  une  oonvelle  ardeur  les  travaux  géo- 
métriques et  astronomiques,  qui  ont  immortalisé  soji 
nom.  Il  sigua,  en  1814f  la  déchéance  de  Napoléon, 
oe  prit  aucune  part  au  gouvernement  des  Geiit'Jonrs, 
devint  pair  de  France  et  marquis  sons  la  seconde 
Restauration  ;  il  mourut  le  5  mars  1827.  Les  ouvrages 
considérés  comme  les  plus  beaux  titres  de  gloire  de 
cet  illustre  savant  sont:  Exposition  du  Système  du 
mandcy  1796, 2  vol  in-8%  dédié  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  plusieurs  éditiODs;  Traité  de  Mécanique  cé- 
leste^  ouvrage  commencé  sous  la  République ,  contl* 
nué  sous  l'Empire  et  acheyé  sous  la  Restauration,  5 
TOl.  in-A*  ;  les  deux  premiers  volumes  furent  dédiés 
au  premier  consul. 

Nous  mentionnerons  encore,  parmi  les  œuvres  de 
Laplace  :  La  Théorie  du  Mouvement  et  de  la  Figure 
elliptique  des  Planètes  ;  Théorie  des  Attractions  des 
Sphéroïdes  et  de  ht  Figure  des  Planètes;  Théorie 
analytique  des  Probabilités;  Mémoires  sur  la  Cha- 
leur^ composé  avec  Lavoisier  ;  et  de  nombreux  mé* 
moires  dans  les  collections  de  TAcadémie  des  scien- 
ces, dans  le  Journal  de  VEeolc  polytechnique^  etc. 
Les  œuvres  de  Laplace  ont  été  réimprimés  aux  frais 
de  l'Etat,  en  18A2*  Ia  Moniteur  du  20  mars  contient 
les  discours  prononcés  sur  la  tombe  de  ce  personnage, 
par  MM.  Daru,  Poisson  et  Biot,  au  nom  de  l'Institut. 
On  trouve,  dans  celui  du  12  avril,  Toraison  funèbre 
prononcée  par  M.  le  marquis  de  Pastoret.  Son  éloge 
académique  a  été  fait  par  Fourier.  On  a  dit,  avec 
beaucoup  de  raison,  de  noire  grand  géomètre,  «qu'il 
élait  né  pour  tout  perfectionner,  pour  tout  approfon- 
dir, pour  reculer  les  limites  la  science,  pour  ré- 
soudre tout  ce  que  Ton  pouvait  croire  insoluble,  et 
qu'il  aurait  achevé  la  scieuce  du  ciel,  bi  celle  bcience 
pouvait  être  achevée.  » 

Le  5  août  18/i7,  la  ville  de  Caen  a  fait  élever  une 
statue  en  bronze  à  Laplace. 
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(V.  Biogr,  univ.,  suppl.»  Not.  biogr.  des  HommeM 
célèbres  du  Calvados,  par  P.  Boiflurd,  el  France 
iiu.  de  J.*lf.  Quérard.) 

LA  PLËIGNIÉRË,  V.  UéBERT. 

LA  PORTE  (Robert  de),  néh  Cacn  ,  dans  le  qua- 
torzième siècle,  enseigna  d'abord  le  droit  canon,  de- 
vint évôque  d'Avranchcs,  en  1359,  et  posséda  la 
confiance  de  Gharles-le-Mauvais,  roi  de  Navarre,  qui 
le  fit  son  conseiller  et  le  nomma  son  lieutenant  en 
Normandie.  Ccprt'lat,  l'nn  des  plus  remarquables  de 
*  SOD  temps ,  par  son  esprit ,  sa  scieoce  et  ses  vertus, 
termiaa  sa  carrière  en  1379. 

LA  POTËRIË»  V.  ÉUB. 

LAPRÉVOTIÈRE  (Leîîèvre  do),  né  d'un  avocat 
distingué  du  déparlement  de  l'Orne ,  gendre  du 
célèbre  Dutronché,  embrassa  la  carrière  des  armes 
et  entra,  en  1805,  en  qualité  de  volontaire ,  dans  les 
vélites  de  la  garde  impériale.  Obligé ,  peu  de  temps 
après ,  de  quitter  le  service  à  cause  d'un  mal  de  poi* 
trine  doni  il  commençait  è  ressentir  les  atteintes, 
M.  de  Laprévotière  entra  dans  l'administration  des 
Domaines,  à  la  résidence  de  Rouen  ,  s'y  distingua  et 
parvint  au  grade  d'inspecteur  dans  cette  même  ad* 
ministration.  Ayant  pris  sa  retraite ,  il  consacra  ses 
loisirs  aux  fonctions  gratuites  qui  lui  furent  confé- 
rées, soit  par  le  suffrage  de  ses  concitoyens,  soit  par 
le  choix  de  l'autorité.  Il  fut  tour-à-tour  chef  de  ba- 
taillon de  la  garde  nationale,  administrateur  des  hos- 
pices, du  Mont-de-Piété  et  membre  du  conseît  ma- 
nicipal  de  Rouen.  M.  de  Laprévotière,  qui  s'occupait 
aussi  très-activement  du  progrès  de  la  science  agri- 
cole, fol  reçu ,  en  1824  $  membre  de  la  Société  cen- 
trale d'Agricultare  du  département  de  la  Seine-Infé- 
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rieure  et  partagea,  avec  beaucoup  de  zèle,  les  tra- 
vaux de  cette  compagnie.  11  a  termifié  sa  carrière  à 
Rouen,  eo  1866. 

(V.  Mot  par  M.  Â.  Du  Brcuil,  dans  les  Mém.  de 
la  Soc,  ceninde d'A^r.,  i846,et  Annuaire  namumdf 
1847.) 

LA  Q  LES  NE  RIE,  V.  Guerard. 
LARGHANT,  V.  Grimonvillb. 

LARCHEVÊQUE  (Adrien) ,  né  à  Gonneville-en- 
Caux,  en  1682,  fui  d'abord  destiné  à  l'élat  ecclésias- 
tique, fit  ses  études  au  séminaire  de  Rouen,  et  re- 
nonça à  celle  carrière  pour  éludicr  la  médecine.  Heçu 
docteur  <i  l'Université  de  Caen,  il  se  fit  agréger  au 
cullé^^G  des  médecins  de  Rouen  ,  cii  1724  ,  cl  devint 
l'un  des  hommes  les  plus  expérimentés  dans  l'arL  de 
guérir.  Cet  liabile  Diédeciii  possédait,  avec  une  vaste 
érudition  ,  îa  connaissance  proionde  des  langues  sa- 
vantes et  sa\ait  aussi  plusieurs  de  celles  que  l'oa 
parle  en  luirope. 

Il  moui  ul  subilement,  le  6  avril  17^6. 

Larcbevêque,  qui  n'a  point  laissé  d'écrits  sur  la 
science  qu'il  prolessail ,  est,  selon  A.  Pasquier,  édi- 
teur d'un  livre  facétieux  intitulé  :  Nouvelle  FahrunKs 
des  excellents  Traités  de  vérités ,  livre  pour  inciter 
les  rêveurs  tristes  et  mélancoli(iu€S  à  vivre  de  plai- 
sirs, ctc» 

(V.  Précis  de  l'Acad.  de  Rouen  ,  premier  vol.,  Cl 
Biogr.  manuscr,^  par  A.  Pasquier.) 

LA  RBNAUDIËRE  (Philippe-François  Lasnon  de), 
né  à  Vire,  en  1781 ,  d'un  gendarme  de  la  Reine ,  fit 
ses  études  à  Caen  et  suivit  le  cours  de  droit  Oliéis- 
sant,  plus  lard,  à  son  goCU  pour  la  littérature  et  sur- 
tout pour  la  poésie,  il  publia,  en  1805,  une  ode  sur 
la  guerre  de  la  coalition  d'une  partie  de  l'Europe- 
contre  la  France,  et,  en  1808 ,  une  description  de  la 
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Fête-Dieu  dans  un  hameau,  pièce  reproduite  dans 

les  notes  du  Génie  du  Christianisme^ 

Remarqué  par  le  talent  qu'il  laissait  percer  dans 
ces  deux  essais  poétiques ,  M.  de  La  Renaudière  fut 
attaché  à  la  rédaction  de  la  Décade  phUosophiqw  et 
du  Puhliciite.  11  devint  substitut  du  procureur  du 
Roi  à  Vire,  conseiller-auditeur  à  la  Cour  royale  de 
Gaen,  président  du  tribunal  de  Première  Inslanoe  de 
sa  ville  natale,  et  fut  anobli  par  la  Restauration. 

S'étant  appliqué,  par  suite  do  ses  liaisons  avec 
Malte-Brun,  Ëyriès  et  Dumonl-d'UrviUei  aux  études 
géographiques»  il  donna  de  nombreux  articles  sur 
celte  matière  aux  Annales  des  Voyages,  au  Bulletin 
de  ia  Société  de  Géographie^  k  la  Revue  britami' 
jfiie,  etc. 

On  a,  en  outre,  de  M.  de  La  Renaudière,  les  ou- 
vrages  dont  voici  les  titres  :  Dissermio  de  Alpilm 
ab  Anmbale  superatit,  Parisiis,  Didot»  1823,  ln-8<*  ; 
Notice  sur  le  royaume  de  Mexico^  etc.,  Paris,  1824, 
in-S*;  Dissertation  sur  le$  lies  de  BeSuma;  Essai  sur 
Us  progrès  de  la  Géographie  dans  Vintérieur  de 
r Afrique.  Ce  savant  géographe  est  mort  à  Paris,  le 
25  février  1845. 

(V.  Not.  par  M.  I.  Le  Brun,  An»,  ^lorm.,  1847, 
Not,  sur  les  Hommes  célèbres  du  Calvados^  par  F. 
Boisard,  et  France  Itft.,  par  J.*H.  Qaérard.) 

LARGILLIËRT  (Louis),  né  à  Honûeur,  en  1798, 
était  fils  d'un  officier  supérieur  qui  avait  servi  avec 
distinction  dans  les  années  de  l'Empire.  Entré,  fort 
jeune,  dans  la  carrière  du  commerce,  il  dut  à  son 
travail  et  à  sqp  intelligence  une  position  honorable, 
devint  administrateur  de  la  succursale  de  la  Banque 
de  France  de  Rouen,  fut,  ea  1850,  nommé  directeur 
de  ce  même  établissement,  et  apporta,  dans  ses  fono- 
tionsj  une  grande  exp^ence  des  affaires  et  une 
connaissance  approfondie  des  questions  financières. 
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M.  Largiliiert  avait  le  goftt  des  sciences  et  des  arts 
et  savait  les  encourager  noblement  II  était  lui-même 
amateur  passionné  de  l'étude  de  Thistoire  naturelle, 
sortont  pour  la  partie  qui  traite  de  la  Cmwhydogie^ 
sdence  sur  laquelle  il  présenta  à  l'Académie  dé 
Rouen,  ob  11  avait  été  admis,  des  observations  sa- 
vantes et  pbilosopMques.  n  a^erminésa  carrière  à 
Bouen,  le  5  mars  1855,  et  a  été  inhumé  au  Cimetière 
Monoraental  de  cette  ville. 

M**  Largiliiert  a  fmt  hommage  &  la  ville  fie  Rouen, 
pour  son  Cabinet  d'histoire  naturelle,  de  ht  belle  col* 
ieotion  de  coquilles  formée  par  son  mari.  De  son 
côté,  le  Conseil  municipal  a  voté  les  fonds  nécessaires 
à  Tacquisition  de  la  remarquable  collection  d'oiseaux- 
mouches  laissée  par  le  même  amateur. 

(V.  lee  divers  journaux  de  Rouen  du  8  mars  1855.) 

LA  RIVIÈRE  (Roch  Le  Raillif  de),  fameux  méde- 
cin empirique  et  astrologue ,  naquit  à  Falaise,  vers 
1540.  U  s'élabfit  d'abord  à  Paris,  où  il  eut  une  grande 
vogue;  mais  k  Faculté  lui  ayant  contesté  le  droit 
d'exercer  sans  avoir  subi  un  examen,  un  arrêt  du 
Parlement  lui  enjoignit  de  quitter  cette  ville.  S'étant 
fixé  à  Rennes,  La  Rivière  obtint,  à  force  d'esprit  et 
de  savohr  faire ,  le  titre  de  médecin  du  Parlement  de 
Stagne,  se  fit  un  protecteur  dii  duc  de  Nemours, 
auquel  il  rendit  des  services  dans  une  grave  maladie, 
et  fut  ranmé  &  Paris,  en  159/i>  par  le  duc  de  Rouil* 
Ion,  qui  le  fit  agréer  &  Henri  IV  pour  son  premier 
médecin.  Cet  habile  personnage  s'attacha  surtout  à 
gagner  hi  confiance  de  GabrieUe  d'Bstrées,  qu'il  ser- 
vit avec  beaucoap  de  sèle  dans  le  projet  qu'elle  avait 
formé  d'épouser  le  Roi.  U  mourut ,  comblé  des  fa- 
veurs de  la  Cour,  le  5  novembre  1605. 

On  a  de  La  Rivière  les  ouvrages  suivants  :  Som- 
maire défense  aux  demandes,  questions  ei  intcrroga^ 
tiens  des  docteurs  de  la  Faculté  de  médecine  de  Pà- 
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nf,  1570,  iû-8*  ;  Discows.sur  la  sigm/kaiiah  de  la 
Comète  apparue  en  Oeddent  au  signe  du  Sagittaire 
le  10  novM^e  1577,  Rennes,  1577,  in-ft*;  De- 
foùsterim  auquel  sont  centemu  €C€  aphoHmes  la- 
tins et  français  de  la  doctrine  pioraceleifue ,  etc.. 
Rennes,  1578,  in-4*'  ;  Petit  Traité  de  Vanti^îté  et 
de  Ut  singularité  de  la  Bretagne  Armorique^  Rennes» 
1578,  ïn-k^;  Premier  Traité  de  FHomme  et  de  son 
essentielle  anatomie,  etc.,  Pftris,  1580,  în-S*;  Traité 
du  remède  contre  la  feste^  charbon  et  pleurésie^  Pa- 
ris, 1580,  in*8'*;  Conformité  de  Vanciewne  et  mo^ 
dkime  médecine  d^Bippocrate  à  Paracehe^  etc., 
Rennes,  1592,  in<-8^,  ouvrage  recherché» 

(V.  Bihiioth.  française  de  La  Groix  du  Maine  et 
de  Da  Verdier,  da  P.  I^e  Long,  et  Biogr.  unh.) 

LARIVIÈRE  (Pierre-François^Ioachim-Henri  de), 
né  h  Falaise,  en  1761,  était  avocat,  dans  cette  ville» 
au  eomméncement  de  la  Révolution,  dont  il  embrassa 
ardemment  les  principes.  Elu,  en  1701,  député  à 
TAssemblée  législative ,  et  ensuite  à  la  Gonventioa 
nationale,  il  se  lia  avec  les  membres  les  plus  exaltés 
du  parti  de  la  Gironde»  dont  il  partagea  et  soutint 
chaleureusement  les  opinion& 

Commençant ,  lors  du  procès  du  Roi ,  à  modifier 
ses  idées  sur  la  marche  de  la  Révolution,  il  demanda 
d'abord  que  le  jugement  fût  soumis  &  la  sanction  du 
peuple  et  ensuite  qu'il  fût  sursis  à  Texécution  de  ce 
jugement.  Appelé  à  faire  partie  de  la  GommSsaion  des 
douze,  il  y  déploya  beaucoup  de  zèle  et  d'énergie 
pour  le  rétablissement  de  Tordre  et  de  la  tranquillité 
publique,  fut  décrété  d^arrestation  avec  tous  les 
membres  de  cette  Gomniission,  se  réfugia  dans  le 
Calvados  et  fut  déclaré  hors  la  loi.  Après  la  journée 
du  9  thermidor,  Larivière  s'empressa  de  réclamer 
contre  la  persécution  dont  il  avait  été  l'objet.  Ayant 
repris  sa  place  à  l'Assemblée ,  il  devînt  membre  du 
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Goniilé  de  Salut  public  et  fil  partie  du  CoDseii  des 
Gioq-Cents. 

Les  opinions  de  ce  dépoté  étaient  alors  totalement 
èhangées,  et  Torateur  girondin,  qui  avait  défendu 
éloquemment  la  Bétolotion  et  la  République,  s'en 
Hiontia  l'un  des  ennemis  les  pfais  acharnés.  Gompro* 
vis  dans  la  conspiration  royaliste  de  Le  Mattre  et 
soupçonné  d'avoir  trempé  dans  celle  de  lia  Vilheur- 
nois  et  Brotlier,  il  n'échappa  au  coup  d'Etat  du  18 
fruclidor  qu'en  passant  en  Angleterre ,  où  il  eut  de 
fréquents  rapports  avec  les  princes ,  auprès  desquels 
il  resta  jusqu'à  leur  rentrée  en  France.  Larivière  fut 
nommé,  en  iSift,  avocat-<général  à  la  Gour  deGassa- 
tion,  et,  en  1818  »  il  devint  conseiller  en  cette  même 
Gour.  Bien  qu'il  f&t  sans  fortune,  il  se  démit  de  cette 
fonction  inamovible,  lors  de  la  Révolution  de  luiltet, 
et  mourut  le  2  novembre  1838,  On  a  de  ce  magistrat 
les  publications  suivantes  :  Lettres  à  MM,  les  dèjm* 
té$  composant  le  Comité  des  finances  dans  l'Assemblée 
nationale ,  Paris,  1789,  in*8<»;  PaXladiumdélaCans' 
tituiion  poliiiquc,  ou  Régénération  morale  de  la 
France^  Paris,  1790,  in-8**;  L* Heureuse  Nation,  ou 
Belation  du  gouvernement  des  Félidens,  peuple  sou^ 
.  verainement  Ulnre  et  heureux  sous  Vempire  absolu 
desUis^^  1790,  in-8<*;  plusieurs  morceaux  de  poésie 
dans  divers  ouvrages  périodiques  du  temps. 

(V.  Biogr.  des  Contmnp,  ,  Biogr,  univ.^  suppL, 
Not,  hiogr,  sur  les  Hommes  célèbres  du  Calvadosj 
par  F.  Boisard,  et  Momt.) 

LARIVIÈRE  (Pierre-François-Toossaint  de),  né  h 
Séez,  le  13  octobre  1762,  était  grand-vicaire  au  com* 
mencement  de  la  Révolution,  dont  il  adopta  les  prin- 
cipes. U  se  livra  à  l'ensrignement  et  devint  l'un  des 
profe^eurs  de  l'Ecole  centrale  du  Calvados.  Kn  1818, 
il  obtint  une  chaire  de  philosophie  au  collège  de 
Glennoot,  fut,  plus  tard,  appelé  à  Paris  pour  sup« 
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pléer,  dans  son  cours,  le  savant  Laro]iiiguièFe,ei  de* 
vint  proviseur  du  collège  d'Orléans. 

L'abi>é  de  Larivièrc,  dont  on  voulait  exiger  la  dé* 
mission  sous  le  ministère  de  M.  de  Frayssinous,  me* 
naça  d'en  appeler  à  ropinion  publiqae;  il  fut  main-» 
tenu  et  envoyé ,  en  1827,  ft  Strasbourg  comme  ins» 
pecteur  d'Académie. 

II  mourut  à  Montargis,  le  30  octobre  1829. 

On  a  de  lui  les  ouvrantes  suivants  :  Principes  ^éné" 
rausB  de  Grammaire  général  et  de  Grammaire  ia^ 
line,  etc.,  Paris,  1800,  in-d"»;  Notice  hUiorique  sur 
le  (^néràl  Du^ua^  Gaen ,  1812,  in-d*";  Grmnmaire 
française^  1817,  in-12  ;  Logique  classique^  1819,  ii^ 
12  ;  Précis  du  cours  professé  en  remplacemeut  de 
M,  Laromiguière, 

L'abbé  de  Lariviëre,  qui  avait  été,  pendant  quinze 
ans,  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences  et  belles-* 
lettres  de  Gaen ,  a  aussi  publié ,  en  1811,  3  voL  des 
Mémoires  de  cette  compagnie. 

(V.  Biogr,  «iiîv.,  suppL,  France  Ittr»  de  I.*lf» 
Quérard,  à  Delarivière,  et  Litt.  française  coniemp.) 

LA  ROCHE  (GuDlaume-François-Tipbaigne  de)» 
né  à  Rouen,  le  22  août  1702,  marcha  sur  les  trajces 
de  son  père,  qui  avait  été,  pendant  plusieurs  années» 
suppléant  du  premier  chirurgien  du  Bd.  H  commen- 
ça ses  éludes  au  collège  de  sa  ville  natale ,  et  fut  les 
continuer  à  l'Univmité  de  Gaen,  où  il  reçut,  à  TAge 
de  dix-huit  ans,  le  titre  de  docteur  en  médedne. 

Revenu  à  Rouen,  après  deux  ans  d'exerdce  &  Saint- 
Denis,  il  fut  nommé  l'un  des  médecins  de  FfiOtel» 
Dieu.  Le  goût  de  de  La  Boche  pour  l'étude  de  la  bo-* 
tanique  le  porta  à  faire,  d'un  jardin  qu'il  possédait 
au  faubourg  Bouvreuil,  un  Jardin  des  plantes,  lequel 
devait  être,  quelques  années  plus  tard,  le  berceau  de 
l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Bouen ,  dont  notre  compatriote  devint  l'un  des  pre- 
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miers  membres  et  le  doyen.  Les  principaux  écrits  de 
ce  médecin,  distingué  par  sa  science  et  par  ses  qua- 
lités personnelles,  se  composent  de  mémoires,  de 
dissertations  et  de  discours  lus  à  l'Académie  de 
Rouen  ;  en  Yoici  la  nomenclature  : 

Mémoires  tur  la  Pathohgie  physiologique;  Dts^ 
cours  prononcé  en  quàUté  de  médecin  du  Roi  à  Vou- 
vertxtré  du  cours  pour  ta  composition  de  la  'Skhnaque  ; 
Dissertation  historique  sur  V origine  et  Vusage  de  la 
poudre  à  canm  en  Europe  et  particulihrement  en 
France;'  Dissertation  sur  la  nécessité  des  connais^ 
sances  mécaniques  en  médecine;  Discours  sur  les 
plantes  usueUes  et  sur  la  nécessité  d^un  cours  de  bo^ 
tanique;  Mémoire  sur  le  Peuplier  blanc.  De  La  Roche 
aimait  et  cultivait  aussi  la  peinture  en  amateur  éclai- 
ré. 11  possédait  une  riche  bibliothèque  et  uue  belle 
et  curieuse  collection  d'estampes. 

Il  mourut  à  Rouen,  le  3  novembre  1788. 

(V.  Précis  de  VAcad.  de  Boucn,  t.  1  et  5,  et 
Journal  de  Normandie ^  ann.  1788.) 

LA  ROQUE  (Gilles-André  ée),  écuyer,  sieur  de 
La  Lontière,  savant  héraldiste,  historiograplie  du  Roi 
et  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel,  naquit  à 
Gormelles,  près  de  Gaen ,  en  1598.  Destiné  à  Tétat 
ecclésiastique,  il  reçut  le  sous-diaconat  ;  mais,  éprou- 
vant du  repentir  de  s*êlre  ainsi  voué  au  célibat,  il 
demanda  et  obtint  de  la  Cour  de  Rome  une  dispense 
pour  se  marier.  11  ne  fallut  que  peu  de  temps  à  de 
La  Roque  pour  reconnaître  qu'il  n'était  point  fait 
pour  les  embarras  et  les  soucis  du  ménage  et  pour 
regretter  son  premier  état.  Bientôt  séparé  de  sa 
femme,  à  laquelle  il  fit  une  pension ,  il  se  livra  h 
Tétude  de  l'histoire  généalogique  et  devint  l'un  des 
écrivîiins  les  plus  érudits  dans  la  science  du  blason. 

De  La  Roque  connut  sui  luul  ,  dans  le  plus  ^^-and 
détail,  la  filiation  et  les  alliances  de  toutes  les  fu- 
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milles  de  Normandie,  dont  il  avait  Tintention  de  faire 
rhistoirc  généalogique.  Il  se  i)orna  à  écrire  et  &  pu- 
blier sur  cette  province  les  ouvrages  suivants  :  Lettre 
aux  intéressés  en  rkbtmrt  de  Normandie^  1653,  in- 
f*;  Eloge  de  la  maison  de  SeUièere^  1653,  in-f*; 
Histoire  générale  des  Maisons  noUes  de  Normandie^ 
Gaen,  165&,  in-t*;  cet  ouvrage  ne  contient  que  les 
maisons  de  BQissard,  Dufay  et  Toucbet  Lé  plus  im- 
portant des  ouvrages  de  de  La  Roque  est  Y  Histoire 
généiâogique  de  la  fnaùon  SHareourtf  Paris ,  1662, 
%  vol.  in-K  On  a  du  même  auteur  :  Le  Blason  des 
Armes  de  la  Maison  royale  de  Bourbon  et  de  ses 
Uanees^  1626,  in-^  (rare)  ;  Traité  singulier  du  Bla- 
son,  etc.,  1673  et  1681,  iii-12;  Traité  du  Ban  et  Ar- 
rière-Ban, etc.,  1676,  in-12;  Traité  de  la  Noblesse 
et  de  ses  différemes  espèces^  Parts,  1678,  in-h''»  et 
réimprimé  à  Rouen ,  en  1720  et  en  173^,  in* 
4°;  Traité  de  V origine  des.  Noms^  Paris,  1781, 
in-12. 

De  La  Roqne  mourut  à  Paris,  en  1686,  selon  quet- 
ques  auteurs,  et  le  3  février  1687  d'après  le  itfer- 
cure  galanu  II  fut  inbuoié  dans  le  cloître  des  Corde- 
liers. 

(V,  Mém.  du  P.  Niceron,  t.  21,  Ch'ig.  de  Caen^ 
par  Huet,  et  la  Biogr,  univ,) 

LA  ROQUE  (le  marquis  de)  naquit  en  Basse-Nor* 
mandie,  vers  1760,  d'une  noble  et  ancienne  famille 
de  cette  province.  Il  émîgra  dès  le  commencemest 
de  la  RévoluUon,  fut  rejoindre  Parraée  des  Princes 
et  passa  ensuite  en  Angleterre ,  où  il  se  lia  avec  te 
comte  de  Frotté.  R^enu  dans  le  département  de 
rOrne,  il  s*occupa  activement  d'une  levée  de  troupes 
et  se  mit  en  état  d'attaquer  Tannée  républicaine.  En 
1796,  il  se  trouvait  à  la  tête  d'une  compagnie  dans 
l'armée  royaliste ,  commandée  par  de  Frotté ,  et  fut 
tué,  à  l'attaque  de  Tincbebray,  d'un  coup  de  feu  tiré 
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d*ane  naifloo  aa  moment  où  les  combaltaDts^xom- 
roençaieot  à  iNirlemeoter. 
(V*  Bwgr,  univ,,  suppl,) 

LARREY  (Isaac  de),  né  le  7  septembre  1638,  à 
Montivilliers ,  près  du  Havre ,  suivant  quelques  bio-  • 
graphes,  et  à  Lintot,  près  de  Bolbec,  selon  quelques 
autres»  terminait  ses  humanités  à  rUoiversité  de 
Gaeo,  lorsqu'il  composa  ud  poème  remarquable  sur 
rabdication  de  Christine  de  Suède;  puis,  abandon- 
naot,  afin  de  mieux  répondre  aux  vues  de  'ses  pa- 
rents, la  littérature  pour  Tétude  de  la  jurisprudence, 
il  entra  cbes  un  avocat  d'Harfleur,  dont  il  épousa  la 
fille. 

Larrey  vécut  heureux,  pendant  plusieurs  années, 
au  milieu  de  sa  famille,'  se  livrant  &  des  travaux  d*é< 
rudition  et  à  des  recherches  historiques;  mais,  ap< 
partenant  à  TBglise  protestante,  il  fut,  à  l'époque  de 
la  révocation  de  TEdit  de  Nantes,  accablé  de  chagrin 
et  de  tribulations.  H  se  vît  d*abord  séparé  de  sa  tille 
aînée,  dont  on  était  parvenu  à  faire  une  nouvelle 
convertie  ;  puis ,  ne  pouvant  obtenir  Fautorisation 
d'aller  s'étià>lir  à  l'étranger,  il  essaya  de  s'évader 
secrètement,  fut  arrêté  et  tenu  en  surveillance  à 
Rouen,  oh  plusieurs  personnages  marquants  lui  mon- 
trèrent beaucoup  de  bienveillance.  Deux  ans  plus 
lard,  il  réussit  à  quitter  la  France  et  se  rendit  à  Ber- 
lin, près  de  l'électeur  de  BranddMurg,  qui,  connais^ 
sant  son  mérite,  lui  conféra  le  titre  de  secrétaire  de 
cour  et  d'ambassade,  avec  un  traitement  considérable. 

C'est  dans  ce  pays  que  Larrey  composa  les  ou* 
vrages  historiques  dont  voici  les  titres  :  Histoire 

Auguste,  Rotterdam  (Berlin),  1690,  in- 12,  plusieurs 
éditions;  V Héritière  de  Guyenne^  ou  Histoire  d^Eléo-^ 
norc,  Rotterdam,  IGOl,  iiî-8%  et  1692,  ia~12; 
toive  d'Angleterre  et  d  Ecosse  ^  1707  et  1713,  k  vol. 
in-f*  ;  Uiitou  v  dc6  se^t  Sages  de  la  Grèce^  Roller- 


382  LAR 
dam»  1713  et  1716,  2  vol.  in-S*»;  Histoire  de  France 
s(m  le  règne  de  Louis  A'IV,  1717,  1719  ei  1721,  a 
vol.  in-/i®  et  9  vol.  in-12  ;  Censure  du  Commentaire 
de  l'Apocalypse  de  P,'G,  Olive ^  traduction,  1700, 
in'8*>;  Réponse  à  VAvis  aux  Réfugiés^  par  L.  D.  M.  R., 
1709,  in-12,  tradactiOQ.  Larrey  mourut  à  fierlia,  ie 
17  mars  1729, 

(V.  Menu  sur  la  vie  et  les  oiwrages  de  larre)i^ 
dans  le  1"'  tome  de  la  Biblioth,  germamqvef  Mém. 
du  P.  Niceron,  t.  1  et  10,  Biogr,  tmtv.,  etc.  POrtr. 
dans  la  coll.  de  la  Bibl.  de  Rouen.) 

LA  RUE  (Gervais  de)  naquit  à  Gaen»  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Sauveur,  le  7  septembre  1751,  d'un 
ouvrier  tisserand.  S'étant  fait  remarquer  par  ses  heu- 
reuses dispositions  pour  l'étude,  il  dut  à  la  bienveil- 
lance d'un  bon  chanoine  irlandais ,  principal  du  col- 
lège Du  Bois,  l'instruction  qu'il  reçut  dans  cet  éla* 
blissement;  puis,  ordonné  prêtre,  en  1775»  il  devint 
professeur  d'histoire  à  TUniversité  de  Gaen  et  doyen 
de  la  Faculté  des  arts.  Ayant  protesté  contre  la  nou- 
velle constitution  civile  du  clergé  et  refusé  de  {oréter 
le  serment  civique,  l'abbé  'de  La  Rue  fut,  en  1792, 
condamné  à  la  déportation  »  passa  en  Aogleteire,  et 
fut  bientôt  connu  do  monde  savant  de  ce  pays.  Lié 
avecsir  Joseph  Banks,  il  obtint,  par  Fentremisede cet 
éminent  personnage,  de  pouvoir  fouiller  tous  les 
Jours  les  précieuses  wchives  renfermées  danslaTour 
de  Londres. 

C'est  dans  cette  immense  collection  de  manuscrits 
que  l'abbé  de  La  Rue  découvrit  un  grand  nombre  de 
poèmes  anglo-normands,  dont  il  publia  quelques-uns 
dans  un  recueil  intitulé  Archeologia, 

Rentré  en  France ,  en  1797,  il  poursuivit  le  cous 
de  ses  laborieuses  rechercbes  sur  l'histoire  litténdie 
du  moyen-âge,  et,  lors  du  rétablissement  des  Aca- 
démies universitaires,  il  fut  nommé  professeur  d'bis- 
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toireà  Gaen,  fonction  quMl  remplit  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  h  Gambes,  le  2^  septembre  1835,  au  château 
de  M.  le  marquis  de  Malhan,  son  ancien  élève. 

L'abbé  de  La  Rue  était  chanoiDe  honoraire  de 
Bayeux  «  membre  correspondaDt  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres,  de  l'Institut  de  France,  d*un 
grand  nombre  d'autres  sociétés  savantes,  et  dieva- 
lier  de  la  Lé^on-d'Honneur. 

Les  ouvrages  de  ce  savant  philologue  sont  :  Rc' 
cherches  hUtariques  sur  les  Prairies  de  Caen^ 
in-8*  ;  Beeherehes  sur  la  Tapisserie  représeniant  la 
conquête  Angleterre  par  les  Normands^  Gaen^ 
1824  «  in*/i*;  Essais  historiques  sur  la  viUe  de 
Caen^  etc.,  1820,  2  vol.  in-8*;  Nouveaux  essais  sur 
la  viUe  de  Caen^  avec  une  Notice  sur  la  vie  et  les 
traeausD  de  l'abbé  de  La  Rue^  par  F.  Vautier,  publiés 
par  U,  Hancel,  Gaen,  1842, 2  vol.  L'ouvrage  le  plus 
important  de  l'abbé  de  La  Bue  est  :  Essais  historié 
ques  sur  Us  Bardes^  les  Jongleurs  et  les  Trouvères 
normands  et  anglo-normands ^  elc«,  Gaen,  Mattcèl, 
IBHf  3  vol  in-8«. 

(V.  Biogr,  univ, ,  supph ,  Not*  sur  les  Hommes  cé- 
Ubres'^du  CoXvados,  par  M.  P.  Boisard.  Portr.  dans 
la  coll.  de  la  Bibl.  de  Rouen.) 

LASNB  (IHcfael),  dessinateur  et  graveur  du  Bd, 
naquit  &  Gaen,  sur  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  en 
1596»  Cet  artiste,  très-habile  dans  h  gravure  an  bn* 
ritt,  a  exécuté ,  selon  l'abbé  de  MaroUes,  plus  de  six 
cents  pièces»  au  nombre  desquelles  se  trouve  un 
grand  nombre  de  reproductions  des  tableaux  de  Ra- 
phaël, de  Paul  Véronèse,  d'Annibal  Garrache,  de 
l*Aibane,  du  Titien ,  de  Rubens  et  de  Le  Rrun.  Les 
œuvres  de  Michel  Lasne  sont  fort  recherchées  des 
amateurs  ;  on  cite  principalement  :  Le  Christ  mort, 
étendu  srir  une  pierre  cl  pleuré  par  la  Vierge;  Des 
Paysans  qui  s'amusent  ;  La  Vierge  et  V Enfant  Jésus; 


La  Visitation  ;  La  Vierge  assise  dans  les  nues  ;  Jésus 
dans  sa  gloire  avec  Saint  Pierre  et  Saint  Pasd  ;  nn 
Ecce  Homo  ;  une  Sainte  FamUle*  Miehel  Lasne,  qaî 
eioeliait  anssi  dans  le  portrait  »  ea  a  gravé  nn  grand 
Aonabre ,  parmi  lesquels  on  distiogne  celui  de  Louis 
Xfll,  à  cheval ,  et  de  Pierre  Corneille  »  d'apris 
Le  Brun.  Ce  célèbre  graveur  mourut  à  I^is,  dans 
son  logement  du  Louvre^  le  27  janvier  1667.) 
(V.  Biogr,  witv.y  etc.) 

LASNON,  V.  La  Benaubièbe. 

LA  TRËAUMONT  (De)  (1),  conipirateur  sons  le 
règne  de  Louis  XIV,  naquit  à  Rouen,  de  Du  Hamel 
de  La  Tréaumont ,  conseiller-auditeur  à  la  Chambre 
des  Comptes  de  la  même  ville.  Il  servit  d'abord, 
comme  offîder,  dans  les  armées  du  Boi,  ce  qui  le 
mit  en  rapport  avec  des  personnages  de  haute  dis- 
tinction. Complètement  ruiné ,  perdu  de  dettes  et  de 
réputation ,  mais  plein  de  résolution  et  capable  de 
tout  entreprendre  pour  rétablir  sa  fortune,  il  conçut, 
en  167&,  le  projet  de  livrer  Cîuillebeuf  aux  Hollan- 
dais et  d'introduire  l'ennemi  en  Normandie.  Entré 
en  relation  avec  un  ancien  maître  d'école  hollandais, 
nommé  Van  Den  Ende,  qui  se  trouvait  alors  à  Paris, 
il  en  fit  son  agent ,  puis  parvint  à  engager  dans  sa 
coupable  entreprise  le  chevalier  de  Préaux ,  son  ne- 
veu, une  dame  de  Villars  ou  de  Villiers  de  Bordeville 
et  le  chevalier  de  Bohan,  qui,  lui  aussi,  était  fort  mal 
dans  ses  affaires,  et  auquel  il  fut  promis  une  somme 
considérable.  Cette  conspiration  ayant  été  décou« 
verte,  le  Boi  envoya  à  Rouen  de  Brissac ,  major  de 
ses  gardes,  pour  se  saisir  de  La  Tréaumont.  S'étant 
armé  de  deux  pistolets ,  au  moment  de  son  arresta- 


(I)  Oià  a  aussi  écrit  De  La  Trueaumont. 
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tiott»  oe  dernier  se  disposait  à  tirer  sur  de  Brissac, 
qai,  pour  prouver  qu'il  n'atait  pas  peur,  lui  cria: 
«  Tire  I  »  Le  coup  partît  an  même  instant  et  manqua 
le  biit  ;  mais  un  gardei  croyant  que  son  eM  lui  com- 
mandait de  tirer  sur  La  Tréaumont,  lui  déchargea 
«on  mousqueton  en  pleine  poitrine  et  le  bleasa  mor- 
teltoment 

Les  complices  de  cette  conspiration ,  arrêtés  et 
conduits  à  Ift  Bastille ,  furent  condamnés  et  mis  à 
mort 

M.  Eugène  Sue  a  fait,  de  la  conspiration  de  La 
Tréaumont  et  du  chevalier  de  Rofaan ,  le  dujet  d'un 
roman  bislmique. 

(V.  Règne  de  Laids  XIV,  par  de  La  Hodde;  Mi- 
mùbreê  du  marquis  de  Lafûre^  Le  Oamenow»  d*a« 
vril  1758»  etc.) 

LAUD  (Saint),  Y.  Landulpse  (Saint}, 

LAUGëOIS  (Antoine)  naquit  dans  le  diocèse  de 
Lisieuz,  au  oonunencement  du  dix-septième  siècle. 
Il  embrassa  Tétat  ecclésiastique,  et  devint,  en  1642, 
le  successeur  immédiat,  à  la  cure  du  Mesnil-Jourdain, 
du  luoeux  Mathurin  L.e  Picard«  condamné,  après  sa 
mort,  comme  impliqué  dans  le  scandaleux  procès  des 
prétendues  possessions  des  religieuses  Ursulines  de 
Louviers.  L'abbé  Laugeois  composa ,  pour  la  justifi- 
cation de  son  prédécesseur,  un  Judicieux  factom  \vt* 
titttlé  :  Vinmteenee  re&mnmey  m  Défense  de  Matinr 
rin  Le  Picard,  etc  (resté  à  Tétat  de  manuscrit). 

On  a  du  même  auteur  :  Vidée  de  la  Foi,  ou  Poème 
spirituel  contenam  Vexplieaiim  du  Symbole,  1664, 
in«12  ;  Les  Moralités  chrétiennes  sur  les  ÉvangUes 
du  Carême,  dédiées  à  M,  DeMaupasdu  Tour,  évêque 
,d^Évreu3s,  1664* 

(V.  Hist,  de  Lisieux,  par  L.  Du  Bois,  etc.) 

II  25 
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LAUGIEB  (André),  habile  chimiste,  né  à  Lîsieux, 
le  1*'  août  1770,  fit  ses  éludes  dans  sa  ville  natale, 
entra,  en  qualité  d'élève,  chez  un  pharmacien  cL  fut 
reçu  maître  en  })harmacie.  Parent  de  Fourcroy,  ii 
obtint,  par  le  crédit  de  ce  dernier,  la  place  de  pré- 
parateur à  l'Ecole  militaire  de  Toulon,  et  suppléa, 
dans  la  suite,  le  célèbre  chimiste  comme  professeur 
au  Muséum  d*histoire  naturelle. 

Laugier  fut  aussi  nommé  directeur  de  FËcoIe  cen- 
trale de  pharmacie,  directeur  de  rinstruction  publi- 
que et  membre  de  TAcadémîe  de  médecine.  JQ  pos- 
sédait une  science  réelle,  était,  dans  renseignement 
des  hautes  études,  le  modèle  des  professeurs  et  plein 
de  bonté  pour  ses  élèves,  qui  le  chérissaient  comme 
un  père.  Il  mourut  du  choléra,  à  Paris,  en  avril 
1832.  Le  cours  professé  par  Laugier,  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  a  été  publié  en  1828»  Paris,  3 
vol.  in-B%  avec  atlas.  On  a,  en  outre,  de  ce  savant 
dûmiste,  un  grand  nombre  d'analyses  remarquables 
par  leur  concision  et  leur  exactitude  ;  elles  sont  im- 
primées dans  les  Armales  de  Chimie,  dans  les  Bulle' 
tins  de  la  Société  phUamatique,  dans  les  Mémoiret 
du  Muséum  d^hùunre  iMf tire j^e,  dans  le  Dktimmaire 
technalogiquef  eta 

(V.  Biogr,  iimo.,  Mji|pl.,  et  la  France  Ittt.  de  J.- 
M.  Quérard.) 

LAUMONIER  (Jean  -  Baptiste  -  Philippe  -  Nicolas- 
René),  né  à  Lisieux,  le  29  juillet  1749,  se  fit,  en 
1775,  agréger  au  Collège  de  chirurgie  de  la  même 
ville.  Il  devint,  en  1780,  chirurgien-major  de  l'Hôpi- 
tal militaire  de  Metz,  et,  en  1785,  chirurgien  en  chef 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen,  où  il  remplaça  dignement 
Le  Gat  et  Dayid»  qui  l'avaient  précédé  dans  cette 
fonction.  Laumonier^  en  se  livrant  avec  un  lèle  ar- 
dent au  service  des  pauvres ,  s'occupa  constamment 
des  progrès  de  Tanatomie  ^t  confectionna,  pour  faci- 
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liter  Tétnde  de  oeite  sdence ,  des  pièces  wUfidelles 
avec  lesquelles  il  se  forma  m  caSbioet  aaalomiqae 
des  plus  eurieox. 

Cet  habile  chiriirgîeii  partidpa  aux  travaux  de 
riQStilut  de  France  de  la  Faculté  de  médedne  de 
Paris,  à  ceux  d*QD  grand  nombre  de  sodétés  savantes 
et  de  TAcadémie  de  Ronen ,  qu'il  fut  appelé  à  prési- 
der, n  mourut»  dans  cette  dernière  viUe,  le  10  jan- 
vier 1818. 

(V.  Etage  aeadémiqu»^  par  M.  Vigné  ;  Priek  de 
l'Acad.  de  Bûuen^  ann.  1818.) 

LAUNAY  (Jean-Baptiste),  fondeur  de  la  colonne 
de  la  place  Vendôme,  naquit  à  Avrancbes»  le  d  mars 
1769.  Il  s'enrôla  dans  un  bataillon  de  volontaires» 
an  commencement  de  la  Révolution ,  devint  bientôt 
capitaine,  passa  dans  Tarme  du  génie»  fnt  attadié  an 
matériel  de  Tannée  et  chargé  de  diriger  la  fonle  des 
canons  et  des  projectiles.  Blessé  grièvement»  au  mi- 
lien  de  son  travail,  par  l'ébulitlon  de  matières  en- 
flammées, il  prit  sa  retraite»  et  vint  habiter  Paris»  o& 
il  dirigea,  en  1802»  hi  fonte  des  pièces  dn  Pont  des 
Arts,  et,  en  1804;  celles  dn  Pont  d*Anslerlitz.  En 
1806,  le  gouvernement  coqlla  à  Lannay  la  direction 
des  travaux  de  la  Gdonne  Àe  la  place  Vendôme;  cet 
habile  fondénr  conla  d'une  seule  pièce,  pour  couron- 
ner le  monument,  la  statue  de  Napoléon,  composée 
par  Ghaudet ,  r.e  qui  fut  regardé  comme  un  tour  de 
force.  Lors  de  l'invasion  étrangère,  en  18U,  il  reçut 
Tordre,  signé  du  pénéral  russe  Saken,  qui  comman- 
dait alors  dans  Paris,  de  descendre,  sous  trois  jours, 
cette  slatue,  le  menaçant,  s'il  s'y  refusait,  de  le  faire 
passer  par  les  armes.  Launay  obéit  à  cet  ordre,  non 
à  cause  de  la  menace,  mais  parce  qu'il  craif^Muiit  de 
voir  briser  ce  chef-d'œuvre  ,  qui ,  à  la  seconde  ren- 
trée des  Bourbons,  devait  être  jeté  à  la  fonte.  La 
destruction  de  celte  statue  causa,  dit-on,  un  tel  cha- 
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grin  à  LttUiay«  en  tom)>a  malade  et  mourut,  à 
Savigoy-sur-Orge,  le  23  aofkt  1827.  On  a  de  lui  : 
Relation  des  faits  qui  se  sont  passés  à  la  descente  de 
la  SÊOtue  de  Napoléon,  érigée  sur  la  (kHonne  de  la 
ftaee  Yendâme^  et  de  la  destruction  de  ce  thef-^mu^ 
vre^  en  réponse  à  la  eaUomnie  de  M,  Tardieu,  éditeur 
et  graveur  de  Vomrage  intitulé  :  La  CoUmne  de  la 
Grande  Armée;  Manuel  du  Fondeur  en  tous  mé* 
taux,  etc.,  Paris,  1827,  2  vol.  in-iS  ;  jD(«crt|pfioa  du 
Tonneau  hydrauUguef  do  la  pompe  aspirante  et  fim^ 
îante^  1880* 
(V.  Biogr»  imîv.»  suppl,) 

hkUMY  (De),  V.  DBLAmiir. 

LàUfiOY  (Jean  de),  célèbre  docteur  eo  Sorbonoe, 
naquit  au  Yal-de-  Scie ,  près  de  Yalognes ,  le  21  dé- 
cembre 1603.  Il  fit  80D  cours  de  philosophie  et  de 
théologie  &  Paris,  eatra  dans  la  maison  de  Navarre 
et  fut  reçu  docteur,  en  1634.  Ordonné  prêtre,  la 
mômo  année,  il  partit  pour  Tltalie,  afin  d*y  étudier  à 
fond  l'antiquité  ecclésiastique,  eti  kffs  de  son  retoar 
à  Paria»  il  se  lia  avec  plusieurs  satants,  particulière- 
ment avec  le  P.  Sirmond,  et  fut  admis  dans  la  mai- 
son  de  César  d'ËstréeSt  depuis  évéque  de  Laeo,  pnia 
cardinal*  De  Laiinoy,  qui  avait  refusé  de  flovscrire  I 
la  condamnation  du  fameux  janséniste  Antoine  Ar- 
nanlt,  fut  exclu  de  la  Sorboane.  Dès  lors  il  a'oeciqia 
à  rechercher  et  à  vérifier  les  légendes,  la  vie  et  les 
actes  d'un  grand  nombre  de  perscmnagea  qui  llga- 
raient,  sans  titres  suffisants,  dans  le  Martyrologe^  oe 
qui  le  fit  appeler  le  Mit'cftmr  ée  Samu.  Il  monnit 
elles  le  cardinal  d'Bstrées,  le  10  mars  1678,  et  M 
inhumé  dans  le  couvent  des  Hinism  de  la  Place 
Royale. 

Ce  savant  docteur  a  laissé  un  nombre  considérable 
d'ouvrages  latins  sur  des  matières  de  théologie,  de 


Digitized  by  Goog 


LAU  389 

disdpliaey  decritiqve  et  d*hlslttre  ecclésIastîqQe;  ils 
ODi  éléraewilUt  ^  pttbiiéa  pur  i'abbé  Granet,  Oe<* 
nève»  mu  1732  ei  1733,10  vol.  io-f». 

Biagr,  imIp.  Porir.  dans  la  coll.  delaBîbL  de  Eonen.) 

UUBENGB  (A.-F.)«  né  h  Viliedi«Q,  fol  aonmé, 
en  1792«  dépalé  à  la  Gooveniion  nationale  par  le  dé* 
parlooent  de  la  Manebe.  Il  ▼ota  pour  la  mort  dana 
te  procès  dnRol»  avec  la  cooditiim  de  ne  pas  exéca* 
ter  la  aentence»  ai  TAnlriche  ne  contiimait  paa  la 
gome  et  ai  TBapagne  ne  la  déolandt  paa. 

lie  6  jnin  1794  »  il  signa  la  protestation  contre  les 
^videpcea  da  parti  montagnard,  fot  mia  en  état  d'ar^ 
reatation  et  rappelé  »  aprèa  le  9  Thermidor,  an  aeia 
de  la  GonYentioa,  dont  il  devint  secrétaire.  11  parla 
oonire  lea  taxes  imposées  par  Saint^Inate  et  Lebea, 
demanda  la  radiation,  de  la  liste  des  émigrés,  de 
Frédéric  Diétrick,  maire  conatitotlimnel  de  Stras- 
iMMirg,  et  la  restitution  de  ses  Inens  à  sa  fiimille« 
Passé  ao  Gonsell  des  Ginq-Genis,  il  en  sortit  en  mai 
1798 ,  fat  quelque  temps  commissaire  dn  Directoire 
exécutif,  et  ccaaa  ses  fonctions,  après  le  M  Bmmairef 
ponr  rentrer  dana  la  vie  privée»  Laurence  quitta  la 
France  en  1816,  en  vertu  de  la  loi  contre  lea  con-* 
ventionnels,  dite  volants ,  et  se  retira  en  Baisse ,  où 
Ton  croit  qu'il  termina  sa  carrière, 

(V«  Biogr^  imio.,  suppl.^eic) 

LAUTOUR  DU  GHATBL  (Louis},  né  à  Argentan, 
en  1676,  embrassa  la  carrière  du  barreau  et  vint  se 
fixer  à  Bouen,  où  il  fut  reçu  avocat  au  Pariement  de 
Normandie.  Il  publia  pluaieors  mémoires  qui  furent 
remarqués.  De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  s'y  livra 
à  la  littérature,  fit  un  grand  nombre  d'articles  addi<* 
lîonnete  pour  le  INcCimmKre  de  Trénov»,  réimpri* 
mé,  avec  ce  supplément,  en  1721  et  en  1744)  5  vol. 
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iD-^,  et  donnai  snr  Pairticle  Méseray,  ran  parent,  des 
notes  rectlftcatires  pour  la  BtH^ûMque  Msioripie 
du  P.  Le  Long.  «Lautonr  du  Gbfttel  était,  dît  l'abbé 
d'OUvet,  un  homme  d'un  rare  mérite  et  d'un  savoir 
très-étendn.  i»  U  moanit  vers  1758,  laiMnt,  ma- 
nuscrits, les  ouvrages  suivants:  ObservatUm  dhoenet 
mr  la*Langtie  [rançcUe;  Obsenmûons  mot  leDiclum- 
mitre  de  Moreri  ;  Les  Auteurs  déwuuqués  et  reeonmu; 
Tabîhau  des  Poètes  français  for  ordre  eXpkàbéti^ 
et  éhrûnologique;  Catalogue  alphabétique  des  Au-» 
teurs  grées  et  latins  fut  ent  été  traduits  en  frax^ 
çois,  etc.;  Dialogue  entre  Esope  et  FUuomt  Discours 
sur  la  Peinture  et  sur  la  Seukpture;  Le  nom  du  eri 
des  Âninunup^  chant  et  ramage  des  Oiseaux^  en  /nm- 
çois  et  en  latin, 

(V.  Biogr.  univ,  et  Biogr,  manuscr.  par  A*  Fas- 
quier.) 

LAUTOUR  (Pîerre^acqti^),  neveu  du  précédent 
et  ]ieutenant*général  des  eaux  et  forèls  à  Rouen,  na- 
quit à  Argentan,  dans  le  dix-buitième  siècle.  S'élant 
aussi  occupé  de  littérature,  il  publia  les  ouvrages 
dont  voici  les  titres  :  Vie  de  M.  Laut&urduChM 
(son  oncle),  Amsterdam  et  Paris,  1758,  in-12  ;  Jté- 
eréatims  littéraires,  etc.,  avec  un  Essai  sur  la  Tra- 
hison^  Amsterdam  et  Paris,  1769,  in-12  ;  Dissertation 
importante  sur  les  DueU^  1793* 

(V.  Siècles  litt.  de  Desessart ,  et  Firanee  Utt.  de 
J.-M.  Quérard.) 

LAUTOUR  DE  MONFORT  (François),  pbysicieo 
et  anti<[uaire  de  la  famille  des  précédents,  naquit  à 
Argentan,  dans  le  diz-buitième  siècle.  H  est  auteor 
d'un  ouvrage  inédit  sur  sa  ville  natale,  lequel  a  pour 
titre  :  Mémoires  et  Description  de  la  vUle  d^ Argentan 
et  des  bourgs  et  paroisses  de  son  élection,  etc.  Ce 
beau  el  curieux  manuscrit,  oroé  d'un  grand  nombre 
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de  dessins  reprèBentant  les  monuments  de  la  ville  et 
les  écussons  desannoiries  de  chaque  seigneur,  passa, 
du  vivant  de  l'auteur,  aux  mains  de  M.  Clément  de 
Barville,  ayocat-général  &  la  Cour  des  Aides  de  Paris. 
On  a  du  même  auteur,  mort  à  Orbec,  dans  no  Age 
avancé ,  une  généalogie  de  la  maison  de  Rouzel  de 
Médavy  ;  manuscrit  io-&^ 

(V.  Mém,  sur  la  mite  é^AUnçtm^  par  Odolant  Des- 
nos, et  BîftItbtA.  de  la  France^  par  le  P*  Le  Long.) 

LAYAGHB  DE  PRÉVILLE  (Pierre),  habile  méde- 
cin, naquît  à  Villedieu,  vers  la  fin  dix-septième 
siède^  On  a  de  lui  la  traduction  de  trois  ouvrages 
anglais  ayant  pour  titres  :  Méthode  pour  conterver  la 
jofiré,  1752;  TraUé  de  la  théorie  et  de  la  pratique 
des  Accouchements^  1754»  ObserwUions  sur  les  Ac^ 
eouchmenu^  1756.  Il  mourut  vers  1760. 

LAVALLÉB-POUSSIN  (£tieone),  né  k  Rouen,  en 

1756,  appartendt,  par  sa  mère,  à  la  famille  du  grand 
peintre  Poussin.  Entré  à  llKcole  de  dessin  et  de  pein- 
ture, dirigée  à  Rouen  par  Descamps,  il  fit  de  rapide» 
progrès  dans  ses  études  et  fut  trois  fols  Tun  des  pre- 
miers lauréats  de  cette  école. 

n  alla  à  Paris  pour  se  perfectionner  dans  son  art, 
et,  reçu  dans  Tatelier  de  J.-R.  Pierre,  il  obtint,  en 

1757,  le  grand  prix  de  Rome  et  fut  envoyé  en  Italie 
comme  pensionnaire  du  RoL  Ce  peintre  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie  à  Rome,  où  on  loi  conféra  le 
titre  de  chevalier  Donato  dans  l'ordre  de  Halte  et 
celui  de  membre  de  l'Académie  des  Arcades.  De  re- 
tour en  France,  il  fut  admis,  en  1789,  comme  peintre 
d'histoire,  à  l'Académie  de  peinture. 

Les  principaux  tableaux  de  Lavailée  sont:  La 
Multiplieation  des  Huiles ,  ou  la  Veuœ  de  Sarepta, 
tableau  qui  avait  mérité  à  son  auteur  le  grand  prix 
de  Rome;  (il  se  trouve  au  Mubée  de  Rouen);  La 
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^amance  de  Jésus-Christ  ;  L'Adoration  des  Bergers 
(deux  toiles  de  grande  dimension)  ;  Portrait  de  Be^ 
noîl  XIV  ;  Betour  du  jeune  Tobie  et  sa  rencontre 
avec  son  père  et  sa  mère;  (c'est  son  tableau  de  récep- 
tion h  TAcadémie  de  peinture).  L'ouvrage  intitulé  ; 
Nella  venuta  in  Borna,  publié  en  176(i,  in-/t**,  con- 
tient quelques  figures  de  I.a vallée-Poussin.  Une  autre 
publication,  que  l'on  doit  h  Alex.  Lenoir,  renferme 
quarante  planches  d'arabesques  pour  la  décoration 
des  apparlemeols,  genre  dans  lequel  excellait  cet 
artiste. 

c<  Les  dessina  de  ce  peintre  rouennais/dit  M.  de 
Chennevière,  sont  fort  beaux  de  caractères,  pleins 
de  sentiment,  et  le  rendent  vraiment  digne  du  nom 
superbe  qu'il  portait.  »  Il  mourut  à  Paris,  eo  1805. 

(V.  Mém.  biogr,  de  Guilbert,  elc) 

LA  VALLÉE  (Josej)h),  né  à  Dieppe,  le  23  août 
17/i7,  de  parents  nobles  ,  embrassa  la  carricre  des 
armes  et  obtint  une  compagnie  dans  ie  régiment  de 
Bretagne.  Aimant  à  cuUiver  la  poésie,  il  fit  insérer, 
dans  les  recueils  du  temps,  plusieurs  pièces  de  vers 
qui  eurent  du  succès;  puis,  joignant  à  beaucoup 
d'esprit  naturel  une  instruction  solide  et  variée,  il 
s'essaya,  avec  un  certain  talent,  dans  différents  genres 
de  littérature ,  quitta  le  service  et  vint  se  fixer  à  Pa- 
ris. Nommé  chevalier  de  la  Légion-d' Honneur,  La 
Vallée  devint  chef  de  division  à  la  grande  chancelle- 
rie de  cet  ordre  ,  perdit  sa  place  à  la  chute  de  l'Em^ 
pire  et  se  retira  h  Londres ,  où  il  mourut ,  en  1816, 
Les  ouvrages  de  cet  écrivain  fécond  sont  très-nom- 
breux; voici  les  principaux  d'entre  ceux  qu'il  ^  com- 
posés, ou  auxquels  il  a  seulement  coopéré  : 

Les  Bas-Bdicfs  du  À  VIII"  siècle,  avec  des  notes^ 
Londres  (Paris),  1786,  in-12;  Cécile,  fiîîe  cfi4cfe- 
meili  JU^  Empereur  des  TM;r5,  Paris  (roman),  1788, 
2  vol.  ia-lâ  ;  Le  Nègre  comme  il  y  a  peu  de  Bimia^ 
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Paris,  1789,  3  YoL  iiHlS;  le  Danger  de  Vlntrigucy 
1790  et  1798,  h  vol.  iii«i2  (roman);  Taitleau  phUo-^ 
sophique  du  wgne  de  Lçm$  XIY^cu  louis  XIV jugé 
par  un  Français  îihre^  Strasbourg,  1791,  in-8*;  La 
Vérité  rendue  aux  Lettres  par  la  Liberté,  Strasbdurg, 
'  1791,  iD-8*;  TarquatM^  au  la  tïiseipUne  rcnuiine^ 
tragédie  en  trois  actes  et  en  vers,  Paris,  179i/»,  in-d**; 
Poème  sur  les  tahleauas  éTltalie,  Paris,  1798,  in -8*; 
Annailes nécrologiques  de  la  Léçionrd^ffonneur^  etc., 
Paris,  1807,  in-8'\  fig.;  Histoire  des  Inquisitions  rt« 
Ugieuses  d^itaiie^  Espagne  et  de  Portugal,  Paris, 
1809,  2  vol.  in-8*,  fig.  ;  Histeire  de  Vorigine  des 
progrès  et  de  la  déeaâinee  des  diverses  Factions  qui 
ont  agité  la  France  depuis  1789  jusqu^à  V abdication 
de  Napoléon,  Londres,  1817,  3  vol.  in-8*  (ouvrage 
posthume)  ;  Eloge  de  Lemière;  Eloge  de  Vailly,  ar^ 
ehitecte;  Eloges  des  généraux  Joubert,  Marceau, 
Desaix;  Eloges  de  Léon  de  Pierre^le -Grand  et 
de  François  /«''. 

(V.  Biogr,  univ,  et  France  litu  de  J.-M.  Quérard.) 

LAYARANDE  (Louis  Pecqueult  de),  général  de 
brigade,  naquit  dans  rarrondissement  de  Pont-Au- 
demer,  en  1817.  Colonel  des  zouaves  et  eommandmir 
de  la  Légion-d*Honneor  au  commencement  de  la 
guerre  de  Grimée,  ce  brave  olfider,  qui  8*était  signalé, 
dans  celte  campagne,  par  plusieurs  actions  d'éclat, 
venait  d'être  promu  au  grade  de  général,  lorsqu'il 
eut  la  téte  emportée  par  un  boulet  à  Tattaque  de  la 
Tour  MalakoiT,  lors  de  la  prise  du  Mamelon- Vert, 
le  8  juin  1855. 

(V.  Monit,,  1855.) 

hk  VÈRKRIB  (Pierre-Nicolas  de)  naquit  le  25 
avril  1728,  k  Alençon,  dont  il  devint  successivement 
écbevin  et  maire.  On  doit  à  ce  personnage  de  nom- 
breuses et  importantes  recbercbes  sur  Tbistoire  et 


les  antiquités  de  sa  ville  natale ,  redierdies  qui  ont 
fburni  d'utiles  renseignements  à  Odolant  Desnos, 
Idstorien  de  eette  même  ville. 

LA  VIGNE  (Michel  de),  célèbre  médecin,  naquit  à 
Vernon,  le  6  Juillet  15S8,  d'un  écbevin  de  cette  ville. 
Elevé  à  Paris,  par  les  soins  d'un  grand-onde,  cha- 
noine de  Vemon,  aumônier  du  Roi  et  principal  du 
Collège  du  cardinal  Lemolne,  de  La  Vigne  fit  de  tels 
progrès  dans  ses  études ,  qu'après  avoir  professé  la 
rhétorique  et  terminé  son  cours  de  méd^ne,  il  fut 
obligé,  pour  prendre  ses  degrés,  d'attendre  l'Age 
prescrit  par  les  statuts  de  la  Faculté.  Reçu  docteur, 
en  1614*  il  retourna  dans  sa  ville  natale,  s'y  maria 
et  revint,  plus  tard,  s'établir  à  Paris,  où  il  se  fit  une 
grande  nSputation  dans  le  traitement  des  fièvres.  Il 
devint  l'un  des  premiers  médedus  consultants  de  la 
vfile  de  Paris,  et  médedn  de  Louis  XIII,  qui  n'en 
voulut  point  avoir  d'autres  dans  sa  dernière  maladie. 
Elu  doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  il  pldda,  en  16Jift, 
pour  ce  Corps  contre  les  médecins  étrangers,  et  ob-* 
tint  gdn  de  cause.  Les  deux  plaidoyers  latins  que  de 
La  Vigne  écrivit  pour  cette  affaire ,  ont  été  pîibliés 
sous  ce  titre  :  OraiUmes  dwB  adverâiu  TK  Renaudoi 
et  medieûB  extraneos ,  Paris,  1644»  in-4^  Ce  savant 
médedn  mourut  le  14  juin  1648. 

(V.  Mim.  du  P.  Nicéron^  U  39,  M&elkge$  hkt,  et 
Utt.  par  Vigneul  de  Hacville,  1 1,  DktUnm.  de  Mo* 
reri  et  Biogr.  univ.)  . 

LA  VIGNE  (Anné^  de),  fille  du  précédent ,  naquit, 
en  1634,  à  Vernon ,  selon  plusieurs  biographes,  et  à 
Paris  selon  la  Biographie  universelle.  Douée,  dès  sa 
Jeunesse,  d'une  imagination  ardente  et  d'une  exquise 
sensibilité ,  elle  obéit  à  son  goût  pour  la  poésie ,  et 
composa,  avec  infiniment  de  grâce  et  de  facilité,  des 
vers  qui  furent  l'objet  de  louanges  empressées  de  la 
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part  des  beaux  esprit  de  son  temps ,  notammeDi  de 
PâlîBdon  et  de  W^*  de  Soudéry.  Elle  fat  eDsoite  ad- 
mise ë  TAcadémie  des  Ricovrati  de  Padoae.  Une  des 
odes  de  H"*  de  La  Vigne,  intitulée:  M&meifneur  le 
Ihuplun  au  Jlot,  Ini  valut»  de  la  part  d'un  inconna, 
l'envoi  d*ttne  boite  reniénnant  une  lyre  d'or  et  une 
pièce  de  vers  fort  galante.  Cette  femme,  distinguée 
dans  les  lettres,  ne  bornait  point  seulement  à  la  poé- 
sie les  beureuses  aptitudes  de  son  intelligence,  elle 
aimait  aussi  la  pbilosopbie  »  surtout  celle  de  Des- 
cartes. If*'  de  La  Vigne  fut  remarquable  par  ses  ta- 
lents,, ses  vertus  et  sa  beauté. 

Elle  mourut  célibataire ,  à  Paris  »  en  1684,  à  l'âge 
de  cinquante  ans.  On  lui  consacra  Tépiiaphe  sui-* 
vante: 

aïONUMENTA  SAXOAUM,  SUfiUMlTAS  EiUS. 

Les  poésies  de  M^^  de  La  Vigne  n'ont  été  publiées 
que  dans  des  recueils,  tels  que  :  AmtàlespoétiqueSf  ou 
Âlmanaek  des  Muses;  EecueU  de  Vers  choisis  du 
P.  fiouhours;  BihUothèque  poétique;  Parnasse  des 
Dames;  Chefs^œwnre  poétiques  des  Dames  fran* 
çaises, 

(V.  BiHiotK  française,  par  Tabbé  Goujet,  t.  18, 
Biogr,  univ.,  Notice  par  M.  Raimond  Deslandes, 
dans  les  Poètes  normands,  publiés  par  M.  L.-H.  Ba- 
ratte. Porir.  dans  la  coll.  de  la  Bibl.  de  Houen.) 

LAYDE  (Nicolas  de),  né,  dans  le  troisième  siècle, 
à  Nonancourt ,  diocè»B  d'Evreux,  d'une  ancienne  et 
noble  famille ,  entra  dans  l'Eglise ,  où  la  supériorité 
de  son  mérite  le  fit  élever,  en  lS9/i,  par  le  pape  Gé- 
lesUn  V,  à  la  dignité  de  cardinal  sous  le  titre  de 
Saiot<Laurent  de  Damas.  Après  la  démission  de  ce 
pontife,  il  se  trouva  au  Conclave  qui  se  tint  k  Naples, 
concourut  à  l'élection  de  Boniface  VIII ,  et  termina 
sa  carrière  au  mois  de  septembre  1290.  Il  fut  inhumé 
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daos  la  cathédrale  d'Ëvreux,  où  une  épitaphe,  ea 
vers  latins ,  placée  sur  soo  tombeau ,  nous  apprend 
qu'il  était  pieux,  habile  philosophe,  grand  tbéolDg^en 
et  très-secourabie  envers  les  pauvres. 

Le  cardinal  de  Layde  avait  fail,  peadaot  bngtenipa» 
sa  résidence  à  Pana,  el  l'on  tnme  dan»  le  Manyro* 
loge  de  celte  église  son  oblt  marqué  au  sixième  jour 
des  Ides  de  nov«nl>re  ;  il  y  est  dit  qa*ii  fonda  »  dans 
la  GathédralOt  un  anniversaire,  donna  cent  livres  pa- 
risis  à  la  fabrique  et  une  paire  de  vêtements.  L'obi« 
tuaîre  de  la  cathédrale  d'Kvreu^i  fait  mention  de  ce 
cardinal  au  24  septembre  1299 ,  ainsi  que  de  son 
frère,  Pierre  de  Layde,  cbanoiœ  de  cette  même 
église. 

(V.  Hist.  des  Cardinaux  français  et  Hist,  du  HHo* 
eèse  ^Evreu»^  par  Le  Brasseur.) 

L£  BAILUF,  V.  Là  Rmàna. 

LË  BAILLY  (Antoine-François),  né  à  Gaen,  le  4 
avril  1756,  exerça  d'abord  la  profession  d'avocat, 
abandonna  le  liarreau  pour  les  lettres,  dans  lesquelles 
il  se  ût  un  nom  comme  fabuliste.  Les  fables  de  Le 
Bailly  se  distinguent ,  malgré  quelques  négligences, 
par  l'imagination,  rélégance  du  style,  la  justesse  des 
moralités  et  surtout  par  la  bonhomie,  filles  ont  eu 
quatre  éditions,  à  partir  de  178ii;  la  promit  iiit 
dédiée  au  duc  d-Orléans. 

On  a  du  môme  auteur  des  odes  et  des  cantates  sur 
différents  sujets ,  une  comédie  et  plusieurs  opéras, 
dont  un  seul,  (Umsandre^  ou  les  Ènckantemenu ^  a 
été  représenté,  à  Bordeaux,  en  1795.  Les  autres 
sont  :  Le  Choi»  d^AkiOe^  deux  actes,  musique  de 
Langlé,  1802;  CBmme^  deux  actes,  musique  de  Kai- 
brenoer,  1812;  Diane  et  Endjfmwn^  deux  actes, 
1814;  Seiman  et  Erenyme^  ou  Màkamt  U;  Gus* 
taee  Yasa;  Hercule  au  Mont-CBta  ;  Le  Mariage  HHret 
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à9  Véim;  Les  AnunU  napolitains ,  ou  la  Gageure 
miiserète;  V  Amour  ven§é  (ces  derniers  opéras  sont 
inédits);  Procès  Esope  avec  Us  animaux,  comé^ 
die  ea  vn  acte»  en  prose  et  en  vers,  1812.  Le  Bsilly, 
qui,  depuis  1815,  était  mployé  dans  la  maison  du 
doc  d'Oriéans»  en  q[iMHté  de  Ikpiidateur,  termina  sa 
carrière  le  13  janvier  1882. 

(V.  Bwgr*  des  Contemp*^  Bhgr.  vme.^  Mppl.,  et 
Net.  sur  les  Hommes  eéÙ^ûts  du  Càteàdos^  par  P« 
Boisard.) 

LE  BABBBY  (Harc),  sienr  de  Bnssy»  Tnn  des  plus 
célèbres  médecins  de  la  province  de  Normandie^  na- 
quit à  Bayenx»  dans  la  première  moitié  du  seûdème 
siècle. 

Btabli  dans  sa  ville  natale,  il  acquit  des  droics  à  la 
reconnaissance  de  ses  compatriotes  en  les  préservant, 
par  sa  science  et  par  son  dévoâment,  d'une  peste 
'  vidente  qui  désolait  la  contrée.  Quelques  années  plus 
tard,  en  1589,  époque  des  guerres  de  la  lâgue ,  et 
lorsque  les  ligueurs  se  furent  rendus  maîtres  de 
Bayeux,  Tépidémie  ayant  recommencé  à  sévir  avec 
encore  plus  de  violence ,  les  vainqueurs  réclamèrent 
rassistanoe  de  Thsliiie  médecin;  mais  celui-ci,  n'é- 
coutant que  la  baine  qu'il  vouait  aux  ennemis  de 
rhéritier  légitime  du  trône,  leur  refusa  le  secours  de 
son  art.  Les  menaces ,  les  mauvais  traitements,  rien 
ne  put  déterminer  Le  Barbey  à  changer  de  résolu- 
tion. S*étant  dérobé,  par  la  fuite,  au  ressentiment  de 
la  population,  il  rendit,  en  agissant  ainsi,  un  grand 
service  k  la  cause  du  prince  pour  lequel  il  avait  pris 
parti,  et  l'on  disait  que  sa  retraite  avait  fait  périr 
plus  de  monde  dans  Bayoïix  que  les  troupes  d'Henri 
IV  n*auraicnt  pu  le  iaire  par  les  armes.  La  conduite 
peu  charitable  de  ce  médecin  ,  sacrifiant  ainsi  au  fa- 
natisme qui  dominait  les  partis,  k  celle  malheureuse 
époque,  ne  put  être  pleinement  approuvée  par  le 
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pnncet  qui  poussait  les  tentiinenis  d'homanîté  jus- 
qu'à nourrir  lm*méine  une  population  qu'il  tenait  as- 
siégée. Mais,  monté  sur  le  trône ,  Henri  IV  crut  ce* 
pendant  qu*il  ne  pouvait  laisser  sans  récompense  un 
serviteur  qui  lui  avait  donné  constammentdes  preuves 
de  la  plus  grande  fidélité,  et  il  lui  conféra,  en  1589, 
le  titre  de  médecin  du  Roi  et  des  lettres  de  no- 
blesse. Le  Barbey  mourut  peu  de  temps  après  avoir 
reçu  ces  marques  de  haute  distinction. 

LEBABBIER  (  Jean-Jacques-Frnnçois),  peintre, 
naquit  à  Rouen,  le  11  novembre  1738,  sur  la  paroisse 
de  Saint-Madou,  d*une  famille  peu  favorisée  de  la 
fortune. 

Entré  à  TEcole  de  desio  établie  dans  sa  ville  ne* 
taie,  il  Y  remporta  deux  premiers  prix,  et  partit,  en 
1758,  pour  P^ris,  où,  sur  la  recommandation  de  son 
maître,  J.-B.  Descaraps,  ilfutadmis  chez le  célèbre  gra- 
veur Lebas.  Ne  se  sentant  aucune  disposition  pour  la 
gravure,  il  reprit  ses  premières  études  dans  l'atelier 
de  Pierre,  peintre  du  Bol,  réussit  surtout  à  pdndre  à 
TaiittareUe,  et  fut,  en  1776,  chargé  par  le  Gonveme- 
mént  d'aller  dessiner  les  vues  et  les  sites  de  la  Suisse 
pour  le  bel  ouvrage  de  Zurlauben. 
.  Il  se  lia  intimement,  dans  ce  pays,  avec  Gessner, 
et  revint  en  France ,  où  un  amateur  des  beaux-arts, 
M.  de  Nerval,  le  nomma  conservateur  de  sa  riche 
collection  de  tableaux. 

Marié  à  une  femme  qui  partageait  et  encourageait 
ses  goûts,  Lebarbier  put,  à  l'aide  des  économies  pro- 
venant du  travail  de  cette  excellente  compagne,  réa- 
liser le  désir  qu'il  avait ,  depuis  longtemps ,  de  faire 
le  voyage  de  Borne, 

n  travailla,  pendant  son  séjour  dans  cette  vOle, 
avec  beaucoup  d'ardeur  et  de  conscience,  s'appliqua, 
lors  de  son  retour  à  Paris,  à  la  peinture  à  l'huile,  y 
fit  de  notables  progrès,  et  fut  reçu,  en  1788,  membre 
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de  rAcadémie  ùg  peinture.  Son  tableau  de  réception 
avait  pour  sujet  :  Jupiter  endormi  sur  Je  Mwt^-Ida, 
(Ce  tableau  se  trouve  à  Versailles.)  Les  autres  toiles 
les  plus  remarquables  de  cet  artiste  sont:  Vltfsseet 
Pénélope  sortant  de  Sparte  pour  retourner  à  Itaque; 
Vàp44héa$e  de  Saint  Louis  {h  Saint-Denis)  ;  Saint 
I^is  prenant  V  Oriflamme  ;  Sully  aux  pieds  d'Uen» 
ry  IV  (aux  Gobelins);  Aristomène  (au  château  de 
Gompiègne);  Un  Christ  (cathédrale  de  Sens); Le 
Siège  de  la  ville  de  Nancy  (Nancy)  ;  La  ville  de  Beau^ 
vais  assiégée  f  et  défendue  par  Jeanne  Hachette  (Beau- 
vais)  ;  Portrait  dû  Henry  Dubois,  soldat  aux  gardes 
françaises  qui,  le  premier»  entra  dans  la  Bastille»  lors 
de  la  prise  de  cette  forteresse.  Notre  compatriote 
avait  exécuté  les  décorations  dn  plafond  de  la  salle 
des  Etals-Généraux,  el  fut  chargé,  par  l'Assemblée 
constituante,  de  représenter  l'action  héro&pie  du 
jeune  officier  Desilles,  lors  des  troubles  de  Nancy,  en 
•  1790  (1).  liébarbier  était  membre  de  rinstitot,  de 
l'Académie  de  Rouen  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
savantes.  Il  mourut  a  Paris,  le  7  mai  1826,  à  Tftge 
de  quatre-vingt-huit  ans. 

On  a  de  hii  des  vignettes  pour  la  Jérusalem  déli- 
vrée^  pour  les  éditions  d*Ovide,  de  Racine,  de  Rous- 
seau et  de  Delille.  Il  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants ;  Des  Causes  physiques  et  morales  qui  ont  inr 
flué  sur  les  progrès  de  la  peinture  et  de  la  sculpture 
chez  les  Grees^iZÙi^iù''^^;  Principes  élémentaires 
de  Dessin  à  Vusage  des  jeunes  gens^  etc.,  1801,  in-f*. 

(V.  Not,  par  M.  Descamps,  Précis  de  VAcad.  de 
Bouen^  1826;  Biogr,  mamucr.y  par  A.  Pasqoier; 
Biogr,  univ.^suppl) 

LERARBIBR  (lean-Louis),  frère  puîné  do  précé- 


(1)  Nous  ignorons  si  ce  tableau  a  été  exécuté. 
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denti  naquit  également  à  RoueDi  et  cobîvt  aussi  la 
peinture^ 

n  6*est  fait  connaître,  dans  cet  art,  par  un  grand 
tablean  représentant  le  eoiurage  des  femmes  de  Sparte, 
exposé  an  salon  de  1787.  On  doit  ao  même  artiste 
des  dessins  pleins  d'esprit  «t  d'originalité,  destinés  à 
être  gravés  pour  orner  les  œuvres  de  Gessner,  plu- 
sieurs figures  académiques,  un  grand  dessin  repré- 
sentant le  combat  des  Horaces. 

Lebarbier  jeune,  qui  avait  aussi  le  goût  des  lettres, 
a  composé  et  puMié  un  drame  intitulé:  AsgiU^  en 
cinq  actes  et  en  prose,  Londres  et  Paris,  1785,  in-8*. 

(V.  Biogr.  numuâcr,^  par  A.  Pbsquier,  et  France 
Nie.,  de  J.-M.  Quérard.) 

LEBARBIËR  (Pierre-Louis),  maniaque,  dont  Tidée 
fixe  était  de  se  croire  la  faculté  de  pouvoir  diriger,  à 
son  gré,  Tétat  de  l'atmosphène,  naquit  à  Rouen,  qu'il  a 
constamment  habité.  Homme  plein  de  sens  etderaisoD,* 
lonqu'il  ne  s' agissait  pas  de  questions  atmosphériques, 
il  ne  lui  fallait  qu'un  root  pour  revenir  à  son  étrange 
manie,  et,  chaque  jour,  on  le  rencontrait  dans  la  ville 
soufflant  de  toute  la  force  de  ses  poumons  et  faisant 
avec  sa  canne  de  nombreuses  évolutions  au  moyeu 
desquelles  il  prétendait  distribuer,  selon  les  besàas 
de  àacun,  et  la  pluie  et  le  beau  temps.  Dans  les 
opuscules  qu'il  a  publiés  sur  son  sujet  de  prédilec- 
tion, Lébarbier  se  qualifiait  de  BominaimMpkéma^ 
ieur^  de  TempéraivrUateur^  de  ProlmgamiatÊur  4ti 
numde  eatier,  etc.,  etc.  Deux  de  ses  nombreux  opus- 
cules ont  pour  titres  :  DmKÙuama^fkMe  ;  Instnetion 
pour  lés  marins^  à  V effet  de  se  proewrer  fûgitatim 
de  Voir  et  lès  wariatiotis  des  wnts^  éviter  les  eahnes^ 
les  temphesn  Us  hrouiUards  ou  hntmes^  même  la 
pitfte,  se  déséchûuer^  sait  de  dessus  le  sahh  ou  la 
roche  par  VaugmentatUm  de  Vair  qui  fait  gonfler  la 
mer^  Rouen,  Marie,  1817,  in* 4*;  instruction  pour  les 
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cultivateurs  à  l'c/fef  dobicmr  double  recolle,  fràco- 
citè^  qualité  et  i  conomie  de  bras  pour  les  rentrer^ 
Rouen,  Marie,  1817,  in-/|". 

Ces  deu\  itrocliures  ont  été  réimprimées  en  1822, 
avec  des  Ulres  encore  plus  développés. 

LE  BATHELÎER  (Jacques) ,  seigneur  d'Aviron, 
avocat  au  présidial  d'Evreux,  naquit  dans  celte  ville, 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Ce  savant  juriscon- 
suite  est  le  premier  qui  ait  ajouté  des  commentaires 
à  la  Coutume  de  Normandie,  qu'il  fit  impriuici-,  h 
Bouen,  chez  Rapliar'l  On  Petit-Val,  en  1599.  Cette 
CoMït/me  ainsi  commeiUee  et  annotée  fut,  en  168//, 
réunie,  en  corps  d'ouvrage,  avec  celles  de  Josias  Bé- 
raull  et  de  Jacques  Godefroy,  puis  imprimée ,  en 
1776,  par  Richard  iMilîemant  ;  bonne  et  magaifique 
édition,  formant  deux  volumes  in-f®. 

LEBAY  (Jean-Maric-Abraham),  né,  en  1762,  à 
Notre-Dame-la-Gaillarde  ,  près  de  Saint- Vallery-en- 
Caux,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  devint  suc- 
cessivement prêtre  et  vicaire  de  Veules,  curé  de 
Guette ville-ès -Plains,  en  1807,  pois  curé  de  Veules, 
en  1819.  Ce  bon  ecclésiastique  se  fit  remarquer  par 
son  zèle  à  remplir  les  devoirs  de  son  ministère  et 
par  son  extrême  charité  pour  les  pauvres.  Il  termina 
sa  carrière  le  17  mars  183/i,  laissant,  à  Tétat  de  ma- 
nuscrit, un  mémoire  intitulé  :  Particularités  sur  le 
hourg  de  Veules,  depuis  sa  fondation;  ouvrage  inté- 
ressant pour  la  localité,  que  l'auteur  connaissait  par- 
faitement. 

Eglises  d'Ymat^  par  M.  Tabbé  Gocbet,  etc.) 

fjE  BENSAI3  DË  VlËVÂL  (Georges)  naquit  à  Mor- 
tain,  vers  1720.  11  suivit  la  carrière  des  armes,  de- 
vint lieutenant-colonel  de  cavalerie,  chevalier  de 
Saint-Louis,  et  fut  attaché  à  la  Gour  du  roi  de  Po- 
il 26 
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logne,  avec  le  tilre  de  géDéral-auditenr  de  rarmée 
de  Lilhuanie.  Dénoncé  comme  suspect  à  Tépoque  de 
la  Terreur,  cet  officier  fut  condamné  à  mort  par  le 
Tribunal  révolutionnaire,  le  15  floréal  an  II. 

(V.  Recherches  hist,  sur  Varrond,  de  Jlfortatit,  par 
M.  H.  Sauvage.) 

LE  BER  (Joseph-François),  né  à  Saint-Léger- 
d'Aubeibosc,  en  1723  ,  descendait  d'une  famille  ano- 
blie, en  1678,  par  réchevinap:e,  dans  la  personne  de 
Charles  Le  Htr,  sieur  de  TrouviUe,  conseiller-écheviii 
de  la  ville  de  Ilouen.  Joseph- François  embrassa  Télat 
ecclésiastique  et  devint  supérieur  du  Séminaire  de 
Saint-Nicaise  de  iioaen,  maison,  alors  très-modesle, 
qui  fut  dotée ,  sous  son  administration,  de  la  cha- 
pelle, de  plusieurs  corps  de  bâtiments  et  des  Jaidins 
qui  exisleot  encore  aujourd'hui. 

L'abbé  Le  Ber  contribua  aussi  à  mettre  cet  éta])lis- 
sement  en  jiossessioa  de  quarante  à  cinquante  mille 
livres  de  rente ,  dont  une  partie  provenait  des  biens 
qui  avaient  appartenu  aux  Céh'slins,  et  dont  il  avait 
sollicité  et  obtenu  l'abandon.  Cet  honorable  ecclé- 
siastique reçut  du  Roi,  en  1771 ,  la  prébende  de  Noire- 
Dame-de-Bonne- Victoire,  de  iNoyon,  fut  élu,  en  1787, 
représentant  de  l'arrondissement  de  Ponl-Saint- 
Pierre  à  l'Assemblée  provinciale,  et  nommé,  l'année 
suivante,  chanoine  titulaire  de  l'église  métropolitaine 
de  Rouen. 

L'abbé  Le  Ber  avait  aussi  dirigé  la  Commun  au  té 
des  Dames  d'Ernemont ,  établissement  dont  il  était 
considéré  comme  l'un  des  bienfaiteurs.  Il  mourut  h 
Rouen,  le  k  novembre  1701.  Un  de  ses  neveux,  Jean- 
liapliste-Pierre  Le  Ber,  né  à  Noi  inanviUe-en-Caux, 
en  1768,  fil  ses  études  au  Séminaire  Saint-Nicaise  et 
se  préparait  à  entrer  dans  le  sacerdoce ,  lorsqu'il  en 
fut  empêché  par  la  tourmente  révolutionnaire.  Au 
rélablissemeai  du  calme ,  il  fut  le  premier  prêtre  or* 
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donné  par  In  cardinal  de Cambacérès,  archevi^qiie  de 
Boueu,  qui  l'appelait  son  fils  aîné.  Il  remplit,  pen- 
dant près  de  trente  ans,  les  fonctions  de  vicaire  de 
Saïut-Onon,  devint,  en  1831,  directeur-chapelain  de 
la  Communauté  d'Ernemont,  et  fut  nommé,  en  IH^jO, 
par  le  cnrdinal  prince  de  Croï,  cbauoioe  honoraire 
de  ia  cathédrale  de  Hoiicn. 

Il  mourut  le  h  mars  IShh. 

(Rédigé  sur  des  notes  communiquées.} 

LE  BER  ((iuilIaiime-ClinrÎPs),  neveu  de  Joseph- 
François  et  frère  de  Jean-Bnpiiste-Pierre  Le  Ber, 
naquit  ti  Normanville ,  le  .'i  novembre  1771.  Après 
avoir  terminé  de  brillantes  éludes  au  Lycée  de  Rouen, 
il  s'enrôla,  comme  volontaire,  en  1793,  dans  la  ma- 
rine de  la  République ,  s'embarqua ,  à  Brest ,  sur  le 
Patriote,  et  se  fit  remarquer  par  sa  capacité  et  par 
son  excellente  conduite.  Nommé  officier  préposé  aux 
vivres  de  ce  vaisseau,  il  prit  part,  eo  cette  qualité,  à 
plusieurs  expéditions,  notamment  anx  combats  da  11 
et  du  13  prairial  an  II»  où  le  vaisseau  le  Vengeur 
s'abîma  glorieusement  sous  les  flots.  Passé,  Tannée 
suivante,  sur  le  Duras,  il  faisait  partie  d'un  convoi 
qui  portait  des  secours  à  la  Guadeloupe ,  lorsqu'il 
fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais.  Après  avoir  passé 
près  d*uoe  année  sur  les  pontons,  il  fut  renvoyé  en 
France  surparole,  et  déposé  k  Cherbourg  parle  navire 
parlementaire  anglais,  le  Prince  de  GiMes,  puis  Ton 
s'occupa  de  son  échange.  Rentré  dans  ses  foyers,  M  Le 
Ber  embrassa  la  carrière  du  commerce,  où  il  se  dis* 
tinguaparsa  droiture  et  sa  loyauté.  Il  devint,  en 
1608,  maire  d*Allouville-BcIIefosse,  et,  quelques  an- 
nées pins  tard,  de  Vanville^les-Baons,  fonctions  qu'il 
remplit  jusqu'en  1824.  Nommé,  cette  même  année, 
juge  de  paix  du  canton  d'Yvetot,  il  exerça  celle 
magistrature  jusqu'en  1848,  époque  où  le  Gou-» 
vernement  provisoire  lui  donna  un  successeur. 


Doué  d'un  espiîl  supérieur,  de  connaissances  éten- 
dues et  d'un  jugement  sûr,  M.  Le  Ber  alliait  aux 
qualités  du  bon  ciloyen  celles  de  magistral  intègre  et 
de  vrai  chrélien.  Il  mourut ,  le  7  avril  1855 ,  à  Vau- 
ville-les-Baoïis  ,  commune  oii  chacun  trouvait  en  lui 
un  conseil  (^clairé,  et  les  pauvres  un  bienfaiteur. 

Quatre  Qls  de  M.  Le  Ber  occupent  aujourd'hui,  k 
Rouen,  des  positions  honorai  îles. 

(V.  Not.  par  M.  £.  Brimet,  Abeille  cauchoise, 
avril  1855.) 

LE  BERGER  (Thomas),  né  à  Eu,  le  5  janvier  1632, 
embrassa,  en  1650  ,  la  vie  monastique  dans  l'ordre 
des  AufTuslins  réguliers.  Il  fut  élevé,  dans  cet  ordre, 
à  diiïérenlcs  dignités,  y  donna  des  preuves  de  haute 
capacité,  et  mourut  h  Paiis,  le  i9  avril  1711.  Outre 
son  Expositio  in  regidam  sancti  Augustiui ,  ce  reli- 
gieux a  encore  publié,  sans  nom  d'auteur,  l'ouvrage 
suivant  :  La  Condamnation  de  MM,  de  la  Religion 
réformée  for  leur  "propre  bouche  ,  ou  la  Réfutation 
de  leurs  erreurs  par  les  textes  exprès  des  Bibles  de 
Genève^  par  un  théologien  catholique^  Uége,  1688, 
in'-12. 

LE  BERRIAYS  (Louis-René),  né,  le  31  mai  1722, 
à  Brecey,  près  d'Avrancbes ,  d'une  famille  de  culti* 
valeurs,  entra  dans  les  ordres,  et  fut  chargé  de  l'édu- 
cation du  fds  de  M.  Gilbert  de  Voisins,  greffier  en 
chef  du  Parlement  de  Paris.  Il  apprit*  en  même 
temps  que  son  élève ,  la  langue  anglaise,  le  dessin, 
Farcbitecture  et  la  musique;  il  cultiva,  plus  tard,  la 
science  agronomique.  Devenu  le  collaborateur  de  Du 
Hamel  du  Monceau,  il  dessina  et  mit  en  couleur  un 
grand  nombre  d*arbres-et  d'arbustes.  On  a  de  Le 
Berriays  les  ouvrages  d^borticulture  suivants:  Traité 
dfs  Arbres  fruitiers^  contenant  leurs  figures^  leurs 
descriptions^  leurs  cultures^  etc.,  Paris,  1768,  3  voL 
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ia-A«  (ouvrage  publié  sous  le  nom  de  Du  Hamel  du 
MODCeau)  ;  Le  ncuveau  La  Quintinye,  ou  Traité  des 
Jardins^  etc.,  Paris,  1775,  k  voi.  m-8%  plusieurs 
éditioDS. 

Le  même  auteur  a  laissé,  manuscrit,  un  curieux 
traité  sur  les  haricots,  oroé  de  Zi7  planches.  Lé  Ber* 
riays  mourut  à  sa  terre  de  Bois-Guérin,  le  7  janvier 
1807. 

(V.  iVof.  par  M.  Lair,  Mém,  de  la  Sec,  ^Açrieulu 
et  deCammene  de  Caen^  1827,  1*'  vol.,  et  Biogr, 
univ,) 

LEBESXERAÏS  (Marie),  célèbre  maîtresse  de  pen- 
sion à  Saint-Hilaire-du-llarcouël,  naquil  à  Vire,  dans 
la  première  moitié  du  dix-huilième  siècle.  Elle-  est 
auteur  des  Cantiques  nouveaux  sur  les  plus  beaux 
Traits  de  VEcriture,  d'une  Histoire  Sainte,  dédiée  à 
Célestin  Enoch,  évôque  de  Rennes,  et  des  Principes 
généraux  de  Grammaire  française.  M""'  Lebesneraîs 
mourut  vers  \^2hy  après  avoir  dirigé  son  établisse- 
ment pendant  plus  de  ciuquante  ans. 

(V.  Not.  sur  les  Hommes  célèbres  du  Calvados^  par 
F.  fioisard.) 

LEBEUF  (Louis),  sénafoiir,  régent  de  la  Banque 
de  France,  officier  de  la  l.égion-d'Honneur,  naquit  à 
Laigle,  en  1793,  d'une  famille  qui,  depuis  deux  cents 
ans,  exerçait  les  fonctions  de  notaire. 

Entraîné  vers  le  commerce,  par  une  vocation  bien 
décidée,  il  y  aj)porlR  une  telle  aptitude,  qu'il  devint, 
h  l'AcT'  (le  dix-neuf  ans,  i'un  des  chefs  d'une  maison 
de  Paris,  où  il  (Anli  entré  comme  simple  commis.  Il 
fut  appelé,  par  les  notables,  aux  fonctions  élr'(  iives 
de  juge  consulaire ,  de  membre  de  la  Chambre  de 
commerce,  et  nommé,  en  1835,  régent  de  la  Banque 
de  France.  M.  Lebeuf  tenait  aussi  une  place  éminerite 
dans  rindtislrie  qui  fait  la  richesse  de  Greil  el  de 
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Montereau,  industrie  à  laquelle  M  fit  faire  de  grands 
IkTOgrès  dans  ses  atener9,  il  oocupait  douse  cents 
ouvriers ,  pour  lesquels  il  avait  une  sollicitude  toute 
paternelle.  Il  avait  fondé  »  dans  ces  établissements, 
une  caisse  de  secours  pour  les  temps  de  chômage  et 
dé  maladie ,  et  il  y  avait  créé  des  écoles  gratuites. 
Vice-président  du  Conseil-Général  des  manufactures, 
il  combattit  la  propagande  du  libre-écbange,  fut  élu, 
en  1837,'  député  par  Tarrondissement  de  Fontaine- 
bleau, et  à  r Assemblée  législative,  en  par  le 
département  de  Seine-et-Marne.  Il  se  distingua,  dans 
ces  Assemblées,  par  un  zèle  infatigable,  une  grande 
expérience  des  affaires ,  et  fut  nommé  sénateur,  en 
1852.  Il  a  terminé  sa  carrière  le  10  novembre  185^ 
(V.  iVbc.  par  M.  de  Gaamont»  Amvutire  normand^ 
185^) 

LE  BtGOT  (Gilles),  docteur  en  théologie  et  rec- 
teur de  rUniversité  de  Gaen,  naquit  à  Husson,  dio- 
cèse d'Âvranches,  an  commencement  du  seizième 
siècle.  Il  se  fît  an  nom  dans  les  lettres,  la  rhétorique, 
la  philosophie,  et  fut  remarqué  par  la  force  de  ses 
arguments  dans  la  discussion,  et  par  l'éloquence  avec 
laquelle  il  prononça  plusieurs  discoursaii  Chajiitre  des 
Cordeliers,  tenu  ;i  (^acii,  en  1350.  Le  duc  de  Ilouilloa 
La  Marck  ,  licutcuaal  du  Roi  en  ^0I  niaiidie  ,  appela 
près  de  lui  ce  savant  dooleur,  se  l  attacha  en  qualité 
de  prédicateur,  et  le  récompensa  par  uu  riche  hé- 
néûce. 

LE  BIGOT  (Jean),  deux  fois  recteur  de  TUniver- 
sité  de  Paris,  naquit  au  Teilieul,  en  liasse-Norman- 
die, dans  le  seizième  siècle.  Il  ne  garda  que  peu  de 
temps  son  second  rectorat,  parce  qu'il  était  adver- 
saire déclaré  de  la  Ligue  comme  de  son  fanatisme, 
et  fort  attaché  à  la  cause  du  Hoi.  Il  composa,  en  vers 
français,  les  pièces  dont  voici  les  titres  :  Larmes  sur 
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le  fyt'pas  de  très-magnanime  seigneur  Basîien  de 
Luxembourg f  pair  de  France  et  gouverneur  de  Bre^ 
tagup^  Paris,  1569,  in-/j";  Vœu  et  Actions  de  grâces 
au  cardinal  Charles  de  Bourbon^de  ce  qu'il  lui  a  plu 
prendre  sous  sa  proteaion  les  droits^  libertés  et  pri" 
vilcges  de  l'Uinveisite  de  Paris^  Paris,  1570, 
La  Prise  de  Fonte nay-le-Comte  par  le  duc  de  Mont' 
petuiery  Paris,  \51h,  in-^i*. 

Jean  Le  Bigot  mourut  à  Paris,  dans  un  Pi^e  avancé. 

(V.  Bihlioih.  française  de  Du  Verdier  8t  de  La 
Croix  du  Maine»  etc.) 

LE  BÎjAIS  (Jean),  sieur  du  Ouesney,  lieutenant- 
général  au  Baillinc^e  de  Gacn,  naquit  dans  cette  ville, 
le  7  novcnilne  1615.  11  aida  Daniel  Huet  dans  son 
travail  sur  les  Origines  de  Caen,  ainsi  qu'en  témoigne 
lui-même  le  célèbre  évéque  d'Avranches,  qui  lui  at- 
tribue une  dissertation  dans  laquelle  il  combat  Popi-- 
Dion  de  Gujas  sur  le  nom  et  la  fonction  des  Alabar-* 
qnes.  Le  Biais  mourut  à  Gaen,  le  25  février  1698. 

(V.  Not,  sur  les  Hommes  célèbres  du  Calvados^  par 
M.  F.  Boisard.) 

LEBLASTIER  (Isaac-Jacob-Gustave) ,  né  à  Saint- 
LO,  le  22  août  1787>  obtint  de  brillants  succès  dans 
ses  études ,  embrassa  la  carrière  du  barreau  »  et  vit 
son  ministère  souvent  réclamé  dans  des  causes  poli- 
tiques qu'il  plaida  avec  courage  et  désintéressement. 
Peu  de  temps  après  la  révolution  de  1830,  il  fut 
nommé  membre  du  Conseil  municipal  de  Saint-Lô, 
dont  il  devint  secrétaire.  Possédant  quelque  talent 
pour  la  versification  française,  Leblaslier  avait  com- 
posé, lors  de  Pinvasion  étrangère,  en  18U,  un  poème 
intitulé  :  L Amour  de  la  Patrie^  dont  M.  De  Montais 
vet,  alors  ministre  de  Pintérieur,  accepta  la  dédicace» 
et»  en  1815»  un  chant  patriotique»  ayant  pour  titre  : 
La  Saint'Lmse,  Les  principaux  écrits  politiques  de 
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cet  avocat  distingué  soDt  :  Du  droit  de  pétition  tel 
9tt*t7  est  établi  far  la  Charte^  Saint-Lô,  Marais,  1820, 
în''8^;  Sur  ^indemnité  qu'on  propose  accorder  aux 
Emigrés  dont  les  biens  ont  été  vendus^  Paris,  1825, 
în«8^  Leblastier  mourut  le  19  septembre  18dl. 

(V.  Not,  par  M.  Julien  Travers,  Annuaire  de  ta 
Manche^  1851.) 

LE  BLOND  (Jean),  seigneur  de  Branville,  poète 
surnommé  Y  Espérant  mieux^  naquit  à  Evreux,  au 
commencement  du  seizième  siècle.  II  fit,  contre  Clé» 
ment  Marot,  qui  était  alors  exilé  à  Ferrare,  plusieurs 
épîlres  pleines  d*un  esprit  d'intolérance  et  de  vers 
exlravaganls,  et  publia,  en  1536,  un  recueil  de  poé- 
sies sous  ce  titre  tout  parfumé  :  Le  Printemps  de 
i kuinblc  Espérant^  où  sont  empreintes  plusieurs  pe-^ 
tilcs  œuvres  semées  de  fleurs,  fmits  et  vci-dures  qu'il 
a  composées  en  son  j^^unc  àrfc,  etc.,  dédie  au  baron 
de  Ferrière^  seigneur  de  Chambrai/,  in-^"- 

Jean  Le  Blond  a  aussi  publié,  traduits  du  latin  : 
Traité  de  la  Trinité  ;  Faits  et  Gestes  mémorables 
de  Valère-le  Grand  (Valère-Maxime),  Paris,  15/»8, 
in-f®;  Les  Chroniques  de  Jean  Carton,  Paris,  1548, 
plusieurs  éditions;  La  Description  de  Vile  d'Utopie 
de  Tlionias  Morus,  Paris,  1550  ;  La  Police  humaine 
de  Français  fainre  touchant  la  llépubliquc,  etc. 

(V.  Jiibliolh,  françoise  de  La  Groix  du  Maine  et 
de  Du  Verdier,  de  l'abbé  Gouget,  t.  XI  ;  Hisi,  de 
Normandie f  de  MasseviUe ,  t.  6.) 

LEBLOND  (lleiiii K  [)0(  1g  latin,  né  h  Wmen,  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle,  ne  nous  est 
connu  que  par  deux  pièces  couronnées,  l'une  en 
4768,  l'autre  en  1756,  au  concours  de  rAcadcmie 
des  Palinods.  La  dernière  de  ces  pièces  est  un  chant 
patriotique,  dans  lequel  l'auteur  célèbre  la  prise  du 
Port-Mahou  sur  les  Anglais ,  sujet  qui  excitait  alors 
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la  verve  et  Tenthousiasme  des  poètes  lyriques. 
«  On  trouve  dans  ce  petit  poème,  dit  Guilbert  en 

ses  Mémoires  hiographujucSj  quelques  délails  curieux 
sur  la  })osltiuii  géographique  de  l'Anf^leterre  et  sur 
l'espiii  dont  le  peuple  anglais  était  animé  à  cette 
époque.  » 

LEBLOND  (Gaspard-Michel),  savant  antiquaire, 
naquit  h  Caon,  lo  2h  novembre  4738.  Il  embrassa 
l'état  eccl<  si  isii  lue,  fut  habiter  Paris  et  obtint  la 
place  de  bibliothécaire-adjoint  du  collège  Mazarin. 
Après  avoir  obtenu  trois  prix  h  l'Académie  des  Ins- 
criptions pour  des  diss(  i  iations  savantes  sur  l'anti- 
quité, Tabbé  Leblond  fut  reru,  en  1772,  membre  de 
cette  Compagnie,  h  laquelle  il  communiqua  de  nom- 
breux et  intéressants  mémoire*;.  Nommé,  au  com- 
mencement de  la  Révolution,  membre  de  la  Commis- 
sion des  Arts,  il  fut  chargé  du  dépouillement  des  ar- 
chives et  dos  bibliothèques  ayant  appartenu  aux  éta- 
blissements religieux ,  et  les  soins  particuliers  qu'il 
donna  à  cette  importante  mission  contribuèrent  k 
enrichir  de  près  de  cinquante  mille  volumes  la  biblio- 
thèque Mazarine,  dont  il  devint  conservateur,  ea 
1701.  Appelé  à  faire  partie  de  l'Insiilut  de  France, 
il  y  fit  lecture  de  curieuses  dissertations,  fut  nommé 
député  au  Corps  législatif,  et  se  retira  plus  tard  k 
Laigle,  où  il  mourut ,  le  17  juin  1809 ,  après  avoir, 
dans  un  accès  de  délire  causé  par  une  fièvre  violente, 
brûlé  tous  ses  manuscrits. 

Outre  les  nombreux  mémoires  insérés  dans  le  re- 
cueil de  l'Académie  des  Inscriptions ,  on  a  de  l'abbé 
Leblond  :  Description  des  principates  pierres  gravées 
du  cabinet  du  duc  £  Orléans^  Paris,  1780  et  1785, 
2  vol.  in-f*";  Mémoire  pour  servir  à  la  révolutum 
opérée  dans  la  musique  par  le  chevalier  Gluck^  Paris, 
1781,  in-8<>;  Observations  présentées  au  Comité  des 
MonnoieSf  sous  le  nom  de  M.  Dupré,  graveur.  On 
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pense  généralement  que  le  même  savant  prit  part  k 
lu  publication  de  l'Ori^iiitf  de  tom  les  Cultes^  de  Du- 
puis,  et  qu'il  fut  l'éditeur  du  recueil  des  Jlfomimeiili 

des  douze  Césars. 

(V.  Biogr.  univ.  et  Not,  sur  les  Hommes  célèbres 
du  Calvados^  par  M.  F.  Boisard.) 

LEBOUCIIER  (Odel- Julien)  naquit,  le  U  juin 
'^llih^  ^  IjOlircy,  })rès  de  CoutaDces.  Il  fut  d'abord 
avocat  au  barreau  de  Paris,  et  devint  couimis  du 
contrôleur-général  Berlin  ,  qui,  après  avoir  bien  ap- 
précié son  zèle  et  ses  (alruis,  se  l'atiacha  lorsqu'il 
passa  au  ministère  de  la  marine. 

Leboucher,  se  constituant  rhistorien  de  la  guerre 
mémorable  dans  laquelle  la  marine  irançaise  lutta  si 
glorieusement  contre  la  marine  anglaise,  publia  l'ou- 
vrage intitulé  :  Histoire  de  la  dernière  Guerre  entre 
la  Grande-Bretagne  ^  la  États-Lms  d  Amérique ^ 
V Espagne  et  la  Hollande ,  Paris  ,  1787,  in-8",  réim- 
primé sous  ce  titre  :  Histoire  de  la  Guerre  de  l'Indé- 
pendance des  États- Unis f  Paris,  183^,  in-8'\  Lebou- 
cher avait  gardé  l'anonyme  et  refusé,  par  modestie, 
de  présenter  son  livre  à  Louis  XVF,  qui  le  rer  ut  des 
mains  du  marquis  de  Castries ,  en  fit  lecture  et  ma- 
nifesta sa  salisiaction  à  l'auteur  par  l'envoi  d'une 
niagnitique  collection  d'atlas'et  de  voyages  marqués 
à  ses  armes.  Il  fut,  sous  le  règne  do  la  Terreur, 
poursuivi,  puis  emprisonné  jusqu'à  la  chute  de  Ro- 
bespierre, et  résida  ensuite  au  lieu  de  sa  naissance, 
où  il  remplit  les  fooctiOQS  de  maire.  U  mourut  le  27 
septembre  1826. 

(V.  Éphémérides  normandes  de  G.-J.  Lange,  et 
Biogr.  tintv.^  suppl  Portr.  dans  la  coll.  de  la  Eibl. 
de  Rouen.) 

LEBOUCHER  (Alexandre)»  né  à  Bois-l'Evêque 
(Seine-Inférieure),  servait,  en  Fan  VUi,  dans  le  l*' 
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régiment  de  dragons.  A  la  bataille  de  Marengo  »  cet 
intrépide  soldat  empéclia,  lui  s^ul,  un  peloton  enne- 
mi de  franchir  un  fossé  et  eut  la  tête  emportée  par 
un  boniet. 

(V.  Bioyr,  mUiu  française  dans  Victoires  et  Con- 
quêtes.) 

LEBOUCHEIl  (Jean-Philippn),  né  le  12  octobre 
1703,  au  riessis-GrimouU,  près  de  Vire,  embrassa, 
comme  son  père,  la  profession  de  niédecin.  Reçu 
docteur  à  la  Faculté  de  Caen,  il  devint,  en  1791, 
professeur  d'anaioinie  à  l'ancienne  École  de  m(^de- 
cine  de  celte  ville,  fonction  qu'il  occuj)a,  avec  dis- 
tinction, pendant  près  de  vinr^l-cinq  ans.  Dans  Thi- 
verdel79r),  une  épidémie  violente  ayant  éclaté  et 
jeté  la  consternation  parmi  les  habitants,  cette  cala- 
mité publique  devint  pour  M.  Leboucher  l'orcasion 
d'établir,  sur  des  bases  solides,  et  le  renom  de  sa 
capacité  médicale  et  la  grande  réputation  qu'il  a 
con sondée  jusque  dans  les  dernières  années  de  sa 
vieillcs<«e. 

Cet  liabile  praticien  fut,  lors  de  Toj iraiiisaiion  mé- 
dicale, en  1808  ,  noriiiDé  professeur  de  pathologie 
externe  ol  inspecteur  des  hôpitaux.  Il  avait  été  l'nn 
des  fondateurs  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la 
Société  de  médecine  de  la  ville  de  Caen.  II  devint, 
dans  la  suite,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
fil  partie  du  corps  municipal,  et  termina  sa  carrière 
à  Caen,  en  18/i4. 

On  a  de  lui  une  intéressante  notice  sur  M.  Hersan, 
médecin  distingué.  Caen,  idlO,  in<8^ 

(V.  ISot.  par  M.  Btienne,  D.-M.,  kwmaire  nar- 
vumdj  1845.) 

LEBOURG  DES  ALLPURS  (Jean-Baptisle),  né  à 
Pont-Audemer,  dans  le  dii-septième  siècle,  était  au- 
mônier de  la  Daupbine,  prédicateur  ordinaire  de 


412  LBB 

Louis  XIV  et  abbé  de  Notre-Dam&4e*la-Réatt,  en 
Poitou,  n  se  distingua ,  à  Paris  et  à  la  Cour,  par  la 
sévérité  de  ses  principes ,  les  agréments  de  son  es* 
prit  et  l'éloquence  de  sa  parole.  Il  est  aut^  de 
plusieurs  petits  ouvrages  et  de  l'Oraison  funèbre  de 
Marie-Thérèse,  d'Aulrîcbe,  la  seule  œuvre  qu'il  ait 
fail  imprimer.  Il  mourut  à  Pont-Audemer,  en  février 
1716,  et  fut  inbumé  dans  le  cœur  de  l'église  de  Saiot- 
Ouen  de  celte  même  ville. 

(V.  Hist.  de  Pont-Audemer,  par  M.  A.  Ganel.) 

LEDOlRi;  DE  MONTMOHEL  (Charles),  frère  du 
précédent,  comme  lui  de  Ponl-Audemer,  était  né  le  6 
jiiarsl65!i,  etavaii  aussi  embrassé  la  carrière  ecclé- 
siastique. Il  devint,  en  1697,  aumônier  de  la  duchesse 
de  Bourgogne,  mère  de  Louis  XV,  et  fut,  en  récom- 
pense de  son  talent  pour  la  prédication,  autant  que 
par  la  protection  de  M""  de  Maintenon,  nommé  abbé 
de  Launoy  ou  Aulnoy,  en  Picardie,  et  de  la  Réao, 
après  la  mort  de  son  frère.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
suivants:  Traité  de  iA/niiiê^  dédié  à  l'abbé  d'Effiat; 
Hvmclies  sîfr  la  Passion  de  iV.-»9. ,  sur  les  Mystères 
et  sur  tous  les  Jours  du  Carême  ;  nouvelles  éditions, 
1701  et  1706,  5  vol.  in-12. 

Lebourgde  Montmorel  mounit  à  Paris,  le  28  octo- 
bre 1719,  et  (ut  inbumé  dans  i  église  de  bainte-Ge- 
neviève.  % 

(V.  Hist,  de  Pont-Audemer^  par  A.  Ganel.) 

LEBOURGEOIS  (Louis),  abbé  de  Chante-Merle, 

naquit,  au  commencement  du  dix-septième  siècle,  à 
Hauville,  diocèse  de  (^outances,  lieu  dont  il  prit  le 
nom.  11  consacra  le  talent  qu'il  avait  pour  la  poésie 
ti  des  sujets  pieux,  lia  (ramilié  avec  les  plus  beaux 
génies  de  son  temps,  et  obtint  l'honneur  d'èlrc 
nommé  dans  le  Parnasse  français  deTilon  duTillet. 
li'abbé  de  Hauville  est  surtout  connu  par  son  Calé* 
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ehisme  en  vers»  composé  pour  le  Daupliin»  fils  de 
Louis  XIV,  et  publié  à  Paris,  en  1669,  in-12.  Ce 
Catéchisme^  augmenté  et  distribué  par  cantiques,  a 
été  souvent  réimprimé  sous  le  titre  Û!Œuvres  spiri^ 
tueUes  en  ven  français  &à  sont  contenus  les  devoirs 
if  «Il  chrétien^  etc.  Lebourgeois  mourut  doyen  de 
l'église  d'Avrancbes,  vers  1680. 
(V.  Biogr,  tiniv.,  etc.) 

LEB0UH6B0IS  (Jean-Louis),  sieur  de  Torp,  na- 
«juit  à  Gaeo,  en  1618,  d'un  conseiller  au  Bailliage  de 
cette  ville.  Nommé  avocat  du  Roi  au  même  Bailliage, 
il  prononça  plusieurs  plaidoyers  fort  éloquents,  Tut 
.  élu,  en  1655,  premier  écbevin  de  sa  ville  natale,  et, 
plus  tard,  colonel  de  la  milice  bourgeoise.  Ce  magis* 
trat  cultiva  la  poésie  avec  quelque  talent.  Il  termina 
sa  c^^^^è^c  le  l*""  janviar  1662. 
(V.  Origines  de  Catn,  pur  Huel.) 

LEBOURSIEIi  (Aii-xriiidre-Jenn-lJaplisto-Jacques), 
lieutenant-colonel  d'iiilaulerie,  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur  et  chevalier  des  ordres  de  la  Réunion  et 
de  Saint-Louis,  naquit  à  Mortain,  le  M  avril  1777. 
n  s'enrôla,  k  l'âge  de  quinze  ans,  dans  le  bataillon 
de  la  Manche,  continua  la  carrière  militaire,  servit 
dans  plusieurs  ré?:imenis  de  la  vieille  garde,  prit  part 
à  dix-sept  campagnes  et  reçut  plusieurs  blessures.  Il 
ne  quitta  le  service  qu'à  la  fin  de  1815,  époque  du 
licenciement  du  kh'  réf^iment  de  ligne,  dont  il  avait 
le  commandt ment,  et  termina  sa  carrière  à  Morlain, 
le  15  décembre  1821. 

(V.  Rech,  sur  l'arrondissement  de  Mortain^  par 
M.  H.  Sauvage,  elMonit,) 

LEBOYER  (JeHn-François),  né,  en  1768  ,  h  Yve- 
lot,  et  «ou  en  Bretagne,  comme  on  l'a  cru  générale- 
ment y  professa ,  pendant  plus  de  vingt  ans ,  les  ma- 


hili  LEH 

thénsaliqaes  et  la  physique  à  Naoies ,  fut,  en  1831, 
nommé  inspecteur  de  TAcadémie  universitaire  de 
Rennes,  et  termina  sa  carrière  le  5  mars  1S35. 

Il  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  Traité  campUt 
du  Càlemirier  considéré  sous  les  rapports  aslronO' 
msque ,  commercial  et  historique^  etc.,  Paris,  1822, 
fig*  ;  Notice  sur  les  Villes  et  principales  Corn- 
munes  du  département  de  la  Loire-Inférieure^  et 
particulièrement  sur  la  viUede  Nantes^  Nantes,  182l(, 
in-12.  Leboyer,  qui  avait  fait  partie,  de  1808  à  1830, 
de  la  Société  académique  de  Nantes,  dont  il  devint 
secrétaire,  puis  président,  a  encore  laissé  un  nombre 
considérable  de  discours,  de  mémoires  et  de  rap* 
ports  publiés  dans  les  procès-verbaax  des  séances  de 
cette  Société;  divers  articles  dans  le  Lycée 
eoiii,  entre  autres  :  la  Biographie  nantaise^  conte- 
nant cent  trente  notices;  Observations  sur  la  Gade 
celtique  et  l*Ârmorique» 

(V*  France  litt^  de  J.'M.  Quérard  et  Litu  contemp*) 

LE  BRASSEUR  (Charles),  l'on  des  trois  Rouenoais 
suppliciés,  bien  qu'innocents,  aux  Andelys,  dans  le 
dix-septième  siècle,  s'était  enrôlé,  avec  Jacques  Tur- 
gis  et  Robert  Talbot ,  dans  une  des  compagnies  de 

cavalerie  destinées  à  renforcer  l'armée  envoyée  par 
Louis  Xlll  au  secours  du  duc  de  Savoie.  J^ai  lis  de 
Rouen,  le  U  octobre  1025,  pour  rejoindre  leur  capi- 
taine, qui  se  trouvait  ii  Guinières,  près  des  Andelys, 
les  trois  cavaliers  furent  arrêtés  le  lendemain  et  ac- 
cusés d'un  assassinat,  suivi  de  vol  ;  ce  double  crime 
venait  d'être  commis  sur  le  chemin  par  lequel  ils 
avaient  passé  quelques  heures  auparavant.  Traduits 
devant  le  présidial  du  Grand-Andely,  où  siép:eaient 
des  juges  peu  éclairés  et  pleins  de  prévcunon,  ils 
furent,  sur  de  fausses  dépositions,  et  après  avoir  subi 
la  question  ordinaire  et  extraordinaire,  condamnés 
au  dernier  supplice,  ie  25  octobre  1625. 


Digitized  by  Goo<  'e 


LEB  M  5 

Deux  ans  plus  lard,  ces  Irois  victimes,  dont  1  inno- 
cence avait  été  reconnue,  étaient  réhabilitées  par  un 
arrél  du  Graûd-Gonseil  ;  leurs  corps,  enlevés,  quel- 
ques mois  après,  du  < [ière  des  Andelys  et  appor- 
tés cl  Rouen,  furent  inliumés,  en  grande  cérémonie, 
dans  i'aile  méridionale  de  la  Cathédrale,  vis-à-vis  de 
la  chapelle  des  Saints-Innocents,  et  recouveris  d'une 
pierre  tombale  sur  laquelle  on  grava  Tinscriplloo 
snivaote,  qai  se  voit  encore  aujourd'hui  et  que  nous 
trauscrivons  textuellement  : 

PAR  PERMISSION  DE  MESSIEVRS  DV  GHAPPITRE 

CY  GISENT 

LES  CORPS  DE  JVCgVES  TVKGIS  ROBERT  TALLEBOT  ET 
CHARLES  LEBRASSELR  NATll  Z  DE  ROVEN  EX^XL ILZ  A  MORT 
PAR  JVGEMENT  PUESIDIAL  DANDELY  LE  XV  JOVR  DOCTOBRK 
MIL  DCXXV  POVR  VN  PRETENUV  ASSASSINAT  DONT  ILZ 
FVRENT  FAVSSEMENT  ACCVSEZ  ET  DEPVYS  DECLAREZ 
INNOCENS  DV  DICT  CRIME  PAR  ARREST  DV  GRAND  CONSEIL 
DONNE  A  POITIERS  LE  DERNIER  JOVR  DE  DECEMBRE  MIL 
DCXWIl  SVVVANT  LE  QVEL  LES  CORPS  DETERREZ  DV  DICT 
LIEV  DANDLLV  ONT  ESTE  APPORTEZ  EN  CE  LIEV  PROCHE 
CESTE  CHAPPELLE  DES  MARTYRS  INNOCENS  LE  IIII  JOVR 
DAPHIL  MIL  DCXXVIII  EN  LA  QVELLE  SE  DIRA  TOVS  î.î'S 
SAMEDIS  A  PÊRPETVITE  VNE  MESSE  POVR  LE  REPOS  DE 
LEVRS  AMES  AVECQ  VNG  OBIT  TOVS  LES  ANS  LE  XV  JOVR 
DOCTOBRE  JOVXTE  LA  FONDATION  QVI  EN  A  ESTE  FAtCTB 
CEANS  SVYVANT  LE  DICT  ARREST  DV  CONSEIL 
PRIES  DiEV  POVR  LEVRS  AMES. 

(V.  Hist,  trag.  de  nostre  temps,  par  GL  Malingre,  etc.  ) 

LE  BRASSEUR  (Pierre),  ecclésiastique,  né  à 
Évreux,  vers  1680,  fui  habiter  Paris,  se  lia  avec  des 
savants,  des  littérateurs,  obtint  la  protection  du  chan- 
celier d'Aguesseau ,  qui  le  chargea  de  l'éducation  de 
800  fils  ainé,  et  le  fit  nommer  aumônier  du  Conseil. 

L'abbé  Le  Brasseur  est  connu  particulièrement  par 
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son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  civile  et  ecclésiastique 
du  Comte  d'Évrcux,  Paris,  1722,  in-/i°,  ouvrage 
plein  de  rechciclies  intéressantes  et  accompagné  de 
preuves  et  de  documents  authentiques,  tirés  des  ar- 
chives du  diocèse.  On  trouve  à  la  fia  de  ce  livre  une 
dissertation  d'un  ami  de  l'auteur  sur  la  charge  de 
Gonnéiabie  en  Normandie.  Le  Brasseur  mdurutvers 
1730. 

(V.  Biogr,  univ,^sn^h) 

LEBRET  (Jcan-Damascène)  naquit  dans  le  diocèse 
de  Rouen,  au  <  ouiraencement  du  dix-septième  siècle. 
Entré  dans  l'ordre  dos  rolitrîpux  Ri^collels,  il  devint 
successivement  gardien  et  supérieur  des  couvents  de 
son  ordre  h  Gisors,  à  Chî\lons  et  à  Paris.  Prédicateur 
d'un  grand  talent,  il  fit  entendre  la  parole  évangé- 
liquedans  les  principales  églises  de  la  Capitale,  et  fut 
aussi  fort  recherché  en  province  pour  l'énergie  de  son 
éloquence.  Ce  religieux  termina  sa  carrière  en  1692. 

Il  esî ,  selon  1  abbé  SaaSt  auteur  de  quelques 
ouvrages  de  piété. 

LEBRET  DE  SAINT-MARTIN  (Antoine-Charles) 
naquit  à  Lisieux,  le  12  novembre  1742.  11  écrivit 
d'abord  plusieurs  petites  brochures  politiques,  et  en- 
treprit, en  1789,  la  publication  d'un  journal  de  dé- 
crets pour  les  liahilaïUs  de  la  campagne,  publication 
qu'il  couliuua  jusqu'en  1793.  On  doit  encore  à  Le- 
bret  de  Saint-Martin  ie  Journal  du  Palais,  recueil 
périodique,  in-8',  dont  la  collection  est  fort  recher- 
chée des  hommes  de  loi.  Lebret  est  worl  à  Paris» 
vers  1830. 

(V.  Hist,  de  Lisieux,  par  L.  Du  Bois.) 

LEBRET  (Jeau-Louis-lsidore),  né  à  Duclair,  en 
177U,  eut  une  instruction  solide,  éludia  surtout  la 
botanique,  fut  reçu  pharmacien,  en  1809,  et  s'établit 
à  Rouen,  rue  Murlainville.  Il  appliquait  plus  spéciale- 
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ment  îa  science  pliarmaceutique  qu'il  possédait  aux 
maladifs  des  tMilaïUs,  ce  qui  le  mit  en  réputation 
dans  le  quartier  populeux  où  il  avait  fondé  son 
oÛicine. 

M.  Lebret  était  membre  et  trésorier  de  la  Société 
des  Pharmaciens  de  Rouen  et  de  la  Société  centrale 
d'Agriculture  ,  membre  de  la  Société  libre  d'Ëmula* 
tion,  de  la  Société  du  Commerce  de  la  môme  ville, 
de  la  Sociélé  d'Horticulture  de  Rouen  et  de  Paris,  de 
l'Associalion  normande,  etc.  iioii,  cfiarilable,  hu- 
main, il  prit  part  h  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à 
adoucir  le  sort  des  mallienrenx,  et  lut,  pendant  plus 
de  trente  ans,  jneinbre  du  bureau  de  bienfaisance  de 
sa  paroisse.  Il  a  terminé  sa  carrière  à  Ganteleu,  le  2 
Juillet  1850.  Entre  les  divers  opuscules  communiqués 
par  M.  Lebret  aux  sociétés  savantes»  dont  il  faisait 
partie ,  nova  menUooneroos  :  Mémoire  sur  le  Trapa 
natans ,  ou  Châtaigne  d'eau  ;  Rouen ,  P.  Pénaux, 
1821,  in-S";  Notice  sur  V Hippophare  rhamnoides, 
Bouen,  F.  Baudry,  1821,  in- 8°. 

(V.  JS^ot.  par  \1.  Tougard,  Annuaire  normand,  1861, 

et  Bulletins  de  la  Société  libre  d'Émulation.) 

LE  BRETON  (François),  né  dans  le  diocèse  de 
Coulances,  vers  le  commencement  du  seizième  siècle, 
a  traduit,  en  prose  française,  les  poésies  latines  de 
Baptiste  Mantouan.  Cette  traduction,  divisée  en  trois 
livres,  a  été  publiée  en  1546. 

(V.  Bibliotk.  franç,  de  La  Croix  du  MainOi  t.  1.) 

LE  BRUMENT  (Jean-Baptiste)  naquit  à  Rouen,  sur 
la  paroisse  de  Saint-Maciou,  le  7  janvier  1736.  Des- 
tiné par  son  père,  entrepreneur  de  bâtiments,  h  suivre 
cette  même  carrière,  il  se  livra,  avec  beaucoup  d*ar- 
deur,  à  l'étude  théorique  et  pratique  de  tout  ce  qui  se 
rapportait  à  la  construction ,  entra  à  l'Ecole  de  des- 
sin de  Bouen  et  remporta  un  prix  d  architecture. 
II  27 
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Après  avoir  passé  quelques  années  à  Paris,  pour  en 
étudier  les  nombreux  édifices,  il  revint  dans  sa  ville 
natale,  et  y  construisit,  sur  ses  plans,  plusieuis  mm- 
sous  particulières  où  se  faisaient  remarquer,  la  no- 
blesse et  la  pureté  du  style.  Clioisi,  en  1767,  pour 
conliiiuer  les  travaux  d*édificalion  de  Téglise  de  Tllô- 
tel-Dieu,  aujourd'hui  paroisse  de  Sainte-Madeleine, 
Le  Brumeut  en  modifia  le  plan  primitif  et  termina, 
avec  bonheur,  ce  joli  monument  de  style  grec,  qui 
fut  livré  au  culte  en  1781. 

Cet  habile  arciiilecte  avait  aussi  été  chargé  de 
rachèvementdu  grand  bâtiment  de  Tabbaye  de  Saint- 
Ouen,  aujourd'hui  rHôtel-de-\  ille,  et  on  lui  doit  les 
deux  magnifiques  escaliers  qui,  par  leur  élégante 
hardiesse,  font  l'admiration  des  connaisseurs  et  des 
étrangers.  Admis,  en  1778,  à  l'Académie  de  Rouen, 
Le  BruDient  justifia  pleinement  le  choix  de  ses  col- 
lAc;iics,  par  les  travaux,  qu'il  présenta  à  cette  compa- 
gnie. En  1792,  il  lut  appelé,  par  le  directoire  du 
département,  à  professer  un  cours  élémentaire  d'ar- 
chitecture au  ci-devant  Collège,  fission  dont  il  s'ac- 
quitta avec  distiDctioa  et  désintéressement  jusqu'en 
1793. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  se  livra, 
avec  an  redoublement  de  zèle,  à  la  recherche  et  à  la 
perfection  des  machines  utiles  à  son  art,  ce  qui  con- 
tribua à  altérer  la  robuste  santé  dont  il  avait  joui 
constamment.  Il  termina  sa  carrière  à  Rouen,  le  6 
juillet  1804.  Le  Brument  a  écrit  un  mémoire  sur 
rembellissement  de  la  ville  de  Rouen  et  sor  les 
moyens  de  donner  un  grand  prix  aux  biens  natio- 
naux qui  devaient  être  mis  en  vente,  mémoire  lu, 
en  1791,  à  la  réunion  des  Amis  de  la  Gonstitntion; 
de  plus»  un  abrégé  de  son  cours  d'architecture:  nous 
pensons  que  ces  deux  mémoires  sont  restés  inédits. 

(V.  Nùt.  par  M.  Vauquelin,  Précis  de  Mcadémk 
de  Rmten^  180/i,  etc.) 
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LË  BRUMËNT  (Robert),  parent  du  précédent,  na- 
quît aussi  à  Rouen,  où  il  monta  un  établissemeot  de 
teinture.  Il  fit  faire  &  cette  industrie  de  notables  pro- 
grès et  découvrit,  en  1763,  un  procédé  nouveau  pour 
teindre  en  noir,  sur  fond  bleu  de  Saxe,  les  étoffes  de 
laine  et  de  soie.  Ce  procédé,  source  de  richesse  pour 
notre  cité,  fut  très-favorablement  apprécié  par  Hol- 
fcer,  chimiste  distingué,  qui  considérait  Le  firument 
comme  Tun  des  plus  habiles  teinturiers  rouennais. 
L'honorable  famille  des  Le  Brument  n*est  pa<f  éteinte  à 
Bonen  ;  on  connait  surtout  le  libraire-éditeur^  et  son 
frère»  docleur  en  médecine. 

LËBHIJN  (Jean-Baptiste), surnommé  Des  Marettes, 
naquit  à  Rouen,  sur  la  paroisse  de  Saint-L<^,  en 
1651,  de  Bonaventure  Le  Brun,  qui  fut  condamné  aux 
galères  pour  avoir  publié,  comme  imprimeur,  des 
livres  en  faveur  des  Aligieux  de  Port-RoyaL  Elevé 
dans  cette  maison,  Jean-Baptiste  Lebrun  conserva 
toujours  un  grand  attachement  pour  ses  premiers 
maîtres,  et  professa  toute  sa  vie  les  doctrines  du  Jan* 
sénisme,  ce  qui,  en  1707,  le  fit  mettre  k  la  Bastille, 
où  il  passa  cinq  ans. 

Retiré,  depuis  plusieurs  années,  h  Orléans ,  il  y 
tomba  malade,  et,  comme  il  craignait  un  refus  des 
sacrements ,  il  se  traîna  à  Téglise,  le  dimanche  des 
Rameaux,  et  mourut  le  lendemain  19  mars  1731.  Le- 
brun-Desmarettes  avait,  par  un  excès  de  modestie, 
refusé  constamment  d'entrer  dans  les  ordres  sacrés, 
et  était  resté  simple  acolyte.  Il  prit  une  grande  part 
à  la  composition  des  Bréviaires  d'Orléans  et  de  Ne- 
vers,  et  il  travaillait,  lorsqu'il  fut  mis  à  la  Bastille,  à 
une  édition  de  Lactance  et  du  Martyràbgium  Usuar* 
di.  On  a  de  lui  une  édition  des  Offices  ecelésitstiques 
de  Jean,  évôque  d*Avranches  ^  avec  des  notes,  1679, 
in-8°;  Concordia  librorum  Regumet  Paraîipomemn^ 
1682,  avec  le  l\  Tuiuiieux  ;  Œuvres  de  Saint  Pautin^ 
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évêque  de  Noie,  1685,  2  vol.  in-4*  ;  Vie  du  même 
saint,  1686;  Œuvres  de  Saint  Prosper,  1711,  in-f°; 
Vcyages  Htwgiqves  en  France^  ou  Recherches  faites 
en  diverses  villes  du  royaume,  etc.,  publié  sous  le 
nom  de  Moléon,  Paris,  1718,  in-S". 

(V.  Dict,  de  Moren^  Hist,  litt,  de  ia  Frémce^  t. 
11,  et  Biogr*  univ») 

LE  BRUN  (Charles-François),  duc  de  Plaisance, 
naquit,  le  19  mars  1739  ,  à  Saint-Sauveur-Landelin, 
près  de  Goutances.  Il  fut  successivement,  avant  la 
Bévoliition ,  inspecteur-général  des  biens  de  la  Cou- 
ronne, secrétaire  du  chanGelier  Maupeon,  dont  il  ré- 
digea les  principales  ordonnances,  et  partagea,  h 
l'avènement  de  Louis  XVI,  la  disgrâce  de  ce  magis- 
tral. Un  écrit  politique  intitulé  :  La  Voix  du  Peuple, 
et  publié  par  Lebrun ,  en  1789 ,  le  fit  élire  député  à 
l'Assemblée  constituante  «  où  fse  montra  fort  habile 
dans  les  questions  de  finances  et  dans  la  discnssioa 
âu  projet  de  Constitution. 

Après  la  journée  du  10  août  1792,  il  donna  sa  dé- 
mission et  se  retira  près  de  DonrSan ,  dans  sa  terre 
de  Grillon,  autrefois  habitée  par  le  poète  Regnard. 
Incarcéré,  en  1793  et  en  179& ,  il  ne  recouvra  sa  li- 
berté qu'après  le  9  Thermidor,  contribua  au  coop 
d'Etat  du  18  Brumaire,  entra  au  conseil  des  Gioq- 
Gents ,  et  fut  choisi  pour  troisième  consul  par  Bona- 
parte, qui  le  chargea  de  réorganiser  les  finances.  En 
1B0&,  il  fut  nommé  grand-dignitaire  de  FEmpire, 
sous  le  titre  d'archi-trésorier;  duc  de  Plaisance,  en 
1808,  et  lieutenant-général  de  la  Hollande,  lors  de 
l'abdication  du  roi  Louis  Bonaparte.  11  fut,  à  la  rea- 
<rée  des  Bourbons ,  appelé  à  la  pairie,  devint,  pen- 
dant les  Geot-- Jours,  grand-mattre  de  l'Université,  et 
ne  reprit  qu'en  1819  sa  place  à  la  Ghambre  des  pairs, 
où  il  ne  cessa  de  se  montrer  défenseur  xélé  des  liber- 
lés  publiques. 
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Le  duc  de  Plaisance  mourut  à  sa  terre  de  Sainte- 
Mesme,  le  l^i  juin  182^.  On  a  de  lui  des  traductions 
libres  de  la  Jrrusalcm  délivrée^  de  VlUade  et  de 
VOdyssée,  plusieurs  étliUons.  La  ville  de  Coutances 
a  élevé,  en  18/i7,  une  statue  à  cet  illustre  personnage. 

(V.  Mémoires  sur  le  prince  Le  Brun,  par  M.  Marie 
Dmnesml,  Btoyr.  des  Contemp.f  Bioijr.  unit\,  supjtl.^ 
Annuaire  de  la  Manche,  18^8,  etc. ,  etc.  Plusieurs 
portr.  dans  la  coll.  de  la  Bibl.  de  Houen.) 

LEBRUIN  (Auguste-Joseph),  né  à  Rouen,  en  1822» 
de  parents  pauvres ,  fréiiuenla,  de  bonne  heure, 
TEcole  de  dessin  et  de  peinture  de  celle  ville,  où, 
sous  la  direction  d'un  professeur  de  taient,  M.  G. 
Morin ,  il  se  montra  bientôt  l'un  de  ses  meilleurs 
élèves.  11  se  fit  conuailre,  aux  e\|)Ositions  locales  de 
1838,  1839  et  1840,  par  plusieurs  bons  portraits, 
au  nombre  desquels  figurait  celui  de  l'auteur  de  ce 
Dictionnaire.  Jugé  diirne  d'être  encouracré  d'après 
ces  premiers  et  estimables  essais,  le  jeune  Lebrun 
obtint,  en  1841,  sur  la  recommandation  de  son  pro- 
fesseur, la  pension  que  la  ville  accorde  aux  élèves 
de  ses  cours  qui  se  sont  le  plus  distingués.  Entré 
dans  l'atelier  de  M.  Léon  Goignet,  à  Paris,  il  se  livra 
à  de  sérieuses  éludes  et  envoya,  h  notre  exposition 
de  18/i3,  un  tablenn  représentant  les  Adima^  de  Ci/- 
wodocée,  œuvre  qui  lut  récompensée  par  l'Académie 
des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Houen.  Vou- 
lant se  rendre  de  plus  en  plus  digne  et  des  distinc- 
tions dont  il  avait  été  l'objet  dans  sa  ville  natale  et 
des  eocouragements  qui  continuaient  à  lui  être  don- 
nés par  un  amateur  de  peinture,  Al.  Hellis,  alors  mé* 
decîii  en  chef  de  T Hôtel-Dieu ,  Auguste  Lebrun  exé- 
cuta un  portrait  en  pied  de  Pierre  Corneille  compo- 
sant Héraclius,  Ce  portrait,  dont  la  téte  est  copiée 
d'après  l'original  peint  par  Gh.  Lebrun,  en  1647»  et 
qui  venait  d'être  miraculeusement  retrouvé,  figura  à 


l*exposition  de  Paris,  en  18/|8,  et  valut  <i  son  aulcur 
une  nouveUe  fécoinpensû  de  l'Académie  de  Rouen, 
qui  lui  décerna  une  médaille  d'or  en  18^9.  Notre  ar- 
tiste fit  hommage  au  corps  municipal  de  la  même 
ville  et  de  son  tableau  et  du  portrait  en  buste  de 
Thomas  Corneille,  d'après  la  belle  esquisse  de  Jou- 
venel  (1).  AUeint  d'une  maladie  qui,  dans  ses  rapides 
progrès,  devait  niallicureuseraenl  attaquer  cljez  lui 
jusqu'aux  [acullés  intellecluelles  ,  ce  jeune  peinire, 
dont  le  talent  promettait  tant  pour  l'avenir,  mourut 
à  Rouen,  au  commencement  de  janvier  1852. 

(V.  Prrcis  de  l'Acad.  de  Rouen,  1843  et  1849,  lie- 
vue  de  Rouen,  1848.) 

LEGARPEMlEa  (Antoîne-Matliieu) ,  architecte 
distingué,  naquit  à  Rouen,  le  15  juillet  1709,  d'un 
maître  menuisier  de  celle  ville.  Il  fui  .se  perfection- 
ner dans  son  art  à  Paris,  où  Gabriel,  archiLecle  du 
Roi,  qui  faisait  alors  construire  le  bâtiment  de  la 
Chambre  des  Comptes,  l'admit  à  prendre  part  à  ses 
travaux. 

Après  avoir  terminé  les  embellîssemenls  que  le 
duc  de  Luxembourg  l'avait  charité  de  faire  exécuter 
dans  son  hôtel,  Lecarpentior  revint  k  Rouen,  où  il 
bâtit  le  portail  du  palais  arcliiépiscopal.  En  1755,  il 
retournait  h  Paris,  présenter  au  Roi,  auquel  il  les  Ot 
agréer,  les  plans  et  devis  d'un  nouvel  Hôtel-de- 
Ville  pour  Rouen.  Il  jeta  les  fondements  de  celte 
construction,  qui  promettait  d'être  monumentalei 
près  du  Vieux-Marché ,  où  commence  aujourd'hui 
la  rue  de  Crosne;  mais  ce  fut  là  tout  ce  qui  devait 
en  être  exécuté.  Notre  compatriote  construisit,  au 
Havre»  une  Romaioe  pour  les  fermiers-^nérattx 


(1)  Ils  décorent  une  des  grandes  salles  de  rfidteKda- 
Ville,  dite  Salon  Ihré* 
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et  l'Hôtel  du  Commandant.  A  Paris,  il  fut  Tar- 
chitecle  de  l'Arsenal,  des  Domaines,  des  Fermes- 
Générales  du  Roi,  et  panoi  les  nombreux  édifices 
élevés  sur  ses  plans,  on  compte  les  bâtimenls  de  l'Ar- 
seoal,  le  Palais-Bourbon,  que  fû  bàlir  le  prince  de 
Condé,  les  châteaux  de  CourteiUes,  de  la  Ferté,  dans 
le  Perche,  et  de  Ballînviîliers,sur  la  route  d'Orléans. 

On  doit  au  même  architecte  le  plan  du  Jubé,  en 
marbre  blanc,  élevé  h  ïeniséà  du  chœur  de  la 
Ihédrale  de  Rouen. 

Lecarpentier  était  membre  de  l'Académie  d'Archi- 
tecture depuis  1755,  et  membre  correspondant  de 
l'Académie  des  Sciences,  Belles-LettreB  el  Arts  de 
Rouen.  Il  a  publié  :  Recueil  des  Plans^  Coupes  et 
Elévations  du  nouvel  Hâtel-de-Ville  de  Rouen^  Pa- 
ris, 1758,  in-f«.  Il  mourut  à  Paris,  le  16  juillet  1773. 

(V.  Précis  de  VAcad,  de  Rauen^  t.  4»  Mém,  biagr, 
de  Gailbert»  etc.) 

LECARPENTIER  (Charles- Jacques-François),  des- 
sinateur el  peintre,  né  à  Pont-Audemer,  en  1750, 
fut  amené  à  Rouen,  par  ses  parents,  dès  l'âge  de  trois 
ans,  ce  qui  lui  fit  toujours  regarder  cette  dernière 
ville  comme  n  véritable  patrie.  Il  reçut  les  premières 
notions  desoD  art  à  l'Ecole  de  Dessin  dirigée  par 
J.-B.  Descamps,  obtint  pludeurs  prit  et  entra,  &  Pa- 
ris, dans  Tatelier  de  Doyen. 

Rappelé  à  Rouen,  pour  y  exécuter  des  travaux  im- 
portants, il  ne  quitta  plus  cette  ville,  où,  jusqu'à  la 
fin  de  sa  carrière,  il  occupa  la  place  de  professeur  à 
l'Académie  de  Dessin  ët  de  Peinture.  Lors  de  la  sup- 
pression des  églises  et  des  maisons  religieuses,  à 
Pépoque  de  la  Révolution  »  Lecarpentier  fut  chargé 
de  parcourir  le  département  pour  recueillir  les  ta- 
bleaux qui  méritaient  d'être  conservés.  Il  s'acquitta 
de  cette  mission  délicate  avec  intelligence  et  dévoû- 
ment«  sauva  ainsi  du  vandalisme  un  grand  nombre 


* 


h2h 

de  bonnes  peintures,  on  dressa  le  calalogiie  et  veilla, 
pendant  plusieurs  années,  a  leur  conservation. 

Comme  peintre ,  Lecarpenlier  s'est  exercé  dans 
presque  tous  les  genres  ;  les  tableaux  placés  dans  la 
salle  du  Conseil  de  l'IIospice-Général,  représentant 
les  Œuvres  de  la  Charité  et  la  Parabole  du  Sama- 
ritain^ donnent  une  idée  de  ce  qu'il  aurait  pu  faire 
dans  le  genre  historique,  s'il  eût  continué  à  s'y  livrer; 
mais  c'est  surtout  à  la  reproduction  des  paysages  des 
rives  de  la  Seine  qu'il  sY\st  le  plus  spécialement  ap- 
pliqué. Les  études  et  dessins  d'après  nature  laissés 
par  cet  artiste  sont  très-nombreux,  et  il  n'est  presque 
aucun  site,  aucun  monument  pittoresque  de  la  Haute- 
Normandie  qui  n'ait  fait  partie  de  son  porlel'euille. 

Lecarpentier  était  eorn'spondant  de  rinslilut, 
membre  de  l'Académie  de  Uouen,  de  la  Société  libre 
d'Emulation  de  la  même  ville  et  de  plusieurs  sociélé& 
savantes. 

Il  est  mort  à  Rouen,  en  septembre  1822.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivants  :  Itinéraire  de  Rouen  ^ 
Rouen,  F.  Baudry,  1816,  1819,  1826,  in-12  et  in- 
18;  Essai  sur  le  Paysage^  avec  de  courtes  Notices 
sur  les  plus  habiles  Peintres  en  ce  genre,  Rouen,  F. 
Baudry,  1817,  in-8**;  Galerie  des  Peintres  célèbres^ 
Rouen,  F.  Baudry,  1821,  2  vol.  in-S^. 

(V.  Précis  de  VAcad.  de  Houcn^  1823,  Bulletin  de 
la  Soc.  d*Emîdat.,  même  année,  et  Note  hist.  sur 
le  Musée  de  peinture  de  Rouen,  par  iVK  Ch.  deBeaU" 

repaire»  archiviste  du  département,} 

LECARPENTIER  (Jean-Baptiste),  né  en  1760,  h 
Hesleville,  prés  de  Cherbourg,  était  huissier  à  Valo- 
gnes,  lorsqu'éclata  la  Révolution.  Il  manifesta  dès- 
lors  des  opinions  politiques  Irès-exallées,  fut  nommé, 
en  1792,  député  à  la  Convention  nationale  par  le 
département  de  la  Manche,  et  siégea  à  côté  des  plus 
CQugueu\  monlaguurds.  il  vota  pour  la  mort  et  coutra 
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le  sursis  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  fut  envoyé  en 
uiission  dans  son  déparlement,  et  déploya,  à  Saint - 
Lô,  h  Goutances,  à  Granvilie,  à  Valognes  et  en  d'au- 
tres lieux,  toutes  les  rigueurs  d'un  ardent  terroriste. 
Rappelé  de  sa  mission,  Lecarpentier  rentra  h  la  Gon- 
veolion  et  s'allia  de  nouveau  aux  ultra-révolution- 
naires. Décrété  d'arrestation,  comme  l'un  des  prin- 
cipaux chefs  de  rinsurrection  de  prairial  an  JII,  il 
fut  emprisonné  et  amnistié  après  le  13  vendémiaire. 

S'étaot  alors  retiré  à  Yalo^nes,  où  il  avait  laissé 
de  sinistres  souvenirs,  il  y  établit  un  cabinet  d'af- 
faires qu'il  géra  jusqu'en  1816,  époque  à  laquelle, 
atteint  par  la  loi  contre  les  conventionnels  régicides, 
il  se  vit  forcé  de  quitter  la  France.  Pris  en  rupture 
de  ban,  près  de  Cherbourg,  en  1819,  il  fut  enfermé 
au  MonirSaint-Michel,  où  il  mourut,  le  27  janvier 
1828. 

(V.  Biogr,  tintv.,  suppî^^  et  Manit.) 

LE  CAUCHOIS  (Pierre-Noël),  né  h  Rouen,  en 
17/^0,  était  un  avocat  distingué  du  Parlement  de  Nor- 
mandie. Il  plaida  avec  succès  dans  plusieurs  causes 
importantes,  et  se  rendit  célèbre  en  se  vouaat  géné- 
reusement à  la  défense  de  la  fille  Salmon ,  condam- 
née, le  18  avril  1782,  par  le  Baillii^e  de  Gaen,  à 
être  brûlée  vive  comme  accasée  d'empoisonnement 
et  de  vol  domestique,  arrêt  qui  venait  d'être  confirmé 
par  le  Parlement  de  Rouen. 

finlratné  par  la  conviction  de  deux  religieux  en 
l'innocence  de  cette  malheureuse  fille  (1),  et  mettant 
à  profit  le  sursis  accordé  à  la  condamnée  sur  la  dé- 
claration d'une  fausse  grossesse.  Le  Cauchois  rédi- 
gea, pour  la  défense  de  l'innocente  qu'il  avait  résolu 
de  sauver,  de  solides  et  lumineux  mémoires.  Il  réus- 


(1)  Voir  Tarticle  du  P.  Lambert. 
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8ît  à  obtenir,  en  1784,  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  et 
des  lettres-patontes  ordonnant  au  Parlement  de  Rouen, 
d'avoir  à  réviser  celle  monstrueuse  procédure.  Les 
efforts  de  Thonorable  avocat  furent,  au  bout  de  . 
vingt- huit  mois  ,  couronnés  d'un  plein  succès,  et,  le 
23  mai  1786,  le  Parlement  de  Paris  proclamait  Tin- 
nocence  de  Marie- Françoise- Victoire  SalmOD,  par  un 
arrêt  affiché  dans  toute  la  Normandie. 

Le  zèle  et  le  dévoûment  de  Le  Cauchois  enreotf 
comiDe  la  cause  à  laquelle  il  avait  prêté  son  concours, 
un  graod  retentissement;  son  ordre  assemblée!  le 
procureur-général  rendirent,  par  des  actes  en  forme, 
les  plus  éclatanis  témoignages  à  son  noble  désioté- 
ressèment,  que  l'Académie-française  récompensa  par 
le  prix  de  vertu. 

(V.  Hist,  du  Parlement  de  I^ormandie^  par  M.  A. 
Floquet»  t.  7.  Portr.  dans  la  coll.  de  la  Bîbl.  de 
Rouen.) 

LE  CERF  (Noël),  né  à  Verneuil ,  en  mh  >  «ni» 
en  religion  dans  la  congrég;ation  de  l'Oratoire.  B  firt 
Tun  des  éloquents  prédicateurs  et  Tun  des  savaols 
écrivains  de  son  oidre.  Il  termina  sa  carrière  à  Port- 
Royal-des-Gbamps ,  le  8  décembre  1674,  à  l'âge  de 
quatre*vingt-dix  ans. 

(V.  iVot.  hisL  sur  Ut  wUe  de  Verneuil ,  par  i 
Guilmeth.) 

LE  CERF  DE  LK  VIEVILLE  (Jean-Laurent),  m- 
Sneur  de  Fresneuse,  né  à  Rouen,  en  1674,  entra  dans 
la  magistrature  et  devint  garde-des*8ceaux  du  Parle-  - 
ment  de  Normandie. 

Il  est  auteur  de  quelques  écrits  de  polémique  aor 
des  questions  musicales,  historiques  et  liitérairies;  ce 
sont:  Comparaison  de  la  Musi^  italienne  et  de  h 
Musique  françoise^  où,  en  examinant  en  détail  h* 
avantages  des  spectacles  et  le  mérite  des  compositeurs 
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des  deux  nations ,  on  montre  quelles  so}it  les  ivraies 
beautés  de  la  immque ,  Bruxelles,  1704  1705,  in- 
12;  F^^Art  de  décrier  ce  que  Von  ti'entend  jxtSj  ou  le 
Médecin  7tiusicieny  Brnxclics  (Houen),  17U6,  satire 
dirigée  conlre  le  médecin  Andry,  qui  avail  critiqué 
Fauteur  dans  le  Journal  des  Savants;  Dissertation 
dans  laquelle  on  prouve  qu  Alexandre-le- Grand  n'est 
pas  mort  empoisonné  ;  Remarques  sur  Aiisone  et  sur 
Catulle,  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  de  septembre 
et  d'octobre  1708.  De  La  Viévilie  mourut  à  Boueo, 
le  9  novembre  1707. 

(V.  Mém,  du  P.  JSiceron,  t.  2,  Mém,  biogr,  de 
GuiUiert,  Biogr,  «itiv.,  etc.) 

LE  CERF  DE  LA  VIEVILLE  (Jean -Philippe),  frère 
du  précédent,  naquit  à  Rouen,  en  1677. 

Il  embrassa  la  vie  monastique,  fit  profession  dans 
la  congrégation  des  Bénédictins  de  Saint-Maur,  eu 
1696,  et  se  livra  avec  succès  à  l'éloquence  de  la 
chaire  ;  mais  ses  forces  physiques  ne  pouvant  résis- 
ter à  la  fatigue  que  lui  causaient  et  la  composition 
de  ses  sermons  et  la  véhémence  avec  laquelle  il  les 
débitait,  il  vit  sa  santé  s'altérer  senaibleineat.  En- 
voyé à  l'abbaye  de  Fécamp  pour  prendre  quelque 
repos,  il  y  devint  grabataire  pour  tout  le  reste  de  sa 
vie,  c'est-à-dire  pendant  plus  de  trente  ans.  Dom  Le 
Cerf,  iofatigable ,  malgré  ses  infirmités ,  entreprit  et 
termina  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  La  Biblio- 
thèque historique  et  critique  des  Auteurs  de  la  Con- 
grégation de  SainuMaur.  N'ayant  pu  obtenir  de  ses 
sapérieurs  l'autorisation  d'imprimer  cet  ouvrage,  à 
cause  de  quelques  traits  satiriques  qu'il  contenait 
contre  plusieurs  de  ses  confrères,  Le  Cerf  de  La  Vié* 
ville  confia  son  manuscrit  à  Dom  Prévost  d'Exilés, 
qui  renvoya  en  Hollande,  où  le  fameux  Jean  Le  Clerc 
le  publia,  en  1726.  On  a  du  même  Bénédictin':  Dé- 
fewe  dé  la  Bibliothèque  historique  et  critique^  etc., 
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Paris»  1727,  in-12  ;  Histoire  de  la  Constitution  Uni- 
genilus  en  ce  qui  concerne  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur^  Utrech,  1735,  in-12;  Éloge  de  Jt  an-Laurent 
Lecerf  de  Fresncusc  (son  frci  ej  ,  Mcrc,  de  France^ 
avili  1726  ;  Bibliothèque  des  Auicurs  de  JSoDuandie; 
Apologie  des  Normands;  Vie  du  cardinal  Du  Perron; 
ces  trois  derniers  ouvrages  sont  inédits. 

Dom  Le  Cerf  de  La  Viéville  mourut  le  11  mars 
1748. 

(V.  Hist.  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur^  Mém, 
hiogr,  de  Guilbert  et  Biogr,  univ,) 

LE  CESNE  (Charles),  né  à  Caen,  en  1047,  d'une 
famille  calviniste,  fit  ses  premières  études  dans  cette 
ville  et  sa  théolope  aux  écoles  protestantes  de  Sé- 
dan,  de  Samimi  j  de  Genève,  et  devint,  en  1672,  mi- 
Dislre  de  l'église  d'Honfleur.  Appelé,  en  1682,  àClia- 
renton,  il  laissa  percer,  dans  ses  sermons,  des  germes 
de  pélagianisrae  et  de  socianisme,  doctrines  sur  les- 
quelles il  eut  à  s'expliquer  devant  un  synode  ,  où  il 
ne  se  justiOa  que  faiblement,  Deiix  ans  plus  tard,  Le 
Cesne  professait  ouvertement  le  pélagianisrae  par  la 
publication  de  son  livre  :  De  VÉtat  de  r homme  a^rèi 
le  péché  et  de  la  Prédestination  au  salut. 

Retiré  en  Angleterre,  après  la  révocation  de  Tédil 
de  Nantes,  ii  écrivit  plusieurs  ouvrages,  puis  passa 
en  Hollande,  en  1687,  où  il  fit  paraître:  Conversa- 
tions .sur  diverses  .Madères  de  religion^  avec  un  Traité 
de  la  Liberté  de  conscience ,  dédié  au  lioi  de  France 
et  â  son  Conseil.  Le  plus  important  des  ouvrages  de 
Le  Cesne  est  une  nouvelle  traduction  de  la  Bible,  en 
français ,  dont  il  publia  le  projet  à  Hotierdam»  eu 
1696, 

Retourné  à  Londres,  il  y  mourut,  en  mai  1703. 
.  La  traduction  de  Le  Cesne  ,  imprimée  ,  en  ilkU 
par  les  soins  de  son  fils ,  libraire  à  Amsterdam ,  est 
peu  conforme  aux  textes  sacrés;  aussi  fut-elle  l'objet 
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de  nombreuses  critiques  de  la  part  des  Catholiques 
et  môme  des  Protestants. 

(V.  Dictionn.  de  Moreri  et  de  Chauffepiéf  Biogr* 
tmtv*  et  Bévue  protestante,) 

LE  CHANDELIER  (Baptiste),  né  à  Rouen,  dans  la 
seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  était  conseiller 
au  Parlement  de  Normandie.  Poète  plusieurs  fois  lau- 
réat de  l'Académie  des  Palinodsde  Rouen^  il  en  de- 
vint l'un  des  plus  illustres  princes.  Il  composa  des 
poésir<^  btinesetfrauçaises,  notamment  deux  poèmes 
dont  M.  Floquet,  dans  son  Histoire  du  Parlement  de 
Ncrmandie^  se  fait  Teotbousiaste  et  judicieux  apolo- 
giste. L'un  de  ces  poèmes  latins»  imprimé  plusieurs 
années  après  la  mort  de  Tau  leur,  fut  composé  à  l'oc- 
casion d'un  banquet  solennel  donné ,  en  1515,  aux 
princes  des  Palinods  ;  il  a  pour  titre  :  Baptista  Can* 
deîarii  clarissimi  vin,  et  retjii  {dîan  in  intâ  esset)  in 
Senattt  Bothamagensi  cansUiarii  Partkeniarum  Liber 
unus,  Bothomagi^  apud  Bichardum  Allemanum^  1593» 
petit  io-8^  L'autre  poème,  resté  inédit,  est  consacré 
à  rappeler  le  souvenir  des  magistrats  du  Parlement 
de  Normandie  qui ,  depuis  un  demi-siècle ,  s^étaient 
succédé  dans  cette  cour  souveraine.  Il  est  intitulé  : 
Virorum  omnium  Cvnsulariumf  ab  instiiuio  Botho-* 
magensi  senatu  haetenus  ordime  promotorum  Libri 
IV,  Il  en  existe  un  manuscrit  du  temps  à  la  Biblio- 
thèque impériale.  Le  Chandelier  avait  encore  corn* 
posé  d'autres  poésies  latines  et  françaises,  que  son 
ami  Jean  Bouchot,  auquel  il  en  adressa  une  grande 
partie,  fit  imprimer  dans  son  recueil  intitulé  :  Passe* 
Temps. 

Il  mourut  le  15  mai  1549. 

(V.  Hist,  du  Parlem.f  par  M.  A.  Floquet,  t.  1.) 

LE  CHANTEUR  DE  PONTAUMONT  (Jean-Pierre), 
né,  le  5  avril  1700,  ii  Saint- Pierre- Azif  (Calvados),  en- 
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Ira,  tlebonne  Iioiire,  dans  l'administration  de  hi  marine, 
où  il  remplit  d'abord  les  fonctions  de  contrôleur,  il  fut, 
en  1800,  cliai-i^c  d'allnr  oi  craniser,  h  Anvers,  le  service 
de  rinscriplion  iimrilime,  et  liommé,  en  1808,  com- 
missaire impérial  de  la  marine.  L'année  suivante,  il 
était  envoyé  en  mission  à  la  Haye  et  k  Amsterdam, 
afin  de  s'entendre ,  avec  le  ministre  de  la  marine  de 
Hollande,  sur  quelques  détails  d'exécution  relatifs  à 
la  manière  dont  seraient  traités  les  Mtimeots  bollan* 
dais  dans  la  rade  de  Flessiogne. 

Reçu,  avec  une  flatteuse  distinction,  par  le  roi 
Louis,  il  lui  fil  hommage  de  son  travail  sur  la  pèche 
maritime  dans  l'Ëscaut,  et  fut  chargé  des  fondions 
de  commissaire  principal  dans  Flessingne,  doot  il 
avait  organisé  l'armement.  Fait  prisonnier,  en  1810, 
lors  de  rentrée  des  Anglais  dans  cette  place,  M.  Le 
Chanteur  fut  rendu  à  la  liberté  par  rintervention 
d'un  frère  du  célèbre  romancier  Walter  Scott,  M. 
Thomas  Scott  »  auquel  il  avait ,  dix  ans  auparavant, 
rendu,  en  France,  un  pareil  service. 

De  retour  dans  sa  patrie,  il  reprit  ses  fonctions  à 
Anvers  jusqu'aux  événements  de  18U.  11  reçut  la 
croix  de  Saint-Louis»  sous  la  Restauration ,  et  solli- 
cita sa  retraite,  qu'il  obtint  en  1817.  M.  Le  Chanteur 
de  Pontaumont,  qui  avait  le  ^oùt  des  livres  et  de  la 
peinture,  possédait  une  riche  collection  d'elsévirs  et 
de  tableaux  de  l'école  flamande. 

n  termina  son  honorable  carrière  à  Cherbourg,  le 
n  février  1846. 

(V.  Nat,  par  M.  E.  Thierry,  Ammaire  de  h 
Manche,  1840.) 

LE  CHAPELAIN  (Jean),  trouvère  normand  du  trei- 
rième  siècle,  n*est  connu  que  par  le  fabliau  du  Sa* 
eristain  de  Ciuny^  pièce  écrite  avec  autant  de  naïveté, 
qoe  de  délicatesse,  et  dans  laquelle  le  poète  témoigne 
du  goût  des  Normands,  à  celle  époque,  pour  ce  genre 
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de  composition.  Le  fabliau  de  Le  Chapelain  a  été  re- 
produit daus  le  recueil  publié  par  Uéou. 

(V.  Essai  sur  les  Bardes  et  Trùupères  normands^ 
par  l*abbé  de  La  Rue*  t  3.) 

LE  CHAPELAIN  (  Charles-Jean-Baptiste  ) ,  né  à 
Bouen,  le  15  août  1710,  d*UQ  procureur-général  au 
Parlement  de  Normandie»  fit  ses  études  au  Collège 
de  Louis-le-6rand,àPariSy  et  entra  en  religion  dans 
la  Compagnie  de  Jésus. 

S*étant  livré  avec  beaucoup  détalent  à  l'éloquence 
de  la  chaire,  il  prêcha  à  la  Cour  un  Avent  et  un 
Carême. 

Les  succès  oratoires  du  P.  Le  Chapelain,  soutenus, 
pendant  plusieurs  années ,  à  Paris ,  à  Lunéville  et 
dans  les  provinces  méridionales,  le  mirent  au  pre- 
mier rang  des  orateurs  sacrés ,  après  Massilîon  et 

Boiirdaloue.  Lors  de  la  dissolutiou  de  son  ordre  en 
Fiance,  il  fut  appelé,  en  Autriche,  par  Marie- llié- 
rèse,  qui  lui  conféra  le  litre  de  prédicateur  de  Leurs 
iMajeslés  Impériales.  Retiré,  depuis  quelques  années, 
auprès  du  cardiii;d-archevêque  de  Malines,  le  P.  Le 
Chapelain  mourut  d'apoplexie  en  enlraut  dans  la  ca- 
thédrale de  cette  ville,  où  il  allait  célébrer  la  messe, 
le  20  décembre  1779. 

On  a  de  lui  :  Discoiu  s  sur  quelques  Sujets  de  jncla 
et  de  n  Ugion^  Malincs,  1760,  in-12;  Oraison  funèbre 
de  François  Z^'',  cuijiereur,  Liège,  1766,  in-l^®;  iSer- 
mons  ou  Discours  sur  différents  Sujets  de  piété ^  etc., 
Paris,  1768,  6  vol.  in-12,  et  1778,  6  vol.  in-8^ 

(Y.  Mcm,  biogr.  de  Guiibert,  Biogr.  ui>t);.,elc.} 

LE  CHARTIER  (Jean),  né,  en  1667,  à  Saint-Mar- 

tin-dcs-Besaces,  près  de  Gaen,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  devint  snvnnt  dans  la  connaissance  dp  la 
langue  laline  et  de  la  langue  grecque.  Il  occupa  suc- 
cessivement plusieurs  chaires  &  l'Université  de  Gaen, 
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fut  nommé  rectenr,  puis  ensuite  curé  de  Saint-Ouen- 

du-Breuil,  dans  le  pays  de  Caux. 

L  abbé  Le  Cliarlier,  qui  possédait  on  grand  fond 

d'éruflilion,  est  auteur  d'une  dissertation  sur  la  vraie 
cause  de  l'exil  d'Ovide.  Il  lenuina  sa  carrière  le  1"" 
novembre  1737.  8on  Éloge  a  été  prononcé  h  l'Aca- 
démie de  Caen,  dont  il  était  membre,  par  M.  Du  1 
Touchet  ;  il  se  trouve  dans  les  Annales  littéraires  de 
Caen  du  19  septembre  1737. 

LE  CHEVALIER  (Antoine-Rodolphe^  né  fi  Mont- 
champs,  près  de  Vire,  en  1507,  étudia  la  langue 
hébraïque  k  Paris,  sous  le  célèbre  Valable.  Pro- 
.  testant  des  plus  ardents,  il  se  vit  obligé  de  quitter 
sa  patrie,  et  passa  en  Angleterre,  où  il  enseigna  la 
langue  française  à  la  reine  Elisabeth.  Il  parcourut 
ensuite  une  partie  de  rAUemagne,  épousa  la  belle- 
fille  du  savant  Trémellius,  et  enseigna  Thébreuà 
Strasbourg  et  à  Genève.  Cédant  au  désir  de  revoir 
sa  patrie,  il  y  revint,  peu  de  temps  avant  la  Saînt- 
Barthélemy,  et  se  fixa  à  Caen  ;  mais  il  en  fut  chassé 
de  nouveau  par  la  guerre  civile.  Réfugié  à  Guerue- 
sey,  il  y  termina  sa  carrière,  vers  la  fin  de  1572.  Le 
Chevalier  est  auteur  de  :  Rudimenta  hehrmae  Ungua, 
Wîttemberg,  1574,  in-&*.  Il  a  traduit,  en  latin,  da 
cbaldéen,  les  paraphrases  de  Jonathan  Ben>IJziel  sur 
le  Pentateuque,  sur  Josoé,  les  Juges,  les  Rois»  Isaie, 
Jéréroie,  Ezéchiel  et  les  douze  petits  prophètes.  Il 
avait  travaillé,  avec  Rertram  et  Marserus,au  Thesa»- 
rus  lingucB  ionctm  de  Pagnini,  et  commencé  une  tra- 
duction de  la  Bible  en  quatre  idiômes. 

(V.  Hist,  de  France  y  par  De  Thou  ;  Mém,  du  P, 
Niceron,  t.  28;  Dictimn,  de  Moreri,  etc.) 

LE  CHEVALIER  (Robert),  sieur  d'Aigneaux,  na- 
quit à  Vire,  dans  le  seizième  siècle.  Il  a  traduit,  ea 
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vers  frnnrais,  avec  son  frère,  Antoine  d'Aigneaux  (t), 
les  œuvres  de  Virgile  et  d'Horace,  qu'ils  dédièrent  à 
Henri  HI.  Ces  traductions ,  remarquables  pour  le 
temps  où  elles  parurent ,  niéiilei  eat  de  nombreux 
éloges  à  leurs  aiUciirs  et  de  leur  vivant  et  même 
après  leur  mort,  comme  le  prouve  l'ouvrage  intitulé  : 
Le  Tombeau  de  Bobcrt  et  iV Antoine  Le  C/iera- 
/ler,  frèreSy  sieurs  d'Airfncau.v ,  docîrs  et  cTccUents 
j)oètei  français^  de  Vire,  en  Normandie  ;  recueillis 
par  P,  L,  S.  ;  avec  quelques  beaux  porm{\%  trouvés 
en  leur  estude,  (iaeo,  Le  Chandelier,  1591,  in-8°. 

Les  frères  Le  Chevalier  d'Aigneaux  moururent 
vers  1589,  laissant,  outre  les  traductions  auxquelles 
ils  devaient  une  si  grande  réputation,  un  recueil  de 
poésies  que  le  fils  de  Robert  publia  à  Caen,  en  1591, 

(V.  Dictionn,  de  Moreri^  Not,  sur  les  Hommes  cé" 
Ubreê  du  Calvados^  par  M.  F.  Boîsard,  etc.) 

LE  CHKVALIER  (Jean-Baptiste),  savant  voyageur, 
Dé  à  Trelly,  près  de  Coutances,  le  1"  juillet  1752, 
appartenait,  par  sa  mère,  à  la  famille  des  Boudicr. 

Il  commença  ses  études  sous  la  direction  d'un  de 
ses  oncles,  chanoine  de  Saint-Brieux,  fut  les  achever 
&  Paris,  au  Séminaire  de  Saint*  Louis  et  au  Collège 
du  Plessis ,  puis  devint,  en  177&,  professeur  de  phi- 
losophie et  de  mathématiques  au  Collège  de  Navarre. 
Après  avoir  été ,  en  1778,  précepteur  des  enfants  de 
M.  Franclieu,  attaché  à  la  maison  de  Gondé,  il  entra 
chez  M.  De  Pont,  intendant  de  Metz,  pour  y  faire 
Téducatlon  de  son  fils.  Ce  fut  alors  que  Le  Chevalier 
connut  le  comte  de  Ghoiseul-Gouffier,  qui,  étonné  de 
l'érudition  du  jeune  précepteur,  le  choisit  pour  secré' 
taire  intime  et  l'attacha  &  Tambassade  de  Constantî- 
Dople.  Le  Chevalier  visita  l'Asie  mineure  et  s'appliqua. 


(1)  Voir  rarticle:  Aigneaux  (D  ). 
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son  Homère  k  la  maio,  à  rechmlier,  sur  celle  terre 
poétique,  et  les  monumeoto  et  la  plaioe  de  Titne. 

Ses  investigations  terminées ,  il  paroonrut  la  Mol- 
davie, rAllemagne,  ia  Hollande,  le  Danemark,  la 

Pologne,  la  Russie,  puis  l'Espagne,  où  il  ût  quelques 
études  astronomiques.  De  retour  à  Paris,  il  fut  Dom- 
liié,  ea  1808,  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève,  et  mourut  le  2  juillet  4835. 

Le  (jbevalier  (Mail  membre  correspondant  des  Aca- 
démies dMMimbour^ ,  de  Gotlingue,  de  Madrid,  etc. 

Ilapublii";:  Voyaye  de  la  Troadc,  fait  dans  les 
années  1785  et  1786,  Paris,  Dentu,  1802,  3  vol.  in- 
8',  atlas,  3^  édition  ;  Voyage  de  îa  Propontide  et  du 
Pont-Euxiiiy  etc. , Paris,  1800,  cart.  ;  Ulysse-Homère^ 
ou  du  véritable  Auteur  de  V Iliade  et  de  l'Odys^ 
sée^  Paris,  4  829,  in-f^  M.  l'abbé  Noël,  neveu  de  Le 
Chevalier,  a  publié  une  notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  son  oncle.  Le  ciseau  de  David  (d'Angers) 
a  reproduit  les  traits  du  savant  voyageur  dans  un 
buste  qui  décore  la  galerie  de  la  bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève. 

(V.  Annuaire  de  la  Manche,  1837,  et £io^r.  univ,, 
suppl) 

LE  CHEVALIER  LE  JUMEL  (Gentien),  botaniste, 
né  à  Honfleur,  le  12  septembre  1756,  entra  au  ser- 
vice il  l'âge  de  dix-sept  ans,  dans  un  régiment  do 
cavalerie,  où  il  devint  capitaine,  en  1781.  Poussé  par 
ses  opinions  k  s'expatrier,  lors  des  premiers  excès 
de  la  Révolution,  il  quitta  !a  France  avec  le  régiment 
de  Castries,  dont  il  commandait  une  compagnie. 

M.  Le  Chevalier,  qui  avait  commencé  h  étudier  la 
botanique  dans  les  cours  de  Desfontaines  et  de  Jus- 
sieu,  continua,  en  Angleterre,  où  il  s'était  retiré, 
l'étude  de  cette  science  sous  le  savant  de  Curlis,  avec 
-  lequel  il  fut  intimement  lié.  Empruntant  aux  ouvrages 
de  Lestiboudois  et  de  Lamarck  la  méthode  analytique 
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ou  dicholoniique,  il  composa  une  Flore  anglaise  d*a* 
près  ce  nouveau  plan. 

Rentré  dans  sa  pairie,  en  1802  ,  il  se  tint  en  de- 
hors des  allai rcs  politiques  et  fut,  au  commencement 
de  la  Restauration,  nommé  chevalier  de  Saint-Louis, 
puis  maire  d'Honfleur,  en  1816,  ville  qui  lui  doit  la 
création  de  plusieurs  établissements  utiles.  Rendu  à 
la  vit3  pîiv(^n,  en  1830,  il  reprit  avec  bonheur  ses 
travnux  scinnlitiques,  et  ajouta  de  nouvelles  richesses 
k  son  iierbier.  M.  Le  Clicvalier  Le  Jumel  était  mem- 
bre de  rinstitut  des  provinces  de  France,  de  la  So- 
ciété linnéenoe  de  Normandie,  de  la  Société  acadé- 
mique de  Falaise,  etc.  Il  a  terminé  sa  carrière  le  15 
septembre  18/j9. 

(Y  NoL  par  M.  de  Brébissoo,  Annuaire  normand^ 
1B51.) 

LE  CHEVALLIER  (Auguste),  avocat  au  Parlement, 
naquit  à  Rouen ,  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle.  On  a  de  lui  douze  volumes  manuscrits  en 
forme  de  journal ,  datés  de  1730  à  ilhh'  Un  de  ces 
manuscrits  contient  les  lettres  écrites  par  Le  Cheval- 
lier à  plusieurs  habitants  de  la  ville  de  Gaen  ;  on  y 
trouve  des  détails  curieux  sur  divers  événements  q\ù 
se  sont  passés  à  Rouen  ,  entre  autres ,  sur  i'incendie 
du  couvent  des  Filles  du  Saint-Sacrement,  en  1738, 
sur  la  procession  des  captifs  rachetés  par  les  reli- 
gieux Mathiirins,  sur  l'inondation  de  laviHe,  en  17  'iD, 
sur  des  émeutes  d'ouvriers  et  sur  les  mœurs  de  la 
société  roTiennaise  h  cette  époque.  Les  autres  volu- 
mes ,  composés  d'un  grand  nombre  de  pièces  fugi- 
tives, en  vers  et  en  prose,  dont  la  plupart  ne  sont 
que  des  copies  d'œuvres  contemporaines,  ont  cepen- 
dant aussi  un  certain  intérêt  au  point  de  vue  bistori* 
que  et  littéraire. 
Les  douze  volumes,  format  petit  in-f",  appartiens 
'  nent  à  la  Bibliothèque  publique  4«  Rouen.  Le  Gbe- 


436  LEG 
vallier  avait  possédé  une  riche  et  nombreuse  collée* 
tion  de  livres,  qu'il  légua  à  la  bjUbliolbèque  des  avo* 
cats  du  Parlement,  et  dont  une  bonne  partie  est  pas- 
sée, depuis  longtemps ,  dans  rétablissement  pàl» 
qui,  depuis  peu  d'années»  a  fait  l'acquisition  des 
manuscrits  que  nous  venons  de  mentionner. 

Un  parent  de  ce  personnage,  Louis-Dominique  Le 
Chevallier,  également  avocat,  a  laissé,  manuscrits, 
h  vol.  in-f'»  d'arrêts  rendus,  au  Parlement  de  Norman- 
die, sur  plusieurs  questions  importantes  concernant 
le  droit  iiiiiiiicipal  de  celte  province;  dans  le  dernier 
volume  S':-  irouveiit  les  conférences  des  avocats  du 
Parlement  sur  les  qualie  premiers  litres  4e  la  Cou- 
tume de  Noniiandie. 

Les  manuscrits  de  Dominique  Le  Chevallier  sont 
aussi  dans  la  Bibliothèque  publique  de  Rouen. 

LECLERC  (Adam),  trouvère  du  treizième  siècle, 
naqiiil  dans  le  pays  du  Cau\,  cL  fui  l'un  des  bienfai- 
teurs du  prieuré  de  Sanile-Foy  de  Longueville. 

On  a  de  lui  une  traduction,  en  vers,  des  Distiques 
de  Galon,  dont  deux  exemplaires  ont  été  conservés 
dans  la  Bibliothèque  Harléîenne. 

(V.  Essai  sur  les  llardes  et  les  Trouvères  nor- 
mandSf  par  l'abbé  de  La  iiue,  t.  3.) 

LE  CLERC  (Pierre),  maître  ès-arts  de  1  1  niversilé 
de  Paris  et  sous  diacre  de  Rouen,  ainsi  qu'il  se  qua- 
lifie en  lèle  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages,  naquit 
à  Bùchy,  le  juillet  1706.  Trop  ardent  à  défendre 
les  opinions  de  Jansénius,  il  se  vit  forcé  de  quitter 
la  France,  et,  réfugié  en  Hollande,  il  prU  une  grande 
part  aux  troubles  de  l'église  jansOniste  de  ce  pays. 

On  a  de  l'ahfîé  Le  Clerc  uu  frrand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  mentionnerons  les  sui- 
vants :  Homélies  de  Saint- Grégoire ,  traduites  en 
français^  ilkl\        intéressantes  de  plusieurs  Reli" 
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gieuses  de  Port^Royal,  Utrecbt,  1750  et  1752,  &  voL 
in- 12;  Le  Renversement  de  la  Reli^on  et  des  Lais 
divines  et  humaines  par  tontes  les  hiUes  et  brefs  don-- 
nés  depuis  près  de  deux  cents  ans  contre  Batus^  Jan^ 
sénitts  èt  le  P«  Quesnel^  ou  Recueil  de  toutes  ces 
huUes^  etcl.  Rouai ,  1756»  2  vol.  iih-12  ;  Idée  de  la 
Vie  et  des  JEcrits  de  G,  de  Mlle,  Amsterdam,  1756, 
in-12  ;  Supplément  à  la  Feuille  des  Nouvelles  eecU^ 
siastiques  du  15  mai  1757,  in-li\  Le  Clerc,  qui  s'oc- 
cupait aussi  des  sciences  mathématiques  et  astrono- 
miques, a  composé  et  publié  deux  ouvrages  sur  ces 
matières  ;  ils  ont  pour  titres  :  Description  d^un  Pla- 
nisphère céleste,  dressé  pour  Vannée  1780,  Amster- 
dam^ 1775,  in-8"  ;  V Astronomie  mise  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  etc.,  Amsterdam,  1780,  2  vol.  in-8*  ; 
cet  ouvrage,  dédié,  comme  le  précédent,  aux  princes 
d'Orange  et  de  Nassau,  a  pour  but  de  prouver  l'exis- 
teiK  c  de  la  Divinité  et  d'exciter  h  radoraùoii  de 
l'Être-Suprême  par  Tordre  etriini  iiionic  qui  r?»gnent 
dans  les  corps  célestes.  Le  mémo  auieur  a  édité,  en 
Hollande,  plusieurs  ouvrages  relatifs  aux  persécu- 
tions exercées  contre  les  jansénistes  et  sur  la  vie  de 
quelques  personnages  de  Port-Ro^al,  etc.  11  mourut 
vers  1780. 

(V.  Mém.  biogr,  de  Guiibert ,  Biogr,  univ, , 
suppL,  etc.) 

LE  CLERC  DR  BEAUBERON  (Nicolas-François), 
né,  en  ITU,  à  Saint-Deuis-de-Meré  (Calvados),  em- 
brassa la  carrière  ecclésiastique.  Il  devint  professeur 
de  théologie  à  l'Llnivcrsilé  de  Cacn,  deux  fois  rec- 
teur de  j;ette  même  Université,  doyen  de  la  Faculté, 
officiai  de  E abbaye  de  Saint-Etienne  et  clianoiue  de 
la  cathédrale  de  Rouen. 

Ce  savant  théologien  est  auteur  d'un  ouvrage  latin 
intitulé  :  Tractatm  thcoloyicO'doijniaiicus  de  homine 
lapsoet  rcparato,  Luxemburgi,  1777,  Parisiis,  1779». 
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2  vol.  et  de  divers  écrits  sur  l'Eglise,  TEcri- 
Iqre-Saiûte,  etc.  On  attribue  au  même  auteur  un 
mémoire  sur  les  curés  à  portioa  congrue,  mais  nous 
avons  lieu  de  croire  que  ce  mémoire  est  Tœuvre  de  sou 
bomonymeiavocatau  BaîlliagedeCaen.  L'abJbéLe  Clerc 
de  Beauberon  avait  dirigé  les  premiers  pas  du  poète 
Ifalfilâtre  dans  la  carrière  littéraire.  Il  mourut  à 
Caen,  le  d  décembre  1790.  M.  Lair  a  publié,  è  GaeOf 
eu  1813|  une  notice  bic^pbique  nur  ce  person-  - 
nage. 

(Y.  Biogr.  tifttV«,  suppl^  etc.) 

LECLERCQ  (Jacques),  né  à  Pont-Âudemer,  en 
1761  ou  17639  fonda,  à  Rouen,  vers  la  fin  de  1789, 
un  journal  ayant  pour  titre  :  Chronique  nationale  et 
étrangère;,  et  en  pariicuUer  des  cinq  Départemenu 
mbititués  à  la  province  de  Normandie»  Au  commen- 
cement de  janvier  1703,  ce  publiciste«  qui  professait 
des  opinions  monarchiques,  fit,  de  concert  avec  quel- 
ques-uns de  ses  amis  politiques»  imprimer  et  distri- 
buer dans  la  ville  une  protestation  en  forme  de  péti- 
tion contre  la  mise  en  jugement  de  Louis  XVI.  Le  13 
du  même  mois,  des  exemplaires  de  cette  protestattoo, 
exposés  sur  une  table,  place  de  la  Rougemare^^de^ 
vaut  la  maison  d'un  fidèle  royaliste,  l'avocat  Aumont, 
lurent  couverts  de  nombreuses  signatures,  et  il  s'en- 
suivit une  manifestation  contre-riêvolntionnaire  qui 
dora  plttdeurs  Jours.  L'effervescence  ayant  été  cal' 
mée  par  les  énergiques  efforts  de  la  Commune,  Jae** 
ques  Leclereq,  Georges^Hicbel  Aomonl  et  buit  autres 
habitants  de  Rouen,  dénoncés  h  bi  Convention,  les 
uns  comme  chefs ,  les  autres  comme  complices  de 
cette  démonstration  royaliste,  furent  décrétés  d'ac- 
cusatioo,  puis  incarcérés  pendant  l'instruction  da 
procès^  qui  dura  plus  de  sept  mois.  Traduits,  au  com- 
mencement de  septembre  1793,  devant  le  Tribunal 
révolutionnaire ,  ils  furent  tous  condamnés  à  mort, 
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jugem(?.nl  qui,  selon  l'uî^a^c  h  cette  déploraWe  épo- 
que, reçut  immédialeraent  son  exécution. 

(V.  Biogr,  maHuscr,^  par  A.  Pasquier,  et  £fist*  du 
ParUm.  de  IScfm.^  par  M.  A.  Floquet,  t.  7.) 

LÉCLUSE  V.  Ecluse  (l'). 

LE  CONTE  (Gabriel),  né  à  Alenron,  le  17  mai 
161»7,  montra,  de  bonne  heure,  d'heureuses  disposi- 
tions i)Oîjr  rétude,  et  soutint  avec  succès,  dès  l'ïl^e 
de  quinze  ans,  sa  lli^îse  de  philosophie.  Entré,  par 
vocation,  dans  la  carrière  ecclésiastique,  ii  se  conci- 
lia l'estime  de  l'arclievèque  de  Reims,  qui  le  pourvut 
d'un  canooicat ,  Fadmit  dans  son  conseil  et  le  ût 
nommer  recteur  de  l'Université  de  sa  ville  épisco- 
pale.  Homme  d'une  grande  piété  et  ami  de  la  retraite, 
l'abbé  Le  Conte  se  démit  de  toutes  ses  fonctions,  ea 
1656,  et  entra  dans  le  couvent  des  Cannes  déchaus- 
sés de  Paris ,  où  il  prononça  ses  vœux ,  le  21  sep- 
tembre de  la  même  année,  sous  le  nom  de  Gabriel 
de  La  Croix.  Devenu  prieur  des  Cannes  de  Rouen, 
il  mounit  dans  cette  ville,  le  9  mars  1697»  après 
avoir  passé  par  toutes  les  dignités  de  son  ordre. 

Les  principaux  ouvrages  de  ce  savant  religieux 
sont  :  Histoire  généraU  de§  Carmes  déchaussés  de  la 
Congrégation  d'Espagne^  traduite  de  Vespagnol  du 
P.  François  de  Sainte-Marie,  1"  vol.,  Paris,  1655, 
2*  vol.,  Paris,  1660;  suite  de  cette  histoire,  2  voL 
restés  manuscrits  ;  une  traduction  du  Tabula  Evan- 
geUea  du  P.  Maurice  de  La  Croix;  Abrégé  latin  du . 
même  Ouvrage,  sous  ce  titre  :  Synopsis  tafmUsEvaur 
gelica^  swe  JesuS'Cknstus  agens^  daeens^  patiens^ 
gUnifiesuur  ;  Mammes  pernicieuses  qui  contredisent 
la  perfection  de  Vétas  religieux^  traduit  de  l'espagnol 
du  P.  Alphonse  de  Jésus,  général  de  Tordre  des 
Cames  déchaussés. 

(V.  Mém.  sur  la  vUle  d^Alençan^  par  Odolant  Des- 
nos, t.  2,  et  Biog,  umv,^  suppl) 
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LE  GOiNTE,  V.  La  Vérewe  (1). 

LE  COQ  (Thomas),  né  dans  le  diocèse  de  Séez, 
au  seizième  siècle,  devint  cuié  de  la  Saiiite-Trioilé 
de  Falaise  et  prieur  de  Notre-Dame  de  Guibiay. 

11  a  composé  une  tragédie  singulière  intitulée: 
VOdieux  et  sanglant  Meurtre  commis  par  le  ^na^dit 
Caîn  à  V encontre  de  son  frère  Abely  Paris,  1580. 
Cette  tragédie,  ou  plulùt  ce  mystère,  dont  ni  les 
actes  ni  les  scènes  ne  sont  divisés,  a  pour  person- 
nages le  Diable,  le  Péché,  le  Remords  de  Conscience 
et  la  Mort. 

(V.  Bihlwth.  françoise  de  La  Croix  Du  Maine, 
Jiist,  de  Normandie^  par  Masseville»  et  jBù^f^r.  univ,} 

LE  COQ  (Renaud),  né  h  Vire,  dans  le  dix-septième 
siècle,  était  professeur  au  Collège  de  Lisieux  à  Paris. 

Il  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Le  Parfait 
Géographe,  ou  VArt  d'apj?rendre  aisément  la  géogra- 
phie et  Vhisioire,  par  demandes  et  par  réponses,  dé- 
dié à  M.  le  Chancelier f  plusieurs  éditions, 
revues  el  augmentées. 

LE  COQ  DE  YILLERAY  (Pierre-François),  né  à 
Rouen,  en  1703,  acquit  des  connaissances  étendues 
dans  Tétude  des  lettres,  de  i'bistoire  et  du  droit 
public. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Mémoires  his- 
toriques du  comte  de  Bethîem  Nicklos  sur  la  Tran- 
sylvanie, 1734,  2  vol.  in-12,  commencés  par i'abhé 
Révérend  ;  Réponse  aux  Lettres  philosophiques  de 


(1)  Nous  avons  omis,  à  l'article  La  Vérerie,  de  joindre 
le  nom  de  Le  Conte;  nous  réparojis  ici  cette  omission 
el  rappelons  en  même  temps  que  Ton  trouve  dans  la 
Biog.  univ.y  suppl.^  une  noUoesur  ce  penonnage. 
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Voltaire,  BàJe  (Reims),  1735,  in-12,  ouvrage  retou- 
ché par  Tabbé  Goujel  ;  Histoire  des  Bcvoïntions  de 
Hongrie,  La  Tîaye,  1739,  2  vol.  in-li"  et  6  vol.  in-12  ; 
Abrégé  de  r  Histoire  de  Suède,  17^8,  2  vol.  in-12; 
Traité  historique  et  politique  du  Droit  publie  de 
l'Empire  d'AUemagne,  PariB,  1748,  in-/»»;  Ariana^ 
ou  la  Patience  récompensée ,  tradiiit  de  Tanglats  de 
Hawkesworth,  Paris,  1757,  iD-12  ;  Abrégé  de  VHis^ 
toire  eeeUsianique,  àmle  et  politique  de  Ut  viUe  de 
Rauen^  Bouen»  Oursel,  1759,  in-12  ;  Abrégé  ehra* 
nohgique  de  VHistaire  eeeUsiastiguet  dvile^  poli-' 
tique  et  littéraire  de  la  province  de  Normandie^  in- 
U*  anto^apfae  et  inédit. 
Le  Coq  de  Viileray  t&mina  sa  carrière  à  Gaen,  en 
'  1778. 

(V.  Mém,  biogr,  de  Guilbert,  Biogr,  «ntv.,  etc.) 

I«B  COQ  (Pierre),  né  à  Ifs,  près  de  Gaen,  le  29 
mars  1728,  entra,  en  1753,  dans  la  Gongrégalion 
des  Endistes. 

Il  devint  snccessivement  supérieur  du  grand  Sé- 
minaire de  Rennes,  de  celui  de  Rouen ,  et  fut  élu,  le 
6  octobre  1775,  supérieur-général  de  sa  Congré- 
gation. 

Ce  religieux,  qui  faisait  ses  délices  de  l'étude  et 
de  la  retraite ,  est  auteur  des  ouvrages  dont  voici  les 
litres  :  Distertatim  théologique  sur  Vusage  du  Prêt 
de  commerce  et  sur  les  trois  Contrats,  Rouen,  1767  ; 
Lettre  sur  quelques  points  de  Discipline  de  VEglise, 
Gaen  et  Paris,  1769,  in-12;  Traité  de  VÈtat  des  Per- 
sonnes smeant  les  principes  du  Droit  françois  et  du 
Droit  coutumier  de  la  province  de  Normandie  pour 
le  for  de  Ut  conscience  ,  Rouen,  1777,  2  vol.  in-12  ; 
Traité  des  différentes  espèces  de  Biens,  Rouen,  1777, 
in-12;  Traité  des  Actions^  Rouen,  1778,  in-12.  Le 
Coq  a  encore  laissé  quelqucs»inanuscnls  sur  des  ma- 
tières (le  piélé  el  do  philosophie. 
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Il  mourut  à  Gaen,  ie  1"  ou  ie  6  septembre  1777. 

(V.  Biogn  miv^f  Framce  Utu  de  i.*M.  Qoé* 
rard,  etc.) 

LE  CORDIER  (Hélie),  né,  le  7  octobre  1615,  à 
Saint-Julien-de-Calonne ,  près  de  Pont-l'Evèqne, 
était  médecin  et  cultivait  la  poésie,  sinon  avec  beau- 
coup de  talent ,  du  moins  avec  une  certaine  origina- 
lité dans  la  forme,  il  composa  d'abord  un  poème  sur 
Job,  qui  eut  peu  de  succès,  puis  un  autre  poème  ea 
seize  chants ,  intitulé  :  Le  Pont-VEvèque ,  dédié  à 
M"'  de  Montpensier,  à  laquelle  il  fait  connaître,  dans 
les  vers  suivants,  l'origine  de  la  ville  dont  il  se  cons- 
titae  le  cbaotre,  avec  un  enthousiasme  tout  patrie- 
tique: 

Avtnt  que  d'estre  à  to«  «yeux. 

C'était  une  isle  que  ces  lieux. 
Où  certain  évesque  très-sage 
Bâtit  un  pont  avec  raison  ; 
Ainsi  l'ouvrier  el  Touvrage 
Ont  à  ce  lieu  donné  le  nom, 

...  Si  Touvrage  fut  un  Pont, 
Si  l'ouvrier  fut  un  Evesque, 
Ces  deux  noms  mis  ensemble  font 
Le  composé  du  Pont-rEvesqne. 

XeCordier  consacre  deux  chants  entiers  d9M 
poème  à  décrire  et  la  fabrication  des  Mrei  et  celle 
des  fromages  déjà  fort  renommés  de  son  temps  soiil 
le  nom  à'oMgéiau,  Ce  poème ,  publié  à  Paris ,  en 
1662,  est  aujourd'bui  fort  rare  et  par  oonséqMt 
très«recher€hé  des  amateurs. 

LE  CORNU  (Daniel),  né  à  Rouen ,  dans  le  dix- 
septième  siècle,  était  un  habile  teinturier  de  cette 
ville. 

Attaché ,  comme  sa  famille ,  au  protestantisme ,  il 
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quitta  la  France  lors  de  la  révocation  de  Ffidit  de 
Nantes»  et  se  réfugia  à  Brandebourg»  où  il  fonda  an 
établissement  de  teinture.  Il  introduisit  le  premier  en 
Prusse  la  couleur  écarlate,  et  donna  dans  ce  pays  un 
grand  développement  à  Timportanta  industrie  qu*il 
y  avait  importée. 

LE  CORNU  (Jacques-Stanislas) y  né  au  Havre,  en 
1783,  était  doué  de  beancoup  dimagination  et  pos- 
sédait un  véritable  talent  pour  la  poésie.  Il  a  com- 
posé un  recueil  de  pièces  fugitives ,  publié  à  Paris, 
en  IBIO ,  et  dédié  au  prince  de  Gambacérès,  duc  de 
Parme,  arcbi-chancdier  de  l'Empire.  Homme  des 
plus  modestes  et  totalement  dépourvu  des  facultés 
qui  poussent  à  se  produire  et  à  faire  valoir  ses  œu- 
vres, il  se  vit  constamment  férmer  une  carrière  oà 
ses  talents  lut  permettaient  d'occuper  une  place  ho* 
norahle.  Découragé  par  l'insuccès  et  par  l'iofortune, 
Le  Cornu  mourut  à  l'Age  de  quarante-un  ans,  lais- 
sant, &  l'état  de  manuscrit,  plosieuTB  ouvrages  dra- 
matiques, des  (Mes  et  quelques  autres  écrits. 

(V.  Biagr,  des  Hommes  célèhres  Ham,  par 
J.*B^  Levée.) 

LE  GOURAYER  (Pierre-François)  naquit  à  Rouen, 
sur  la  paroisse  de  Sainte-Groix-Saint-Ouen,  le  7  no* 
vembre  1681.  Envoyé,  de  bonne  heure,  à  Paris,  il 
entra  à  Sainte-Geneviève,  où  il  professa  la  philoso^ 
pfaie  et  la  théologie,  puis  devint  chanoine  et  biblio- 
thécaire de  cette  Congrégation.  Déjà  remarqué  pour 
son  esprit  et  pour  son  savoir.  Le  Coïirayer  le  fut  en- 
core davantage  et  pour  la  hardiesse  de  ses  opinions 
contre  l'omnipotence  de  la  Cour  de  Rome  et  pour 
quelques-uns  de  ses  écrits  sur  cette  matière,  dont  le 
plus  célèbre,  pid)lié  en  1723,  a  pour  titre  :  Disserta* 
tim  sur  la  vaiidUé  des  Ordinations  anglaises  et  sur 
la  Succession  des  Evoques  de  V Eglise  anglicane. 


A  peine  ce  livre  avait-il  para,  qu'il  foi  attaqué  par 
plusieurs  thédogiens  et  censuré  par  vingt-deux  pré- 
lats assemblés,  par  ordre  du  Roi,  à  Saint-Oermain* 
des-Prés.  A  cette  solennelle  censure  du  fameux  écrit, 
devait  encore  se  joindre  tine  bulle  d*excommunica- 
tiotti  lancée  contre  l'auteur  par  le  général  de  son  ' 
ordre;  mais  Le  Goarayer  n'en  demeura  pas  moios 
ferme  dans  ses  opinions. 

Le  clergé  anglais,  voyant  avec  plaisir  un  ecclésias-  ! 
tique  romain  soutenir  la  validité  de  ses  ordinations, 
lui  envoya  le  diplôme  de  docteur  à  l'UnivOTité 
d'Oxford.  En  1732,  notre  savant  théologien  passa  en 
Angleterre,  où  il  fut  accueilli  avec  empressement 
par  la  Reine,  qui  lui  -fit  une  pension  et  le  nomma 
chanoine  d'Oxford«  Il  mourut  à  Londres ,  le  16  oc- 
tobre 1776,  et  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  de 
Wesminster. 

Les  principaux  ouvrages  du  R  Le  Gourayer  sont, 
avec  la  dissertation  déjà  citée  :  Mém0ii*e  sur  îa  Vtè 
du  P.  leBùssu^  en  téte  de  la  6*  édition  du  Traité  du 
Poème  épique  de  ce  dernier,  qu'il  publia  en  171&  ; 
Défense  de  ht  Dissertation  sur  ia  validité  des  ordina- 
tions mtgîaises  Bruxelles  (Paris),  1726,  4  vol.  in-12; 
Betatîm  historique  et  apologétique  des  Sentiments  et 
de  la  Conduite  du  P.  Le  Courayer^  Amsterdam, 
1729,  2  vol.  in-12;  Histoire  du  Concile  de  Trente, 
traduite  du  lalin  de  Paolo  Sarpi,  avec  des  notes, 
Londres,  1736,  2  vol.  in-f»,  Amsterdam,  2  vol.  in- 

dédié  à  la  Reine  d'Aiiclcterre;  Histoire  de  la  Hc- 
formation  de  Jean  SU  uian,  Uaduil  du  latin  ;  La 
Haye,  1767  eL  1769,  3  vol.  in-ti". 

(V.  Biogr.  manuscr,,  par  A.  Pasquier,  Mcm,  biogr, 
de  GuilberL,  Biogr.  univ.,  etc.  Portr.  dans  la  coll. 
de  la  UlUï.  de  Rouen.) 

LE  COURTOIS  (Michel-Baîthazar),  sieur  de  Sur- 
laville,  né  à  Rayeux,  le  17  juillet  181i!i,  embrassa  la 
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carrière  des  armes ,  ei  s'éleva ,  par  son  seul  inérUe, 
au  grade  de  Uealeoant*générai.  Noanné  commandaot 
de  BooJogoe,  sous  le  minislère  du  duc  de  Ghoifieuly 
il  garda  cette  place  jusqu'à  Tépoque  où  ce  ministre 
tomba  en  disgrftce  ;  il  mourut  le  8  janvier  1794,  H  e 
laissé  plusieurs  manuscrits  sur  l'art  militaire. 
(V.  Éphémér,  normandes^  par  Lange.) 

LE  GOUTËULX  (Tbomas-Barlbélemy)»  néàfiouen, 
le  6  octobre  111  h  ^  appartenait  à  une  ancienne  et  bo- 
norable  famille  de  banquiers  établis  à  Rouen»  à  Paris 
et  à  Cadix.  Il  fut  d'abord  conseiller  au  Parlement  de 
Normandie,  et  devint,  en  1767,  premier  président  de 
la  Cour  des  Comptes,  Aides  et  Finances  de  cette 
même  province.  Magistrat  intègre  et  d'une  haute  ca- 
pactté,  il  eut  Teslime  et  la  considération  du  corps 
émioent  dont  il  était  le  chef,  et ,  on  peut  le  dire,  de 
toute  la  cité  qui  savait  apprécier  son  mérite.  On  a 
de  lui  plusieurs  discours  prononcés  à  la  Cour  des 
Comptes  et  une  lettre  concernant  les  As8eml>lée8 
provinciales.  Cette  lettre,  adressée  à  Necker,  en 
1788,  a  été  imprimée  la  même  année.  Deux  mem*- 
i)res  de  la  même  famille ,  te  sieur  de  Noraye  et  An- 
toine^Louis  Le  CouteuU,  écuyer^  seigneur  de  Ver* 
cUves,  furent  élus  maires  de  Rouen ,  fonctions  qu'ils 
remplirent  avec  distinction ,  le  premter  de  1764  & 
1767,  te  second  de  1773  à  1776. 

Antome-Louis  mourut  à  Nîmes,  le  19  septembre 
1779. 

(V.  Annonces  de  Normandie  ^  années  1764,  1767, 
1773el  1779.  Porlr.  dans  la  coll.  de  la  Bibl  de  Rouen.) 

LE  GOUTEULX  DE  GANTELEU  (Jean-Barthéle- 
my),  fils  du  précédent ,  naquit  à  Rouen,  le  4  mars 
1746  ou  1749  (1).  Il  était  premier  échevin  de  Rouen 


(I)  M.  De  La  UocliefoucaulU-Liancourt,  dans  son  ///s- 
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lortdQ  la  convocation  des  Etats-Géoéraiix,  (kù  ses 
coonaissafices  commerciales  lui  firent  prendre  place 
oomme  député  dii  Tiers-Etat.  Il  s'occupa  plus  spé^ 
cialementy  dans  cette  Assemblée,  de  questions  de  fi- 
nances et  d'administration.  Il  proposa*  en  1791,  un 
projet  de  banque  territoriale  et  appuya  la  demande 
d*un  emprunt  de  quarante  millions  proposé  par  Nec- 
ker.  Rendu  à  la  vie  privée ,  après  la  session  de  l'As- 
semblée constituante,  Le  Gouteulx  de  Ganteleu  vécut 
dans  la  retraite  pendant  toute  la  durée  de  la  Conven- 
tion nationale.  Il  ne  fut  point  inquiété  sous  le  règne 
de  la  Terreur»  et  reparut  sur  la  scène  politique 
après  la  chute  de  Bobespienre.  Nommé  membre  du 
Conseil  des  Ginq-Cents,  en  1795,  il  en  devint  secré- 
taire, puis  président,  et  fit  plurîeurs  rapports  sur  des 
matières  de  finances,  n  contribua  à  Tadoption  des 
résolutions  relatives  au  paiement  des  biens  nationaux 
soumissionnés,  et  plaida  éloquemment,  en  1797,  la 
cause  des  déportés  et  dè  leurs  familles.  Après  les 
événements  du  18  Brumaire,  auxquels  il  s'était  mon- 
tré favorable,  Le  Gouteulx  entra  au  Sénat-Conserva- 
teur, fut  nommé  ,  plus  lard,  régent  de  la  Banque  de 
France,  devint,  en  180Zi,  comte  de  TEmpire,  com- 
mandeur de  la  Lé^'ion-d'Honneur,  cl  fui  pourvu  de 
la  sénatorerie  de  Lyon.  A[)[)elé  à  siéger  à  la  Chambre 
des  Pairs,  sous  la  Restauration,  il  vota  constamment 
avec  ropposition  et  mourut  à  Paris,  le  18  septem- 
bre 1848. 

Le  Gouienlx  de  Canleleu  a  écrit  et  publié  quelques 
brochures  politiques  et  plusieurs  rapports  parmi  les- 
quels nous  mentionnerons  :  Hefntation  de  la  lettre  de 
Dupont  de  Nemoursadressée  à  la  Chambre  de  commerce 


foire  des  Andelys,  fait  naître  ce  personnage  au  château  de 
Farceau  (Eure),  C'est  d'après  un  portrait  gravé  et  Im 
Biographiefi  numusmtes  de  Pasquier  que  nous  lui  don- 
nons Rouen  pour  lieu  de  naissance. 
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deNinvumdie^  1788,10-8'';  Rapport  à$$  (kmmi$$axr€ê 
momméi  four  V examen  ^un  projet  de  banque^  etc.* 
Paris,  1789,  in-S*";  Opinion  sur  Vàmissim  de  deux 
milliardi  d^atsignau  pour  le  remboursement  de  la 
dette  exigible^  Paris,  1790,  ia«8*;  Rapport  du  Comité 
des  finances  sur  Vichmge  des  assi^fnats  contre  les 
biUets  de  la  Caisse  escompte ^  etc.,  Paris,  1790, 
itt-S";  Essai  sur  les  Contributions  proposées  en 
France  pour  Van  VU,  Paris,  1798  et  1816*  Le  Gon- 
leulx  est  éditeur  de  VEssai  sur  la  Littérature  espa^ 
gnole^  de  Halmontet,  1810,  in*8% 

(V.  Bio0r,  des  Contemp,,  Biogr.  itiitv.,  suppl,^  etc. 
Portr.  dans  la  coll.  de  la  WA.  de  Rouen.) 

LE  GOtlTURIfiR  (Nicolas-Jérôme) ,  curé  d'Har- 
mancourt,  ebanoioe  de  Saint-Quentin  et  prédicateur 
du  Boi,  naquit  dans  le  diocèse  de  Rcnien ,  le  2  juin 
1712.  Il  obtint  de  briUanta  sucteès  dans  l'éloquence 
de  la  chaire,  et,  chdsi  pour  prononcer  le  panégyri-* 
que  de  Saint-Lonia  devant  FAcadémie  Française,  il 
produisit  uu  si  grand  effet,  que,  sans  respect  pour  le 
lieu  et  pour  rassemblée,  il  fut  interrompu  plusieurs 
fois  par  des  applaudissements. 

L'abbé  Le  Couturier  avait  cru  devoir  émettre, 
dans  son  discours,  une  opinion  peu  favorable  k  la 
guerre  des  Croisades,  et  rarclicveque  de  Paris, 
Christophe  De  Beaumont ,  lui  défendit  leniporaire- 
ment  de  se  livrer  à  la  prédication ,  acte  de  rigueur 
qui  n'eut  d'autre  résultat  que  de  rehausser  encore  le 
mérite  de  l'orateur  sacré,  et  de  rendre  les  auditeurs 
plus  empressés  à  venir  Fentcndre  lorsquMl  lui  fut 
permis  de  conlinuer  ses  travaux  apostoliques. 

Cet  ecclésiastique  a  publié  :  deux  Panégyriques  de 
Saint- Louis f  1746  et  1769,  in-/»**;  Panégyrique  de 
Sainte-Elisabeth^  1754,  in-12  ;  La  Calomnie^  ode, 
1761,  in-12;  Discours  prononcés  en  différentes  so- 
lennués  de  piété,  1764  et  1770,  ia-8";  Eloge  du 


Dauphin,  Saint-Quenlin,  1766,  in-12;  Eloge  funèbre' 
de  de  Ligny,  abhesse  de  Ferwtques,  Saint-Quen* 
lin,  1767,  in-4°;  Vie  d* Isabelle  de  France j  smrde 
Saint-Louis,  Paris,  1772,  m-\2;  Discours  sur  la  Ré' 
vclatiou,  1773,  in  12;  Eloge  de  Marie-Thérèse^im- 
pératyicc  et  reine  de  Hongrie^  Paris,  1781,  in-4*. 

L'abbé  Le  Couluricr  mourut  à  Paris,  en  1778. 

(V.  Biogr,  univ.  et  France  lut.  deJ.-M.  Quérard.) 

LE  COUTURIER  (François-Gervais -Edouard)  na- 
quil  a  Falaise,  en  1768.  11  embrassa  la  carrière  mili- 
taire, ût  toutes  les  campagnes  de  la  République  el 
de  rÉmpire,  dans  les  armées  du  Nord  et  d'Italie, 
parvint  au  f^rade  de  colonel,  et  fui  nommé  officier  de 
la  Légion-d'Honncur. 

Ce  brave  militaire ,  qui  avait  élé  l'un  des  défen- 
seurs de  la  ville  d'Ancône,  en  1799,  a  publié,  en 
1819,  une  réfutation  de  la  relation  du  siège  de  cette 
ville,  insérée  dans  le  11*  volume  de  Victoires  et 
Conquêtes.  On  a  encore  de  cet  officier  :  Béflexions 
sur  le  Corps  royal  d'État-major-gènéral,  etc.,  Paris, 

1819,  in-B";  Dernier  mot  sur  le  Corps  royal  d'État- 
major  et  de  son  école  d^ appU cation ,  etc.,  Paris, 

1820,  in-8°;  Considérations  sur  les  retraites  des  nu- 
litaires^  les  pensions  de  leurs  veuves,  et  secours  à 
leurs  enfants,  Paris,  1821,  in-8*'.  Le  Couturier  a  ter- 
miné sa  carrière  à  l\'ii  is,  le  lû  mars  1830. 

(V.  Not,  sur  les  Hommes  célèbres  du  Calvados, 
par  M.  F.  Boisard,  Qt  France  liu»  de  J.-M,  QaéranL) 

LE  CREPS  (Erédéric-Léopold-Abel),né  àCacD,le 
11  avril  1787,  fil  ses  éludes  à  Fécole  centrale  du  Cal- 
vados, et  devint,  à  Paris,  l'élève  et  le  commensal  du 
célèbre  chimiste  Vauquclin.  Rappelé  dans  sa  ville 
natale  par  des  devoirs  de  famille,  il  habita  dès  lors 
une  terre  qu'il  possédait  à  Mathieu,  s'occupa  avec  un 
fidèle  éclairé  des  progrès  dei'agricullure,  puis  épousa, 
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en  1823,  la  fille  unique  de^M.  le  baron  Lair,  inspeo 
teor-général  du  génie  maritime. 

L'un  des  fondateors  de  la  Société  d'Horticulture 
de  Gaett«  M.  Le  Greps  aimait  &  cultiver  les  fleurst 
surtout  les  plantes  exotiques,  et  ses  belles  serres 
étaient  dtées,  à  juste  titre,  comme  les  plus  remarqua-' 
bles  de  la  province.  Nommé,  en  1831,  membre  de  la 
Gbambre  des  Députés  par  le  collège  extra*muros  de 
Gaen,  il  remplit  consciencieusement  son  mandat  jus^ 
qa*en  1835,  déclina  alors  toute  candidature*  et  ren- 
tra dans  la  vie  privée.  U  a  terminé  sa  carrière  à 
Caen,  le  10  avril  1850,  et  a  été  inhumé  à  Mathieu. 

(V.  iVbr.  par  H.  Gauvet,  professeur  &  la  Faculté 
de  droit.  Annuaire  nonti.,  1851.) 

LE  DUC  (Gabriel),  seigneur  de  Saint-Cloud-aur-' 
Touques,  naquit  h  Gaen,  le  30  décembre  166ft. 

Il  fit  ses  études  à  TUniversité  de  sa  ville  natale,  et 
devint  .lieutenant  des  maréchaux  de  France. 

Doué  de  tous  les  agréments  de  Tesprit,  ce  person- 
nage fut  fort  recherché  de  la  bonne  compagnie,  dont 
il  faisait  le  charme  par  les  saillies  et  l'originalité  des 
improvisations  poétiques  auxquelles  il  aimait  à  se 
livrer.  On  a  conservé,  manuscrites,  quelques-unes 
des  pièces  de  vers  et  des  chansons  improvisées  par 
Le  Duc;  elles  sont  des  modèles  de  délicatesse  et  de 
bon  goût,  li  termina  sa  carrière  le  23  février  1735. 
Son  éloge  a  été  fait  par  Du  Touchet  à  l'Académifi  de 
Caen,  dont  il  était  membre.  11  est  inséré  dans  les 
Annales  de  Cacn,  année  174^.  • 

(V.  Dicl,  de  MorerL) 

LE  FÉBURE  ou  LE  î  EOVRE  DE  SAINT-ILDE- 
PHONT  (Le  baron  Guillaume-René)  naquit  à  Sainte- 
Croix-sur-Orne,  le  25  septembre  Mhh-  H  fut  d'abord 
médecin  de  Monsieur,  depuis  Louis  XV III,  puis, 
ayant  émigré  lors  de  la  Révolution^ il  passa  en  Hol-^ 
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lande,  fit  un  cours  d'accouchements  à  Amslerdaiii, 
s'acquit  la  r<^'putalion  d'habile  oculiste  à  Vieiuie,  ;\ 
Dresde,  k  Munich,  et  devint  médecin  en  chef  des 
hôpitaux  d'Augsbourg,  où  il  mourut,  Ie27  juil!etl809. 
Le  Fébure,  qui  joignait  à  ces  titres  scientifiques  ceux 
d'historien,  d'écrivain  politique,  de  Ultéraleur,  de 
poète  et  d'auteur  dramatique,  a  laissé  de  nombreux 
ouvrages  dans  les  différents  genres  que  nous  veDons 
d'énumérer.  Les  principaux,  pour  la  science  et  l'his- 
toife»  sont  :  Remède  éprouvé  pour  guérir  radicale^ 
nient  le  cancer,  etc.,  1775,  in-16;  Méthode  familière 
pour  guérir  hs  maladies  vénériennes^  Paris,  1775,  % 
vol.  ia<4**;  JUannei  deê  Femmes  enceintes  et  des  Mères 
qui  t>etdent  nourrir,  etc.,  Paris,  1777,  ia-12;  Etat 
de  la  Midedney  Chirurgie  et  Pharmacie  en  Europe 
four  Vannée  1777,  Paris,  1777,  in-12  ;  Itinéraire 
hitiùrique,  politique  et  géographique  des  sept  pro- 
ifinees  des  Pays-Bas^  etc.,  La  Haye,  17B2,  2  VOl  iu- 
12  ;  Recherches  et  Découveriea  sur  la  naiure  du 
Fluide  nervem,  au  de  V Esprit  fntaU  principe  de  la 
«îe,  Francfort,  1801,  in-8«;  Traité  sur  la  Paréiipie 
i»  nerf  apeique^  eto*,  Paris,  1801,  io-8*.  Les  oMvrei 
dramaticpies  du  même  auteur  sont:  Les  OrpheUas^ 
comédie  en  trois  actes ,  en  prose,  1771  ;  5<>pAî^,  m 
ie  Triomphe  de  la  Venu ,  comédie  en  cinq  actes,  en 
prose,  1771  ;  Le  Connaisseur^  comédie  en  un  acte, 
en  vers,  177$;  Macbeth»  tragédie  en  cinq  actes, 
1788,  etc. 

(V.  Biogr.  univ, ,  suppl ,  France  Utt.  de  J.-M.  Qvé* 
rard,  etc.) 

LEFEBYRE  (Philippe),  né  à  Rooen ,  le  15  janvier 
1705,  était  pourvu  de  la  cbarge  de  président  aa  Bu** 
rean  des  finances  de  la  même  ville. 

Aimant  à  cultiver,  dans  ses  moments  de  loisir,  la 
Mtlérature,  l'histoire,  la  poésie  et  Tait  dramatique, 
'ce  magistrat  écrivit  et  publiai  dans  ces  différents 
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genres,  de  nombreux  opuseules  qoe  le  public  ac- 
cnettHt  favorablement. 

Nous  mentionnerons,  entre  antres  :  Espomên  ariU- 
que  if  Inès  de  Castro  ^  tragédie  par  La  Motte-Mon*- 
dard,  1723»  in-12  ;  Lettres  de  deux  imti,  1724,  ili- 
12;  le  Smt§e  de  PhiUdetiê,  1725  et  1750,  in*12; 
LePût'Pawrri^  pièce  en  on  acte,  1727,  in-12;  HU* 
fotre  de  M"*  de  Cern^^  1750;  VOracle  de  Noam' 
damus,  pièce  en  un  acte,  en  vera;  Âkrégé  de  là  Vie 
d^Àuguste^  empereur  ramain^  1760;  Histoire  dt  Henry 
Filix^  arehevéqtû  de  Mayemee^  1762;  Iah  Vérité^ 
ode.  Lefebyre  mourut  à  Rouen,  en  178&. 

(V.  Btogr,  tiiit9,  et  Fronce  Un*  de  J.-M.  Quérard.) 

LE  PBBVRB  DE  GHAILLY,  né  à  Gamacbes,  dans 
le  Vexin  normand,  fut,  en  1789,  nommé,  par  lé 
Bailliage  de  Bouen,  député  aux  Gtats-Géoénmx,  pois 
devint,  après  la  session  de  cette  assemblée,  receveur 
du  district  de  Goumay. 

Elu,  en  1792,  par  le  départment  de  la  Seioe4n- 
férieure,  représentant  du  peuple  à  la  Convention 
nationale,  il  vota,  dans  le  procès  du  Roi,  pour  la 
tentîon  et  le  baninsaement  à  la  paix ,  et  fut  compris 
dans  la  proscription  des  Girondins,  comme  signataire 
de  la  protestation  du  31  mai  1793.  Il  rantra  à  la 
Convention  en  1794,  fut  nommé,  par  le  même  dépar* 
tement ,  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents ,  d'où  il 
sortit  en  1 798.  Ce  personnage  s'est,  à  partir  de  celte 
époque,  tenu  éloigné  des  affaires  publiques. 

(V.  Bwgr,  cantemp.  Port,  dans  la  coll.  de  la  Bibl. 
de  Bouen.) 

LËFEBVRE  DE  LA  ROCHE  (Piem-Louis),  né  h 
Cany-en-Caux ,  était ,  avant  la  Révolution ,  imré  de 
Grémonville ,  près  d'Yvetot.  Se  trouvant  à  Paris  en 

1789,  il  prit  une  part  très-aclive  aux  événements  des 
13  et  ik  juillet ,  et  se  mouUa  plein  de  courage  et  de 
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dévoûmeDt  dans  les  journées  des  5  et  6  octobre  de 
la  même  année,  en  s'opposant,  au  risque  d'être  mas- 
aacré,  aux  efforts  d'un  rasiemblement  de  furieux  qui 
voulaient  brûler  les  papiers  de  t'Hôtel-de-VUte. 
L'abbé  Lefebvre  de  La  Boche  fat ,  en  1 791 ,  nommé 
administrateur  du  département  de  Paris,  poiiéla, 
f^rès  le  18  Brumaire ,  membre  du  Corps  législatif 
dont  il  devint  président,  H  rentra  dans  la  vie  privée 
en  1803,  et  termina  sa  carrière  en  1806. 

On  a  de  lui  :  La  Confrérie ,  au  Société  de  Notre- 
Jkme  Atixûiainee^  érigée  en  la  paroisse  de  Gré" 
monvilîe^  au  pays  de  CauXj  1770,  in-16:  Essei 
de  traduetimi  de  ifuielques  Odes  d^Horaee ,  1788.  H 
est  éditeur  des  Œuvres  eompiètes  d^BelveHus^  Puis, 
1795,.  U  Tol.  in-8%  et  de  celles  de  Montesquku^ 
Fans,  1796,  12  voL  in-12. 

(V.  Biogr,  des  Contemp,^  Mcniu  et  France  litt* 
de  J.-M.  Quéraid.) 

LEFBBVRB  (Jean-Baptiste),  né  à  SaintrValery-ea- 
Ganx,  le  7  juin  1788,  entra  dans  le  sacerdoce  à  l'âge 
de  vingt» quatre  ans,  professa,  pendant  quelques 
temps,  la  philosophie  au  Séminaire,  et  fut  nommé 
vicaire  de  Bondeville» 

.  Appelé  anx  mêmes  fonctions  dans  la  paroisse  de 
Sainte-Madeleine  de  Rouen ,  il  fonda ,  près  de  cette 
église,  la  maison  religieuse  dite  de  la  Miséricorde^ 
communauté  qui  rend  micore  aujourd'lnii  d^émiDeots 
services  aux  orphelines,  aux  Aies  pauvres  et  inx 
malades. 

L'abbé  Lefebvre  devint,  en  1822,  vicaire  et  cha- 
noine honoraire  de  la  Cathédrale,  puis  quitta  Rouen, 
en  1831,  pour  aller  fonder  à  Mesnières,  avec  le  con- 
cours de  M.  l'abbé  Eudes ,  une  communauté  corres- 

pondantG  à  celle  de  l'orphelinat  de  la  Miséricorde, 
Pourvu  de  la  cure  d'Ourville-en-Caux,  il  y  remplit 
âon  aiinislère  jusqu'en  1841)  époque  à  laquelle  il  fat 
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nommé  professeur  d'ËcriCiure-Saiiite  à  la  Facollé  de 
théologie  de  Roaen* 

L'abbé  Lefebvre  unissait  à  un  zèle  apostolique  une 
instruction  solide  et  un  talent  remarquable  pour  la 
prédication.  U  a  tenniné  sa  carrière  à  Rouen  »  le  16 
janvier  1847. 

(V.  SgUâes  d*Yvetot^  par  M.  l'abbé  Cochet,  t  % 
et  Bévue  de  Bouen,  18A7.) 

LE  FÉE  (Ândré)i  né  à  Rouen,  le  8  décembre 
1625«  entra  en  reUgbn,  dans  Tordre  des  Domini- 
cains, le  â  févritf  1642,  fut  reçu  docteur,  et  devint 
prieur  de  plusieurs  maisons  de  son  ordre*,  notam-* 
ment  de  ceUe  de  Saint-Jacques,  à  Paris,  Doué  de 
toutes  les  qnalilés  qui  pouvaient  le  faire  briller  dans 
réloqaence  de  la  chaire»  le  P.  Le  Fée  prêcha ,  avec 
beMicoup  de  succès,  des  Carêmes  dans  les  principales 
villes  de  France. 

n  a  composé,  outre  ses  sermons,  restés  inédits, 
un'  ouvrage  intitulé:  Idée  des  Prédkateyrt^  ait  ils 
pourront  voir  la  dignité^  les  devoirs  H  tes  abus  de 
leur  miniaére,  etc.,  Rouen,  1761,  in-12.  Il  mourut 
le  29  novembre  1717,  dans  sa  quatre-vingt-douzième 
année. 

(V.  IHctiatm.  de  Moreri  et  Mim.  biogr.  de  Guil- 
bert.) 

LB  FËVRE  (Gilbert  ou  Guâbert)  naquit ,  nous  te 
supposons,  yers  la  6n  du  quinzième  siède»  à  Rouen, 
où  il  exerçmt  la  profession  de  mardiand.  Il  cultiva 
la  poésie,  encore  k  son  enfance  dans  notre  province, 
et  fut  élu,  en  1521,  prince  de  l'Académie  des  Pali- 
nods,  où  il  avait  été  plusieurs  fois  couronné  pour  des 
rondeaux,  des  ballades  et  des  chants  royaux,  compo- 
sés, selon  Fusage,  en  l'honneur  de  Tlmmaculée- 
ConcepLion  de  la  Sainte-Vierge. 

(V^  Bioyr.  univ.y  etc.) 
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lafi  FÂVRR  (Richard),  né  à  Aoueo^  vers  le  com- 
mencement du  seizième  siècle,  appartenait  à  la  reli- 
gion prolfôlante.  Se  trouvant,  en  1551,  dans  la  ville 
de  Lyon,  où  il  exerçait  la  profession  d'ouvrier  er* 
ièvre/  il  y  fat  anrélé  et  condamné  au  feu  pour  sel 
opîoioiis  religieuses.  Ayant  appelé  de  ce  jugement  an 
Âirlenienl  de  Paris»  il  fut,  lorsqu'on  le  oondoisait  au 
)iea  de  son  eppel ,  enlevé  de  vive  force  avx'miiitt 
des  archers  par  ses  coreligionnaires. 

Réfugié  à  Grenoble,  il  fut  arrêté  de  nouveau  et  mis 
à  la  question  extraordinaire  comme  moyen  de  le 
contraindre  à  dénoncer  ceux  qui  l'avaient  délimé. 
N'ayant  pu  obtenir  de  lui  ni  cette  dénondatîon,  ni 
rabjoration  de  sa  croyancOt  on  le  renvoya  devant  le 
Parlement  de  Lyon»  qai  le  condamna  à  avcâr  la 
langue  coupée  et  à  être  brftlé  vif,  barbare  et  ini- 
que sentence  qni  reçut  son  exécution,  le  7  juillet 
1554. 

(V.  ÂMgé  âit  VBist,  âes  Martyrs  françmË.) 

LE  FÈVRE  DËLAfiODfiRIE  (Guy),  célèbre  orien- 
taliste et  poète,  naquit  au  château  de  La  Bodehe, 
]>rès  de  Falaise»  en  1541*  U  s'appliqua,  fort  jeune,  à 
Tétude  des  langues  orientales»  y  devint  très-savant» 
et»  dès  l'âge  de  vingt*famt  ans»  il  figurait  en  cane- 
tères  hébreux  la  verdon  syriaque  du  Nouveau  Testa- 
meni  et  en  donnait  une  traduction  latine.  Déjà  uni- 
versellement connn  pour  sa  vaste  éruditipo  »  de  U 
Boderie  fut  choisi  par  le  pape  Pie  IV  et  par  Philippe 
Ii;  roi  d'Espagne»  pour  travailler»  avec  le  savaal 
Arias  Montanus»  à  la  lEUMise  Bibk  pohf$lùti€  d'Ao* 
vers,  n  fut  en  grande  foveur  à  la  Cour  de  France,  et 
attaché  à  la  maison  da  duc  d'Âleaçoa»  avec  le  lîM 
de  secrétaire  et  d'interprète  des  langues  étrangÈrea. 
n  mourut  au  lien  de  sa  naissance»  le  10  Juin  1585» 
selon  quelques  auteurs»  et  en  1598  selon  quelques 
autres.  La  nomenclature  des  nombreux  ouvrages  de 
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ce  wfnûi  polyglotte  se  trouve  dm  toutes  les  biogra* 
phies  importantes. 

Les  poèmes,  beaucoup  trop  savants,  de  Guy  de  La 
Boderie  sont  loin  d'être  des  modèles  de  clarté  et  de 
poésie,  mais  ils  sont  toujours  moraux  et  le  plus  sou* 
vent  religieux.  Ils  ont  pour  titres  :  En^tUe  des  Se^ 
treu  d9  VEtemUét  Anvers,  Plantin,  1571  ;  Hymnes 
seelésiasiiqweSf  etc.,  Paris,  1578  ;  La  CfaUMe^  eu  la 
Eévolttiwn  des  Sciences  et  des  Am,  1578;  MesUmges 
poétiques. 

De  La  Boderie,  selon  les  àmudes  foétiqnes^  1. 10, 
avait  été  quatre  fds  lauréat  aux  Patinods  de  Rouen. 

LE  FÈVRE  m  LA  BODERIE  (Nicolas),  frère  du 
précédent,  naquit  vers  1550.  Il  tïit  aussi  très-versé 
dans  la  connaissance  des  langues  savantes  et  travailla, 
avec  son  aîné,  à  la  Bible  "polyglotte.  Il  prit  du  ser* 
vice  sous  Henri  III,  qui  remploya  utilement  en  Ita- 
lie, sous  le  maréchal  de  Bellegarde.  On  a  de  lui 
TEloge  des  Lettres  hébraïques,  en  latin,  Paris,  1588, 
et  une  traduction  en  français  de  ÏHeptapU  de  Pic  de 
La  Ilirandole» 

LE  FÈVBE  DB  LA  BODEBIE  (Antoine),  frère  des 
précédents,  naquit  en  1555,  et  entra ,  dès  Fftge  de 
dix«*huit  ans,  dans  la  carrière  diplomatique ,  où  il  se 
montra  fort  habile. 

n  rendit  d'éminents  services  aux  tcIb  Henri  IV  et 
Louis  XIII,  à  Borne,  à  Bruxelles  et  en  Angleterre, 
dans  les  négociations  importantes  dont  il  fut  chargé. 
Il  termina  sa  carrière  en  1615.  On  a  de  lui  :  Trotté 
de  la  Noblesse,  traduit  de  l'italien  du  Tasse.  La 
relatiott  manuscrite  des  ambassades  de  ce  diplo- 
mate a  été  publiée  en  1850,  5  vol  kHl2.  On  y  a 
ajouté  le  recueil  des  lettres  qui  lui  forent  écrites, 
pendant  sou  ambassade  eu  Angleterre,  par  Henri  IV, 
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la  rranemère»  Louis Xin,  etc.,  Amsterdam,  1733» 
2  vol.  in-12. 

Devx  autres  frères  de  loes  trois  personnages,  Pierre 
et  Pbilq[>pe  Le  Fèvre  de  La  Boderie,  sni^irent  la 
earrière  des  armes  ;  le  premier  mourut  glorieuse- 
ment sur  la  brèche»  au  siège  de  Sdnt-L6  ;  le  second 
eut  le  même  sort^  au  siège  de  Ponl-Audemer,  dans 
les  guerres  de  la  Ligue,  dont  il  avait  embrassé  la 
cause. 

M.  le  comte  de  La  Ferrière-Percy,  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie ,  a  publié  une 
intéressante  brocliure  sur  la  famille  des  La  Bodene, 
Caen,  Hardel,  1857,  in-8^ 

LE  FÈVBE  (Tanneguy),  l'un  des  plus  célèbres 
pldiologues  de  sou  siècle,  naquit  à  Caen,  en  1615. 

Il  apprit  la  langue  grecque  sans  le  secours  d'au* 
cun  maître,  fut  faire  ensuite  ses  buroanités  et  sa  phi- 
losophie au  Collège  de  la  Flèche,  et  se  rendit  h.  Paris, 
où  le  cardinal  de  Richelieu  lui  donna  l'emploi  d*ins- 
pecteur  de  l'impriaiene  du  Louvre,  avec  une  peiisiûu 
de  deux  nulle  livres. 

Amené  à  Langres  par  le  marquis  de  Francière,  son 
ami,  Le  Fèvre  commença ,  dans  cette  ville,  à  s'atta- 
cher aux  doctrines  de  la  Réforme,  puis,  étant  passé 
dans  la  Touraine,  il  y  professa  le  calvinisme  et  fut 
appelé  à  occuper  une  chaire  d'humanités  à  l'Acadé- 
mie de  Sauraur.  Il  mourut  d'une  fièvre  occasionnée 
par  un  excès  de  travail,  le  12  septembre  1672,  lais- 
sant un  fils  et  deux  filles;  l'une  de  ces  dernières, 
Anne  Le  Fèvre  ,  née  en  1661,  devint  la  célèbre  M"* 
Dacier. 

On  a  de  Tanneguy  Le  Fèvre  deux  volumes  de 
lettres  latines  sur  la  critique  des  anciens;  les  vies 
des  poètes  grecs,  des  traductions  de  quelques  mor- 
ceaux de  Platon ,  de  Plutarque,  etc.  ;  des  éditions, 
avec  des  notes  latines^  de  quelques  ouvrages  de  Lu- 
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dea»  de  Loogin,  d'AppoUodore»  d'Elien»  d'ÂDacréon, 
de  Sapho,  d'Horaoe,  de  Phèdre,  de  Lucrèce,  etc. 

(V.  Mém.  pour  servir  à  l'Hiit.  de  la  vie  de  T.  Le 
Fèvre^  par  F.  6raverol«  Mhn,  du  P,  Ntceron^  t  3 
et  10»  etc.) 

LE  FÈVRB  (Jacques) ,  né  à  Lisieax  ou  à  GoutanceSt 
dans  le  dix- septième  siècle»  fut  reçu  docteur  en  théo- 
logie, en  i67&«  devint  Tnn  des  vicaires^généranx  de 
Parehevéque  de  Bourges ,  M.  de  Gèvres.  Ce  théolo* 
gicQ  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  écrire  et 
à  publier  de  nombreux  ouvrages  de  polémique  contre 
le  Calvinisme;  les  principaux  sont  :  Entretiens  d^Eu* 
daxe  eté^Eudmriste  sur  VÀrianisme  et  sur  V Histoire 
des  Iconoclastes  du  P.  Maimbourg,  1674,  in-12  ; 
Motifs  invineiUes  pour  convaincre  ceum  de  la  reli* 
gUm  prétendue  réformée^  1682,  in-lâ  ;  NouveUe  Con- 
férence avec  un  ministre  touchant  la  cause  de  la  sé" 
paration  des  Protestants;  Histoire  critique  contre 
la  Dissertation  sur  V Histoire  ecclésiastique  du  P, 
Alexandre,  li  mourut  à  Paris  en  1710. 

(V.  Dictionn.  de  Moreri,  Bihlioth.  de  la  France 
du  P.  Le  Long,  Diciionn,  de  Chaudon  et  Delandme.) 

LKFÈVRE  (Jean),  né  à  Lisieux ,  vers  1650,  élait 
fils  d'un  tisserand,  et  exerça  lui-même  le  métier  de 
son  père.  H  s'appliqua  ,  tout  en  se  livrant  à  sa  pro- 
fession manuelle,  k  l'étude  de  l'astronomie,  et  se 
rendit  assez  habile  dans  cette  science  pour  calculer 
le  retour  des  éclipses  et  pour  faire  quelques  obser- 
vations importantes;  aussi  fut-il,  sur  la  recomman- 
dation de  son  compatriote,  M.  Pierre,  professeur  de 
rhétorique  à  Paris,  appelé,  en  1682,  dans  celle  capi- 
tale, par  le  célèbre  mathématicien  Picard  qui  le  chargea 
do  continuer  la  Connaissance  des  Temps,  Rern  ,  la 
même  année,  à  l'Académie  des  Sciences,  il  en  fut 
exclu,  en  1701^  sous  le  prélexle  futile  qu'il  n'assis- 
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tait  pas  assez  régalièrement  aux  .«séances  de  celle 
Compagnie  ;  mais  la  véritable  cause  de  celle  exda- 
filon  était  sa  mésintelligence  avec  Tastronome  La 
Hire,  doot  il  avait  partagé  quelques-uns  des  Iravaux 
et  qu'il  accusait  de  lui  avoir  dérobé  ses  Tables  astr<h 
nomiques.  Lefèvre  mourut  à  Paris,  en  1706. 

((  Ge  fut ,  dit  La  Lande ,  une  perte  pour  rastroDO* 
mie  :  il  était,  pour  le  calcul  des  éclipses,  supérieur  à 
La  Hire,  qui  n'employait  pas  oofome  loi  la  période 
de  dii-huit  ans.  » 

On  a  de  Lefèvre  :  Éphémérides  calculées  mr  le 
mUridieH  de  Paris  pour  les  années  1684  et  1685;  La 
ConnatsKoiee  des  Temps  de  1682  à  1761. 

(V.  Biogr,  tmt9,,  Hisr.  de  LUieux^  par  h.  Dn 
Bols,  etc.) 

LEFÈVRE,  architecte,  que  nous  croyons  né  h 
Roaen,  dans  la  première  moitié  du  dix-huilième  siè- 
cle, étudia  le  dessin  à  r£cole  dirigée  dans  celte  ville 
par  J.-B.  Descamps.  Il  fut,  de  bonn&beare,  à  Paris, 
où  il  étonna  par  la  hardiesse  des  plans  qu'il  proposa 
pour  rembellissement  et  la  transformation  des  an- 
ciens quartiers  de  cette  capitale,  plans  qui,  figurés  en 
grand,  furent  exposés  à  tous  les  regards  et  soumis 
ainsi  à  rappréoiation  des  connaisseurs.  Après  avoir 
obtenu  le  grand  prix  de  Rome  et  résidé  phiûeurs  an* 
nées  en  Italie ,  Lefèvre  revint  è  Paris  avec  un  talent 
mûri  par  l'étude  et  qui  n'attendait  que  des  travaux 
pour  prendre  son  essor;  nuiîs  de  basses  jalousiesi» de 
mesquines  rivalités  lui  suscitèrent  des  cèsudes  el 
^  irritèrent  sa  susceptibilité,  qui  était  excessive.  Atteiiil 
dans  ses  facultés  morales  par  les  eiorts  de  la  lutte 
acharnée  qu'il  soutenait  contre  l'intrigue  et  l'i^us* 
tice,  notre  malhmeux  compatriote  fin|t  par  être  eo 
proie  à  la  plus  triste  des  infirmités  humaines  ;  dans 
ce  déplorable  état,  il  coupa  en  morceaux,  pour  ea 
fabriquer  des  petites  boîtes  avec  lesquelleB  il  s'amu^ 
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sait,  sa  colleelion  de  plans  et  de  dessins,  estimée  plus 
de  20,000  francs. 

Revenu  à  Rouen ,  dans  sa  famille ,  il  s'y  montra 
plus  calme  et  presque  guéri;  mais  il  était  entière* 
ment  perdu  pour  les  arts. 

(V.  Biogr.  numu$er^  par  A.  Fasquier.) 

LfiFÈVaE^(Robert),  né  à  Bayeux,  le  34  septembre 
1755,  montra,  dès  Tenfance ,  du  goût  pour  le  dessin 
et  pour  la  peinture.  Admis,  en  1784 ,  à  Paris,  dans 
l'atelier  de  Regnanlt,*peintre  du  Roi,  il  se  fit  remar- 
quer, au  salon  de  1791,  par  des  portraits  et  quel- 
ques antres  sujets  traités  avec  talent ,  puis  il  eiécuta 
les  portraits  de  Carie  Vemet,  de  Guérin,  de  la  dame 
dite  au  telaurs  noir,  de  Napoléon ,  de  Joséphine,  du 
pape  Pie  VU  et  de  Marie-Louise ,  œuvres  qui  le  mi- 
rent en  réputation.  Sous  la  Restauration,  Lefèvre  fut 
chargé  de  peindre  les  portraits  de  Louis  XVUI  pour 
la  Chambre  des  Pairs,  et,  plus  tard,  ceux  de  Charles  X, 
de  la  duchesse  d'Angouléme  et  de  la  duchesse  de 
Berry,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  peintre  du  Roi  et 
la  décoration  de  la  L^n-d'Honneur.  Comme  pein- 
tre d*bistoire,  on  a  de  cet  artiste  :  VAnumr  ai^fnî*- 
umt  ses  flèches  ;  Vénus  désanmnî  V Amour;  Phœùm 
prêt  à  Mre  la  ciguë;  Roger  délimwa  Angélique; 
Bélmse  et  AheUard;  Le  Poète  Malherbe^  pour  la 
ville  de  Gaeo  ;  un  Caleaire,  pour  le  Moot^Valérien  ; 
L'Apothéose  de  Saint*  Louis  ^  pour  la  cathédrale  de 
la  Rochelle.  Atteint  d'une  maladie  incurable  et  en 
proie  à  d'horribles  souffrances,  Lefèvre,  dit-on,  mit 
lui-même  fm  à  ses  jours,  le  3  octobre  1830. 

(V.  Biogr.  univ. ,  suppl. ,  et  Not,  sur  les  Hommes 
célèbres  du  Calvados^  par  M.  F.  Boisard.) 

LE  PÈVBE  (Michel)  naquit,  en  1716,  à  Ardais, 
près  de  Vire.  Entré  en  religion,  il  devint  supérieur- 
général  de  la  Congrégation  des  Eudistes.  Il  est  au- 
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leur  de  plusieurs  opuscules  sur  le  prêt  du  commerce 
et  a  donné  une  édition  des  Cas  de  Conscience  sur  la 
Coutume  de  Normandie,  II  mourut  à  Rennes,  en  1 775. 

(V.  Nou  sur  les  Hommes  célèbres  du  Calvados^ 
par  T.  Boisard.) 

LE  FILLEUL  DES  GUBBROTS  (Désiré-François) , 
poète  fabntiste,  que  l'on  a  quelquefois  appelé,  le  Flo- 
rian  de  la  Normandie ,  naquit ,  en  1778 ,  au  château 
des  Guerrots ,  dans  le  pays  de  Gaux ,  d'une  noble  et 
ancienne  famille.  * 

Il  joignit,  toute  sa  vie,  Taraour  des  lettres  au  culte 
des  arts,  et,  reçu,  en  1810,  membre  de  TAcadéraie  de 
Rouen,  il  fut,  pendant  plus  do  trente  ans,  le  poète 
officiel  de  cette  Compagnie,  à  laquelle  il  fit  lecture  de 
fables,  de  rapports,  de  critiques  littéraires  et  de  tra- 
ductions d'Horace,  son  auteur  classique  de  prédilec- 
tion. M.  Le  Filleul  des  Guerrots  a  donné  plusieurs 
éditions  de  ses  oeuvres  sous  le  titre  de  :  Fables  et 
Poésies  diverses;  les  premières,  imprimées  à  Paris, 
sont  de  1818,  1821,  182^t;  les  dernières,  de  1836, 
1843,  Rouen,  N.  Périaux;  1852,  Rouen,  A.  Péron. 
La  Revue  de  Rot(en,  dont  M.  des  Guerrots  était  col- 
laborateur, contient,  comme  les  comptes-rendus  des 
Académies  dont  il  était  membre ,  un  bon  nombre  de 
pièces  de  vers  de  sa  coniposîtion.  Ce  poète  estimable 
a  terminé  sa  carrière  au  château  des  Guerrqts,  le  3 
juin  1857. 

(V.  Not.  nêcrol  par  M.  Tabbé  Cochet,  Vigie  de 
Dieppe,  1857,  et  HisL  d'Auffay^pdx  M.  Isid.  Mars.) 

LE  FRANC  (Martin),  poète,  naquit,  d'après  Claude 
Fauchet,  h  Aumale,  vers  le  commeDcement  du  quin- 
zième siècle  (1). 


(1)  On  lui  donne  sliuhà  Ârras  pour  lieu  de  naissance. 
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Il  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  fut  pourvu  de 
plusieurs  bénéfices  et  employa  sa  fortune  à  satisfaire 
son  goût  pour  les  voyages.  Il  devint  successivement 
prévôt  et  chanoine  de  Lansane,  puis  secrétaire  des 
papes  Félix  V  et  Nicolas  V»  fonctions  qui  ne  Tempè- 
obèrent  pas  dé  cultiver  la  poésie.  Le  Franc  est  au- 
teur de  deux  poèmes  ayant  pour  titres  :  Le  Cham^ 
jnon  des  Dames,  Paris,  1490,  1500,  in-f»;  VEstrif 
de  fortune  et  de  vertu ,  Paris,  1505,  1519,  in-4^  Ce 
dernier  poème  contient  des  notions  curieuses  sur  la 
peinture  et  la  musique  de  cette  époque ,  et  sur  les 
Pmfs^Ânumr  qui  existaient  alors  dans  T Artois  et 
dans  la  Flandre. 

(V.  Biogr*  umv,  et  Essai  hist,  sur  les  Bardes  et 
les  Trouvères  Normands^  par  l'abbé  de  La  Rue.) 

LE  FRANC  (François),  ecclésiastique,  né  à  Vire, 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  était ,  avant  la 
Révolution,  supérieur  de  la  Congrégation  des  Eu- 
dlstes,  à  Gaeo.  Ennemi  déclaré  des  principes  politi- 
ques proclamés  en  1789,  il  se  lia  avec  l'abbé  Bar- 
ruél,  écrivit  et  publia  plusieurs  brochures  contre- 
révolntii^nnaires,  entre  autres  :  Le  Voile  levé  pour  les 
curieux^  ou  le  Secret  de  la  Révchuion  à  Vaide  de  la 
franc-rniçotmerie,  Paris,  1791  et  1792,  in-8*,  plu- 
sieurs éditions  ;  Conjwation  comre  la  Religion  ea^ 
tholique  et  les  Souverains^  dont  le  projet,  conçu  en 
France^  doit  s^exéeuter  dans  Vumoers  entier^  PariSi 
1792,  in^8^  Arrêté  et  emprisonné  dans  le  couvent 
des  Carmes,  à  Paris,  Tabbé  Le  Franc  y  fut  massacré 
avec  tous  les  prêtres  qui  s'y  trouvaient,  le  2  septem- 
bre 1792. 

Il  a  laissé  des  manuscrits  sur  Tfaistoire  de  Norman- 
die, et  principalement  sur  celle  du  Bocage  ;  ils  ont 
été  publiés,  en  partie, 'Sous  un  autre  nom. 

(V.  Biogr,  univ,,  suppl.^  et  Not.  sur  les  Hommes 
célèbres  du  Calvados,  par  Al.  F.  Ajùiûard.) 
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LEPRANÇOIS  (Georges),  né  à  Gaen,  fit  àe  bril- 
laotes  éludes  dans  celte  ville  et  se  livra  à  son  goût 
pour  le  dessin.  Entré  d'abord  dans  Tatelier  de  M. 
Hersaot,  &  Paris,  il  passa  ensuite  dans  celui  de  M. 
Ingres,  devint  l'un  des  élèves  les  plus  distingués  de 
oe  maître»  qu'il  suivit  à  Rome,  lorsqu'il  y  fut  envoyé 
oonine  directeur  de  TEcole  française.  Lefran^is  vi- 
sîlaanssi,  en  artiste,  Florence  et  Venise,  n  péril 
malheureusement  dans  cette  dernière  ville,  ea  se 
baignant  dans  l'Adriatique,  le  28  juin  1859. 

Il  a  légué  à  sa  ville  natale  ses  livres,  ses  ta-» 
bleaox  et  ses  propriétés  d*Ife  et  de  Saini-Hartin-de- 
Fonlenay,  pour  fonder  une  bourse  en  faveur  des 
jeunes  gens  pauvres,  nés  en  Normandie,  qui  se  des- 
tinent aux  arts. 

(V.  AmnuUre  nartnand,  1840.) 

Lë  gallois  (Antoine-Paul),  né  à  Vire,  en  1646, 
entra  dans  l'ordre  des  Bénédictins  et  se  livra  avec 
succès  h  la  prédication.  Il  a  composé  et  prononcé 
plusieurs  oraisons  funèbres,  parmi  lesquelles  on  dte 
celles  de  Biarie^Tliérèse  d'Autriche,  et  d«  chancelîer 
Le  Tellier.  On  a  du  même  religieux  r  Abrégé  deâ 
Contrwenes  pU  sont  agitées  entre  les  CathoUques  et 
tes  Pratestams^  Gaen,  Poisson,  168&  et  1685.  Dom 
Le  Gallois  travaillait,  avec  d'autres  savants  de  son 
Ordre,  à  VHistaire  de  Bretagne  lorsqu'il  mourut  an 
llont*Saint*Michel,  le  5  décembre  1695* 

(V.  Not.  sur  ksttammes  célèbres  dudàvadosy  par 
M.  F.  Boisard.) 

LE  GALLOIS  (Jean),  né  à  Gaen,  dans  le  dlx>sep» 
tième  fflècle,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  dont 
voici  le  principal  :  Traité  des  fhu  beUes  Biblùh' 
ihèques  de  l'Europe ,  1680.  Le  Gallois  a  terminé 
sa  carrière  à  Paris,  où  il  a  laissé  un  fils  qui,  sous  le 
nom  de  Grimarest ,  a  écrit  de  nombreux  ouvrages 
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historiques*  entra  antres  :  la  Vie  de  CharUs  XU  et 
la  Vie  de  Molière ^  œuvres  dans  lesquelles  se  trouvent 
quelques  inexactitudes. 
(V.  Frmee  lUt.  de  J.^M.  Quérard.) 

LE  GEAI  DOURXIGNÉ  (M"*),  née  à  Rouen,  dans 
le  dix-huitième  siècle ,  cultiva  les  lettres  et  s'occupa 
surtout  de  recherches  historiques  et  de  traductions. 

Elle  a  traduit  en  français,  de  l'anglais  d'Edouard 
Montagne,  l'ouvrage  suivant  :  Histoire  du  Gouverne^ 
ment  des  aneie/mes  Rifnihliques,  où  Von  découvre  les 
causes  de  Uur  éUwuio»  et  de  leur  dépérissement^ 
Paris,  i769« 

(V.  Mém.  biogr,  de  Guilhert,  etc.) 

LE  GENDRE  (Antoine),  conseiller,  aumônier  du 
Roi,  contrAleor  des  jardins  fruitiers  de  Sa  Majesté  et 
curé  d'Hénouville,  naquit,  en  1612,  au  Vaudrenil, 
dans  le  diocèse  d'Evreux.  Cet  ecclésisstiqne  horti* 
cultenr  était  Tami  intime  de  Pierre  Corneille,  anquel 
il  avait  le  bonheur  de  donner  chaque  année ,  au  re- 
tour de  la  belle  saison,  une  champêtre  hospitalité. 

Le  grand  tragique  composa ,  poor  son  généreux 
hôte,  une  pièce  de  vers  ayant  pour  sujet  hi  descrip- 
lionîln  presbytère  d'Hénouville,  imprimée  à  Rouen, 
diex  Le  Rodlenger,  en  16&2 ,  inr4«  (1).  L'abbé  Le 
Gendre ,  qui  ensdgna  le  premier,  en  Noimandle ,  à 
cnltiver  les  arbres  fruitiers  ai  espalier,  a  écrit  sur 
cette  matière  un  excellent  ouvrage.  Il  a  pour  titre  : 
Manière  de  cultiver  les  arbres  fruitiers^  Hris,  1652« 
in-12,  Rouen,  166&,  in-12,  plusieurs  autres  éditions. 
Le  curé  d'Hénouville  mourut  en  ce  même  lieu,  le  7  . 


(1)  Celte  pièce,  qui  fait  partie  d'un  recueil  appartenant 
à  la  Bibliothèque  de  Rouen ,  a  été  insérée,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  une  nouvcHe  édition  des  œuvres  complètes 
de  P.  Ck)rneille,  donnée  par  M.  Lefêvre. 
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avril  1687,  et  fut  inlmmé  daos  le  chœur  de  soa 
é|^,  où  roQ  voit  encore  la  pierre  tumulaire  qui  re- 
couvre ses  restes. 

(V.  NoL  de  M.  Prévost  sur  le  Traité  é^arharicuU, 
publié  par  Tabbé  Le  Gendre  ;  Cercle  pratique  d^Hor- 
tiadt^  et  de  Batan,  du  départ,  delà  Seine-Inférieure^ 
t.  IV)  et  Nouveaux  Détails  sur  Pierre  Corneille,  par 
M.  Emu*  Gaillard,  Précii  de  V Académie  de  Bmien^ 
ISSft.) 

LE  GENDRE  (Louis),  historien  estimable,  naquit 
à  Roueu,  eu  1655,  de  parents  peu  favorisés  de  la 
fortune. 

U  dut  son  instruction  aux  soins  généreux  de  Tar* 
chevèque  de  Rouen,  François  de  Harlay,  ce  qui  lui 
permit  d'embrasser  Téiat  ecclédastique,  et  de  suivre,  ' 
à  Paris,  son  illustre  bienfaiteur,  lorsqu'il  fut  appelé 
an  siège  archiépiscopal  de  cette  ville.  Nommé  d'a- 
"  bord  chanoine  et  sous-chantre  de  Notre-Dame,  puis 
pourvu,  plus  tard,  de  Tabbaye  de  Glaire-Fontaine, 
dans  le  diocèse  de  Chartres,  l'abbé  Le  Gendre  put, 
tout  en  remplissant  dignement  ses  devoirs  religieux, 
se  livrer  à  ses  travaux  de  prédilection,  les  recherches 
historiques  à  l'aide  desquelles  il  a  composé  plusieurs 
ouvrages  dont  voici  les  plus  importants  :  Eloge  de 
Français  de  AaWoy,  arekevêque  de  Paris^  1695,  in- 
£a  Vie  du  même,  en  latin,  1720,  in-4''  ;  Essai 
wr  le  règne  de  Louis^e-Grand,  jusqu'en  1691, 1697, 
in-4*;  Histoire  de  Franeet  contenant  les  règnes  des 
rois  des  deux  premières  races,  1700,  3  vol.  in-12  ; 
Maurs  et  Coutumes  des  François  dans  les  premiers 
temps  de  la  monardUe^  1712«  in-12,  1740,  in-4%  et 
J753,  in-12;  Nouvelle  Histoire  de  France ^  depuis  le 
commencement  de  la  monarchie  jusqu'à  Us  mort  de 
louis  Xlll,  1718.  3  vol.  in-fo  ou  8  vol.  in-12  ;  Vie 
du  cardinal  d'Amhoise,  ministre  de  Louis  Xll,  Pa- 
ris, 1724,  2  vol.  in-12,  Rouen,  1726,  in-4''.  L'abbé 
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Le  Gendre  mourut  à  Paris,  le  i^^  février  1733,  après 
avoir  légué  la  jilus  grande  pariic  de  ses  biens  à  la 
ville  de  Paris  et  à  sa  ville  liaiale,  pour  y  instituer  des 
prix  d'éloquence,  de  poésie  el  de  musique. 

L'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Rouen  fut,  dès  son  origine,  en  ilkh,  mise  en  pos- 
session d'une  rente  de  onze  cents  In  ics  provenant 
du  Icps  fait  j)ar  ce  généreux  ecclésiaslique ,  qui  oc- 
cupe le  premier  rang  parmi  les  bienlaileurs  de  celle 
Compagnie. 

Pierre  Le  Gendre,  frère  du  précédent,  entra  aussi 
dans  le  sacerdoce,  el  mourut  curé  de  baint-Pierre 

de  lîouen. 

(V  .  Biogr.  univ,  et  les  Hommes  utiles ^  publiés  par 
Jarry  de  Maocy,  etc.  Porlr.  dans  la  colL  de  la  BibL 
de  Houeo.) 

LE  GENDRE  (Marie-Pierre-Gabriel),  né  à  Rouen, 
le  13  juin  1757,  reçut  une  bonne  el  solide  instruc- 
tion, se  livra  à  son  goût  bien  prononcé  pour  les 
éludes  graphiques  du  moyen-âge,  el  devint  un  feu- 
distp  distingué.  Il  fut,  à  l'époque  de  la  Révolution, 
choisi  par  le  district  de  Rouen  pour  rassembler  les 
titres  de  divers  établissements  religieux,  devenus 
biens  de  l'Etat ,  puis  cliai  ;^'é  de  coopérer  au  travail 
ayant  pour  olijet  d'indiquer  l'origine  et  l'utilité  d'un 
praiid  Douibre  d'édifices  publics,  afin  de  les  réclamer 
el  de  s'opposer  à  lenr  mise  en  vente. 

Devenu  chef  d'un  bureau  composé  de  cinq  archi- 
vistes, donl  la  mission  était  le  triage  des  titres  qui 
devaient  faire  recouvrer  h  l'Etat  un  nombre  considé- 
rable de  domaines ,  Le  Gendre  reçut ,  ainsi  que  ses 
collègues,  en  récompense  du  zèle  el  de  rintelligence 
que  chacun  avait  apporlé  dans  ce  travail ,  un  témoi- 
gnage éclatant  de  la  satisfaction  du  Conseil  des  Cinq* 
Cents,  dans  la  séance  du  12  prairial  an  IV* 

Notre  campatriote  €onsacra  également  ses  soins  au 

II  30 
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dépouillement  des  archives  des  Hospices  et  rendit 
ainsi  de  grands  services  à  ces  établissements.  En 
1806,  il  entra  dans  l'administration  des  domaines, 
où  il  ionclionna  jusqu'en  1829,  époque  à  laquelle 
M.  le  comte  de  Murât,  préfet  de  la  Seine-Inférieure, 
lui  donna  la  place  d'archiviste  du  déparlemeot,  poui' 
la  partie  antérieure  à  1790. 

On  est  redevable  h  Le  Gendre  de  la  conservation 
des  archives  de  l'archevêché,  qui,  au  fort  de'  la  Révo- 
lution et  dans  un  moment  d'effervescence  populaire, 
avaient  été  sur  le  point  d  èlre  dispersées.  On  lui  doit 
aussi  la  découverte  de  la  maison  où  naquit  Pierre 
Corneille.  Ce  savant  et  modeste  archiviste  se  montra 
constamment ,  dans  rexercice  de  ses  fonctions,  offi- 
cieux ei  plein  d'aiiiénité  pour  toutes  les  personnes 
que  la  nécessité  de  se  livrer  à  des  recherches  d'un 
intérêt  générai  ou  particulier  mettait  en  rapport 
avec  lui. 

Il  mourut  à  Rouen,  le  30  juillet  1840. 

(Not.  rédigée  sur  les  documents  communiqués  par 
un  élève  de  Le  Gendre  ,  !Vf.  Barabé ,  archiviste  des 
notaires  de  Rouen  et  ancien  archiviste  du  départe- 
ment de  la  Seioe-Inférieure.) 

LE  GEINDRE  (François-César),  né  à  Rouen,  le  2k 
octobre  1743,  étudia  la  jurisprudence  et  fnl  reçu 
avocat  au  Parlement  de  iNormandie,  en  1765.  Il  se 
fît  bientôt  connaître  par  des  plaidoyers  et  par  des 
mémoires  dans  lesquels  se  trouvaient  réunis  un  juge- 
ment droit  et  solide  et  la  chaleureuse  éloquence  que 
donne  la  conviction.  Nommé,  à  l'époque  de  la  Révo- 
lution, président  du  Tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  la  Seine-fnfériciirc ,  Le  Gendre  remplit 
cette  lonclion,  dans  ces  temps  difficiles,  avec  autant 
d'énergie  que  d'intégrité,  et  fut  élu  député  à  l'Assem- 
blée législative,  où  il  se  fit  remarquer  comme  pro- 
fond jurisconsulte.  li  reprit,  par  suite  des  événe- 
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luents  qui  m  succédèrent,  ses  fondions  d'avocat  au 
barreau  de  Houen,  fui  nommé  membre  de  la  Société 
libre  d'Emulation  ,  dont  il  devint  président,  et  IQOU- 
nil,  doyen  de  son  ordi  G,  le  31  janvier  1815. 
(V,  BuUetin  de  la  Soc.  d' Emulât.,  1815.) 

LE  GKiMlL  DE  LA  GALAISIÈRE  (Guillaume-lo- 
seph-Hyacinthe-Jean-Baptiste) ,  astronome  et  voya- 
geur, naquit  à  Coutances,  le  12  septembre  1725, 
Dominé  par  son  goût  pour  l'astronomie,  il  dirigea 
toutes  ses  éludes  vers  cette  science,  ce  qui  attira  sur 
lui  l'attention  de  Cassiiii,  qui  lui  doiuia  des  encoura* 
gemeiUs  et  se  lia  d'amitié  avec  lui.  S'élant  lait  con- 
naître par  plusieurs  observations,  il  fut,  en  1753, 
reçu  membre  de  l'Académie  des  Sciences  et  employé, 
comme  astronome,  à  l'Observatoire  de  Paris.  Envoyé 
il  Poodichéry,  en  1759,  par  le  gouvernement,  pour 
y  observer  le  passage  de  Vénus  sur  le  disque  du  so- 
leil, phénomène  qui  devait  avoir  lieu  le  6  mai  1761, 
Le  Gentil  aborda  aux  Indes  cette  môme  aouée;  mais 
ne  pouvant  arriver  jusqu'à  Poodicbéry,  à  cause  de  la 
guerre  déclarée  entre  la  Fraœeel  TAngleterre,  il  se 
décida  fa  atteodre»  fa  Madagascar,  un  second  passage 
de  Vénus,  annoncé  pour  le  3  juin  1769,  et  qu'une 
fatalité  singulière  de  Tétai  atmosphérique  ne  devait 
pas  lui  permettre  d'observer.  Les  huit  années  de  sé- 
jour dans  ces  parages^  alors  peu  connus,  furent  em- 
ployées par  notre  savant  à  enrichir  le  domaine  des 
sdences  de  connaissances  nouvelles  sur  la  géograp 
pbîe,  l'bistoîre  naturelle,  la  physique,  rastfonomie 
des  Brabmes  et  la  navigation.  Bidi^  de  découvertes 
et  d'observations  précieuses,  Le  Gentil  revint  en 
Fiance,  après  onie  ans  et  six  mois  d'absence.  Il  pu- 
blia la  relation  de  son  voyage  dans  les  mers  de  l'Inde^ 
on  premier  volume  en  1779,  et  un  second  en  1781, 
in-Â%  avec  carte»  et  ligures. 

n  mourut  le  22  octobre  1792.  On  a  de  lui  [rfu- 


sieu rs  m  é  m  o  i  r  (3  s  s u  r  d es  observations  astronomiques» 
publiés  de  1753  h  1759. 

(V.  Not,  par  M.  Yérusmor»  Annuaire  de  la  Mwn- 
eh0^  1841.) 

LEGENTIL  (Charles),  né  à  Rouen,  le  5  mars  1788, 
commença  son  instruction  h  l'KcoIc  centrale  de  rette 
ville,  en  devint  lauréat,  et  obtint  une  bourse  au  Ly- 
cée, où  il  termina  de  remarquables  études.  Après 
avoir  passé  quelques  temps  chez  un  notaire,  en  qua- 
lité de  principal  clerc  ,  il  embrassa,  &  Paris,  la  car- 
rière du  commerce ,  où  bientôt  il  se  distingua  par 
ses  connaissances  théoriques  et  pratiques. 

M.  Legentil  fut,  en  1830,  fondateur  et  directeur 
du  Comptoir  d'escompte,  et  sauva«  à  cette  époque, 
le  oonmerce  de  Paris  d'ane  ruine  certaine.  Appelé 
à  faire  partie  du  Comité  coasnltalif  des  ^rts  et  manu- 
factures, de  la  Chambre  de  Commerce  et  du  jury  de 
tmites  les  Expositioas  de  TiDdustrie,  notre  compa- 
triote remplit  ces  nombreuses  fonctions  gralnites 
avec  un  zèle  infatigable,  une  rare  intelligence,  et  fut 
promu,  dans  les  dernières  années  de  sa  yie,  en  ré- 
compense des  services  rendus  an  commerce  de  son 
pays,  au  grade  de  commandeur  dans  l'ordre  de  la 
Légion-d'Honneur.  H  a  terminé  sa  carrière  en  oc- 
tobre 1857. 

On  a  de  lui  plusieurs  brochures  sur  des  matières 
commerciales, 

(V.  Nat,  par  M.  Edouard  Biaise  (des  Vosges), 
^ownud  des  Débats^  octobre  1857,  reproduite  dans 
le  Jmtmal  de  Rmten^  31  octobre  même  année.) 

LfiGBR  (Pierre),  né  à  Rouen,  vers  la  fin  da  dix- 
septième  siècle,  d*un  peintre  de  cette  ville,  entra,  à 
Paris,  dans  Tatelier  de  son  illustre  compatriote  lou- 
venet,  dont  il  devint  Tun  des  bons  élèves. 

Rappelé  à  Rouen  par  la  mort  de  son  père,  qui  lui 
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laissait  k  soutenir  une  nombreuse  famille,  le  jeune 
artiste  s*acquilia  noblement  de  celte  lâche,  et  liouva 
lui-mêine  un  généreux  protecteur  dans  un  chanoine 
ami  des  arts ,  M.  de  La  Bellonière,  qui  lui  donna  un 
logement  dans  sa  maison.  Léger  exécuta  plusieurs 
tableaux  pour  des  églises  et  des  communautés  reli- 
gieuses, peignit  des  fresques  et  fit  aussi  quelques 
portraits.  On  cile,  entre  ses  ouvrages,  La  Vie  de 
Saint- Augustin,  en  huit  tableaux ,  exécutés  pour  la 
Congrégation  de  Saînt-Anloine,  de  Rouen,  puis  VA- 
j)oi]icosc  du  même  saint ,  peint  à  la  voûte  de  l'église 
de  cette  Congrégation  ;  Le  Hachât  des  Captifs  yar 
les  religieux  Maîhurins.  Ce  dernier  tableau  est  men- 
tionné et  décrit  dans  le  cataloj^'ue  du  Musée  de 
Rouen,  publié,  en  1809,  par  M.  Descamps. 
(V.  Mém,  biogr,  de  Uuiibert.) 

LÉGER  (François-P,-A.)  naquit  à  Beroay ,  en 
1765,  et  non  k  Paris,  comme  le  disent  la  France  lit- 
téraire et  lo  supplément  de  liiBioyrapUit'  universelle. 
Il  poi  la  d  abord  le  titre  d'abbé,  sans  être  engagé  dans 
les  ordres,  fut  professeur  de  belles-letlres  ,  membre 
de  l'Athénée  des  Arts,  [luis  devint  acteur,  auteur 
dramatique  et  direcleur  de  lliéàtre. 

Il  a  composé  seul,  ou  en  société  avec  Barré,  Cha- 
zet,  Armand  Gouffé,  Pixerécourt,  etc.,  un  grand 
nombre  de  vaudevilles  et  de  petits  opéras  qui  eurent 
du  succès  ;  les  plus  remarquables  sont  :  Apothéose 
du  jeune  Barra,  11^2;  Nicaise ,  peintre,  1793;  An- 
gélique et  Melcourt ,  1797;  L'Homme  sans  façon, 
1798;  La  Journée  de  Saint-Cloud,  1800;  Les  Aveu- 
gles mendiants,  1802  ;  Henry  IV  à  Bellièrc,  1816; 
Un  Dimanche  à  Passy,  1820.  On  a  aussi  de  Léger 
quelques  romans  et  des  poésies  grivoises.  Il  mourut 
k  Paris,  le  27  mars  1823. 

(V.  France  litt.  de  J.-5L  Quérard,  Biogr,  unio.f 
suppL^ti  Hist,  de  Lisieux^  par  L.  Du  Bois.) 
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LE  GILLION ,  peintre,  né  en  Normandie,  dans  le 
dix-huitième  siècle,  se  fit  connaître,  à  l'exposition 
de  1789,  par  des  tableaux  ayant  pour  sujets:  Une 
Vue  de  Frihourg  ;  V Intérieur  d'une  Grotte^  où  se 
trouvent  plusieurs  animaux  ;  V Intérieur  d'une  Kiable, 
Ces  coraposiiions,  dans  lesquelles  se  faisaient  remar- 
quer un  dessin  correct,  une  excellente  couleur  et 
des  tons  bien  iiarmonisés,  obtinrent  du  succès  et 
firent  beaucoup  d'honneur  au  jeune  peintre  ,  dont,  à 
partir  de  cette  époque,  la  vie  elles  travaux  nous  sout 
restés  entièrement  inconnus. 

(V.  Journal  de  JSormmdie,  1789.} 

LEGOIIPILS  (l'abbé),  curé  de  Cherbourg,  cha- 
noine honoraire  de  Bayeux  et  de  Rennes  ,  naquit  à 
Ménil-Gilbert ,  au  commencement  de  ce  siècle.  Il 
avait  été  d*abord  professeur  à  l'Ecole  ecclésiastique 
de  Sotlevast ,  puis  curé  de  Notre-Dame-du-Touchet, 
et  fut  nommé,  en  1832,  chef  des  missions  du  diocèse 
de  Goulanccs.  L'abbé  Legoupils  était  un  prédicateur 
très-éloquent  et  un  poète  estimable.  Ouelques-iines 
de  ses  pièces  de  vers  ont  été  publiées  dans  les  mé- 
moires de  la  Société  académique  de  Gherboorg,  dont 
il  faisait  partie. 

Il  a  terminé  sa  carrière  en  juin  1851. 

(V.  ISot.  par  M.  Le  Chanteur  de  PoDtaumoat, 
ànn,  de  la  Manche,  18ô2.) 

LEGRAND  (Pierre),  homnie  de  mer,  né  à  Dieppe, 
au  commencement  du  dix -septième  siècle,  équipa, 
avec  vingt-huit  marins  déterminés  comme  lui,  un 
navire  corsaire  armé  de  quatre  canons.  S'ôlant  pro- 
posé pour  but  d'inquiéter  le  commerce  espagnol  et 
de  tenter  fortune  par  quelque  hardi  coup  demain, 
Legrand  se  trouvait,  en  1640,  dans  la  partie  occiden- 
tale de  Saint-Domingue.  M  croisait,  depuis  quinze 
jours,  à  la  pointe  du  cap  de  ïiburon,  lorsqu'il  aper- 
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çut  une  escadfQ  espagnole  ;  alors ,  forçant  de  voiles 
et  de  rames ,  il  s'élance  sur  le  vice-amiral  des  ga- 
lions, vaisseau,  fort  de  cinquante-quatre  canons, 
qui  se  trouvait,  en  cet  instant,  séparé  de  la  flotte.  Le 
commandant,  plein  de  mépris  pour  un  si  faible  en- 
nemi, ne  daigne  même  pas  inlei  i  oaipre  la  pariie  de 
cartes  qu'il  a  commencée  ,  cL  se  contente  de  crier  h 
ses  gens  «  d'élever  le  palan  pour  guinder  ces  pi- 
rales.  j)  Mais  notre  inlrépide  corsuii  e ,  suivi  de  son 
équipage,  a  déjà  sauté  a  l'abordage,  et,  le  pistolet  et 
le  coutelas  aux  poings ,  il  somme  le  commandant  de 
se  rendre.  Les  Espagnols,  effrayés  d'une  pareille  au- 
dace, ne  font  guère  qu'un  simulacre  de  résistance  et 
demandent  quartier.  Legrand  débarque  au  port  le 
plus  procliain  et  met  en  liberté  le  chef  et  les  hommes 
qui  lui  sont  inutiles  ,  puis  revient  à  Dieppe  avec  sa 
riche  capture  ,  no  son^reant  plus  dès  lors  qu'à  jouir 
en  repos  de  la  forlune  qu'il  devait  à  son  étonnante 
inlrépidilé.  Il  mourut  dans  sa  ville  natale,  en  1670. 
(Y.  Mém,  bioçr,  de  Guilbert  et  Biogr,  univ.fSuppL) 

LEdiîAND  (Joachim),  né  à  Saint-Lô,  ou  à  Thori- 
gny,  le  6  février  1053,  fit  sa  philosophie  à  l'Univer- 
sité de  Caen  et  en  ira  dans  la  Congrégation  de  l'Ora- 
loire.  Il  fut  d'abord  précepteur  du  marquis  de  Vins 
et  ensuite  du  duc  d'Èstrées,  que,  plus  tard,  il  accom- 
pagna en  Portugal  et  en  Espagne,  avec  le  titre  de 
secrétaire  d'ambassade.  L'abbé  Legrand  acquil  dans 
cet  emploi  un  rare  talent  pour  les  négociations,  et 
fut,  à  son  retour  en  France,  nommé  secrétaire-géné- 
ral de  la  pairie.  Il  s'occupa  alors  de  recherches  his- 
torique<>,  de  traductions,  et  publia  plusieurs  ouvrages 
dont  voici  les  principaux  :  Histoire  du  Divorce 
d'Henry  VIIÏ,  roi  d^ Angleterre ^  et  de  Catherine 
d'Aragon^  Paris,  1668,  3  vol.  in-12  ;  Histoire  de  Vile 
de  CryJan ,  traduite  du  portugais  de  J.  de  Ribeyro, 
Trévoux,  1701,  in-12;  Relation  historique  dAhyssi- 


672  LEG 
me,  traduite  du  portugais  du  P.  h  Lobo,  Paris,  1728» 
in*Â''  €t  in'12  ;  Traité  de  la  Succession  à  la  Covrtmne 
de  France  par  les  Agnats,  avec  un  Mémoire  touchant 
la  Succession  à  la  Couronne  d^Espagne,  Paris,  1728, 
io*12.  L'abbé  Legrand  a  Imssé  manuscrite  uoe  HiS" 
toire  de  Louis  XI;  on  en  trouve  l'analyse  dans  la 
vie  de  Tauteur  par  le  P,  BougereL  II  mourut  à  Pa- 
ris, le  30  avril  1733. 

(V.  Mém.  du  P.  Niceron,  t.  26,  etc.) 

LEGBAS  (Ricbard),  né  à  Rouen,  en  1526,  exerça 
la  médecine,  dans  cette  ville,  avec  beaucoup  de  ta- 
lent et  se  fit,  par  sa  science  et  par  sa  probité,  une 
réputation  fort  étendue.  Il  termina  sa  carrière  dans 
sa  ville  natale,  le  28  novembre  158^.  Ce  savant  mé- 
decin fut,  après  sa  mort,  célébré  par  plusieurs  poètes 
du  tGfiips,  en  français,  en  grec  cl  en  lalin  ;  son  fils, 
Jacques  Lec^ras  ,  réunit  tous  les  vci  s,  publiés  à  celle 
occasioa,  dans  un  recueil  qu'il  lil  imprimer  sous  le 
titre  de  :  Le  Tombeau  de  feu  noble  honwie  maistre 
Richard  Legras,  etc.,  Paris,  1586,  iu-12. 

(V.  Biogr,  univ,) 

LEGRAS  (Jacques),  fils  du  précédent,  naquit  à 
Bouen,  vers  le  milieu  du  seizième  siëde.  Il  se  èt  re- 
cevoir avocat  au  Parlement  de  Normandie»  se  distin- 
gua par  son  érudition,  par  son  amour  pour  les  lettres, 
et  cultiva  la  poésie  avec  succès.  On  a  de  lui  une  tra* 
duction  d'Hésiode  y  en  vers  alexandrins,  sous  le  titre: 
Les  Besongnes  et  les  Jours  (/*l7i^5tWf,  dédié  à  Ricbard 
Legras,  son  père,  docteur  en  médecine,  1582  et  1586. 
L'abbé  Goujet  aniniie,  dans  Sdi Bibliothèque  françoise, 
que  celte  traductiori  esl  de  beaucoup  préférable  à  trois 
autres  traductions  d'Hésiode^  également  en  vers,  qui 
avaicut  précédé  celle  de  Jacques  Legras.  Ce  poi^le  a 
encore  coujposé  plusieurs  petits  poèmes  en  grec,  eu 
latin  et  eu  français,  el,  suivaiU  1  u^age  de  son  leiups, 
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un  grand  nombre  de  sonnets,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prend La  Croix  du  Maine,  qui,  en  citant  honorable- 
tnent  Jacques  Le^ras ,  dit  que  «  c'étoit  un  homme 
fori  ilocte  ès-laogues  et  un  poète  (raoçois  Irès-excei- 
leot.  » 

LEGRIS  (Jacques),  né  à  Rouen,  au  commence- 
ment du  dix -septième  siècle,  entra  en  religion  en 
1633,  dans  l'ordre  des  Feuillants,  sous  le  nom  de 
Sainl-Michel.  Un  a  de  lui  :  Analyse  catholique  et 
économie  gcnvrale  du  Livre  du  ISouveau-Testament  ; 
Idée  générale  de  la  Bible;  ce  dernier  ouvrage  est 
inédit.  O.  i  t'liij;ii't!x  mourut  en  1076. 

(V.  liiogr,  manuscr,^  pai*  Â.  Pasquier.) 

LEGROS  (^îcoîas),  né  à  Bolbec,  le  2  février  1706, 
fit  de  bonnes  éludes  à  Rouen,  et  fut  chargé,  dès 
Fc^ge  de  vingt-un  ans,  de  l'éducalion  du  fils  de  M,  de 
Houppeviile  de  Semilly.  Enlré  dans  le  sacerdoce,  il 
fut  d'abord  pourvu  de  la  cure  de  Frénonville,  près 
de  Caen,  et,  plus  tard,  de  celle  de  Salale-Croix- 
Saiol-Ouen,  à  Rouen. 

L*abbé  Lej^ros,  qui  joignait  au  talent  d'orateur 
sacré  le  goût  des  belles-lettres ,  fut  admis  k  l'Acadé- 
mie  des  Palinods  de  Rouen, distinction  que  lui  méri- 
tèrent de  fort  boas  vers  latins  et  une  histoire  de  la 
poésie. 

Cet  ecclésiastique  avait  aussi  composé  des  homé- 
lies, genre  dans  lequel  il  excellait.  Il  mourut  le  â  fé- 
vrier 1781.  Âacttn  de  ses  écrits  n'a  été  publié. 

(V.  Biogr,  mamuer,^  par  A.  Pasquier.) 

LEGROS  (Augustin-Prosper),  né  au  Havre,  le  26 
avril  1791,  s'est  occupé  avec  un  zèle  digne  des  plus 
grands  éloges  d'études  relatives  à  l'histoire  de  sa 
ville  natale.  Il  a  publié  sur  cette  matière  les  deux 
ouvrages  suivants  :  Description  du  Havre^  ou  Ae* 
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cherches  morales  et  historiques  sur  les  habitants^  U 
jwrT,  (es  ])rincipm(T  ctabHsse7)icn!s  de  cette  tnlle,  avec 
une  Notice  sur  les  ])crsonnagcs  céicbres  qui  xj  sont 
nés t  Paris,  1825,  in-S**;  Précis  historiques  sur  la 
ville  du  Havre ^  depuis  François  jusqtC à  Charles  JCf 
Havre,  Thourel,  1826,  in-16. 
(V.  Fnmce  /tn.,  par  J.-M.  Quérard.) 

LE  HAGUAIS  (Augustin),  né  à  Caen,  en  m^, 
était  petit-fils  d* Adrien  Le  Haguais ,  dont  Caliaignes 
a  fait  Téloge.  Il  fut  reçu  avocat  au  Parlement  de  Pa- 
ris, et  plaida  sa  première  cause  avec  succès ,  à  l*àge 
de  dix-huit  ans. 

Plus  tard,  il  fut  pourvu  de  la  charge  d'avocat-gé- 
néral à  la  Cour  des  Aides,  étabUe  momentanf^ment  h 
Gacn ,  et  fut  ensuite  nommé  oODSeiller  d'ËtaU  Le 
principal  talent  de  ce  personnage  était  Téloquence 
du  palais,  laquelle  il  unissait  Famour  des  lettres  et 
surtout  de  la  poésie  latine  et  de  la  poésie  française, 
qu'il  cultivait  avec  distinction*  Il  mourut  à  Paris,  en 
1666. 

.   (V.  Orig,  de  Caen^  par  Huet.) 
LE  HAIER,  V.  Do  Perroit. 

LE  H AYS  (Gilles) ,  sieur  de  La  Fosse,  né  à  Amayé, 
près  de  Caen ,  vers  1618  ,  fit  ses  éludes  chez  les  Jé- 
suites, se  livra ,  de  bonne  heure ,  à  renseignement, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  devint  recteur  de 
rUniversité  de  Caen. 

Appelé  h  Paris,  il  professa  la  rhétorique  dans  les 
Collèges  du  Plessis,  du  Cardinal  Le  Moine  et  de 
Beauvais,  puis  fut  nommé ,  en  1666,  curé  de  Gentil-* 
ly.  L'abbé  Le  Hays,qui  cullivait  la  poésie  latine  avec 
un  certain  talent ,  avait  été  plusieurs  fois  couronné 
aux  Palinods  de  Rouen  et  de  Caen. 

(¥•  Orig,  de  Caen-j  par  Huet.) 
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LKdÉRICY  (Pierre-Denis),  né  à  Bayeux,  dans  le 
dix-îuuiième  siècle,  a  publié,  entre  autres  écrits  po-* 
îituîues,  une  brochure  intitulée:  Vues  sur  hs  nCgo^ 
ciatto}is  que  le  (jouvcrncmcnî  français  pourrait  em- 
ployer four  forcrr  V Autriche  à  la  paix,  lui  enlever 
les  alliés  quelle  yicui  csprro-,  et  hâter  rabaissement 
du  gouvernement  anglais^  Paris,  Î800. 

Lehéricy  mourut  à  Paris,  vers  1820. 

(Y.  France  litt,  de  J.*M*  Quérard»  etc.) 

LE  noc  (  Louis-Pierre),  né  à  Rouen,  au  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle,  était  un  habile  méde- 
cin d(i  la  Faculté  de  Paris.  Tl  fut  l'un  des  adversaires 
les  plus  prononcé.^  de  la  vaccine,  dont  on  coramen- 
rait  alors  l'expérimentation.  Il  a  écrit  et  publié,  sur 
cette  matière  ,  un  opuscule  intitulé  :  L  Inoculation 
de  la  petite  vérole,  1763,  in-12  (sous  le  pseudonyme 
de  Candide),  réimprimé  soas  cet  autre  titre  :  L'ino- 
culation de  la  petite  vérole  renvoyée  à  Londres ,  La 
Haye,  176/i,  in-12.  Le  Hoc  mourut  à  Paris,  le  27 
août  1769,  laissant  un  fils  qui  fut  successivement  lit- 
térateur, administrateur,  commissaire-général  de  la 
mariae,  en  1778,  secrétaire  de  légation  à  Gonstanti- 
nople,  intendant  des  finances  du  duc  d'Orléans ,  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Louis  XVI,  Il  Hambourg, 
ju8(iu'en  1793,  et  ambassadeur  extraordinaire  du 
directoire  exécutif  à  Stockholm,  en  179$. 

(Y.  France  Hit.  de  i.-M.  Quérard.) 

LB  HONGRE  (Jacques),  né  à  Argentan,  au  corn- 
menoement  du  seizième  »Me,  se  fît  religieux  domi* 
nicain.  Il  devint  vicaire-général  du  cardinal  de  Bour- 
bon, archevêque  de  Rouen,  et  fut  le  plus  célèbre 
prédicateur  de  son  temps. 

Le  Hongre  prononce»  le  20  mars  1563,  Toraison 
funèbre  du  duc  de  Guise,  qui  venait  d'être  assassiné 
àBloU. 
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Il  a  publié  ,  ôuU  e  cette  oraisoa  funèbre ,  des  Ho- 
mélies touchant  les  saintes  Images^  Paris,  156^4;  ♦ 
Relation  d^une  Conférence  avec  le  ministre  Guil- 
laume Feugueré  sur  une  déclaration  des  trois  points 
contenus  au  mystère  de  V Eucharistie  :  la  Consécra-' 
tion,  VOblation  et  la  Cimmunion  de  Jésus-Christ, 
1566,  in-h' 

Le  Hongre  teT-mina  sa  carrière  h  Boueo,  ea  1575. 
(V.  Dictionn,  de  Moreri^  etc.) 

LE  HOUX  (Jean),  avocat,  peintre  et  poète,  naquit 
à  Vire,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  recueillit 
el  publia,  en  1610,  les  Vaux-de-\ ue  de  son  compa- 
triote Olivier  Bâsselin,  en  substituant  des  expressions 
plus  modernes  à  celles  qui  avaient  vieilli  el  en  y 
ajoutant  plusieurs  chansons  de  sa  façon ,  lesquelles, 
par  leur  conformité  avec  celles  du  foulon  nier  virois, 
ont  depuis  fait  jeter  quelque  doute  sur  l'auLbei^iticilô 
des  Vaux-dc'Virc  de  ce  dernier. 

La  première  édition  des  chansons  d'Olivier  lîasse- 
îin,  devenue  introuvable  aujourd'hui,  ayant  scanda- 
lisé le  clergé,  Le  Hotn ,  auquel  on  refusait  l'absolu- 
tion dans  son  pays,  résolut  d'aller  la  solliciter  à 
Rome»  et  exécuta  ce  projet,  ce  qui  lui  fit  donner,  à 
son  retour,  le  surnom  de  Romain.  Il  avait  composé, 
à  l'occasion  de  ce  voyage,  un  de  ses  meilleurs  Yauv» 

II  mourut  en  1616. 

(V.  l'édition  des  Vatix-de-Vire  d'Olivier  Basselin, 
par  M.  Âsselin,  de  Cherbourg,  1811  ;  celle  de  L.  Du 
Bois,  1821,  et  les  Vaux-de^Vire  édités  et  inédits 
d'Olivier  jiasselin  et  de  Jean  Le  Hmm^  par  M.  J* 
Travers,  1833.) 

LEHUBY  (Pierre-François),  né  à  Agon  (Manche), 
le  6  avril  1757,  était  simple  matelot  dans  la  marine 
de  l'Ëtat,  en  1776,  et  parvint,  en  passant  par  tous 
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les  grades,  à  celui  de  capiUioe  de  vaisseau  de  pre- 
mière classe.  Il  fit  les  campagnes  d'Amérique,  se 
distingua  dans  plusieurs  combats,  fut  nommé  cheva- 
lier de  la  Légioo-d'Honneur  en  180/i,  officier  da 
même  ordre  en  1805  et  chevalier  de  Saint-Loois 
en  18!A, 

» 

LE  HUEN  (Nicolas),  né  à  Lisieox,  dans  le  quîn- 
lifeme  siècte  (1}|  entra  en  religion  chez  les  Garnies 
déchanssés  de  Pont*Âiideinen  II  devînt  successive- 
ment lecteur  en  théologie  de  son  convent»  confesseur 
et  chapelain  de  Charlotte  de  Savoie,  femme  de 
Louis  XI,  et  fit,  en  1487,  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte,  dont  il  publia  la  relation,  sous  ce  titre  : 
grant  Voi^ge  de  Hiérusahm^  dwisé  en  deux  parties^ 
Lyon,  1/|88,  in-^,  Paris,  1517  et  1522,  in-6«.  On  a 
aussi  de  Le  Huen  un  Alphabet  des  Langues  grecque^ 
chiddaïqîte,  arabique^  etc.  * 

(V.  Biagr,  wUv,  et  Histoire  de  lÀsieux ,  par  L. 
Du  Bois,  et  iVot.  sur  les  Sommes  célèbres  du  Calta^ 
dos^  par  H.  F.  Boisard.) 

LE  JOLIS  DE  VILLIERS  (FrançoisrAleiandre- 
Léonor)  naquit  à  Villiers-Fossard,  près  de  Saint-Lô, 
le  13  juillet  1760,  d'une  famille  ancienne  du  Gotentin. 

Entré,  à  Tâge  de  seize  ans,  en  qualité  de  cadet  de 

noblesse,  dans  le  régiment  de  Vermandois,  il  y  passa 
bientôt  ofiicier,  alla  tenir  garnison  en  Corse  ,  et  oc- 
cupa ses  loisirs  en  cultivant  la  chimie,  la  physique, 
la  peinture  et  la  musique. 

M.  Le  Jolis,  qui  ne  voulut  point  émigrer  à  l'époque 
de  la  Révolution  ,  s'empressa  de  montrer  que  le  ci- 
devant  noble  était  aussi  un  excellent  citoyen,  et  fut 


(1)  Et  non  à  Bayeux,  comme  le  dit  la  Uibliothèque  des 
Carmes, 
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chargé  de  la  direction  de  la  fabrique  des  salfxHres  de 
Saint-Clair,  puis  il  orpnisa  en  bataillon  les  jeunes 
volontaires  qui  venaient  s'enrôler  pour  voler  au  se- 
cours de  la  patrie.  Nommé  maire  de  Saint-Lô,  après 
le  18  brumaire,  il  rendit  de  irrnnds  services  à  cette 
ville,  notamment  celai  de  la  faire  maintenir  comnie 
chef-lieu  de  préfecture ,  qu'il  fut  un  instant  question 
de  transférer  à  Goutaoces.  Appelé,  en  1817,  à  faire 
partie  de  la  Chambre  des  Députés ,  M.  Le  Jolis  rem<* 
plit  son  mandat  avec  conscience  et  avec  l'exactitude 
la  plus  scrupuleuse.  Il  reçut  la  croix  de  la  Légion- 
d'Hoan^r,  rentra  dans  la  vie  privée,  en  182^,  et  se 
rendit  encore  utile  à  la  ville  de  Saint-Lô  et  au  dé- 
partement de  la  Manche,  comme  membre  du  Conseil* 
général,  de  la  Commission  de  l*Hospioe  et  de  la  So- 
ciété d'Agriculture. 

Il  a  terminé  sa  carrière  le  21  mai  18/i5. 

Un  fils  de  ce  personnage,  M.  Victor  Le  Jolis  de 
Villiers»  fut  nommé  conseiller  à  la  Cour  royale  de 
Gaen,  en  1820,  et  fit  partie  de  l'Association  nor« 
mande.  Mort  en  1847. 

(V.  Not.  par  H.  J.  Travers,  Am,  itorm.,  1846,  et 
iVor.  par  M.  Sorbier,  Ânn,  1848.) 

LE  LIEUR  (Jacques),  né  à  Rouen,  an  commence- 
ment dtt  quatorzième  siècle,  était  maire  de  Cette  vOle 
en  1357,  devint,  en  1360,  capitaine  des  diftteani  de 
Rotten,  et  Itit  chargé ,  en  cette  qualité ,  da  comman-» 
dément  da  fort  Sainte-Catherine,  qu'il  mit  en  état  de 
défense  contre  les  Anglais.  En  1364t  première  année 
du  règne  de  Charles  V,  Le  Lieur  rendit  de  grands 
services  &  la  cause  royale ,  en  allant ,  avec  dix  mille 
Tolonlaires  rouennais,  attaquer  le  fort  de  Rolleb(^, 
et  coopérer  ainsi ,  avec  Dugaesclin  et  ses  dievaliers, 
è  la  ràdition  de  Mantes  et  de  Menlan. 

La  reddition  de  ces  deux  villes  eut  des  résultats 
importants  pour  le  conOnerce  de  Rouen,  dont  les  re- 
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iaiions  avec  Paris  étaient  . depuis  fort  longtemps  in- 
terrompues. 

Le  capitaine  Le  Lieiir  mourut  à  Rouen,  en  1366, 
et  fut  inhumé  dans  l'ancienne  église  des  Cordeliers. 

(V.  Rapport  de  M.  Barabé  sur  Jacques  Le  Lieur, 
auteur  du  Livre  des  Fontaines ^  Précis  de  VAcad,  de 

LE  LIEUR  (Jacques),  sieur  de  Bresmetot,  du 
Bosc-Cénard,  secrétaire  et  notaire  du  Roi,  né  h 
Rouen,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  «Haii  de  la 
famille  du  précédent  ei  l'un  des  hommes  les  plus  let- 
trés de  son  temps.  Il  devint,  en  1510,  conseiller- 
échevin  de  sa  ville  natale,  h  laquelle  il  fit  lioiumage, 
en  1525,  d'un  manuscrit  précieux  exécuté  de  sa 
main,  et  destiné  à  conserver  le  souvenir  et  à  indiquer 
Forigine  des  sources  ainsi  que  le  cours  souterrain 
des  anciennes  fontaines  de  Bouen  (1).  Le  Lieur,  qui, 
comme  poète,  avait  été  deux  fois  lauréat  aux  Pali- 
nods  de  Rouen,  fut,  en  15/f/i,  éhi  piince  de  cette 
Académie,  et  mourut  vers  1550.  La  Bibliothèque  pu- 
blique de  Rouen  possède  un  joli  manuscrit,  sur  par- 
chemin, contenant  des  poésies  composées  et  calligra- 
phiées par  Jacques  Le  Lieur  lui-même.  Ce  manuscrit 
est  orné  de  curieuses  miniatures  qui ,  croit-on,  sont 
de  la  môme  main.  Une  plaque  comraémorative  a  été 
placée,  rue  de  la  Savonnerie,  18,  sur  la  façade  de  la 
maison  qui  remplace  aujourd'hui  celle  où  naquit  ce 
personnage. 

On  y  lit  l'inscription  suivante  : 

ICI  ÉTAIT  I.A  MAISON  DB  JACQUES  LE  LiEOR^ 
CONSEILLER  OB  VILLB  DB  1519  A  1544* 
PlUNCE  DBS  PALINOnS 
ET  AUTEUR  DU  LIVRB  DBS  FONTADIES. 


(1)  Ce  nuaraaeiit  se  trouTd  aux  arehives  municipales 
de  la  ville* 
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(V.  Not.  sur  îf  Livre  des  Fontaines,  par  M.  E.  de 

La  Querrière,  Prcas  de  VAcad.  de  Rouen  ^  183/i,  le 

bel  ouvrap'c  reproduisant  les  monuments  de  ce  m^me 

manuscrit,  par  T.  de  Jolimont,  et  rapport  de  M.  Ba- 

rabé,  Précis  de  VAcad*  de  Rauen^  1845.) 
■ 

LE  LIÈVRE  (Pierre) ,  né  ;\  Couiances  ,  le  4  mars 
1720,  se  fit,  dans  cette  ville,  une  brillante  réputatioa 
comme  avocat  et  comme  légiste.  Il  fut,  dit  un  bio- 
graphe, l'oracle  et  la  r^p^le  do  ses  clients,  et  il  arriva 
souvent  que  des  conseillers  au  Parlement  de  Rouen 
eurent  à  le  consulter  sur  des  difficultés  relatives  au 
droit  normand. 

Ce  savant  jurisconsulte ,  ce  défenseur  désintéressé 
de  la  veuve  et  de  Porphelin ,  remplissait,  depuis  peu 
de  temps,  les  fonctions  de  juge  au  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Manche,  lorsqu'il  termina  sa 
carrière  le  28  février  1 799, 

(V.  Not,  par  M.  J.  Le  Tertre,  Atm,  de  la  Manche^ 
18d8.) 

LELIÈVRE  (Hyacinthe-Nicolas),  né  à  Rouen,  le  6 
décembre  1795,  fut,  en  1814»  incorporé  dans  le  gé* 
nie»  obtint  le  grade  de  sergent,  et  fut  chargé,  en 
cette  «pialité,  de  conduire  à  leur  dèstination  des  pri- 
sonniers espagnols.  Licencié,  à  la  fin  de  1815,  il  re- 
vint dans  sa  ville  natale ,  se  fit  compo^^iteur  d'impri- 
merie, puis  devint  souffleur  au  Théâtre-des-Arts, 
emploi  qu'il  occupa  pendant  dix  ans. 

Doué  d'une  imagination  vive  et  d'une  gaîté  corn- 
municative,  Hyacinthe  Leliëvre  se  rendit  populaire 
par  les  couplets  de  circonstance  qu'il  improvisait 
avec  une  grande  facilité.  Le  moindre  événement  lo- 
cal, général  ou  particulier,  mettait  le  poète  en  verve 
et  lui  inspirait  quelque  amusante  et  spirituelle  po- 
chade. Lié  avec  le  célèbre  farceur  Bramerel ,  dit 
Gringalet j  dont  les  parades  et  le  spectacle  divertis- 
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salent  alors  la  population  rouehnaisé,  Leiièvre  le  grâ^ 
tifia  souvent  de  bons  mots  et  de  désopilaotes  saillies, 
que  la  foule  venait  recueillir  au  balcon  du  petit 
théâtre  des  Quatre-Golonnes,  oii  le  farcéur  burlesque 
les  débitait,  en  les  assaisonnant  d'un  gros  sel  tiré  de 
son  propre  fond. 

Les  nombreuses  diansods  de  notre  fécond  impro- 
visateur»  tombées  immédiatement  dans  le  domaine 
.  des  chanteurs  de  carrefours ,  n'ont  point  été  réunies^ 
en  volume;  aussi  ii*en  reste-t-il  que  des  fragmeiits 
épars  dans  la  mémoire  de  quelques  personnes,  qui 
peut-être  n*en  connaissent  pas  Tauteur.  Il  en  est  de 
même  des  autres  compositions  drôlatiques  de  notre 
compatriote,  telles  que  :  Y  Album  grotesque,  le  Porte- 
feudh  d^m  Fou,  etc. 

Ce  modeste  chansonnier,  ce  joyeux  improvisa^ur 
Appartenait,  par  sa  mère,  à  la  famille  du  comte  Ifol* 
lien,  ministre  du  Trésor  public,  sous  le  premier 
Empire, 

Il  est  mort  h  lUmen,  le  2  janvier  1847. 

LE  LORRAIN  (Jean),  né  à  Rouen ,  en  1651 ,  sur 
la  paroisse  de  Saint-Jean,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique. Il  obtint  d*abord  le  vicariat  de  la  paroisse  de 

Saint-Lô  de  la  inèmé  ville,  devint  chapelain  hono- 
raire de  la  Cathédrale ,  et  fut  Vwh  des  plus  célèbres 
prédicateurs  de  son  temps.  L'abbé  Le  Lorrain,  qui 
possédait  parfaitement  la  connaissance  des  rilc.s  ec- 
clésiastiques, dont  il  avait  fail  une  élude  approfon- 
die, a  publié ,  sur  celte  matière ,  un  ouvrage  latin 
plein  de  curieuses  recherches;  il  a  pour  litre  :  De 
indcbitâ  genuflexione  in  precibus  tempore  festivo  et 
dominkis  et  paschali ,  Iioucn,  1681,  in-8*.  L'auteur 
prouve  dans  ce  livre  qu'on  ne  doit  point  prier  à  ge- 
noux dans  les  offices  publics ,  les  jours  de  fêle  et 
pendant  le  temps  pascal.  Le  Lorrain  a  donné  le 
même  ouvrage  en  français ,  sous  ce  litre  :  De  Van- 

Il  31 
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denne  Coutume  de  prier  et  £  adorer  dehmtt^  etc., 
ou  des  Cérémonies  anciennes  et  modernes ,  DeUl 
(BoaeD),  170ûy  2  vol.  iQ-12.  On  a  du  même  auteur:  ' 
Cone&et  générai  et  particuliers  ^  leur  histoire  y  avec 
éê»  imuqm  sur  leuni  eoUcctkias,  Goiogm,  1717, 
Bouen,  2  toU  în-S*. 

Notre  savant  compatriote  avait  travaillé  à  la  révi- 
lion  de  VHistmre  de  Ihuen  de  Farin ,  édition  ea  3 
Yol.  in-lS. 

n  voumit  dans  sa  ville  natale,  le  9  décembre  1710. 
(V.  Dietkmn.  de  fioreri  et  Bi^.  de  Qkmdem  et 
DeUmdineJ) 

LE  LORRAIN,  V.  VAtHONT. 

LE  MAIRE  (Pierre)»  d4  à  Rouen»  au  commenoe- 
ment  4ii  dix«septftaie  siècle  j  entru  en  religion  ohes 
les  Qapncina  de  cette  niênie  viUe,  aoua  le  nom  de 
P.  Séraphin.  Il  est  antenr  d'Hométiea  sur  lee  EvaiH 
giles  de  TAyent,  sur  ceux  dn  Caréné  et  sur  les  mys- 
tères et  fêtes  des  saints;  plusieurs  volumes. 
Ce  rel%ienx  termina  sa  canière  en  167&« 
(V.  Biogr,  maxmer.  par  A.  PSttfoier.) 

LE  MAISTRE  (Raoul),  religieux  dominicain,  né  à 
Rouen,  dans  le  seiiième  siède,  enseigna  la  théologie 
dans  le  couvent  de  son  ordre,  dont  il  devint  prieur 
et  s'occupa  de  reclmrekes  bistnriqaes.  CNi  a  de  kû: 
Origine  des  tnmKe$  de  ee  tempi  diteaitrmu  hrUvi' 
wemt  des  prhiees  iUusires  de  la  mmsmi  de  iMemr 
ieurfi  et'prineipahment  de  Charles  et  Sébastien^ 
frères  fermains,  princes  de  Martigues^  et  des  guerm 
eàUsse  sont  trouvés,  etc.,  1502,  in- 4°;  Descriptim 
du  Siège  de  Rouen,  Nantes,  1595,  in-/;"  ;  Eloge  fu- 
nèbre de  Jacques  de  Cicre  ,  chevalier  de  Tordre  du 
Roi  et  gentilhomme  de  sa  chambre^  Rouen,  de  Beau- 
vais,  1619,  in-4''i  Conwlaiwn  funèbre  sur  le  Trépat 
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de  Charles  de  Clère^  avec  sa  Généalogie^  Rouen,  Ha-» 
milloû,  1626  ;  Mémoires  sur  la  Famille  de  Clère^ 

3  vol.  \u-î%  manuscrito.  Le  ilaislre  onounii  dans  un 
âge  fort  avancé. 

(V.  Dictionn.  de  Mareri^  BikUath,  de  la  Fnmee 
du  P.  Le  Long,  etc.) 

LE  MÂISTRË  (Gharles-François-Nicolas},  ^ur  da 
Glaville,  trésorier  de  France  et  président  du  Bureau 
des  Finances  de  Rouen,  naquit  dans  cette  ville,  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  seloo  les 
Biographies  manuscrites  de  Â.  Pasquier.  On  connaît 
de  ce  magistrat  un  ouvrage  intitulé  :  TruiU  du  vrai 
mérite  de  V  Homme  considéré  dans  ums  les  âges  et 
dans  tùutes  le»  conditions^  avec  des  principes  d*édu* 
eatikm  propres  à  former  les  jeunes  gens  à  la  vertu, 
S  vol.  in-42.  Cet  ouvrage  eut  une  grande  vogae  el 
fat  plasienrs  fois  réimpriitté,  da  vivant  et  après  la 
mort  de  Pautear.  C'est  par  erreur  qne  Gtdlbert,  dans 
ses  Méwoiret  hiograpkiqnes,  fait  moarir  Le  Maistre 
de  Glaville  en  17M  ;  ce  personnage  exislidt  encore 
en  1759,  époque  à  laquelle  il  se  démit  de  sa  charge 
de  président  du  Bureau  des  Finances  (1). 

LE  NANISSKR,  né  à  Caen»  dans  le  dii-builième 
siècle,  était  professeur  d*humanités  au  Collège  du 
Mont  de  cette  même  vOle.  Il  cultiva  la  poésie  avec 
quelque  talent,  et  publia  les  odes  et  les  petits  poèmes 
dont  voici  les  titres  :  La  Mort  de  madame  la  DaU" 
phine,  1767,  in-^j»;  Le  Rappel  de  M.  de  Broglie^ 
1768,  in-8»;  Ja  Mon  de  la  Reine,  1770,  in-S*»; 
Louis  XIV  protecteur  des  sciences  et  des  arLs,  1772, 
in-8"i  La  Mort  du  Dauphin,  1774,  in-4°;  Stances 


{\}  Nous  devons  ce  renseignement  à  Tobligeance  de 
M.  Gosselin,  greffier  à  la  Cour  impériale  de  Rouen. 
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sur  les  avantages  de  la  médiocrUé  et  de  la  vie  cAam- 
pétre,  in-8». 

.  (V*  France  Utu  par  J.-M.  Qttérard.) 

•  LEMABGHAND  (Guillaume),  peintre,  naquit  à 
Dieppe,  au  commencement  du  diK-hoitième  siècle, 
n  a*  exécuté  quelques  bons  lableaaz  représentant 
dés  stijiets  religieux,  entre  autres  une  Ascension  qm 
se  voit  encore  aujourd'hui  dans  i'église  deGailleviile- 
en-Caux.  Ce  peintre  mourut  en  1719. 
'  (V.  Eglises  é^Ytetou  par  M.  Tabbé  Gochet) 

LB  HARGHAND*  né  à  Rouen,  dans  le  dix-hui- 
tième siècle,  se  fit  connaître,  comme  poète  latin,  aux 
Falittods  de  sa  ville  natale.  H  fut,  en  1759,  couronné 
pat  cette  Académie  pour  un  poème  ayant  pour  sujet 
la  prise  de  Port-Mahàn  par  le  maréchal  deBichelîeu. 
■  (V.  IMi.  ^ùi^r.  de  Guilb^.) 

LElf  ARGHAIID,  né  à  Dieppe,  dans  la  première 
moitié  diî  dix-hûitième  siècle ,  était  un  très-habile 
sculpteur  sur  ivoire.  Il  passa  en  Angleterre,  et  exé-'' 
cuta,  dans  ce  pays,  un  grand  nombre  de  bustes,  de 
bas-reliefs  et  quelques  figurines. 
'  On  cite,  comme  l'une  de  ses  œuvres  les  plus  re- 
marquables, le  buste  de  Tillostre  Newton. 
'  Cet  artiste  termina  sa  carrière  en  1786. 
:  (V.  Essai  sur  le  départcm,  de  la  Seine -In  férieuref 
par  Noël.) 
» 

,  LB  IIABGHAND,  V.  Guillaume.  - 

LE  MARCIS  (P. -Martin),  directeur  des  contribn* 
tions directes  du  département  de  la  Seine,  naquit  à 
Rouen,  en  1762.  Aimant  à  cultiver,  dans  ses  instants 
de  loisir,  la  littcratuic  et  la  poésie,  il  composa  et  lit 
iiupi  imer  un  ouvrage  intitulé  ;  Conscih  a  une  Femme, 
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Lettres  d' Augustinc  //.  3f.  (Le  Marcis)  à  P  and  ne 
D.  N,  (de  IVoaiiles),  mivies  de  quelques  Poésies^  Psk" 
ris,  1797,  in-8*.  " 

On  a  du  même  auteur  :  Les  Amours  d'Ovide,  tra- 
duction libre  en  vers  français.  Le  Marcis  mourut  à 
Paris,,  le  S  mars  1S26L 

LÈMAHÉGHAL  (Denis),  né  à  Rugtes,  le  2  janvier 
1755,  était  un  riche  négociant  de  celle  contrée.  Il 
fut  élu  député  du  Tiers-Etat,  par  le  Bailliage  d'Ëvreux, 
aux  Etats-Généraux  dé  1789,61  devint  secrétaire  de 
TAssemblée  eonsUluante.  Nommé,  en  1793,  membre 
de  la  Convention  naliouate,.  il  y  représenta  dign^ 
meut  les  opinions  et  tes  intérêts  de  ses  mandataires  ; 
puis,  sachant  allier  la  modération  des  principes  à 
Vénergiede  la  conduite,  il  prit  coarageiiseraent,  dans 
cette  Assemblée,  la  défense  de  Louis  XVI  ^  et  fit  de 
généreux  efikfffs  pour  arracher  l'infortuné  monarque 
à  la  coqdamnatioft  qui  devait  le  frapper.  Rendu  k  là 
vie  privée,  après  la  session  de  la  Cionvention,  Lema- 
réchal  retourna  an  lieu  de  sa  naissance,  où  il  acc^^ta 
des  fonctions  municipales.  En  1815,  lors  du  second 
retour  des  Bourbons,  il  fut  éln  membre  de  la  Chambre 
des  Députés  et  retourna,  aussitôt  que  son  mandat  fut 
expiré,  continuer,  à  Rugles ,  ses  travai»  indostrîela 
el  les  foncttonft  de  maire,  qu'il  remplit  pendant  quih 
rente  ans.  Cet  honorable  citoyen,  qui  faisait  aussi 
partie  du  Conseil-général,  aimait  surtout  à  s'occuper 
du  faien-étre  des  classes  laborieuses  et  de  tout  ce  qui 
se  rattachait  aux  questions  d^assistance  publi(fue.  Il 
a  terminé  sa  carrière  en  1852,  dans  sa  quatre-vingt-^ 
dlx*septième  année. 

(V.  Not,  par  M,  E.  de  Blosseville,  An»,  twmùmdy 
1853.) 

LEIIARIÉ  (Guinaume-Adrien-Louis) ,  Tun  de» 
agriculteurs  les  plus  distingués  du  département  de  Isr 
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Seioe-Inférienre,  naquit,  eo  1760,  à  TouffreviUe-la- 
Corbeline,  près  d'Yvelot. 

Il  fui,  en  1789,  nommé  maire  de  sa  commune  et 
investi  de  plusieurs?  autres  fonctions,  qu'il  remplit, 
pendant  de  nombreuses  années ,  à  la  satisfaction  de 
ses  concitoyens.  Chargé,  en  1801,  par  le  Gouverne» 
ment  d'aller  recevoir  une  partie  du  troupeau  de  mon- 
Ions  mérinos  importés  d'Kspagne,  Leraarié  s'eiïorça 
constammeni  de  faciliter  ia  propagation  de  cette  race 
dans  nos  contrées. 

Il  apporta  aussi  tous  ses  soins  h  Taraélioration  dô 
l'espèce  bovine,  et  ses  elTorts  i a telligeots  furent  éjpfc- 
lement  couronnés  d  un  plein  succès. 

Lemarié  était  membre  de  la  Société  centrale  d'A- 
griculture du  département  de  la  Seine-Inférieure  et 
chevalier  de  la  LégieD-d'Hoonewr.  Il  mminitlelt 
septembre  1S40. 

(V.  Not,  par  M.  A.  Du  Breuil,  Ann,  normtud, 
1841»  et  Mém.  de  la  Soe.  d'AgrUmU.^  1 11.) 

LEBIÂROIS  (Jean-Léonor-François),  général  de 
division,  grand-officier  de  la  Légion-d'Hoonenr»  che- 
valier de  Saint-Louis  et  comte  de  FEropire,  naquit  à 
Bricquebec  (Manche),  le  17  mars  1776«  d*un  simple 
eoUivateiur.  Entré  à  i*£oole  de  Mars,  en  1794,  i) 
passa  dans  Tannée  avec  le  grade  de  Hentenant,  el 
liientét  remarqué  par  le  général  Bonaparte»  oaha-d 
se  rattacha  en  qualité  d*aide- de-camp.  Lemarois  sa 
distingua  aux  batailles  de  Lodi,  de  Roverdo  et  d'Ar- 
cole»  et  fut  choisi,  après  cette  demîèift  balaîUe,  pow 
aller  en  députation  à  Paris  présenter  au  Directoire 
exécutif  les  drapeaax  conquis  sur  Tenneaii  dans  cette 
glorieuse  cain|iagii6.  Il  prit  une  part  active  à  la  jour- 
née da  IS  Brumaire,  fit,  comme  aide-de-camp  da 
Premier  Consul,  la  campagne  de  1800,  en  Italie,  gra- 
vit des  prefnkfs  le  Mont-Saint-Bemaid,  et  Tut  nommé 
cnlonèl  sur  le  champ  de  bataille  de  liaiengo,  oà  9 
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s'était  couvert  de  gloire.  Général  de  brigade  en  1802, 
Lemarois  fut,  en  1805,  promu  au  grade  de  général 
de  division  i\  la  journée  d*Austerlilz/  où  il  avait  de 
nouveau  fait  preuve  d'une  grande  bravoure.  Il  de- 
vint, l'année  suivante,  gouverneur  des  Marches 
d*Ancône,  de  Fermo  et  d'Urbino,  puis  rejoignit  la 
Grande  Année,  où,  le  13  octobre,  veille  de  la  ba- 
taille d'Iéna,  il  souliiU  sa  belle  réputation  militaire 
et  fut  blessé  grièvement»  Appelé  au  commandement 
de  Witlemberg ,  il  réprima  avec  sagesse  et  modéra- 
tion la  révolte  de  Torgau ,  et  devint ,  en  1807,  gou- 
verneur de  Steltin ,  de  Varsovie ,  membre  et  vice- 
président  du  Corps  législatif.  Eû  1809,  le  général 
Lemarois  fut  nommé  gouverneur  de  Rome,  comman^ 
dant  du  camp  de  Boulogne,  pendant  la  campagne  de 
Russie,  et,  en  1813,  de  la  place  de  Mngdebourg,  où 
il  déploya,  avec  de  grands  talents  en  sti'atégie, 
son  habituelle  intrépidité.  11  âl  partie  de  la  Chambre 
des  Pairs  pendant  les  Gent-Jours,  commanda  les 
et  15*  divisions  militaires ,  et ,  après  le  désastre  de 
Waterbo,  il  se  préparait  à  voler  au  secours  de  la  Ga- 
pUiile»  avec  une  partie  de  la  garde  nationale  de 
Rouen,  qu'il  avait  organisée,  lorsque  la  capitniatios 
de  Paris  vint  rendre  cette  résolution  inutile. 

Rentré  dès-lors  dans  la  vie  privée,  le  brave  soldat, 
qui  avidt  combattu  vingt  ans  pour  son  pays,  tourna . 
Èeë  vues  et  son  reste  d'activité  du  côté  de  Tindostrie, 
et  fonda  des  établissements  de  travail  à  Bernny,  à 
Elbeaf ,  à  Louviers  01  ft  Bridnile ,  établissements  où 
forent  occupés  un  nombre  eo&sidérable  d'ouvriers. 

Le  général  comte  Lemarois  mourat  &  Paris ,  le  ÎB 
octobre  1836.  Une  statue  én  bronze  a  été  élevée  à 
celte  illiutration  •  militaire  sur  !a  grande  platie  da 
lioarg  de  Bric^iiebec,  en  1837. 

(V.  Not.  par  M*  Vérasmer»  An»,  de  la  Manche^ 
ma;  Viet,  eiConq.^t  5,  7,  17;  le  Afontc,  etc. 
Portr.  dans  la  coll.  de  ia  Bibl.  de  Boueo.) 
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LBMÂROIS ,  frère  du  précédent ,  entra  aussi ,  de 
bonne  heure ,  au  service  et  remplit ,  sous  le  général 
Moreau,  les  fonctions  d'adjud an t-com mandant.  II  fut, 

après  la  journée  d'Auslerlilz ,  où  il  s'était  signalé, 

nouimii  coDimandeur  dans  Tordre  de  la  Légion- 
d'Honneur,  devint  colonel  du  /|3"  régiment  de  ligne, 
el  mouruL  glorieusement,,  en  i8ÛÏ,  sur  ie  cliamp  de 
bataille  d'Eylau. 

(V.  Victoires  cl  Cont^uèleSf  t,  17,  Ql  MonU.) 

LE  MARSIS  (PiLTre.-Thomas),  n<j  au  Havre,  le  26 
janvier  1766,  eiilra  dans  le  sacerdoce,  refusa,  en 
1792,  de  prêter  le  serment  imposé  au  clergé,  et  se 
réfugia  en  Angleterre, 

De  retour  dans  sa  patrie,  en  1802,  il  lut  nommé 
vicaire  de  Saint-François,  du  tlavre,  et  fonda,  dans 
celte  ville,  l'établissement  de  la  Providence  pour 
Téducation  des  jeunes  filles.  L*abbé  Le  Marsis  est 
auteur  d'un  Panégyrique  de  Saint  François  <f  A^w, 

11  mourut  ie  19  ^oût  I8I4. 

LE  MASCRIER  (Jean-Baptiste),  abbé-Iittéraleur, 
historien  et  traducteur  des  plus  féconds,  naquit  à 
Caen,  en  1697.  Il  fut  toute  sa  vie  aux  gages  des  li- 
braires ,  pour  lesquels  il  écrivit  dan&  les  différents 
genres  que  nous  venons  d'énnmérer.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Dfsmptwn  de  VÉfjijpte^  contenant 
des  remarques  curiruses  sur  la  gcograpkiey  Vkistoire 
politique  et  naturelle  de  ce  pays  ^  etc.,  Paris,  1735, 
fig.,  La  Haye,  1740»  2  vol.  'mA%  (cet  ouvrage 
a  été  composé  sur  les  Mémoires  de  Mailleî)  \  Mé' 
moires  du  marquis  de  Fenquières,  17/î1,  h  vol.  in- 

12  ;  Idée  du  Gouvernement  ancioi  et  moderne  de 
rÉgypte,  1742,  in-12;  Mévwire  historique  sur  la 
Louisiane^  1753,  2  vol.  in-12  (d'après  les  Mémoires 
de  Dumont);  Histoire  de  In  dernière  Révolution  des 
Indes  orientaUfs,  1757, 2  vol.  iu-12  ;  Poésies  diverses^ 
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laihu's  et  françaises;  Le  Caprice  et  la  Ressource  y 
prolo^Mie  en  un  acte  et  en  vers  ,  pour  lu  reprise  de 
Im  Sœur  ridicule ,  comédie  de  Monlfleury.  Le  Mas^ 
crier  a  travaillé  à  1  Histoire  générale  des  Cérémonies, 
Mœurs  et  Coutumes  religieuses^  de  Bernard  Picard, 
9  vol.  in-f°;  comme  traducteur,  il  a  coopéré  à  YHis' 
wire  universelle,  par  de  Thou,  etc.,  et  donné,  comme 
éditeur,  les  F<i&?€»5  de  Phèdre  y  les  Épigrammcs  de 
Martialy  en  latin,  les  Comtnentaii  es  de  César  y  His- 
toire de  Louis  AlVy  par  Pélisson,  Le  Monde,  son 
Origine  et  son  Antiquité  y  par  Mirabaud.  Le  Mascrier 
mourut  à  Paris,  le  16  juin  1760. 
(V.  Biogr.  untv,  et  France  Utt.  de  J.-M.  Quérard.) 

LE  MASSON  (Philippe),  né  h  Rouen,  dans  le  dix- 
9eplième  siècle,  embrassa  la  carrière  militaire  et 
pam  en  Pologne ,  où  il  obtint  un  commandement 
dans  les  années  du  roi  Jean  âobieski.  Il  Tendit  de 
grands  services  h  ce  prinoe  dans  toutes  ses  guerres, 
et  fut,  en  récompense  de  sa  bravoure,  de  sa  prudence 
et  de  sa  fidélité,  investi  des  hautes  fonctions  de  grand- 
maître  de  Tartillerie  et  du  génie  de  Pologne,  de 
cbambellan  du  prince  Jacques ,  fils  de  J.  $obieskl, 
et  reçut,  en  1687«  le  titre  d'indigène ,  avec  tous  les 
droits  appartenant  à  la  noblesse  polonaise ,  pour  lui 
et  ses  descendants  (1). 

(V.  VHUt*  de  Pologne  sous  le  rûi  Sobieski.) 

LEMASSON  (Louis),  né  en  1743,  à  la  Vieille-Lyre 
(Eure),  fut  admis  à  l'Ecole  des  Ponls-et-Ghans* 
sées,  sous  les  auspices  du  maréchal  de  Broglie ,  et 
bientôt  employé,  comme  élève,  aux  travaux  des 


(1)  Une  copie  de  la  charte  latine  qui  confère  ces  titres 
h  Philippe  Le  Masson  a  élé  donnée  par  H.  Victor  Quesney, 
d^Elbeiif,  À  M.  A.  Canal,  qui  a  eu  Tobligeance  de  nous  la 
communiquer. 


ponts  de  Saumiir,  de  Tours  et  de  Saînt-Maxeoce. 

Pronm  au  grade  d'ingénieur,  et  envoyé  en  Italie 
pour  y  explorer  les  objets  d'art,  il  eo  ht  de  riches 
collections  et  fut  choisi,  lors  de  son  retour  à  Paris, 
pour  être  attaché  k  l'éducation  des  enfants  de  France 
en  qualité  d'architecte  civil  et  militaire.  Lemasson 
remplit  ces  fonctions  pendant  neuf  ans,  devint  en- 
suite inspecteur  et  fui  destitué  en  1793. 

Nommé,  en  1795,  ingénieur  en  chef  du  départe- 
ment de  ia  Seinc-Inféricurc  ,  il  rétablit  à  Houen  ,  en 
1802,  le  pont  de  bateaux,  qui  avait  été  emporté  par 
les  glaces,  et  composa,  après  cette  époque,  plusieurs 
projets  de  ponts  en  pierre  pour  cette  ville.  Dès  la  pre- 
mière année  de  la  Restauration,  les  princes,  qui  n'a- 
vaient point  oublié  leur  ancien  professeur,  l'appelè- 
rent près  d'eux,  avec  le  titre  d'adjudant-comman- 
dant  de  Rambouillet.  En  1821,  Lemasson  se  retira 
dans  sa  famille»  oà  il  8*ocGupa  à  mettre  en  ordre  les 
nombreux  documents  qu'il  possédait  sur  les  sciences 
qu'il  avail  professées,  documents  qu'il  voulait  réunir 
en  corps  d'ouvrage,  afin  de  les  publier,  mais  «ta 
mort,  arrivée  en  1829,  ne  lui  permit  point  de  réali* 
ser  ce  projet. 

Un  discours  a  été  prononcé  sûr  sa  tombe  par  M.  le 
,  baron  de  Prony,  et  son  éloge  fait  h  l'Acadéaie  de 
Rouen,  dont  il  était  membre ,  par  M.  Lévy* 

(V.  Précis  de  TAcad.  de  Btmen^  1850.) 

LEMASSON  (François)  (i),  statuaire  dîstinpé, 
frère  du  précédent,  naquii  en  1747  ou  1749,  à  la 
Vieille-Lyre  (Eure).  Il  reçut  les  premières  ndknu 
du  dessin  d'un  Bénédictin,  pois  fut  placé,  par  sos 
frère  aîné,  à  Pont-Audemer,  chez  le  seulpteitr  €km- 
sin,  où  E  fit  de  rapides  progrès.  Le  buste  du  miié- 


(t)  Tous  les  biographes  lui  ont  donné  le  nom  de  Maana. 
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chai  de  Bioglie  et  celui  de  son  frère,  évôque  de 
Noyon,  exécutés  avec  succès  par  le  jeunn  artiste,  lui 
valurent  ia  protection  de  celte  illustre  famille.  Ap- 
pelé h  Paris  par  ses  protecteurs  ,  il  entra  dans  Tate- 
lier  de  Guillaume  CoiistiDu,  et,  quelques  années  plus 
tard,  l'évêque  de  Noyon  lui  faisait  confier  les  sculp- 
tures d'une  fontaine  monumentale ,  élevée  sur  une 
des  places  de  sa  ville  épiscopale.  Envoyé  à  Rome  par 
le  même  prélat,  qui  l'y  entretint,  à  ses  frais,  pen- 
dant cinq  ans,  Lemasson  s'y  perfectionna  dans  l'é- 
tude de  son  art ,  et,  à  soo  retour  en  France,  le  maré- 
chal de  Broglie,  alors  gouverneur  de  Metz  et  des 
trois  évêcbés ,  le  fit  charger  de  la  décoration  du  Pa** 
lais  du  Gouvememeut,  ipie  consiniisait^à  Metz,  l'ar- 
chitecte Glérissean*  Ces  décorations ,  consistant  eu 
has*reliefo  de  quarante-deux  pieds  de  long ,  compo- 
sés de  Ogures  colossales  et  de  trophées  de  grande 
dimension,  furent  terminées  eu  six  aos  et  établirent 
ht  réputation  de  l'habile  sculpteur 

A  l'époque  de  la  Révolution ,  Lemasson  exécutai 
soit  eu  marbre»  soit  en  plâtre,  les  bustes  des  hommes 
les  plus  marquants  de  T Assemblée  constituante»  et 
donna,  dans  ce  travail  »  des  preuves  d'un  talent  su- 
périeur, n  exposa  an  concours*  en  1792»  deux  figures 
représentant  Tune  le  Sommeil  »  l'autre  Hectcr  am^ 
chè  au  ekar  iTAekiUe^  et  exécuta  le  groupe  allégorie 
que  du  Ùév&ûmmt  à  ta  Patrie.  En  1797»  il  obtint  la 
direction  de  toutes  les  sculptures  des  Tuileries»  et  fit» 
par  ordre  du  Conseil  des  Anciens  »  un  monument  à 
la  gloire  de  J.-J.  Rousseau.  Les  principales  enivres 
de  LemaBSon,  outre  celles  déjà  citées»  sont  :  Le  buste 
de  Pemmet  ;  la  statue  de  Pirielès ,  pour  le  Sénat  ; 
celle  de  Citérony  pour  le  Ckirps  législatif;  les  bustes 
du  prince  archidiancelier  de  TEmpire ,  CamJbaeérès^ 
du  général  CaffareîH  »  de  Uéber  et  de  Lao^e;  une 
Flore^  ou  la  Jeunesse ,  statue  en  marbre,  dont  une 
copie  en  plâtre  se  trouve  au  Musée  de  Rouen. 
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Ces  œuvres  se  font  remarquer  par  une  composi- 
tion heureuse,  une  expression  naturelle,  une  exécu- 
tion ferme,  soi^iru'ie,  mAle  ou  gracieuse,  selon  le  ca-  ' 
ractèrc  des  bujeU.  (^ct  arlisle  mourut  le  14  décembre 
1807, 

(V.  Diogr.  univ,  et  Not.  par  M,  Regnauit^  membre 
deriusiiluL)  '  \ 

LE  MASSON  LE  (iOLFT  (Marie),  née  au  Havre,  le 

25  octobre  17/i9 ,  fit  de  solides  études  et  devint  l'é- 
lève et  i  umie  du  savant  abbé  Dicquemare  (1),  que, 
plus  tard,  elle  seconda  dans  ses  travaux.  Elle  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  Entretiens  sur  le 
Havre,  1781,  Paris,  Didot,  in-18;  La  Ikilance  de  la 
Nature,  Paris,  1784»  in-8";  Esquisse  d^un  Tableau 
du  Genre  humain,  1787,  in-12;  Lettres  sur  VEdu- 
cation  i  1788,  in-î2;  Hâve  d'une  Académicienne, 
conte  adressé  à  l'Académie  de  Rouen,  en  1810; 
Lettres  critiques  sur  les  Mémoires  bicHjrapliujues  de 
Guilbert,  publiées  dans  le  Journal  de  Rouen  du  20 
juin  et  du  15  août  1812.  On  a  encore  de  M"'  Lo 
Masson,  qui  s'occupait  aussi  de  dessin  et  de  pein- 
ture, des  monographies  sur  VIris ,  sur  les  Ombres 
coloriées  et  sur  les  Mouches  communes  ;  elles  se 
trouvent  dans  les  divers  recueils  scientifiques  de  l'é- 
poque. Après  la  mort  de  l'ahbé  Dicquemare,  M''"  Le 
Masson  vint  iiabiicr  Rouen  ,  dont  elle  fit  sa  patrie 
adoptivc.  En  possession  des  manuscrits,  des  planches 
gravées  et  des  dessins  de  son  illustre  maître,  elle  les 
légua ,  suivant  le  vœu  exprimé  par  celui-ci ,  à  la  Bi- 
bliothèque publique  de  fioueoi  dont  Us  sont  uoe  des 
richesses. 

Al"^  Le  Masson  Le  GoUt»  qui,  ainsi  que  le  dit  un 
tMOgraphe,  était  uoe  digoe  compatriole  de  M'^^'de 


(1)  Vpir  ce  nom. 
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Scudéry  et  de  M*"*  de  La  Fayette,  mourut  à  Rouen/ 
le  3  janvier  1826. 

Elle  légua  également  ses  livres  et  ses  manuscrits 
à  la  Bibliotbëque  de  cette  même  ville. 

(V.  Not,  par  M.  E.  Delamare,  du  Havre,  et  Gale- 
rie des  Hommes  célèbres  du  Hawre^  par  P..-J.-B. 
Levée.) 

LE  IIAZLRIER  (Pierre-David)  naquit  à  Gisors,  le 
30  Tiiars  1775,  d'un  médecin  distingué  de  cette  ville. 

11  fut  d'abord  employé  dans  une  admioistration 
financière,  se  fit  remarquer  par  son  talent  pour  la 
poésie  et  publia ,  dans  les  journaux  du  temps ,  dans 
VÂlnmimh  des  Muses  et  les  Soirées  littéraires^  m 
grand  nombre  de  pièces  fugitives  qui  réunissaient  à 
l'élégance  du  style  beaucoup  de  galté  et  de  philoso- 
phie. Le  Masurîer  devint  secrétaire  du  comité  dé 
radministration  de.  la  Comédie-Française  et  se  livra 
à  des  recherches  historiques  sur  les  théâtres  et  sur 
lei^  acteurs. 

On  a  de  lui,  sur  cette  matière,  les  ouvrages  sui- 
vants: Galerie  historique  des  Acteurs  du  Théâtre* 
Français f  depuis  1600  jusqu'à  nos  jours,  Paris,  1810, 
2  vol.  in-8®;  V  Opinion  du  Parterre^  ou  Revue  des 
Théâtres  français,  etc.,  1803  et  1813,  Paris,  2  voL 
in-8*;  JLa  Récente  de  VHermite,  ou  Choix  de  Mor* 
eeaux  ^histoire  peu  connus^  et  Anecdotes^  ^tc,  Pa- 
ris, 1813,  in-8*.  Le  Mazurier  avait  ausdcM^réàla 
Bibliothèque  dramatique  publiée  par  II.  Dabo,  libr. 
Il  a  termiDé  sa  carrière  à  Versailles»  le  7  août  1836. 

(V.  Biogr.  des  Contenip.,  l,  20,  suppL,  Biogr. 
univ.,  suppl,,  ei  I  rancc  liiL  de  J.-M.  Quérard.) 

LEMENEUR-DOlUY  (Louis- Aubin),  né  à  Falaise, 

en  1781,  fit  de  rapides  progrès' dans  ses  études,  cul- 

liva  les  jualhtjmaliqucs  et  les  belles-lettres,  et  Se  li- 
vra 'd  renseignement  univcrsilaire  |>endanl  de  nom- 
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breiises  années.  Il  prit  sa  retraite  en  1827,  fut  habi- 
ter sa  ville  natcite ,  et  se  consacra  entièrement  aux 
fonctions  publiques  et  graluites  de  membre  du  Con- 
seil municipal,  d'adjoint  au  maire,  de  président  du 
Tribunal  de  Commerce,  de  membre  du  Comité  supé- 
rieur de  Finstruction  primaire,  et  fit  aussi  partie  de 
plusieurs  sociétés  savantes.  On  a  de  Lemeneur,  outre 
une  série  d'articles  de  journaux  sur  la  Grammaire  de 
Noël  et  Chapsal ,  deux  brochures  vpmi  pour  titres  : 
TraUé  élémentaire  d'Idéologie  grammaticale^  Fa- 
laÎM»  18&2y  in-S*"  ;  V Orthographe  française  simpli- 
fiée et  ramenée  à  ies  vraii  principes,  ou  Régies  leM'^ 
cologiques  fondées  sur  la  prononciation,  Vétymolo^ 
et  V euphonie,  Falaise,  1845^  Ces  brocbures 
alleslent  chez  Fauteur  des  connaissances  étendues  el 
des  tnédiUlliOlis  prafondes  sur  la  philosophie  de  Pari 
de  parler. 

LemeneuF-Doray  est  mort  à  Falaise»  le  27  juin 
1850. 

(V.  JVor.  par  M.  J.  Travers,  A»n«  mi,) 

LE  MENUET  Dfi  LA  JUGANNIÈRË  (Pierre),  ba« 
roD  de  FEmpîre,  commandeur  de  la  Légion  d'Hoih 
Heur,  naquit  à  Périers  (Man^e),  le  10  septembre 
Mk^  Resté  orphelin ,  presque  eo  naiasaiity  il  reçat 
des  soins  de  sa  grand'-mère  et  d*un  digne  ecclédas- 
tique,  son  grand-onde»  s'appliqua  è  l'étude  du  droit» 
et  fat  reçu  avocat  à  Tâge  de  ^gt-tox  ans.  Il  exer* 
ça  cette  profession  près  le  Bailliage  de  Fériers»  alla 
se  fixer  à  Saint-Lô.  en  1779»  et  devint,  en  1781» 
premier  échevin  de  cette  ville, 

.Appdé  à  prendre  part  an  mouvement  révolatlmi« 
naine,  il  fat,  en  1792,  nommé  aocnsateor  public  près 
le  tribunal  criminel  de  la  Manche ,  et  en  devint  pré- 
sident en  179&. 

Le  Menuet  apporta,  dans  ces  différentes  itmelioas, 
une  grande  fenneté  de  caractère ,  à  laquelle  il  sat 
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allier  un  grand  esprit  de  niodératioQ,  et,  plusieurs 
fois,  il  ne  craignit  point  d'exposer  sa  tête  pour  sau- 
ver celle  des  citoyens  en  danger.  Un  prêtre  qui  par-> 
tait  pour  Téiaigration,  et  qui  venaii  d'être  rejeté  tnr 
la  o6te  par  vue  tempête»  oe  dut  son  salut  qu'an  cou* 
rage  énergique  de  ce  magistrat.  Dénoncé,  pour  ce 
ùât»  au  représentant  du  peuple  Lecarpentier,  qui  se 
trouvait  alors  en  mission  à  Goutances ,  Le  Manuel 
fnt  admonesté  par  celui*ci,  qui  lui  demanda  pour- 
quoi il  n'avait  pas  appliqué  k  cet  ecclésiastique  la  loi 
sur  les  émigrants  :  —  «  Parce  que  la  raison ,  l'huma^ 
Dité  et  la  loi  me  le  défendaient ,  répondit  le  magîs- 
tint,  Si  ce  n'est  que  cela»  lépliqna  le  représentant* 
je  vais  faire  un  bout  d'arrêt  —  Fais,  lyonta  Le  Me- 
nuet; mais,  prendi-y  garde,  tes  arrêts  ne  sont  pas 
des  lois,  et  je  ne  les  exécuterai  pas.  -*Tu  as  raison, 
dit  alors  Lecarpentier  désarmé;  je  ne  puis  me  dé^ 
fendre  de  t'estimer  et  tu  vaux  mieux  que  les  miséra* 
bles  qui  t'ont  dénoncé.  » 

Le  Menuet,  élu,  en  1797,  membre  du  Conseil  des 
Anciens,  en  devint  secrétaire  t  et  fut  nommé  prési^ 
dent  à  la  Cour  d'appel  de  Gaen,  après  le  18  Bru- 
maire. Maintenu  dans  cette  fonction,  aveo  le  titre  de 
premier  président,  lors  de  la  réorganisation  de  cette 
Cour,  il  la  remplit  jusqu'en  1823,  époque  à  laquelle 
Il  donna  sa  démisidon  par«uite  des  tracasseries  qui 
lui  furent  suscitées. 

Replacé  à  la  téie  de  cette  même  Cour,  en  1830,  cet 
bonorable  magistrat  y  fut  maintenu  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1835  ;  il  était  alors  dans  sa  quatre- vingt** 
neuvième  année. 

Un  fils  de  Le  Menuet  de  La  Jugannière  suivit  aussi 
la  carrière  de  la  magistrature,  et  devint  procureur- 
général  à  Caea.  11  fut,  pendani  les  Cent-Jours,  nom- 
mé député  par  le  Calvados,  el  mourut  en  1816. 

(V.  Ann»  de  la  Manche ^  1836,  et  Not,  hiogr.  par 
M.  lli.  Massot,  Mém,  de  VAcad,  de  Cacn,  1840.) 
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LÉMÉRAULT  (Louis),  né  à  Alençon  ,  vers  1692, 
entra  en  religion  dans  la  Gongrégation  des  Bénédic- 
tins de  Sainl-\laur. 

Envoyé  à  Paris,  à  l'abbaye  de  Saint-Qennain-des* 
Prés,,  il  en  devioi  bibliothécaire  et  travailla  à  une 
noavelle  édition  des  Œuvres  de  Saint  Ambroise^  3 
vol»  in-^,  dont  ii  ne  fit  paraître  que  le  prmkst,  Dom 
Lémerault  a  encore  pnblîé:  Diitenathn  historique 
et  critique  mut  Varigine  et  Vaneietineté  de  PMmfe  de 
Saint-Bertin^  Paris,  1737,  in*12  (avec  le  P.  de  Clé* 
ty),  et  Âlmanach  spirituel  pour  Vamée  1750. 

Ce  reliçieàx  nourat  le  6  mai  175^, 
'  Le  frère  aîné  de  Dom  Lémerault,  doyen  de  là  Col- 
légiale de  Saint-Madou,  de  Bar-stir>Aiibe,  eat  de  la 
réputation  comme  orateur  sacré.  Lors  de  la  mort  de 
Marie-filéonore ,  de  Modène,  reine  d'Angleterre, 
il  prononça,  en  1719,  Foraison  funèbre  de  oeUe 
princesse  dans  l'église  des  Capucins  irlandais  de  Bar- 
sar*Aube. 

(V.  Mém.  sur  la  viUe  d^Âlençon^^  Odolant  Des- 
nos, t.  2.) 

LBMBRAY  (Frédéric),  né  le  19  novembre  1799, 
à  Putanges,  arrondissement  de  Saint-L6,  était  l'un 
de  ces  laborieux  jeunes  géns  appelés  à  cultiver  le 
champ  de  la  linguistique.  Après  avoir  fait  son  droit 
à  Caen,  il  fut  reçu  avocat,  en  1825,  puis  nommé,  en 
1827,  juge  au  tribunal  de  première  instance  à  Kari- 
dal,  et  procureur  du  Roi  àPondichéry,  en  1832.  Le- 
roeray  se  livra  avec  beaucoup  d'ardeur,  dans  ce  pays, 
à  l'élude  des  langues  orientales,  surtout  à  celles  du 
Sanscrit,  du  Tanioul  et  du  Persan  ;  mais,  éprouvant, 
au  milieu  de  ses  travaux,  le  double  besoin  et  de  re- 
voir sa  mère  et  de  consulter  la  Société  asiatique  de 
Paris,  il  demanda,  à  cet  effet,  un  congé  qui  lui  fut  ac- 
cordé. S^élant  immédiatement  embarqué,  il  vit  bien- 
tôt sa  sanlé,  déjà  fort  altérée  par  l'excès  du  travail, 


LËM  &97 

s'affaiblir  de  plus  ea  plus  pendant  la  traversée  de 
Pûndichéry  àTile-Bourbon.  A  peine  arrivé  dans  cette 
1\b,  il  y  maunit,  le  25  mai  1835, 

Les  mémoires  rédigés  par  Lemeray  et  ses  manns- 
crits  indiens  furent  envoyés  en  F'rance  par  les  soins 
de  son  Goinpatriote  et  ami,  M.  Le  Teinturier,  magis-* 
trat  à  rile*Bottrbon.  Ils  passèrent,  par  l'obligeante 
entremise  de  M.  J.  Travers,  aux  mains  de  M.  En- 
gène  Bnmottf ,  qui  s'empressa'  alors  d'en  faire  l'ac* 
quisition. 

(V.  Not.  par  M.  1.  Travers,  Ann.  ée  la  Manche^ 

18/i3.) 

LE  MERHE  (Piorro^,  né  h  Coiitancps,  en  16^»/». 
étudia  le  droit,  la  théologie,  et  fut  le  plus  savant  ca- 
noniste  de  son  temps.  Il  devint  l'avocat  du  clergé, 
qui  le  consulta  souvent  sur  les  lois  ecclésiastiques  et 
sur  le6  matières  bénéficiales,  puis  fut  nommé,  en  1691, 
professeur  royal  de  droit  canon  au  Collège  de  France. 
Il  se  démit,  plus  tard,  de  cette  fonction  en  faveur  de 
son  fils,  qui  était  aussi  un  très-savant  jurisconsulte 
et  coopéra  à  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Pierre  Le 
If  erre  mourut  à  Paris,  le  7  octobre  1728.  Parmi  les 
nombreux  écrits  de  ce  savant  canoniste,  nous  men- 
tionnerons comme  les  plus  importants  :  Justification 
des  usages  de  France  sur  les  mariages  des  enfants  de 
famille  sans  le  consentement  de  leurs  parents^  Paris, 
1687,  in-12  ;  Recueil  des  Actes^  Titres  et  Mémoires 
concernant  les  affaires  du  Clergé  de  France,  Paris, 
4716,  i2  vol,  in-f»,  1771,  U  vol.  in-i^iDe  C Étendue 
de  la  Puissance  ecclésia^tipie  et  de  la  temporelle ^  etc, , 
Paris,  i76h,  in-12. 

Les  deux  Le  Merre  ont  laissé  plusieurs  manuscrits, 
dont  une  partie  a  été  insérée  dans  la  collection  des 
procès-verbaux  des  assemblées  du  clergé. 

(V.  Biogr,  imt».,  etc.) 

LÉMËRY  (Nicolas),  né  à  Ronea,  le  19  novembre 
Il  32 
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1645,  fit  faire  de  rapides  progrès  à  la  chimie.  Pas- 
saDt  du  laboratoire  de  pharmacie  à  [^exercice  de  ia 
mèdeciae,  dans  laquelle  il  s'était  lait,  à  Montpellier, 
pui3  à  Paris,  une  brillante  réputation ,  il  se  prépara, 
par  de  longs  et  fructueux  voyages ,  à  des  études  sé- 
rieuses et  n*eot  plus  qu'une  seule  pensée ,  cdle  de 
seconder,  par  le  professorat ,  la  révolution  scieoli- 
fique  qui  commençait  à  8*opérer. 

Bien  connu  déjà  comme  habile  expérimentateur, 
il  le  fut  aussi  bientôt  comme  éloquent  démonstrateur, 
et  le  premier  il  parla  sur  ia  chioiie  en  langue  fran- 
çaise. Il  comniença,  on  1072,  son  cours  h.  Paris,  dans 
l'hètol  du  grand  Condé,  et  il  eul  le  prince  lui-même 
pour  i  un  de  ses  auditeurs  les  plus  assidus.  Appelé 
par  la  renommée  à  professer  publiquement  dans  une 
plus  vaste  enceinte ,  il  vit  les  savants  et  les  gens  du 
monde  disputer  aux  étudiants  les  places  de  son  am- 
phithéâtre. Forcé ,  comme  protestant,  d'abandonner 
sa  patrie,  lors  de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes, 
Lémery  se  réfugia  cri  Angleterre,  ne  revint  en  France 
qu'en  1683,  et  euîbrassa  le  catholicisme. 

Il  rentra  alors  dans  tous  ses  droits ,  continua  ses 
laborieuses  et  savantes  expérimentations  ,  puis  fut 
nommé,  en  1 689,  membre  de  l'Académie  des  sciences. 
Les  principaux  ouvrages  publiés  par  Lémery  sont: 
Cours  de  CJdmie  ,  contenant  la  vianicrc  de  faire  les 
opérations  qui  sont  en  usage  dans  la  médecine^  1675, 
in**8%et  1756,  in- 1^°;  Pharmacopée  univcrselhyiù91  ^ 
in-4**;  Traité  universel  des  Drogues  simples^  1697, 
in-/^®;  Traité  de  V Antimoine ^  1707,  in-12.  Ce  savant 
chimiste,  dont  les  ouvrages  firent  autorité  pendant 
plus  d'un  siècle,  mourut  le  19  juin  1715.  Son  éloge 
fut  fait,  à  TAcadémie  des  sciences ,  par  son  compa- 
triote Fontenelle ,  et  son  nom  a  été  donné ,  depuis 
plusieurs  années,  à  Tune  des  rues  ouvertes  >  \\  Rouen, 
sur  Tanden  emplacement  du  couvent  des  Feuillants. 

L'Académie  de  Rouen,  voulant  aussi  payer  son 
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tribut  d'hommage  à  Nicolas  Lémery,  mit,  en  1837, 
son  éloge  an  concours.  Le  prix  fut  remporté  par  M. 

Cap,  pharmacien  de  Paris. 

(V.  Précis  de  VAcad.  de  Rouen,  1838  et  1846. 
Porlr.  dans  la  coll.  de  la  liibl.  de  la  meuie  ville.) 

LE  MESGI8SIER  (Martin),  poète»  libraire  et  im- 
primeur habile  de  Rouen ,  dans  le  seizième  siècle, 
donna  plusieurs  éditions  de  la  Chronique  de  NoT'^ 

mandiCy  publiée,  pour  la  première  fois,  par  Guil- 
laume Le  Talleur,  et  dont  il  rajeunit  le  style. 

L'imprimerie  de  Maniii  Le  Mesgissier,  qui  était 
située  rue  Saint-Lô,  se  transmit  honorablement  de 
père  en  ûls  jusqu'en  1C37. 

(V.  De  l  Imprimerie  ci  de  la  Librairie  à  Rouen 
dans  les  XV*  et  XVI*  siècles ,  pîiT  AI.  E.  Frère,  et 
Etudes  sur  i Histoire  et  Chronujue  de  Normandie, 
par  M.  U  de  Duranville,  Revue  de  Uouen^  mars  ISôO.j 

LE  MESLE  (Charles),  né  h  Rouen,  en  1731,  fut  un 
de  ces  hommes  auxquels  il  était  donné  de  prouver 
que  le  coamierce  n'est  point  toujours  incompatible 
avec  la  culture  des  lettres.  Négociant-armateur  des 
plus  honorables,  notre  compatriote  habita  successi- 
vement le  Havic,  Nantes  et  liordeaux,  fonda,  dans 
ces  villes,  des  établissements  considérables^  et  se  vit 
bientôt  à  la  tétc  d'une  grande  fortune. 

C'est  tandis  qu'il  s'occupait  des  plus  hautes  spécu- 
lations rornnicrcialcs  ,  et  lors  qu'il  éclairait  de  ses 
lumières  et  de  son  expérience  les  Chambres  de  Com- 
merce des  localités  où  il  avait  créé  ses  établisse- 
ments, que,  se  rappelant  ses  premières  études,  Le- 
mesle  donnait  carrière  à  son  goût  pour  la  poésie,  en 
prenant  pour  modèle  un  poète  en  vogue  à  cette  épo- 
que, Jacques  Delille ,  dont  il  avait  été  le  condisciple 
et  Tami  de  Collège.  Plein  du  souvenir  de  sa  vUle 
natale  et  de  la  province  de  Normandie ,  dont  il  con- 
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naissait  parfailement  rhistoîre,  il  choisit,  dans  les 
festes  de  cette  proviace,  le  sujet  de  son  premier 
chant;  Guillaume-U'Canquérant  fut  lé  héros  dont  il 
cëlébra  dignement  les  exploits  dans  un  poème  cou« 
ronné  par  l'Académie  de  Rouen,  en  1758. 

En  1760,  notre  poète^négociant  obtenait^  ponr  nn 
nonveau  poème,  Le  Pacte  de  Famille^  une  nouvelle 
palme  à  F  Académie  de  Pau. 

Une  composition  du  même  genresnr  le  Canmeree^ 
envoyée  par  Le'Mesle  au  concours  de  l'Académie 
française,  fut  jugée  digne  du  premier  accessit.  Il 
ajoiUa  à  ce  dernier  poème  un  appendice  sur  la  Navi" 
ycuion,  publié  dans  le  Précis  de  V Académie  de  Roitcn, 
On  connaît  encore  de  lui  un  chant  intitulé  ;  L  i  Ser- 
vitude abolie.  Il  a  laissé,  munuàcnls  :  V Amour  et 
Psyché^  conte  ;  des  comédies,  des  épîtres,  etc. 

Le  Mesle,  retiré  des  affaires,  à  Tépoque  de  la  Ré- 
volution, qui  lui  avait  fait  perdre  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  fortune ,  entra ,  en  1798 ,  dans  la  carrière 
politique,  fut  élu  député  de  la  Seine-Inférieure  au 
Conseil  des  Cinq-Cents,  puis,  en  1799,  membre  du 
Corps  législatif.  Il  était  venu  se  fixer  dans  sa  \illc 
natale  et  avait  été  reçu  membre  de  l'Académie  de 
Rouen,  dont  il  fut  l'un  des  membres  les  plus  assidus. 

Il  mourut  dans  cette  ville,  en  181Z|,  à  Tâge  de 
quatre-vingt-deux  ans.  Un  frère  puîné  de  celui-ci, 
Louis  Le  Mesle,  néprocîant  à  Rouen  et  membre  de 
TAcadémie  de  îa  mt^rae  ville,  eut  aussi  quelque  (a- 
.  lent  pour  la  poésie,  écrivit  deux  nKjmoires  sur  des 
médailles  et  un  troisième  sur  les  eliets  du  luxe. 

(V.  Précis  de  V  Académie  de  Uouen^  i81/(.  Portf. 

dans  la  coll.  de  la  BibL  de  Rouen.) 

LE  MÉTAYER  (Martin) ,  né  Évreux,  en  1626, 
commença  ses  études  au  Collège  de  celte  ville  et  fui 
les  lej miner  ii  Paris. 

Entré  dans  la  maison  de  Longueville,  sur  la  re- 


Digitized  by  Google 


LEM  501 

coiumandation  de  M*""  Du  Plessis,  abbesse  de  Saint- 
Sauveur,  d'Évreux,  il  fut  chargé  de  l'éducation  ëes 
deux  Ûis  d'Henri  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  gou- 
Yerneur  de  Normandie.  Après  avoir  été  pourvu  du 
prieuré  de  Saint-Martin-du  BelIey,  il  devint  curé  de 
Saint-Thomas,  d'Évreux,  et  fut  longtemps  persécuté 
à  cause  de  son  attachement  au  parti  janséniste.  L'abbé 
Le  Métayer,  bien  qu'il  n'eût  presque  rien  publié ,  se 
ût,  de  son  temps^  une  certaine  réputation,  parmi  les 
savants,  comme  historien,  théologien  et  philosophe. 

Il  fut  l'un  de  ceux  qui  combattirent  avec  le  plus 
de  force  les  Calvinistes  de  Paris  et  du  diocèse  d*É- 
vreux.  Le  seul  ouvrage  imprimé  que  l'on  connaisse 
d»  lui  a  pour  titre  :  Dissertation  sur  les  Pensions  se^ 
Ion  les  libertés  de  V Église  gtUHeane^  Rouen ,  1671, 
în-12,  sana  nom  d'auteur.  Le  Métayer  mourui  le  lA 
octobre,  1704  ou.  1705. 

(Y.  Mém.  de  Thomas  Du  Fossé,  Biu,  dû^  Diocèse 
d^ÈtretLVy  par  Le  Brasseur,  et  Diet,  de  Moreri,) 

LE  MÉTEL  (Aiiloine),  sieur  d'Ouville,  frère  du 
célèbre  abbé  de  Boisrobcrt ,  naquit  à  Gaen ,  vers  le 
commeDccment  du  dix-septième  siècle.  Il  fut  d'abord 
ingénieur  géographe  et  finit  par  se  livrer  entièrement 
à  son  goût  pour  la  coraposilion  de  pièces  de  thèâlre. 
Voici  les  titres  de  quelques-unes  des  nombreuses 
comédies  de  cet  auteur  ;  V Esprit-Follet^  1641  ;  I^cs 
Fausses  Vérités,  16Z|2  ;  Absent  de  chez  50i,  16/i3;  La 
Dame  suiv(uite^  1645  ;  Le  Mort  vivant,  1645  ;  Jode- 
Ut  astrologue ,  1646..  Quelques-unes  de  ces  pièces 
sont  en  vers  et  en  cinq  actes.  On  a  aussi  de  Le  Métel 
un  recueil  de  contes,  publié  à  Paris,  en  1661  ;  c'est 
une  de  ces  œuvres  que  devront  toujours  réprouver 
et  le  bon  goût  et  la  morale. 

(V.  V Histoire  du  Théâtre  français  des  frères  Par- 
fait, U  5,  6  et  7,  etc.) 

LE  METTAY  (Pierre- Charles),  peintre  d'histoire,. 
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de  marine  et  de  paysages ,  naqait  à  Fécamp,  sur  la 

paroisse  de  Saint-Etienne  ,  en  1726.  Il  fut  Tun  des 
bons  élèves  de  Bouclier,  remporta  le  grand  prix  de 
Rome,  puis,  envoyé  en  Italie ,  il  y  étudia  les  œuvres 
des  grands  maîtres  et  visita  plusieurs  villes  de  ce 
beau  paysy  dont  il  reproduisit  les  sites  les  plus  pitto- 
resques. 

Le  Mettay  excellait  surtout  à  peindre  les  marines, 
et  quelques-uns  de  ses  tableaux,  en  ce  genre,  sont,  dit- 
on,  dignes  d'être  comparés  à  ceux  de  Joseph  Vernet. 
Les  Pai  u  d'Iu^^  dos  au  pinceau  de  cet  artiste, 
se  foui  remarquer  par  une  savante  correction ,  uoe 
grande  vérité  et  par  la  manière  pleine  de  naturel 
avec  laquelle  sont  groupés  les  personnages  (pii  s'y 
trouvent  représentés. 

Après  avoir  exécuté,  pour  la  Cour  de  Turin,  où  il 
avait  passé  deux  ans,  plusieurs  ouvrages  qui  ang- 
nenlàrent  sa  réputation,  Le  Mettay,  de  retour  à  Pa- 
ris, fut  admis  k  F  Académie  de  Mnture  et  obtint  le 
titre  de  peintre  du  Roi. 

On  cite,  parmi  ses  meilleurs  tableaux  :  les  Btr' 
gers  ramams  (gravés  par  Le  Veau)  ;  Le  Part  âe  iVo- 
pîeâ;  Le  Golfe  de  la  même  ville  (gravés  par  Ziogg); 
Le  Cahne;  La  Tempête  (1)  ;  Une  FkigellatUm^  ta- 
bJeau  qui  se  trouve  dans  l'église  de  Saint-Etienne, 
de  Fécamp,  à  laquelle  Tauteur  en  avait  fait  hommage. 

Lelfettay  mourutà  Paris, en  1760,à  l'ftge  de  trente- 
quatre  ans. 

(V.  Mém,  Inogr.  de  Guilbert,  la  Biop*^  «nm, 

suppL) 

LE  MICHEL  (Jérôme-Anselme),  né  à  Bernay,  en 
1601,  fit  profession  dans  l'ordre  des  Bénédictins  de 


(1)  Ces  doux  tableaux,  Le  Calme  ai  La  Tempête^  ap- 
partiennent aujourd'hui ,  par  droit  de  succession ,  i  ua 
négociant  de  Rouen,  Tbonorable  M.  Séraphin  Besson. 
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rabbaye  de  Corbie,  le  13  scpicmbre  1621.  Il  s'y  oc- 
cupa de  Iravaax  historiques,  amassa  de  nombreux  et 
précieux  documents  sur  celte  matière,  puis  écrivit 
V Histoire  de  V Abbaye  de  MajDwutiers  ^  3  vol.  iii-f", 
ouvrage  resté  à  Félat  de  manuscrit  et  qui  fut  conser- 
vé dans  la  bibliothèque  de  celte  abbaye. 

Dom  Le  Michel  mourut  en  1664 1  laissant  encore 
quelques  autres  ouvrages  inédits. 

(V.  Hist,  de  la  Congrégat,  de  Saitu-Maur^  etc.) 

LE  MIRE  (Noël),  liahile  graveur,  né  ^  Rouen, sur 
la  paroisse  de  Saiul-Mat  lou,  le  20  novembre  172^, 
étudia  l'art  du  dessin  k  l'Ecole  de  cette  ville,  el  fut  à 
Paris,  où  il  devint  élève  de  Le  Bas.  Notre  artiste, 
dont  le  burin  était  fin  et  spirituel,  a  su  rendre,  avec 
une  grande  perfection,  leii  tableaux  de  Téniers^  d'a- 
près lesquels  il  aimait  h  s'exercer. 

Il  réussit  surtout  dans  la  vignette  ,  et  celles  qu'il 
grava  pour  les  Contes  de  la  Fontaine ,  édition  dite 
des  Fermiers-Généraux,  pour  les  Métamorphoses 
d'Ovide  et  la  Te7nple  de  Gnide ,  sont  fort  estimées 
des  amateurs.  Le  Mire  avait  aussi  beaucoup  de  talent 
pour  l'exécution  des  petits  portraits,  et  on  distingue, 
pour  leur  fini  précieux,  ceux  à' Henri  IVy  du  Grand 
Frédéric,  de  Joseph  If  et  de  Louis  AV,  Les  autres 
oeuvres  de  ce  graveur  sont  des  marines,  des  paysages 
et  les  portraits  de  Jeanne  d'Arc,  du  général  Wa- 
shington, du  marquis  de  La  Fayette,  de  Piron ,  de 
Crébillon,  et  une  estampe  connue  sous  le  litre  de  : 
Le  Partage  de  la  Pologne-,  ou  le  Gâteau  des  Rois. 
dette  pièce,  regardée  comme  le  chef-d'œuvre  de  l'au- 
teur, est  devenue  des  plus  rares.  Le  Mire  a  illustré 
les  belles  éditious  de  Voltaire  et  de  J.-J.  Rousseau. 
Ses  derniers  ouvrages  font  partie  de  la  magnifique 
CoUection  dite  Galerie  de  Florence,  Cet  habile  gra- 
veur était  membre  associé  des  Académies  de  Rouen 
et  de  Vienne, 
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Il  mourut  h  Paris,  dans  le  courant  de  mai  1801. 
(Y.  Mém,  biogr,  de  Gttilbert,  Biogr.  unU>.^  etc.)- 

LE  MIRE  (Jean),  frère  du  précédent,  naquit  à 
Roueu,  le  7  seplembrc  1 725.  Entré,  de  bonne  henre, 
dans  la  marine  royale ,  il  dut  à  des  actions  d'éclat  le 
grade  de  lieutenant  de  frégate,  et  contribua,  en  cette 
qualité,  à  la  défense  de  Québec,  en  1759.  Jean  Le 
Mire  fut ,  cette  môme  année ,  chargé  d'une  mission 
importante  par  le  gouverneur  du  Canada,  M.  Du 
Vaudrcuil  ,  rrprit  ensuite  son  service  sous  les  or- 
dres des  amiraux  d'Estaing  et  de  Guichen.  Il  prit 
une  part  glorieuse  aux  mémorables  campagnes  de  la 
guerre  d'Amérique ,  et  reçut ,  en  récompense  de  sa 
belle  conduite,  le  titre  de  chevalier  de  SaiQt-'Loai8» 

Il  mourut  le  28  novembre  1791. 

(V.  Mém.  bwqr.  de  Guilbert.) 

LE  MIRE  (Louis),  frère  des  précédents,  naqniL  i 
Rouen,  en  1738.  Il  montra,  fort  jeune,  les  plus  heu- 
reuses  dispositions  pour  l'étude  du  dessin,  et  il  attei- 
gnait à  peine  sa  douzième  année  ,  que  déjà  l'Acadé- 
mie de  Rouen  le  proclamait,  une  seconde  fois,  lauréat, 
pour  le  récompenser  des,  progrès  rapides  qu'il  ayaiH 
faits  dans  cet  art. 

Louis  Le  Mire,  devenu  élève  de  son  frère  Noël 
pour  la  gravure,  s'était  annoncé,  par  la  précocité  de 
son  talent,  comme  devant  bientôt  surpasser  son  maî- 
tre ;  mais,  livré  sans  frein  ii  tous  les  excès  d'une  fou- 
gueuse jeunesse,  cet  artiste  vil,  en  peu  de  temps,  se 
briser  les  ressorts  d'un  tempérament  qui  promettait 
d'être  robuste.  Il  mourut  à  Paris,  chez  son  frère,  en 
1757,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  On  ne  connait  guère 
de  Louis  Le  Mire  que  les  planches  qu'il  a  gravées, 
d'après  Oudry«  pour  i'édiUoa  iu-^  des  Fables  de  La 
Fontaine. 

(V.  Mém.  biogr,  de  Guilbert.) 
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LB  MOINE  (Guillauine),  aé  à  ViUediea ,  en  1528, 
selon  V Histoire  de  Normandie  de  MaBseville ,  et  en 
1536,  selon  M.  Cousin,  fut  en  grande  répiilalion, 
parmi  les  savants ,  comme  physicien ,  philosophe  et 
grammairien.  Use  livra  à  renseignement  dans  l'Uni- 
versilé  de  Caen  et  composa  un  Dictionnaire  latin  et 
français,  publié  dans  cette  mémo  ville. 

(V.  Antiq.  de  la  Ncustric,  par  Rourgaeville  de 
Bras,  Bibliotk  françoise  de  La  Cruix  du  Maine, 
t.  1,  etc.) 

LI:M()IM^  (J.-A.-.\1.),  né  à  P»ouen,en  com- 
mença daboid  par  faire  con  11  ai  Lie,  sans  le  secours 
d'aucun  maître,  ses  heureuses  dispositions  pour  le 
dessin  et  la  peinture  ;  puis  il  devint  l'un  des  meil- 
leurs élèves  de  TEcole  de  sa  ville  natale,  où  il  obtint 
plusieurs  prix.  Après  avoir  passé  ([uclquc  temps  h 
Paris,  dans  Talelier  de  son  compatriote  Deshays,  il 
revint  à  Rouen,  où  la  fniMessc  de  sa  santé  et  le  be- 
soin d'une  existence  paisible  devaient  le  fixer  pour 
toujours. 

Doué  d'un  talent  inventif  et  fécond,  ce  peintre 
s'essaya  dans  presqix-  loiis  les  pourcs ,  ci  l'on  doit  à 
sa  prodigieuse  facililé  un  grand  nombre  tle  dessins 
et  d'esquisses  d'une  exécution  larirc  et  gracieuse.  1! 
avait  aussi  beaucoup  d'habileii  î)Our  peindre  les 
grandes  machines  ,  et  son  plafond  du  Théâlre-des- 
Arts  de  Rouen ,  représentant  VApothro.sc  du  grand 
Corneille,  est  considéré  comme  une  œuvre  très-re- 
marquable en  ce  genre.  Lenioine  ()asso  la  majeure 
partie  de  sa  vie  dans  !a  maison  d'un  honorable  ma- 
gistrat, ami  des  aris,  M.  de  Normanviile,  et  termina 
sa  carrière  le  21  février  1803. 

(V.  Mém^  biogr^  de  Guilbert,  etc.) 


tE  MONNIER  (Pierre),  né  à  Saint-Sever,  près  de 
Vire,  ic  2Ô  juin  1670,  se  livra  à  l'enseignement,  de- 


506  LEM 
vint  profesMiir  de  philosophie  au  Ckillége  d'Haroomt, 
Il  Paris»  et  fut,  eo  1725,  admis  à  TAcadéniie  des 
Sciences.  On  a  de  ce  savant  professeur,  sur  l'ensdipie- 
ment,  quelques  ouvrages  dont  void  tes  prindpanx: 
Curmspkiiotopkiat  Paris,  1750,6  vol.  in*12  (eecours 
futlongtemps  eDusagedansleséooles);Prmtèrf  ZM- 
tis  élémentaires  de  Mathématiques  diUés  en  V  Univer- 
sité de  PariSf  Paris,  1758,  in«>8«,  ouvrage  posthume 
et  sans  nom  d'auteur.  Pierre  he  Monnier  mourot  à 
Sûnt-dermain-en-Laye,  en  1757.  Deux  fils  de  ce 
personnage,  Pierre-Charles  et  Louis -Guillaume  Le 
Monnier,  nés  &  Paris ,  se  sont  rendus  célèbres  :  le 
premier  fut  astronome»  professeur  de  physique  au 
Collège  royal  et  membre  de  l'Académie  des  Sciences; 
le  second  devint  médecin  en  chef  des  armées,  pre- 
mier médecin  du  fioi  et  membre  de  l'Institut.  Ce 
dernier  a  écrit  et  publié  plusieurs  ouvrages  sur  la 
science  qu'il  professait. 
(V.  Biagr,  miv, ,  France  Utt,  de  J.*M.  Quérard,  etc.) 

LE  MONNIER  (Guillaume-Ântoine),  né  à  Saiot- 
Sauveur-le-Vicomte,  en  1721,  fit  de  bonnes  éludes  à 
Goutances ,  et  fut  ensuite  à  Paris ,  où  il  obtint  une 
place  au  Collège  d'Harcourt.  Il  s'appliqua  dès  lors  & 
se  rendre  savant  dans  tous  les  genres  de  littératures, 
se  livra,  avec  beaucoup  d'ardeur,  à  l'étude  de  la  mu- 
sique, puis,  entré  dans  le  sacerdoce,  il  fut,  en  17Z|7, 
nommé  directeur  de  la  maîtrise  de  la  Sainte-Cha- 
pelle. Pourvu,  plus  lard,  d'une  cure  en  Basse-Nor- 
mandie ,  l'abbé  Le  Monnier  la  conserva  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  Révolulion ,  ot  subit,  pour  refus  de  ser- 
ment, sous  le  règne  de  la  Terreur,  une  détention  qui 
se  prolongea  jusqu'après  le  9  Thermidor. 

Se  trouvant,  lors  de  sa  mise  en  liberté  ,  sans  au-^ 
cune  espèce  de  ressource,  il  lut  porté  sur  la  liste  des 
hommes  de  ieitres  auxquels  la  Convention  accorda 
des  peosioaS)  puis  son  compatiiote  Lelourneur,  de  la 
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Manche,  lui  fil  obtenir,  en  179/|,  la  place  de  biblio- 
thécaire du  Panthéon.  L'abbé  Le  Monnier  devint 
membre  associé  de  Tlnstitut  national ,  et  mourut  à 
Paris,  le  k  avril  1797.  Il  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vants :  Les  Comédies  de  Tcrence  traduites  en  fran^ 
çais,  1771,  3  vol.  in-8",  texte  en  regard,  fig.  ;  Sa- 
tires de  Perse  traduites  en  français^  Paris  1771,  in- 
8®;  Le  Bon  lils^  ou  Antoine  Masson,  comédie  mêlée 
d'ariettes,  sous  le  nom  de  Devaux  ,  musique  de  Phi- 
lidor,  1773;  Contes  et  Epîires  en  vers,  Paris,  1773, 
in-8'^;  Les  Fêtes  des  bonnes  Gens  de  Canon  et  des 
llosières  de  Brupiebec  et  de  SainL-Sauvciir-le-Vi" 
comte,  1778,  in-S";  La  Rosière  du  Passais,  ou  Piété 
filiale  de  Jeanne  Ciosier,  Paris,  1787,  in-8". 

(V.  Not,  sur  la  Vie  de  Le  Monmcr,  pnr  M.  Mulot, 
Biû^r,  univ,  et  France  litt.  de  J.-M.  Quéraid.) 

LE  MONNIER  (François),  né  au  Havre,  le  16  juil- 
let 1727,  embrassa  Tétat  ecclésiastique,  et  fonda, 
dans  sa  ville  natale ,  en  1760,  tin  élablissemcnt  de 
charité  pour  les  jeunes  filles.  Xonnnt'  curé  de  la  Pot- 
lerie,  en  Gaux,  il  administra  cette  ]^;ii'oissc  pendant 
quinze  ans,  et  devint  sii])éi"ieur  du  Séminaire  de 
Saint-Cliarleii,  du  Havre.  Ayant  refusé  de  prêter  ser- 
ment, en  1792,  Tablié  Le  Monnier  ({uiLta  ia  France, 
se  réfugia  en  Angleterre,  et  mourut  à  Winchester,  le 
/»  juillet  1795.  - 

(V.  Petite  Biogr.  havraise  ,  par  l'abbé  Anfray,  et 
Biogr,  des  Hommes  célèbres  du  Havre  y  par  J.-B. 
Levée.) 

LEMONNIBR  (Anicet-Gharles-Gabriel),  peintre 
d*bi8toire  des  i^tis  distingués ,  naquit  à  Rouen ,  le  6 
jiÛD  1743. 

Il  eut  pour  premier  maître,  dans  cette  ville»  J.-B. 
Descamps,  fut  se  perfectionner  à  Paris,  dans  Tatelier 
de  Yien ,  et  obtint ,  en  1770,  le  grand  prix  de  Rome 


508  LEM 

pour  une  compositioa  dont  le  sujet  était  Molière  et 
sa  Famille, 

Le  Monnier  s'appliqua,  pendant  le  long  séjour  qu'il 
fit  à  Rome  et  en  Italie  »  à  Tétude  des  monuments  de 
ce  beau  pays  et  à  tout  ce  qui  se  rattachât  aux  pro- 
grès de  son  art  De  retour  &  Paris,  il  exposa,  au  sa* 
Ion  de  1785,  La  Peste  de  MiUtn ,  tableau  qui  eut  un 
grand  snecès,  et  fut ,  en  1789,  ^eçu  à  rAcadémie  de 
Peinture,  sur  la  présentation  d'un  tableau  leprésenr 
tant  :  La  Mort  ^Anioine, 

A  l'époque  de  la .  Révolotloo,  notre  compatriote 
fut  chargé,  conjointement  avec  Lecarpentier,  de 
se  livrer  k  la  recherche  et  de  faire  un  choix  des  ta'^ 
bleaux  provenant  des  établissements  religieux  sup- 
primé dans  l'étendue  du  district  de  Rouen ,  afin 
%  de  tes  soustraire  à  la  destruction.  Il  s'acquitta  avec 

beaucoup  de  zèle  de  cette  mission  importante,  et 
c'est  aux  seins  de  cet  artiste  que  pluriietirs  églises  et 
notre  Musée  doivent  aujourd'hui  la  possession  de  bon 
nombre  des  meilleures  peintres  qu'il  était  parvenu 
à  réunir.  En  1810,  LenKmnier  fut  nommé  directeur 
de  la  manufacture  des  GobeUns,  conserva  eettc  place 
jusqu'en  1816 ,  et  montât  à  Paris,  le  17  août  182&. 
Les  toiles  les  pins  Importantes  de  ce  peintre,  dont  le 
talent  se  recommande  par  le  goût  de  la  composition, 
par  la  noblesse  et  l'expression  données  aux  person- 
nages, par  le  brillant  et  la  fermeté  du  pinceau,  sont, 
outre  celles  déjà  citées:  Mission  des  A^res, 
1771  ;  Portrait  de  M,  Mtf,  docteur  en  Sorhmrne-, 
1778  ;  Notre^ignew  au  milieu  desîhetemi,  1782; 
Jésus-Ckrist  appelant  à  lui  les  Enfams,  1783  ;  Pré* 
setuaiion  de  la  Soênte^Vierge  au  Temple;  La  Mort  ■ 
de  Niobé  et  de  sa  FamiUe;  La  Fortune,  Oes  8eJ»t  ta- 
bleaux «  ainsi  que  celui  de  La  Peste  de  Milan^  appar* 
tiennent  au  Musée  de  Rouen.  Nous  mentionnerons 
encore  de  Lemonnier  les  tableaux  suivants  :  Adiewt 
d'Ulysse  et  de  Pénélope;  François  I**"  recevant  la 
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sainte  Famille ,  de  Raphaël  ;  Preseniation  de  la 
Cliamhrc  ilc  (loumicrce  de  lîouen  à  f.ouis  XVI ;  Le 
(îrnie  du  Comiitcrcc ,  tableau  alicgorique  (1);  Une 
Soirée  chez  3/'^'^  Gto/frin^  exécuW;  poui'  Timpéralrice 
Joséphine;  Les  Ambassadeurs  romains  envoyés  à 
V Aréopage  d* Athènes  pour  demander  les  Lois  de  So^ 
Ion.  M.  A.-H.  Lenionnier,  fils  de  notre  illustre  pein- 
tre, a  donné  une  Notice  historique  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  son  père. 

(V.  Biogr,  univ.y  suppU,  etc.  Portr.  dans  la  coll. 
de  la  Bibl.  de  Rouen.) 

LEMONNIËR,  V.  ësmauderie. 

* 

LE  MOYNË  (Etienne),  né  à  Gaen,  en  162/i,  reçut, 
dans  rUniversité  de  celte  ville,  les  premiers  éléments 
de  rinstniction ,  fut  faire  sa  théologie  à  Sédan ,  sous 
le  célèbre  ministre  protestant  Du  Moulin,  et  s'appli- 
qua il  l'étude  des  langues  orientales  dans  TUniversité 
de  Leyde. 

De  retour  en  France ,  en  1650  ,  Le  Moyne  devint 
ministre  de  l'église  de  Geflbsse  et  ensuite  de  celle  de 
Bouen.  Persécuté ,  dans  cette  ville ,  à  cause  de  son 
zèle  à  faire  des  prosélytes  au  protestantisme,  il  passa 
à  Oxford,  où  il  reçut  le  titre  de  docteur,  et  fut  pro- 
fesser la  théologie  à  l'Académie  de  Leyde.  C'est  là 
qu'il  termina  sa  carrière,  le  3  avril  1689. 

Le  Moyne,  qui  possédait,  avec  la  connaissance  des 
langues  anciennes,  celle  des  antiquités  sacrées  et  des 
lettres  profanes,  a  publié  plusieurs  ouvrages ,  en  la- 
tin, dont  voici  le  plus  important:  Varia  sacra  seu 
sylloge  variorum  opusculorum  gracorum  ad  rem  ec^ 


(1)  Ces  deux  grands  tableaux  ornent  les  salles  de  la 
Clùmbro  de  Commerce  de  Rouen. 
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dcsiasticam  spectantiam,  etc.,  Lud.,  Bat.«  1685,  2 
vol.  in  /[^ 

(V.  JUogc  de  Le  Moyne^  par  Basnage  de  Heauval, 
UiâL  des  Savants  ;  Orig,  de  Caen^  par  Huet,  etc.) 

LE  MOYNE  (Simon-Sylvestre-Glément),  né  le  31 
décembre  1727|  à  BretteviUe ,  près  de  Dieppe ,  de- 
vint maire  de  cette  dernière  localité,  à  laîpielle,  dans 
le  CGiirs  de  son  administration ,  il  rendit  d'éminents 
services.  Il  présenta  au  Boi  Lonis  XVI  le  prospectus 
d'on  travail  important  ayant  pour  titre.:  idées  fréU-' 
mmaifes  «fini  ouvrage  sur  les  pêches  tnaritimes  de 
France^  Paris,  1777,  in*8^  Le  Moyne  moomt  à 
Dieppe,  le  28  Jaillet  1806. . 

(V.  Mém,  de  Gnilbert  et  France  /tir.  de  J.-M.  Qué- 
rard.) 

LEMOWK,  né  à  Rouen  ,  le  1"  juillet  1751,  d  im 
notaire  de  celle  ville,  se  destina  d\il)()rd  à  la  pi-ofes- 
sion  de  son  père;  mais  ,  se  senlant  j)oi]ssé  ,  par  un 
penchant  incsislibfe ,  vers  l'élude  des  beaux-arts,  il 
suivit  les  leçons  de  dessin  et  de  peinture  ci  l'Ecole  de 
sa  ville  natale,  où  il  obtint  un  premier  prix.  Il  dc- 
viiU,  sous  le  ministère  de  M.  FoiTail,  son  compa- 
triote, professeur  de  dessin  des  élèves  de  la  marine, 
et  continua  à  cullivcr  la  poiiilure  ,  surtout  comme 
portraitiste.  Lemoyne  eut  beaucoup  de  succ^^s  dans 
ce  genre,  et  il  se  fit  aussi  connaître  avec  avantage 
par  l'invention  du  chcvalet-pcrspccnvc ,  instrument 
utile  aux  paysagistes,  et  par  une  autre  machine  propre 
à  assurer  la  ressemblance  dans  les  portraits.  Cet  ar- 
tiste peignait  aussi  avec  talent  sur  la  porcelaine  et 
cultivait  la  musique.  Il  termina  sa  cai  iièi  c  à  Paris, 
le  7  février  182/i. 

Il  a  laissé,  à  Tétat  de  manuscrit,  plusieurs  ouvrages 
sur  la  géométrie  et  sur  la  perspective  dans  leur  rap-  . 
port  avec  le  dessin  et  la  peinture. 

(V.  Bullei,  de  la  Soc,  d'Emulat,,  182/i.) 
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LëNFANT  (Charles-Louis),  licencié  en  théologie 
de  la  Maison  et  Société  de  Sorbonne,  naquît  à  Rouen, 
le  8  mars  1688.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  fat, 
en  1722,  nommé  curé  de  la  paroisse  de  Saint-André» 
du  faubourg  Cauchoise  de  Rouen ,  et  se  montra  l'uQ 
des  ecclésiastiques  les  plus  acharnéa  contre  l'ouvrage 
intitulé  :  Le  Peuple  de  Dieu ,  que  venait  de  publier 
le  P.  Berruyer.  L'abbé  Lenfant  rédigea ,  et  signa  le 
premier  de  cinquante-six  curés  du  diocèse,  qu'il  en* 
traîna  par  son  exemple ,  une  requête  adressée ,  en 
1763,  à  l'archevêque  de  Rouen,  M.  de  La  Rochefou- 
cauld, pour  obtenir  la  censure  de  cet  ouvrage.  Pré- 
dicateur très-éloquent  et  des  plus  hardis  en  ce  qui 
touchait  l'expression  de  sa  pensée,  le  curé  de  Saint- 
André,  en  prêchant  un  jour  dans  la  Cathédrale  de 
Bouen,  devant  le  cardinal  de  Saulx  de  Tavannes,  osa 
dire,  après  avoir  établi  qu'il  existait  une  grande  dif- 
férence entre  les  évéques  de  la  primitive  Eglise  et 
les  évéques  de  son  époque,  a  que  les  premiers  étaient 
des  évêques  d*or  portant  des  crosses  de  bois  et  les 
derniers  des  évéques  de  bois  portant  des  crosses 
d'or.  »  Cette  hardiesse  fit  beaucoup  de  bruit,  causa 
grand  scandale ,  et  il  en  résulta  qu'à  partir  de  cette 
époque,  il  fut  fait  défense  expresse  à  l'abbé  Lenfant 
de  prêcher  ailleurs  que  dans  son  église.  Celui-ci  ad- 
ministra sa  paroisse,  pendant  près  de  cinquante  ans, 
avec  toute  la  piété  vigilante  d'un  bon  pasteur,  et  eut 
pour  mission,  durant  de  nombreuses  années,  d'assis- 
ter, d  leur  moment  suprême,  les  condamnés  au  der- 
nier supplice. 

Le  curé  Lenfant  mourut  h  Rouen ,  le  21  février 
177/t. 

(V.  Biogr,  manuscr,,  par  A.  Pasquier,  etc.) 

LB  NOBLE  (Pierre),  né  dans  le  diocèse  de  Bouen, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle»  éUdt  substitut 
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du  procurcnr-géiK^ral  au  Parlement  de  Normandie. 
On  a  de  ce  magistral  un  recueil  de  plaidoyers  publiés 
en  170/i,  1  vol.  in-l\\ 

Vnn  des  plus  curieux  de  ces  plaidoyers  ,  remar- 
quable par  la  lorce  du  raisonnement  et  par  la  pureté 
du  style,  est  celui  qui  traite  de  celte  question  :  Les 
Confessions  î-cvclécs  pcuvcnt-clles  faire  charge? IêQ 
Noble  mourut  à  Rouen,  en  1720. 

(Y.  Mém,  de  Guilbert,  etc.) 

LE  NOËL  DU  PERRON  (Jacques)  naquit  dnns  le 
diocèse  de  Gouiances,  vers  la  fin  du  seizième  siècle, 
de  Robert  Le  Noël,  s(  igu*  ur  de  Groucy,  et  de  Marie 
Davy,  sœur  du  cardinal  Du  i'erron ,  dont  il  ajouta  le 
nom  au  sien.  II  fut  d'abord  a])bé  de  Saint-Taurin  et 
de  Lyre,  devint  évêque  d'Angouiême  et  obtint,  en 
1646,  le  siège  d'Evreux,  dont  il  ne  prit  possession 
que  le  26  octobre  1648.  Des  troubles  civils  ayant 
éclaté  dans  la  ville ,  Le  Noël  voulut  s'en  éloigner, 
mais  arrêté  et  reconduit  par  les  bourgeois  dans  son 
palais  épiscopal,  il  y  mourut  de  chagrin,  le  17  février 
1649.  Le  corps  de  ce  prélat  fut  inhumé  dans  le  chœur 
de  sa  Cathédrale,  et,  selon  le  vœu  qu'il  avait  expri- 
mé en  son  testament ,  son  cœur  a  été  porté  à  Paris 
et  déposé  dans  l'église  de  Saint-Louis  des  Jésuites, 
près  d  '  c(  ux  du  cardioal  Du  Perron  et  de  Jean,  frère 
de  ce  dernier. 

(V.  Hist.  des  Evcqucs  d'Evreux^  par  MM.  A.  Chas- 
sant et  G.-Ë.  Sauvage.) 

LE  NOm  (Martin),  docteur  en  théologie  de  la  Fa- 
culté de  Pans  et  prieur  des  religieux  Augustins  de 
Rouen,  naquit  dans  cette  ville,  vers  la  seconde  moi- 
tié du  sci^iciuc  siècle.  Il  fut  bon  prédicateur  et  Irès- 
niédiocre  poète.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
Le  naïflntayt  de  V Envie  présenté  en  cstrcnnes  à  tmtte 
la  très-noble  cl  Ircs-aniiqua  maison  de  MM.  les  gé- 
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nocîLT  Martels^  prélude  par  des  Stances  et  des  Son^ 
nets,  Rouen,  Loys  du  Casfel,  1611,  in-12;  Recueil 
des  sermons  précités  par  le  Viv.n]  Martin  ,  imprimés 
sous  ce  litre  bizarre  :  VUranoplw^  ou  IS'avigaiwn  du 
lict  de  Mort  au  port  de  Vie,  utile  pour  assister  les 
maladcsy  Houen,  1616,  in -8°;  La  franche  acceptation 
du  deffy  faict  au  Frère  3Iartin  Le  Noir  par  certains 
calomniateurs  anonymes,  elc.  Ce  religieux  mourut 
vers  1620. 

(V.  Biblioth,  française  de  l'abbé  Goujet,  t.  15,  16 
et  17.) 

LE  NOIR  (Jean),  né  h  Alençon  ,  en  1622 ,  entra 
dans  le  sacerdoce ,  se  consacra  à  la  prédicaLion  et 
obtint  le  titre  de  théologal  de  Séez.  Rien  connu  pour 
la  rigidité  de  ses  principes  en  matières  religieuses, 
cet  ecclésiastique ,  accusé  de  jansénisme,  se  fit  de 
nombreux  ennemis,  parmi  lesquels  se  irouvuieiiL 
plusieurs  prélats.  11  écrivit  et  publia,  à  l'appui  de  ses 
doctiines,  un  nombre  considérable  d'ouvrages  de 
polémique  et  de  conLi  overse  théologiques,  eut  h  subir 
toutes  sortes  do  persécutions,  [)iiis,  se  trouvant  à 
Paris,  il  y  fut  arrèlé,  conduit  à  la  liastille  et  mis  en 
jugement.  Sommé,  par  le  président,  de  faire  con- 
iiaiU  e  ses  complices ,  i  abbé  Le  Noir  répondit  av^c 
fermeté  qu'il  en  avait  trois  :  «  V Ecriture-Sainte,  les 
Saints-Pères  et  les  Canons,  »  Il  ne  voulut  point  re- 
connaître au  tribunal,  devant  lequel  il  comparaissait, 
le  droit  de  le  juger,  et  fut,  malgré  ses  protestations, 
condamné  à  une  détention  perpétuelle  ,  le  24  avril 
1684.  Il  mourut  dans  la  prison  de  Nantes,  le  22 
avril  1692. 

(V.  Mém,  sur  la  ville  d'Alençon^  par  Odolant  Des> 
nos,  t.  2,  Anecd.  ecclésiast,,  par  l'abbé  Sonnes,  etc.) 


LE  NOIR-DUPARC  (Jacques),  né  à  Pont-Audemer, 
le  15  novembre  1702 ,  entra  dans  la  Compagnie  de 
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Jésus  et  devint  professeur  de  rhétorique  au  Collège 
de  Louis-le-Grand.  Il  est  auteur  de  rouvrage  suivant: 
Observations  sur  les  trois  Siècles  de  la  Littérature 
française^  Amsterdam,  1774.  On  a  aussi  de  lui  deux 
discours  latins ,  l'un  contre  les  détracteurs  des  Nor- 
mands, l'autre  sur  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne; 
de  plus,  des  oraisons  funèbres  et  des  poésies,  une 
édition  des  Œuvres  spirituelles  du  P.  Judde  et  une 
édition  des  Plaidoyers  et  Discours  du  P.  Geofllroy. 
Le  Noir-Duparc  mourut  à  Issy,  vers  1789. 

(V.  Hist.  de  Pont-Audemer^  par  M.  A.  Canel,  1. 1, 
et  France  litt,  de  J.-M.  Quérard.} 

LE  NOIR  (Jacques-Louis),  né  à  Alençon,  en  1720, 
fit  sa  profession  religieuse  dans  Tordre  des  Bénédic- 
tins de  l'abbaye  de  Saint-Evronlt,  en  ilUi*  Admis  à 
l'Académie  de  Gaen,  il  y  obtint  le  titre  d'bistoriogra- 
plm  de  Normandie,  et  termina  sa  carrière  vers  la  fia 
du  dix-hoîtième  siècle.  On  a  de  Dom  Le  Noir  :  Mé- 
moire sur  U  Commerce  particulier  à  la  ville  et  à  la 
généraliié  de  Caen  (couronné  par  l'Académie  de 
cette  Tille)  ;  Mémoire  relatif  au  projet  d^une  Himnre 
générale  de  là  provincè  de  Normandie^  ia-k^;  Col- 
teetion  ehronclogiqve  des  Actes  et  des  Titres  de  Hot' 
mandie  (prospectus),  1788»  in-8^;  La  Normatidk 
anciennemem  pays  éCEtats,  ou  Recueil  de  Titres  aur 
thentiques  concernant  les  assemblées  et  convocations 
des  EtatS'Génèraux  de  la  prooince^  etc.,  Paris,  Fir- 
min  Didot,  1790,  in-8*. 

(V«  Biogr,  univ»^  suppl.) 

LE  NORMAND  (René),  sieur  du  Bois,  naquit  à 
Falaise,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 

Il  est  auteur  d'un  livre  sur  le  Rétablissement  de  la 
Milice  en  France,  des  Armées  navales,  du  Corn" 
merce,  etc.,  1632,ia-4%  dédié  au  Roi  Louis  XUL 

LBNORUAND  (Germain),  né  à  Rouen,  le  16  août 
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1742,  selon  les  Mémoires  biographiques  de  Guilbert, 
fit  ses  éludes  à  Paiis,  el  occupa  succcssivciucnt  plu- 
sieurs emplois  dans  la  ferme  générale  des  Aides. 
IVomîîK^,  h  IVpoque  de  la  Révolution,  surveillant  des 
Ecoles  de  Rouen,  il  fut,  plus  tard,  cnvovfS  par  le  dé- 
partement de  la  Seîne-Infeiieure,  prendre  place  à 
l'Ecole  normale  de  Paris,  se  lia ,  dès-lors,  avec 
Tabbé  Sicard  et  eolretiol  avec  lui  une  correspon- 
dance suivie. 

Lenonuand  se  livra ,  dans  la  suite,  à  réUule  du 
nouveau  système  de  poids  et  mesures,  qu'il  ciierclia, 
par  renseignement,  W  viilfrariser  et  à  mettre  en  pra- 
tique, el  sur  lequel  il  publia  plusieurs  brochures.  On 
a  encore  de  lui  un  Recueil  des  Actions  civiques  et  hé- 
roïques des  licpublicains  français,  Rouen,  Labbey, 
in-1 2  ;  Recueil  de  Chants  patriotiques  et  un  Mémoire 
sur  la  (irodiàie^  adressé  h  la  Société  d'Emulation  de 
Rouen,  donl  l'auteur  faisail  partie. 

Lenormand  mourut  à  Rouen,  le  2  mars  1807. 

(V.  Métn,  hiogr,  de  Guilbert  et  hwgr.  manusc, 
par  A.  Pasquier,  qui,  sans  citer  aucune  autorité,  fait 
Daitre  ce  personnage  à  Orléans.) 

LENORMAND  (Marie-Anne),  célèbre  cartoman- 
cienne, naquit  à  Alençon,  le  16  septembre  17GS, 
d*un  marchand  drapier  de  celte  ville.  Elle  vint  à  Pa- 
ris, en  1790,  fut  placée  d'abord  dans  un  magasin 
comme  demoiselle  de  comptoir,  el  commença  dès- 
lors  à  prédire  l'avenir,  en  tirant  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté les  caries  d'après  les  principes  d'Eteilla  (Al- 
lietle).  Favorablement  servie  par  les  circonstances, 
elle  fut  bientôt  en  grande  réputation  dans  le  faubourg 
Saint-Germain,  où  elle  s'était  établie,  et  se  vil  con- 
'  sultée  par  d'éminents  personnages ,  notamment  par 
rimpératrice  Joséphine,  dont  elle  avait,  dit-on,  pré- 
dit les  hautes  destinées  et  les  amëres  déceptions  qui 
devaient  en  être  la  suite.  Activement  surveillée  par 
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la  police,  M"*"  Lenorraand  fut  plusieurs  fois  eiuprî- 
sonnée,  à  cause,  a  t-on  prétendu,  de  certaines  révé- 
lations compromettantes.  L'immense  réputation  de 
la  fameuse  devineresse  se  continua  sons  les  dynasties 
qui  succédèrent  h  l'Empire,  et  M''*  Lenorraand,  qui 
termina  sa  carrière  h  Paris,  le  55  juin  18^3,  a  laissé 
à  un  neveu,  SOQ  unique  héritier,  une  fortUDC  de 
500,000  fr. 

Cette  célèbre  cartomancienne  a  écrit  et  publié  de 
nombreux  ouvrages;  les  principaux  sont  :  Souvenirs 
prophétiques  d'une  Sybille  sur  Ifs  causes  serrctcs  de 
son  arrestation  du  ii  décembre  1809,  in-8'^  ;  La  Sy^ 
hille  au  Congrès  d'Aix-îa-ChapcVe^  etc.,  1819,  in  8°; 
Mémoires  historiqitrs  et  secrets  de  Vimp/rairicc  Jo" 
séphine,  1820  cl  1827,  in-8";  Souvenirs  de  la  Bel^ 
giqucy  à  propos  lIc  son  incarcération  et  de  son  pro- 
cès ti  Rruxoîles,  1822,  in-S®;  L'Ange  protecteur  de 
la  France  au  tombeau  de  Louis  XVILIy  182/|,  in-8°; 
L'Ombre  de  Llcnri  IV  au  palais  d'Orléans^  1831* 

(V.  Biogr,  univ.^  suppL^  etc.) 

LENTAIGNE  DE  LOGIVIÈRE  (Jacques-Guy),  né 
à  Caen,  en  1769,  devint,  en  1806,  maire  de  celte 
ville.  C'est  sous  son  administration  que  furent  orga- 
nisés le  Musée  et  la  Bibliothèque ,  que  furent  exécu- 
tés plusieurs  travaux  d'embellissement.  11  reçut,  en 
1811,  la  décoration  de  la  Légion-d'Honneur,  conti- 
nua à  exercer  ses  fonctions  ,  et  fut ,  pour  sa  bonne 
gestion  pendant  les  époques  difficiles  de  1814  et 
1815,  l'objet  d'une  manifestalion  des  plus  honorables 
de  la  part  du  Conseil  municipal ,  qui  lui  témoigna  sa 
reconnaissance  dans  les  termes  suivants  :  a  Le  Con- 
seil vote  à  runaniniilé  des  remerciements  à  M.  Len- 
lai.L^nc  de  Logivièrc,  maire  de  la  ville  de  Caen,  pour 
la  conduite  ierme  et  sage  qu'il  a  tenue  pendant  les 
temps  d'orage  qui  viennent  de  s'écouler,  et  pour 
avûii  piéberve  la  ville  des  muliieurâ  dunl  elle  a  été 
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plusieurs  fois  meDacée.  »  Cet  honorable  citoyen 
quitta  ses  fonctions  en  1816,  et  rendit  encore  quel- 
ques services  à  sa  ville  natale  comme  membre  de  la 
oommission  des  hospices  et  de  la  Société  d'ÂgricuU 
tore  et  du  Commerce  de  Gaen. 

H,  Lentaigne  a  terminé  sa  carrière  en  18ft0. 

(V.  ilim.  normand^  1840.) 

LÉON  (Saint),  né  à  Garentan,  en  856,  était  prêtre, 
et  peut-être  même  évôque  régionnaire ,  lorsqu'il  se 
rendit  à  Rome  «  où  le  pape  lui  donna  pour  mission 
d'aller  prêcher  TEvangile  à  Bayonne  et  dans  tout  le 
pays  Bas^e. 

S'étant  associé ,  pour  cet  apostolat ,  Philippe  et 
Gervais,  qu'on  a  appelés  ses  frères,  il  parcourut  avec 
eus  ces  contrées,  instruisant  et  évangéllsant  les  po- 
pulations. Eln  évêque  de  Bayonne,  Léon  fonda,  dans 
cette  ville,  une  église  sous  l'invocation  de  la  Sainte- 
Vierge  ;  puîs^  continuant  ses  travaux  apostoliques,  il 
rendit  le  christianisme  florissant  dans  la  Biscaye , 
dans  la  Navarre,  dans  les  Landes  et  au-delà  de  Bor- 
deaux. Nommé,  par  le  pape  Etienne  V»  archevêque 
de  Rouen ,  vers  l'an  888 ,  il  ne  prit  point  possession 
de  ce  siège,  et  fut  martyrisé,  près  de  Bayonne,  par 
des  pirates,  avec  son  frère  Gervais ,  le  l**  mars  889, 
jour  où  l'on  célèbre  sa  fête. 

Les  reliques  de  Saint  Léon  sont  conservées  dans 
la  Cathédrale  de  Bayonne ,  où  ce  saint  est  honoré 
comme  patron  du  diocèse. 

(V.  Hist^  des  Arehev,  de  Ramn ,  par  Dom  Pom- 
meraye.) 

LE  iNOURRY  (Nicolas-Denis),  né  à  Dieppe,  en 
1647»  fit  ses  études  au  Collège  de  TOratoire  de  cette 
ville,  et  entra,  en  1665,  dans  la  congrégation  des  Bé- 
nédictins de  Saint-Maur. 

Envoyé  dans  le  monastère  de  Bonne-Nouvelle ,  de 
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Foueiî,  il  y  travailla,  avec  Dm  Garet ,  à  une  éditioii 
d<!  Cassiodore,  puis  passa  à  l'abbaye  de  8aînt-0iien, 
de  la  môme  ville,  où  il  coopéra,  avec  J.  Du  Gheane, 
j.  Bellaise  et  Dufriche,  à  la  nouvelle  édition  des 
Œuvres  de  Saint  Ambrmse^  1686  el  1690,  2  vol. 
in-f*".  Appelé  h  Paris,  par  les  supérieurs  de  son  ordre, 
Dom  Le  Nourry  fut  chargé,  par  le  cardinal  de 
Noailles ,  de  la  direction  de  pluneurs  maisons  reli- 
gieuses, et  mourut  à  Vabbaye  de  Scdnt-Germain-des- 
Prés,  le  24  mars  1724.  On  a  de  ce  savant  Bénédic- 
tin :  Apparaitts  ad  BtbUotheeam  maxmam  Veterttm 
Patrum,  etc.,  1697,  2  vol  în-8%  170S  et  1715,  2 
vol.  ia-^.  Il  a  aussi  publié  une  édition  du  livre  De 
mortihus  persecutonm ,  sous  le  titre  de  :  Ludi  Cœ- 
cUii  liber  ad  Donatum  eonfesserem  de  martibus  fer- 
seeutorum^  etc. 

L'éloge  de  Dom  Le  Nourry  se  trouve  dans  le  /oicr- 
mal  des  Smants  du  mois  d*août  1724. 

(V.  Bist.  liu.  de  la  Congrégation  de  Samt^ 
Maur,  etc.) 

LBNOURRY  (Henri-Marie),  tieutenant-général 
d*artillerie,  grand-officier  de  la  Légion-d'Honnear, 
chevalier  de  Tordre  impérial  de  la  Goureiine-de-Fer, 
des  ordres  royaux  et  militaires  de  Saint-Louis  et  de 
Haximilien  de  Bavière,  baron  de  rfimpire,  naquit  à 
Saint-Aubin-dtt-Vieil-Evreux. 

n  fit  les  principales  campagnes  de  l'Empire ,  prit 
part  à  tontes  les  grandes  batailles  de  cette  mémo- 
rable époque,  depuis  Austerlits  Jusqu'à  Waterloo,  où 
il  resta  seul  de  son  état*major. 

Le  général  Lenourry  devait  ses  grades  h  des  traits 
de  bravotire  et  à  des  actions  d'éclat.  Il  fut  nommé, 
sous  la  Restauration,  membre  du  Comité  d'Artîiloie, 
et  se  livra,  dans  ses  moments  de  loisir,  à  son  goût 
persévérant  poor  la  culture  des  sciences ,  des  lettres 
et  des  arts.  Il  termina  son  honorable  carrière  à  sa 
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terre  de  Gracouville,  pies  d'Evreux,  le  25  septeoibre 
1839. 

(V.  Moniteur,) 

LE  PAGE,  V.  Du  Boccage. 

LB  PAULMIER  DE  GRENTEMESNIL  (Julien),  né 
dans  le  Goteotio,  en  1520,  étudia  la  philosophie  et 
la  médecine  à  Paris,  et  fut  reçu  docteur  à  la  Faculté 
de  cette  ville. 

Il  acquit  une  grande  réputation  dans  l'art  qu'il 
exerçait,  et  devint  médedn  des  Bois  Charles  IX  el 
Henii  OL  II  est  auteur  d'un  discours  intitulé  :  Pré' 
servatio»  de  la  Peste^  Gaen,  1580,  et  d'un  Traité  la- 
tin :  De  Vmo  et  P&maceo^  Paris,  1588,  in-8V 

Il  mourut  en  1588. 

LB  PAULillBR  DB  GBBNTEHBSNIL  (Jacques}, 
fils  du  précédent,  naquit  près  de  Sainte-Barbe,  en 
Auge,  le  15  décembre  1588.  Il  se  fit  4'jBLbord  con- 
naître comme  philologue,  comme  critique,  IKtérateur 
et  poète,  puis  H  prit  du  service  »  avec  le  grade  de 
capitaine  de  cavalerie dans  l'arrlére-ban  convoqué 
par  le  duc  de  Longueville  pour  une  expédition  en 
Lorraine.  Il  fut  chargé ,  par  ce  même  duc,  de  négo- 
ciations importantes,  et,  la  guerre  terminée,  R  reprit 
ses  travaux  philologiques.  On  a  de  lui  :  ExercUatUh^ 
iie«  m  cftimù»  auetares  p-aeas^  Leyde,  1658,  in'-4% 
et  Utredit,  169/i,  in-/i°;  Gracia  antiqua  description 
Leyde,  1678,  in-4*;  Kritikan  epikeiphema,  sivepra 
Lueano  apologia^  Leyde,  1704,  iû-8*.  Le  Paulmier 
avait  aussi  composé  des  poésies  grecques»  italiennes, 
espagnoles  et  françaises,  qui  sont  »  dit-on ,  des  plus 
médiocres.  La  Bibliothèque  impériale  possède  de  ce 
savant  une  requête  manuscrite  adressée  au  cardinal 
de  Bichelieu,  en  1640»  en  faveur  de  hi  Normandie  et 
principalement  de  la  ville  de  Rouen»  où  une  sédition 
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populaire,  provoquée  par  les  Texatioiis  des  Traltans, 
venait  d'6clater. 

Le  Paulmier  mourut  le  18  décembre  1670. 

(V.  Hist.  de  LUteux^  par  L.  Do  Bois,  t  2,  Not, 
sur  les  Hommes  célèbres  du  Calvadas ,  par  F.  Boi- 
sard.) 

LE  PAULMIER  DE  VENDEUVRE  (Jacques),  ne- 
veu du  précédent,  naquit  à  Vendeuvre,  en  162/».  Il 
suivit  la  carrière  militaire ,  devint  brigadier  dans  les 
armées  du  Roi,  fit  de  nombreuses  campagnes,  se 
trouva  à  quarante -huit  sièges  ou  batailles  ,  et  écrivit 
une  relation  curieuse  des  plus  mémorables.  Il  cultiva 
les  lettres  ,  surtout  la  poésie  légère ,  et  composa  un 
nombre  infini  de  couplets  et  d'impromptus,  qui  révé- 
laient chez  leur  auteur  une  grande  facilité  et  beau- 
coup d'imagination.  Appartenant  à  la  religion  pro- 
testante, il  abjura,  h  l'époque  de  l'Kdit  de  Nantes, 
entre  les  mains  de  lluet,  évêque  d'Avranchcs,  conti- 
nua à  écrire  l'histoire  de  ses  campagnes,  et  mourut 
le  13  avrU  1702. 

LÉPECQ  DE  LA  CLOTURE  (Louis),  né  à  Caen, 
en  1736,  d'un  docteur  régent  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  cette  môme  ville,  embrassa  la  profession 
de  son  père  et  devint  l'un  des  médecins  les  plus  cé- 
lèbres de  notre  province.  Il  vint  se  hxer  h  Rouen, 
en  1769,  fut  nonmié  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  et  des 
prisons  de  Rouen,  {juis  inspecteur  du  service  de  sauté 
pour  toute  ia  Normandie. 

«  C'est  surtout  dans  cette  dernière  fonction  que 
Lépecq  de  la  Clôture ,  dit  M.  le  docteur  Hellis,  l'un 
de  ses  biographes,  montra  une  intelligence,  une  ac- 
tivité et  un  dévoùmcnt  au-dessus  de  tout  éloge,  et 
c'est ,  en  grande  partie ,  à  ses  conseils  et  à  ses  vues 
éclairées  qu'on  doit  la  disparition  des  maladies  épi- 
déuuques  qui  désolaient  la  province,  » 
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Ce  savant  et  babile  praticien  reçut,  en  récompense 
des  éminents  services  qu'il  avait  l'endos  à  son  pays, 
des  lettres  de  noblesse  qui  lui  furent  accordées  par 
Louis  XYI,  eo  1781. 

11  était  membre  de  la  Société  de  Médecine  de  Pa- 
ris» de  TAcadémie  de  Gaen  et  de  celle  de  Rouen,  qui 
le  nomma  son  président.  Après  avoir  subi  uoe  longue 
déteotion  pendant  les  mauvais  Jours  de  la  Révolu- 
tion, il  se  relira,  en  1794,  à  Saint-Pierre-sur-Azift 
d'où  sa  famille  était  originaire,  et  se  livra,  avec  une 
nouvelle  ardeur»  au  soulagement  de  ses  semblables. 
On  se  souvient  encore,  dans  ce  pays,  de  ce  bon 
vieillard  tourmenté  par  la  goutte ,  qu'on  rencontrait» 
à  toute  heure  et  en  toute  saison ,  chevauchant  dans 
les  campagnes,  pour  aller  visiter,  sous  son  toit  de 
diaume,  quelque  pauvre  malade. 

Il  mourut  le  5  novembre  1804*  On  a  de  Lépecq  de 
la-Glôture,  sur  la  science  qu'il  professait,  les  ou- 
vrages suivants  :  Observations  sur  les  Maladie»  épi" 
démiques,  elc. ,  publiées  'par  ordre  du  Gouvernement 
et  aux  frais  du  Roi  y  Paris,  177G,  In-li'' ;  CoUcciion 
d' Observations  sur  les  Maladies  et  Constitutions  épi" 
démiqueSy  avec  V Histoire  naturelle,  médicale  et  mé- 
téorologique de  la  Normandie,  Rouen,  1778,  6  voL 
in-4^  La  Bibliothèque  de  Rouen  possède  celte  pré- 
cieuse collection,  dont  le  5'  volume  et  surtout  le 
6*  sont  d'une  grande  rareté.  M.  L.  de  Glanville, 
petit-fils  de  Lépecq  de  la  Clôture  et  membre  de  l'Aca- 
démie de  Rouen ,  a  fait  hommage  à  cette  Compagnie 
du  portrait  peint  de  ce  célèbre  médecin. 

(V.  Not.  de  MM.  les  docteurs  Gosseaume  et  Ilellîs, 
Précis  de  VAcad.  de  Rouen,  1805,  1850,  1853,  et 
Not.  sur  les  Hommes  célèbres  du  Calvados ,  par  P. 
Boisard,  et  Eloge,  couronné  par  l'Académie  de  Rouen 
en  1853,  de  M.  Max  Simon.) 

LiÉP£GQ,  neveu  du  précédent,  fut  cbirurgieu-ma- 
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jor  dans  le  48*  régiment  de  ligne ,  ût  plusimirs  cam- 
pagnes et  mountt  en  Pologne ,  en  1S07.  On  a  de  lui 
dn  Bapport  sur  Vinsalûbrité  du  eamp  étàèU  près 
é^Ostende  et  sur  les  Maladies  qui  <mt  régné  pendant 
la  fin  de  Van  XII  et  le  commeneement  de  Van  XIII^ 
publié,  par  le  baron  Desgenettes,  dans  le  Jeumalde 
Médecine  de  1809« 
(V.  France  litu  de  J.-M.  Quérard.) 

■ 

LB  PBLLBTIER  (Guiltaïune),  né  &  GUnehamps, 
en  161Ô,  entra  chex  les  Jésaîtes,  se  lim  à  la  prédi- 
cation avec  an  talent  des  plos  remarquables  et  devînt 
recteur  du  Collège  de  Paris.  Il  prononça  VChwsan 
funèbre  de  Henry  d^OrUans ,  due  de  Lonçuemlle,  et 
la  fit  imprimer  à  Gaen,  en  1663»  in-4**  H  termina  sa 
carrière  le  k  juillet  1668. 

(V.  Orig,  de  Caen^  par  Hnet,  Di^wnn.  de  Mih 
rerif  etc.) 

LB  PBLLETIER  (Jean),  négociant  et  savant  dis- 
tingoé,  naquit  à  Rouen ,  sur  la  paroisse  Saint-DeniSt 
le  26  décembre  1633.  Il  étudia  d*abord,  et  apprit 
avec  une  grande  facilité ,  Tespagnc^,  Titalien ,  Tan- 
glaiSyCt  ensuite  le  grec  et  l'hébreu.  Plus  tard,  il 
s'occupa  de  sciences  mathématiques^  d'astronomie^ 
de  dessin,  de  peinture,  d'architecture,  de  médecine 
et  même  d'alchimie.  Le  Pelletier,  qui,  tout  en  s'ap- 
pUquant  à  Tétude  des  sciences  et  des  arts,  ne  négli- 
geait en  rien  les  affaires  de  son  commerce,  fot  éia 
juge  consulaire  de  sa  ville  natale,  qu'il  habita  cons- 
tamment et  où  il  termina  sa  carrière,  en  1711.  Ona 
de  lui  plusieurs  dissertations  et  mémoires  sur  divers 
sujets,  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  :  Disser'- 
tation  sur  V Arche  de  Naé  et  sur  VHénUne  et  la  Livi  e 
de  Samt'Benait ,  Rouen ,  J.  Besongne,  1700  ;  Mé^ 
moire  sur  le  rétablissement  du  Commerce  en  France^ 
1701,  in-12  ;  Lettre  touchant  la  pesanteur  des  Che* 
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veux  d'Absaîon  {Mém.  de  Trévoux,  août  1702); 
JJAlkaèsty  ou  le  Dissolvant  uniDcrseî  de  Van  Hel- 
monty  révélé  dans  plusicujs  traitez  qui  en  découvrent 
le  secret  y  Rouen,  Behourt,  1706,  in-12;  Remarques 
sur  les  Erreurs  des  peintres  dans  la  représentation 
de  nos  Mystères ,  etc.  {Mém,  de  Trévoux ,  nov.  et 
déc.  1706,  avril  et  sept.  1705)  ;  Tableau  des  Mon- 
noieSf  des  poids  et  mesures  des  Hébreux  réduites  à 
celles  de  France ,  iraprimé  en  tête  du  Commentaire 
sur  la  Genèse,  par  Dom  Cal  met  ;  Traité  des  Poids  et 
Mesures  des  Anciens,  L'An  de  volatiliser  les  alcalis^ 
Rouen,  1706.  Le  Pelletier  a  aussi  donné  quelques 
traductions,  entre  autres  :  un  Traité  du  Pied  ro- 
main; Vie  d'Elisabeth,  reine  d' Angleterre^  itdiià»  de 
l'italien  de  Leti,  1703,  2  vol.  in-12. 

(V.  Dictionn»  de  Moreri^  Biogr.  tmiv.,  etc.) 

LE  PELLETIER  (Jacques),  écuyer,  conseiller  du 
Roi,  avocat  au  Parlement  et  expéditionnaire  en  Cour 
de  Rome,  naquit  au  Grand-Andely,  dans  le  dix-sep- 
tième siècle.  Il  appartenait  à  la  famille  de  Tourne- 
bu,  dont  Moreri  a  donné  la  généalogie  dans  son  Dic- 
tionnaire. Ce  savant  jurisconsulte  a  écrit  quelques 
ouvrages  sur  le  droit  ecclésiastique;  les  principaux 
sont  :  Instruction  pour  obtenir  en  Cour  de  Rome 
toutes  sortes  d'expéditions,  etc.>  Paris,  plusieurs 
éditions,  deux  parties;  Recueil  de  tous  les  bénéfices 
de  France  qui  appartiennent  au  Roi^  Paris,  1790, 
in-12. 

(Y.  Traité  de  Vlnstitution  du  Droit  ecclésiastique^ 
par  Fleury,  t  2,  etc.) 

LE  PELLETIER  (Robert-Martin\  né  k  Rouen,  lo 
31  décembre  1682,  était  chanoine  régulier  de  la  Con- 
grégation de  France.  Envoyé  à  Provins,  il  devint 
bliothécaire  de  Saint-Jacques,  s'occupa  de  recliui  clies 
historiques,  et  publia  les  ouvia^es  suivants  :  La  Vie 
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de  Saint  Thîébaud,  ftemuTe,  patron  de  Provins  et  de 
Lagnie^  Paris,  1729,  in-12;  Histoire  des  Comtes  de 
Champagne  et  de  Brie,  Paris,  1753,  2  vol.  in-12  ; 
Mémoire  de  la  Vie  et  des  Ouvrages  de  Claude  d'Es- 
pence  f  docteur  en  Sorhome;  La  Vie  et  Us  Ovmages 
de  P,  de  Giwe^  médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  Le 
Pelletier  mounit  à  Graville,  le  14  février  1748. 

(V.  Biogr.  manuscr. ,  par  A.  Pasquier,  et  France 
litt,  de  J.-M.  Quérard.) 

LÉPERNÂY  (Nicolas),  né  au  Sap,  près  d'Argen- 
tan, vers  1778,  entra  dans  renseignement  et  devint 
régent  aox  Collèges  d'Alençon,  de  Vire,  etc.  Il  est 
antenr  d'an  recueil  de  poésies  diverses,  publié  à  Pa- 
ris, en  1828 ,  et  d'une  traduction,  en  vers,  de  la 
Pharsale  de  Lucain,  Paris,  1834,  2  vol.  in-8^  Ce 
poète  mourut  à  Belléme,  vers  1838. 

(V.  Hist.  de  Lisieux ,  par  L.  Du  Bois^  2*  vol.) 

LE  PETIT  (Guillaume),  nommé  aussi  Parvi,  naquit 
à  Montivilliers,  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle. ,11  entra  dans  l'ordre  des  Dominicains,  devint 
confesseur  de  Louis  XII  et  de  François  I*',  puis  fut 
élu  évéque  de  Troyes ,  siège  que,  plus  tard ,  il  per- 
muta contre  celui  de  Senlis.  On  a  de  ce  prélat  quel- 
ques ouvrages  ascétiques  ;  ce  sont  :  Le  Jardin  de  la 
Foi^  contenant  les  articles  du  Symbole  des  Apôtres 
et  du  Concile  de Nicée,  etc.,  Paris,  1587;  Le  Viat 
du  SaUa  utUe  à  t&us  les  Chrétiens  pour  parvenir  à 
la  gloire  éternelle^  etc.,  Lyon,  1539;  La  Formation 
de  VHomme  en  son  exceUence^  ensemble  ce  qu*il  doit 
accomplir  pour  avoir  paradis^  Paris,  1540,  io-8°. 
Guillaume  Le  Petit  avait  donné  deux  éditions  des  dix 
livres  de  V Histoire  de  Saint  Grégoire  de  Tours,  l'une 
en  ldl2,  in  f^  Tautre  en  1522 ,  et  une  édition  des 
CEwres  de  Paul  Diacre  y  etc. 

Il  mourut  le  8  décembre  1536. 
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(V.  VHist.  de  rUniv.,  par  Cievier,  t.  V,  Bihlioth. 
franç:  de  La  Croix  du  llaint^,  t.  1,  /j  et  5,  Mém, 
hisu  du  Collège  de  France  ,  par  l'abbé  Goujei ,  etc.) 

LE  PETIT  (Antoine)»  sieur  de  la  Garenne ,  naquit 
à  Gaen,  le  k  juillet  1616«  n  fat  poorvii,  dès  Tâge  de 
seize  ans,  d'nne  prébende  dans  l'église  du  Saint-Sé- 
palcre  de  sa  ville  natale ,  entra  dans  le  sacerdoce  ^ 
88  livra  avec  succès  à  la  prédication.  On  a  de  lui 
quelques  petits  ouvrages  de  piété,  entre  autres: 
Traité  potur  le  Jubilé  et  Us  Indulgences,  Caen,  1662  ; 
Catéchisme  de  la  Dévotion^  Lyon,  1680. 

Le  Petit  de  la  Garenne  mourut  le  iO  novembre 
1676. 

Denx  frères  de  ce  personnage ,  Louis  et  François, 
furent  aussi,  dans  une  antre  carrière,  des  hommes 
d'un  certain  mérite. 

Adrien  Le  Petit ,  ^Is  du  dernier,  avait  du  talent 
pour  la  poésie;  il  mourut  glorieusement  à  la  bataille 
de  Nervinde,  en  1693,  près  du  duc  de  Chartres,  au- 
quel il  était  attaché. 

(V.  Origines  de  Caen^  par  Huet ,  et  Dictiotm.  de 
Mûreri,) 

LE  PETIT,  y.  MONTFLEORT. 

LE  PICARD  (Louis),  né  à  Alencon ,  vers  le  com- 
mencement du  seizième  siècle,  fit  de  grands  progrès 
dans  Tétude  de  la  médecine,  s'occupa  aussi  d'astro- 
nomie et  surtout  d'astrologie  judiciaire,  sdeice  oc- 
culte remise  en  vogue,  à  cette  époque,  par  la  reine 
Catherine  de  Hédicis. 

On  a  de  loi  un  ouvrage  intitulé  :  Réwlutim  ealeu^ 
lée  $vr  le  méridien  de  Paris  et  lieux  circonvaisins^ 
Paris,  1547. 

(V.  Mém.  sur  la  viUe  iTAlençon^  par  Odolant 
Desnos.) 
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LE  PICARD  (François),  poète,  naquit  au  pays  de 
Gaux,  dans  le  seizième  siècle.  On  ne  conoait  de  lui 
qu'une  complainte  sur  la  mort  d'Adrien  Turoèbe, 
imprimée  à  Paris,  en  1565. 

(Y.  BibUoth,  franç,  de  Là  Groix  da  Maine,  t  1.) 

LE  PICARD  oa  PICARD  (Mathnrin),  né  à  Loa« 
iriers,  dans  ta  seconde  moitié  du  seizième  riède»  de- 
vint, en  1612  «  caré  de  Hesnil-Jourdain  et  directetir 
des  religieuses  da  monastère  de  Saint-Lonis-Sainte- 
Elisabelli  de  Louviers.  Il  publia  les  ouvrages  sui- 
vants :  Vie  de  Saint  Mmxe  et  de  Saint  Yinérand^ 
patrons  du  diocèse  d^Ewewe^  Rouen,  lôliii,  in-i2; 
Le  Fouet  des  PaiUards^  Rouen,  162B,  in-12  (livre 
rare);  VArsewà  de  l'Ame*  Après  sa  mort,  arrivée 
vers  1640,  M^tbnrin  Le  Picard  fut  accusé,  par  la 
trop  célèbre  Madeleine  Ravent  (1),  d'avoir,  an  moyen 
de  magie  et  de  sortilèges ,  porté  la  perversion  des 
mœurs  chez  les  religieuses  dont  il  avait  été  le  direo- 
teur,  et  d'être  ainsi  la  cause  de  leur  prétendue  pos- 
session. Le  corps  du  curé  de  Mesnil-Jourdain,  qui 
avait  été  enterré  dans  l'église  de  ces  religieuses,  fut, 
à  la  suite  de  cette  accusation,  exhumé  clandestine- 
ment, jeté  dans  un  puits  par  ordre  de  Péricard, 
évèque  d'Evreux,  et  enfin  tiré  de  œ  lieu,  puis  rendu 
à  sa  famille  par  sentence  du  bailli  de  Pontpde-l'Arcbe. 

Mais  TaffEiire  n'en  devait  pas  rester  là,  et  le  vicaire 
de  Hathurin  Le  Picard,  Thomas  RouHé,  qui,  lui, 
pour  son  malheur,  était  encore  vivant,  fut  dénoncé 
à  son  tour,  comme  complice,  par  la  même  reiigiense, 
Madeleine  Bavent,  et  impliqué  dans  le  procès  qui 
commençait  à  s'instruire  et  qui  devait  se  dénouer  par 
un  arrêt  prononcé  au  Parlement  de  Rouen,  le  21 
août  1647.  Cet  arifét  déclarait  l'ancien  curé  de  Mes- 
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nil-Jourdain  et  son  \  icaire  atteints  et  convaincus  de 
crime  de  magie,  de  sortilèges,  sacrilèges  et  autres 
cas  abominables  contre  la  majesté  divine,  et  condam- 
nait, en  cofjsi'queiK  0,  le  cadavre  de  Mathurin  Le  Pi- 
card h  être  jeté  aux  ilammes  et  l'infortuné  BouUé, 
malgré  son  innocence,  dont  il  n'avait  cessé  de  pro- 
tester, à  être  brûlé  vif,  ce  qui  fut  exécuté  sur  la 
place  du  Marché  de  Rouen,  L'abbé  Laugeois  (1), 
successeur  immédiat  de  Le  Picard  à  la  cure  de  Mes- 
nil- Jourdain,  a  publié  une  justification  de  ce  dernier 
sous  le  titre  de  :  V Innocence  reconnue^  etc. 

M.  A.  Floquet ,  dans  le  b*  volume  de  son  Histoire 
du  Parlement  de  Normandie ,  donne  de  curieux  dé- 
tails sur  cet  absurde  et  déplorable  procès ,  ainsi  que 
sur  les  personnages  qui  y  jouèrent  un  l  Ale;  on  y 
trouve  aussi,  avec  Madeleine  Bavent,  Mathmiii  Le 
Picard  et  BouUé ,  quelques  autres  Normands  men- 
tionnés dans  notre  Dictionnaire  biograpJtiquc ,  tels 
que  Péricard,  évêque  d'Evreux,  le  capucin  Espiit  du 
Bosroger  et  le  médecin  Jean  de  Lampérière. 

LE  PICARD  (Théodore),  né  en  1789,  d'une  hono- 
rable famille  de  Normandie,  occupa,  à  Rouen,  pen- 
dant plusieurs  années ,  une  place  distinguée  dans  la 
haute  indortrfe  de  cette  localité.  Il  fut  appelé,  par  le 
suffrage  de  ses  concitoyens ,  k  remplir  tes  fonctions 
de  juge  dans  la  magistratore  coosnlaire,  siégea  k  la 
Cbandire  de  Commerce,  dont  il  devint  préddent»  fut 
nommé  membre  da  Gonsdl  moniçipal ,  président  da 
Conseil  administratif  des  Hospices,  et  reçut  la  croix 
de  la  LégioD-d'Hottoeur.  Bien  connu  pour  Tétendue 
de  ses  connaissances  en  matière  commerciale,  indus* 
trielle  et  financière,  M.  Le  Picard  fut  choisi,  en  1848, 
pour  diriger  )e  Comptoir  d'Escompte  créé  à  Rouen 
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dans  le  but  de  venir  ert  aide  au  commerce.  Il  acquit, 
par  la  capacité  dont  il  fit  preuve  dans  la  gestion  de 
cet  utile  établissement,  de  nouveaux  droits  à  l'estime 
de  ses  concitoyens,  et  termina  sa  carrière  le  23  no- 
vembre 1856. 

(V.  Not.  nécrol  par  M.  Visinet,  Journal  de  Rouen 
du  25  novembre  1856.) 

LE  PIGNY  (Marin),  docteur  en  théologie  et  en 
médecine,  coii86tller-aiiin6iiier  do  Roi,  prédicateur 
ordinaire  de  Henri  m,  chanoine,  archidiacre  du 
Grand-Caux  et  vicaire-général  do  diocèse  de  Bonen, 
naquit  dans  oette  ville,  en  155ft,  d'une  honorable  fa- 
mille. Il  fut  d'abord  pourvu  de  la  modeste  cure  de 
Sassetot-le-Mauconduit,  mais  Téminence  de  son  sa- 
vdretsott  talent  dans  Téloquence  de  la  chaire  le 
firent  élire- plusieurs  fois  député  du  clergé  aux  Etats- 
Généraux  de  la  province  de  Normandie,  où  il  se 
montra  Tun  des  hommes  les  plus  capables  de  sou 
époque. 

Tenu  dès-lors  en  haute  considération  dans  l'Eglise 
et  h  la  Cour,  il  obtint  les  diverses  fonctions  que  nous 
avons  éuumérées,  et  fut,  sous  le  pontificat  de  Léon 
XI,  chargé  de  négociations  en  Cour  de  Rome,  mis- 
sion dont  il  s'acquitta  en  habile  diplomate.  Le  Pigny, 
qui  aimait  les  lettres  et  les  arts,  s'en  constitua  le  sélé 
protecteur,  en  donnant  des  encouragements  à  la  poé- 
sie aux  concours  du  Poy  de  l'Immaculée-Gonoeption, 
qui  se  tenait  au  couvent  des  Garmes  de  Rouen ,  et  à 
la  musique  au  Poy  de  Sainie-Gédle ,  établi  à  la  cha- 
pelle de  ce  nom  dans  la  Cathédrale  de  la  même  ville. 

Elu  prince  des  Palînods,  en  1605,  il  fonda,  en 
1612,  pour  les  lauréats  de  cette  Acad^e,  le  prît  de 
YÂnneau  éCcr,  Henri  IV  voulut  plusieurs  fois  récom- 
penser, par  l'épiscopat,  le  mérite  de  ce  savant  ecclé- 
siastique, mais  Le  Pigny,  homme  d'une  grande  mo- 
destie ,  refîisa  constamment  celte  dignité.  Il  mourut 
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le  k  septembre  1633,  et.  fat  inhumé  dans  ^  Cathé- 
drale de  Roueii,  chapelle  de  la  Vierge. 

(V.  Hist,  de  la  ville  de  Bauen^  par  FariD,  HUt.  de 
la  Cathédrale^  par  Dom  Pommeraye,  etc.  Portr., 
petit  médaillon  en  plâtre,  Bibl  de  Rouen.) 

LE  POITEVIN  (Henri),  né  en  1665,  à  Damerville, 
près  de  Valognes,  entra  chez  les  Eudistes,  en  1690, 
fut  envoyé  à  Senlis ,  vers  1720,  et  obtint  un  canoni- 
cat  dans  la  Cathédrale  de  celte  ville. 

S'étant  bientôt  fait  connaître  par  son  talent  pour 
la  prédication,  il  fut  chargé,  par  son  évéque,  de  faire 
des  missions  dans  les  paroisses  de  la  campagne,  où 
il  était  entouré  d'estime  et  de  vénération.  L'abbé  Le 
Poitevin  mourut  dans  de  grands  sentiments  de  piété, 
le  7  août  1750. 

Il  est  auteur  de  plusieurs  petits  livres  sur  Tina- 
truction  religieuse ,  parmi  lesquels  nous  mentionne- 
rons :  Conduite  chrétienne  tirée  des  maximes  de  VEr 
vangile;  Méthode  pour  bien  faire  le  Catéchisme  aum 
enfaiùs; Méthode  pour  vivre  chrétiennement  dam  les 
familles  et  y  conserver  la  paix.  Toutes  les  Inetruc- 
iions  du  même  auteur  sont  écrites  en  dialogues  et 
ont  été  recueillies  en  9  vol.  in-16. 

(V.  Dictionn,  de  Moreri,  t.  VIII,  additions.) 

LE  PRESTRE  (Biaise),  habile  architecte,  naquit  à 
Caen,  dans  le  quinzième  siècle.  Il  construisit,  vers 
la  fin  du  même  siècle,  le  portail  latéral  sud  et  quel- 
ques autres  parties  de  l'église  de  Saint -Gilles  de  sa 
ville  natale. 

(V.  Eloge  de  Cahaignes  et  Précis  de  VHist,  de 
Caen,  par  Jl.  G. -S.  Trébutien.) 

LEPRESTRE  (Pierre-François-Henri-Hercule),  né 
à  Caen,  le  16  août  1745,  embrassa  l'étal  ecclésias- 
tique, se  livra  à  l'enseignement  privé,  cultiva  la  poé- 
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816  et  fui  admis  &  l'Acadéiitie  des  ScienceA»  Arts  et 

Be!les>Lettres  de  Gaen, 

Il  fit  iectnrey  à  cette  Compagnie,  de  ses  composi* 
tîODs  poétiques,  qui  sont,  pour  la  plupart,  des  odes, 
des  élégies,  des  idylles,  des  contes,  des  fables  et  des 
traductions  de  quelques  parties  du  poème  des  Sai» 
ms  de  Tompson.  Toutes  ces  poésies,  dont  on  trouve 
la  nomenclature  dans  les  Mémoires  de  VA€adémie  de 
Caen,  sont  restées  inédites. 

Le  Prestre  a  terminé  sa  carrière  le  23  mars  1818. 

(V.  Not.  sur  les  Hmnmei  célèbres  du  CalvadM, 
par  P.  Boisard.) 

LR  PRÉVOST  (Jean),  que  nous  croyons  être  né  à 
Rouen,  vers  le  commencement  du  diii-septième  siècle, 
fot  d'abord  prieur  commendataire  de  Saînt-Thomas- 
sur-Scie,  puis  devint  chanoine  et  biblioiiiécaire  de 

ia  Cathédrale  de  Rouen. 

On  a  de  cet  ecclésiastique ,  qui  était  fort  savant  et 
Vêtait  beaucoup  occupé  des  antiquités  de  sa  province, 

les  ouvrages  suivants  :  Calendrier  historique,  impri- 
mé «n  tête  du  Rituel  de  Rouen,  en  16/<0;  Histoire 
ecclésiastique  de  la  Normandie,  restée  inédile  et  sou- 
venl  citée  par  Gilles-André  de  La  Roque,  dans  les 
preuves  de  son  Histoire  généalogiqtte  de  la  Maison 
d'Harcourt;  Recherches  de  la  Normandie  ^  ouvrage 
également  inédit  ;  Séries  archicpiscorum  Rotoma' 
gensiuniy  imprimé  dans  le  Recueil  des  Statuts  syno- 
daux du  diocijse  de  Rouen,  1650,  iii-8  ";  Lettres  la- 
tines sur  Saint  Lèon^  archevêque  de  Rouen  ;  ytèmoire 
sur  les  Actes  et  les  fU  Uques  de  Saint  Scver  et  de 
Saint  Sénateur  y  évéques  d'Avranches  (iiiédils). 

Le  Prévost  avait  préparé  les  nombreuses  éditions 
des  livres  liturgiques  qui  parurent  sous  le  pontificat 
de  Fr.  de  Harlay  ;  il  donna  aussi,  avec  le  concours 
de  ses  deux  confrères,  Georges  Ridel  et  Jacques  Ma- 
let, une  édition  de  De  Officiis  ecclesiasticis^  par  Jean 
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de  Bayeux,  évêque  d^Afraoches,  puis  archevêque  de 
Rouen, 

n  termiBa  sa  carrière  le  28  décembre  1668. 

Jean  Le  Prévost  eat  un  frère  qui  fut  curé  de  Saiut- 
Herblaad  de  Boueo  et  aussi  biblielbécaire  du  Cha- 
pitre de  la  Cathédrale. 

(V.  Dktkmn.  de  Mortri^  BMoth,  de  la  fWmce 
da  P.  Le  Long,  et  Mém,  sw  Us  BibOatk  des  Arche- 
viq,  et  ^ti  Chapitre,  par  M.  Tabbé  Langlois.) 

LB  PREVOST  (Pierre-Robert),  né  à  Rouen»  en 
1675,  embrassa  la  carrière  eodÀîafltîque  et  se  cou» 
sacra  à  la  prédication.  Après  avoir  fait  entendre,  avec 
succès,  l'éloquence  de  sa  parole  dans  les  églises  de 
sa  ville  natale*  il  fisi  à  Paris,  afin  d'y  prendre  pour 
modèles  nos  grands  orateurs  sacrés.  R  prononça  le 
panégyrique  de  Saint  Louis,  devant  l'Académie  fran- 
çaise, pois  prêcha,  devant  laCoor,  les  Avems  de  1714 
et  de  1727  et  le  Carême  de  1721.  L'alM  Le  Prévost 
avait ^été  pourvu  d'un  canonicat  dans  l'église  de 
Chartres.  On  a  de  lui  nn  Recueil  é*Oraisatis  fimibree^ 
k  la  tèle  desquelles  se  trouvent  des  Notices  sur  pim* 
sieurs  pmonnages  et  nn  Précis  de  la  vie  de  Tanteiir. 
Ces  oraisons  funèbres  sont  celles  de  Fnrstemberg, 
évêque  de  Strasbourg,  de  Godet  Démarais,  évèqoe 
de  Chartres,  celles  du  duc  de  Berry  et  de  Louis  XIV, 
prononcées  Tune  à  l'abbaye  de  Saiol-Denis,  en  171èi 
et  Tautre  à  Beauvais  et  À  Rouen,  en  1715. 

Il  mourut  à  Paris,  en  1736. 

(V,  Dictwnn,  de  Moreri,  Bihlioth,  de  la  Frmce 
du  P.  Le  Long,  Eloge  par  Ghe'ret,  Mereeare  de 
.  France^  octobre  1736,  et  Biogr^  tmîv.,  wfflJ) 

LR  PREVOST  D'EXMBS  (François)  naquit  le  20 
novembre  1729,  à  Ëxmes ,  selon  quelques  biogra- 
phes, et  à  Goudehard ,  près  d'Argentan,  selon  quel- 
ques autres. 
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Il  entra,  fort  jeune,  dans  les  gardes  de  Stanislas, 
roi  de  Pologne  •  quitta  le  service,  étudia  le  droit  et 
obtint  l'emploi  de  lieutenant-général  particulier  de 
la  vicoœté  de  Tr&n.  Possédant  un  estimable  talent 
pour  divers  genres  de  littératures,  il  se  fit  d'abord 
connaître,  au  tbé&tre,  parla  Nouvelle BéeoncUiationf 
comédie  en  un  acte,  1768,  et  par  Les  Trois  Bivam^ 
opéra  en  un  acte,  1759,  pièces  jouées  avec  .succès  à 
Lunéville.  Le  Prévost  d^Bxmes  vint  ensuite  se  fixer 
à  Paris,  et  fit  représenter,  au  Tbéàtre-Italien,  Les 
^Thessaliennest  comédie  en  trois  actes,  et  Ariequm 
aux  Enfers^  comédie  en  un  acte.  Le  même  auteur  a 
publié,  dans  d'autres  genres  :  Beflexions  sur  le  Sys- 
tème des  tÊùuveaux  Philosophes,  Francfort,  1761, 
iQ-12;  Roselj  ou  VHomme  heureux^  Paris,  1776; 
Le  Temple  de  V Amour  et  de  l'Hymen,  accompagné 
de  morceaux  de  littérature,  trad.  de  l'anglais  et  de 
l'italien,  1778,  itt-12;  Vies  des  Ecrivains  étrangers^ 
tant  anciens  que  modernes^  1781  et  1787,  2  vol.  in- 
8"*;  Etrennes  du  Parnasse^  contenant  un  choix  de 
Poésies  françaises  et  étrangères^  Paris,  1788.  H  avait 
aussi  rédigé,  pendant  plusieurs  années,  le  Journal 
des  Spectacles»  Ayant  perdu  sa  fortune  par  des  fail- 
lites et  par  la  suppression  d'une  place  qu'il  tenait  du 
duc  de  Roban,  Le  Prévost,  qui  ne  trouvait  plus  de 
moyens  de  subsistance  dans  ses  travaux  littéraires, 
tomba  dans  une  profonde  détresse.  Réduit  à  cber- 
cb»"  un  refuge  à  rHospice  de  la  Gbarité,  il  y  mou- 
rut, en  septembre  17dd. 

(V.  Biogr,  univ. ,  Biogr,  det  Contemp,  et  France 
litt.  de  J.-M.  Qttérard.) 

L£  PREVOST,  né  à  Rouen,  dans  le  dix-buitième 
siècle,  fut  d'abord  prêtre  habitué  de  la  paroisse 
Sainte-Groix-Saint-Ouen  ,  de  celte  ville,  et  devint 
curé  dans  le  même  diocèse. 

Il  cultiva  la  poésie  latine  et  h  poésie  française, 
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fui  un  concurrent  très-assidu  d«  l'Académie  des  Pa- 
linods  et  l'un  de  ses  plus  heureux  lauréats.  Les  pièces 
citées  comme  remarquables,  parmi  celles  de  ce 
poète,  sont  :  deux  odes  sur  Jeanne  d'Arc,  Tune  en 
vers  latins  et  Tautre  en  vers  français;  une  ode  latine 
sur  Titus  ;  une  Hymne  sur  la  Nntivitr  de  In  SauiLe- 
Vierge.  Ces  odes  ont  été  imprimées  dans  le  Recueil 
des  Paiinods  des  années  1763  et  ilùk^ 

LEPRÉVOST  (Thomas-Placide),  né  à  Louviers,  le 
h  septembre  1765,  fut  admis,  en  1785,  à  l'Ecoie  vé- 
lériuaire  d*Alfort,  où  il  obtint  son  brevet  de  capacité. 

Réclamé,  en  1788,  par  l'Intendant  de  la  généralité 
de  Normandie,  pour  exercer  à  Rouen,'  il  vint  dès- 
lors  se  fixer  dans  celte  ville,  s'y  fil  une  solide  répu- 
tation et  fut  nommé  médecin  vétérinaire  en  chef  de 
la  maréchallerie  du  déparlement.  Reçu  membre  de 
l'Académie  de  Houen  et  de  la  Société  centrale  d'Agri- 
culture, M.  Leprévost  communiqua  à  ces  deux  Com- 
pagnies plusieurs  mémoires  témoignant  de  l'étendue 
de  ses  connaissances  théoriques  et  pratiques  dans  la 
science  qu'il  proîessait. 

Nous  mentionnerons  particulièrement  les  suivants: 
Considérations  sur  Vuiilité  des  Haras  du  Gouverne^ 
ment  ;  Considérations  sur  les  vicyens  améliorer  les 
races  de  chevaux  ;  Instructions  sur  la  maladie  des 
nunaons;  Abrégé  historique  sur  l'art  du  Vétériiuàre; 
Instrueticns  sur  la  pét  ipneumonie  des  têtes  à  cames, 

M.  Leprerost  fut  nommé,  en  1831»  membre  da 
Conseil  de  Salubrité,  et  mourut  à  Bouen,  le  2  sep- 
tembre 1888. 

(V.  iVor.  par  M.  A. -G.  fiallin,  Atm.  norm,^  1859.) 

LEPREVOST  (Pierre-Philippe),  docteur-médecin, 
naquit  le  13  mai  1767,  à  Beaumootet  (Eure).  Il  ao(iuit, 
daos  la  pratique  des  hôpitaux  militaires,  des  talents 
qui  lui  valurent,  plus  tard,  à  Rouen,  où  il  vint  s'éta- 


53ft  LBP 

blir,  de  longs  el  honorables  succès.  Il  fut  laborieux, 
infatigable  pour  l'étude  de  tout  ce  qui  se  rattachait 
à  l'an  qu'il  exerçait,  et  se  moulra  loujoins  plein  de 
zèle  cl  de  dévoûment  pour  le  soulagement  de  ses 
semblables.  Admis  h  VAcdàéime  de  lioueo,  il  en  de- 
vint président,  el  ne  cessa,  pendant  vingt- cinq  ans, 
dlL  son  biographe,  d'y  donner  des  preuves  d'une 
énidUion  profonde  el  de  connaissances  nombreuses 
el  variées. 
Il  mourut  le  9  juin  1836. 

(V.  Not.  par  M.  le  docteur  HelUs,  Frécù  de  VAcad, 
de  Rouen,  1836.) 

LE  KIEVOST  D*IRâY  (Ghrétiett-Siméon,  Le  vi- 
comte), néàlray  (Orne),  le  iH  ji^e  17tô,  soiftt 
d'abord  la  carrière  de  renseignement  et  derûit  soc- 
cessivement  profeaseer  à  TEcole  centrale  de  Paria» 
censeur  des  éludes  au  Lycée  impérki  el  inspecteur* 
général  de  TUniversité.  Il  se  fit  ensuite  conoattre 
Gomoie  liistorien»  comme  poète  et  auteur  dramaUque, 
et  fut  nommé»  en  1818,  membre  de*  l'Acatoue  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Les  pièces  données  au  tbéftlre  par  Le  Prévost  d*Iray 
sont  :  La  Clubamame^  comédie  eu  trois  actes,  eu 
vers»  1795;  MûUre  Adam^  menmsier  de  Nevers^  co- 
médie mêlée  de  vaudevillmi»  1796;  Jlfan^Mii  Tmfuor 
tus,  tragédie  eni  cinq  actes  »  en  vers  »  1798,  Jouée  è 
rOdéon;  Léemr,  w  VHtwreux  Procès,  comédie 
mêlée  d'ariettes,  1798;  Les  Trouhadom,  comédie 
mêlée  de  vaudevilles,  1799;  Quart  d^heure  de  Rabo' 
la»;  Gentil  Bernard^  comédie-*vaudeville»  1801  (tvec 
Philippon  de  La  Madeleine).  On  a  du  même  auteur 
des  Souvenirs  poétiques,  des  Odes ,  des  Gbants  pa- 
triotiques et  un  poème,  en  six  cirants,  intitulé  :  La 
Vendée.  Ses  ouvrages  historiques  sont  :  Tableau 
comparatif  de  V Histoire  à  Vusage  des  Écofee  publia 
quesf  Paris,  1802  et  1804;  Tableau  comparatif  de 
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V Histoire  moderne^  Piris,  1805;  Histoire  d'Egypte 
smu  legowenmnentdesRomaimf  Paris,  1816,  in«8\ 

Le  vicomte  Le  PrevosI  d^îray  a  terminé  sa  car* 
rière  en  1841^. 

(V.  Bûyr.  déi  CoHtemp, ,  France  Utt.  de  J.-ll. 
Qaérard,  Littin^  /rançai$e  cantemp,  et  Dictùmn. 
encyclop,  de  MH.  Desobry  et  Bacbelet.  Portr*  dans 
U  coll.  de  la  BibL  de  Roueo.) 

LBPRBVOST  (JeaD^Félû-GaRimir] ,  plus  ooonii 
mm»  le  nom  de  Tabbé  Prévost,  né  à  Rouen,  le  15  no- 
vembre 1793«  fut  nn  pieox  ecclésiastique  qui,  pen- 
dant toute  la  durée  de  son  ministère,  8*est  enseveli 
tout  entier  dans  le  service  de  Dieu  et  des  pauvres. 
Nommé,  le  Jour  même  de  son-  ordination,  le  20  dé- 
'cembre  1817»  vicaire  de  la  paroisse  de  SainVVivien 
de  Rouen,  puis  aumônier  spécial  de  la  prison  de  Bi- 
cêtre,  il  se  montra  digne,  à  tous  égmils,  de  cette 
double  mismon,  et  fut ,  en  1834,  appàé  à  la  cure  de 
Saint-Nioaiae  de  la  même  ville ,  parmsse  qui  compte 
beaucoup  d'indigents.  Rien  de  plus  chrétieD  ni  de 
plus  touchant  que  le  lète»  le  dévoùment  apostolique 
et  la  charité  inépuisable  de  cet  eioellent  pasteur,  qui 
mettait  si  bien  en  pratique  ce  vers  d'une  pièce  de 
poésie  latine  de  sa  composition  : 

«  Magna  sacerdotum  laus  est  succurrere  pkhi  :  » 
(Se  dévouer  au  peuple  est  la  gloire  du  prêtre.) 

L'abbé  Leprevost»  qui  se  multipliait  dans  les  travaux 
de  son  saint  ministère,  était  supérieur  de  la  Coraniu- 

naiité  du  Bon-Pasteur,  qu'il  avait  contribué  à  fonder. 
Il  prit  aussi  une  pari  très-aclive  àl'élablissement  des 
Petites-Sœurs  des  Pauvres,  fondé,  sur  sa  paroisse, 
pour  donner  asile  à  la  vieillesse.  Il  fut  nommé  cha- 
noine îionoraii'e  en  1851,  titulaire  en  185/j,  et  mou- 
rut saintement  le  2 1  julo  de  la  même  année.  Il  a  été 
inhumé  dans  le  cimetière  de  .  la  Jatte ,  où  ses  parois- 
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siens  et  ses  amis  ont  fait  élever,  sur  sa  tombe ,  une 
pierre  tumulaire.  Ce  charitable  et  pieux  ecclésias- 
tique a  composé  et  publié  :  plusieurs  Cantiques; 
Soirées  religieuses  et  polémiques  ^  ou  Diàh^es  à 
l'usage  de  plusieurs  classes  de  la  société;  Le  Livre 
de  tout  le  monde,  ou  Dialogues  sur  les  Commande^- 
ments  de  Dieu^  etc.  Il  a  laissé ,  maouserits  :  FOrot- 
son  funéhre  de  M.  Ch.  Gabory,  membre  de  la  com- 
mission administrative  des  prisons  de  Rouen,  1821  ; 
Dialogues  sur  les  Commandements  de  VEglise  ;  des 
Conférences  et  des  Lettres  spirituelles  ;  des  Poésies 
latines  et  des  Poésies  françaises. 

(V.  iVor*  «tir  la  Vie  et  les  Ouvrages  de  Vahhé  Pte^ 
vost,  par  M.  P.  V.,  membre  de  la  Société  de  Saint* 
Vincent  de  Paul,  et  Not.  publiée  par  II.  A.  Aillaud.) 

LB  PRÉVÔT  DE  REÂUMONT  (ton-Charles  Gml* 
laitme),  né»  dans  le  dix-huitième  siècle,  à  Reaumoot» 
le-Roger  (Eure),  avait  acquis  quelque  considératîoo 
dans  la  culture  des  lettres,  et  rempli  plusieurs  fono« 
tiens  honorables,  entre  autres  celle  de  secrétaire  da 
Clergé  de  France.  Ayant,  en  1768,  dénoncé  le  Pacte 
de  famine ,  il  fut  arrêté,  enfermé  à  la  Bastille ,  en 
vertu  d'une  lettre  de  cachet,  qu'il  a  constamment  pré- 
tendue fausse,  et  devint,  dès-lors,  Tune  des  plus  cé- 
lèbres victimes  du  despotisme  ministérieL  La  prise  de 
la  fameuse  prison  d'Etat,  en  1789,  ne  rendit  point 
encore  la  liberté  à  Le  Prévôt,  qui,  regardé  comme 
fou,  fut  d'abord  transféré  à  Vincennes  et  ensuite  dans 
une  maison  de  santé. 

Ce  n'est  qu'en  persistant  à  jeter  des  lettres  par- 
dessus les  murs  de  cette  maison,  que  le  malheureux 
prisonnier  parvint  à  faire  penser  à  lui  et  à  obtenir 
enfin  son  élargissement,  qu'il  dut  à  l'intervention  dè 
l'Assemblée  législative,  en  1791. 

Il  publia,  h  Paris,  cette  môme  année,  l'histoire  de 
sa  captivité  sous  le  titre  suivant  :  Le  Prisamier 
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â^Etatj  ou  Tableau  historique  de  la  captivité  de 
J.'C.~G,  Le  Prévôt  de  Beaumont  durant  vingt-deux 
ans  et  deux  mois^  co  ït  par  lui-même,  avec  le  portrait 
de  l'auteur  chargé  de  chaînes  dans  le  donjon  de  Vin- 
cennes. 

(V.  Biogr,  contetup.) 

LE  PRIEUR  (Philippe),  né  à  Saint-Wast,  en  Caux, 
au  commencement  du  dix-septième  siècle ,  étudia  les 
belles-lettres,  les  mathématiques,  la  théologie,  les 
langues  orientales,  Thistoire,  le  droit  ecclésiastique, 
et  se  rendit  assez  Imbile  dans  chacune  de  ces  scien- 
«ces.  II  professa  les  belles-lettres  à  l'Université  de 
Paris»  et  donna  des  éditions  latines  annotées  des 
œuvres  de  TertuUen^  de  Saint-Cyprien^  de  Saint- 
Optatf  de  Mïlève,  d'Arnobe  et  de  Minutius-Félix.  On 
a  aussi  de  Le  Prieur  quelques  dissertations  sur  le 
droit  canon  et  un  écrit,  sous  le  nom  d'Eusèbe  Ro- 
main, contre  le  ])réadauiite  La  Peyrère.  11  mourut  à 
Paris,  en  1680. 

(V.  Dîctionn.  de  Morcri,  Biogr,  univ,  et  Eglises 
d'YvetQi,  par  M.  l'abbé  Cochet.) 

LE  PRIEUR  (Louis- Jacques- Léonard),  docteur  en 
médecine,  né  à  Vimontiers  (Orne),  le  11  juin  1775, 
est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  V Homme  consi- 
déré dans  ses  rapports  avec  Vatmosphère,  au  Nouvelle 
Doctrine  des  épidémies  fondée  sur  les  phénomènes  de 
la  nature j  etc. ,  Paris,  1826,  2  vol.  in-8°  ;  Tannage 
accéléré  des  cuirs  forts,  etc.,  Pont-Audemer,  1832, 
in-S".  On  a  encore  de  Le  Prieur:  Traité  de  la  mala- 
die muqueuse,  trad.  du  latin  de  Rœderer,  1805  ;  di- 
vers articles  publiés  dans  le  Recueil  de  la  Société 
académique  d'Evreux,  et  plusieurs  manuscrits.  Il  a 
terminé  sa  carrière  à  Saint-Germain,  près  de  Pont- 
Audemer,  le  1*^  juillet  1865. 

(Note  communiquée  par  M.  A.  Ganel,  et  France 
Uu.  de  J.-M*  Quérard.) 
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LB  PRINCE  (Claude),  né  à  Rouen,  le  28  avril 
1678,  appartenait  à  une  famille  de  sculpteurs-doreurs, 
établie  dans  ceife  ville  depuis  plusieurs  siècles.  Il 
se  livra,  comme  sou  père,  Jean  Le  Prince,  k  l'art 
de  la  sculpture,  y  fil  de  rapides  progrès,  et  fut  l'un 
des  artistes  choisis,  en  1708,  pour  travailler  à  la  dé- 
coration de  la  ciiapelle  de  \ersailles,  travaux  qui 
durèreiil  trois  ans  et  qui  lui  valurent  une  pension  du 
Roi.  Rappelé  à  Rouen  par  la  raort  de  son  père,  il  s*y 
fixa  définitivement,  et  fut  dès-lors  très-recherché 
pour  les  embellissements  à  exécuter  à  des  maisons 
particulières  et  à  des  édifices  publics. 

On  doit  à  Claude  Le  Prioee  les  belles  sculplnres 
qui  décorent  Tintérieur  du  Palais-de-Jnstice,  celles 
de  Tune  des  salles  de  la  Chambre  des  Comptes  et  la 
porle  Guillaume^Lion. 

Cet  arlisle  avait  été,  en  17&8,  reçu  membre  de 
TAcadémie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de 
Rouen.  Il  mourut,  dans  cette  ?ilte,  le  25  août  1758.  Un 
peintre-doreur,  du  même  nom  et  de  la  même  famille, 
a  exécuté,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siècle  f  les  dorures  du  chceur  des  églises  de  Saint* 
Maclou  et  de  Saint-Vincent  de  Rouen,  puis  celles  de 
l'église  de  Saiat-Glair-sur^les-Monls,  arrondissement 
d'Yvetot. 

(Y.  iV0f.  de  Le  Cal,  PréeU  àe  VAeaâ.  de  Bouen, 
t  2,  :B^h9es  d^7v€m,  par  M.  Tabbé  Cochet,  t  2,  et 
Pmr^  inidiu  ^Artistes  français  ^  texte  par  M.  Fb. 
de  Ghenenères,  lithog.  et  grav.  par  M.  P.  Legrip.) 

LE  PRINCE  DE  BBAUMONT  (Marie),  delà  femille 

du  précédent,  naquit  à  Rouen,  le  26  avril  1771,  sur 
la  paroisse  de  Saint-Ufartin-du-Pont.  Bile  contracta, 
k  Lunéville,  avec  M.  de  Beaumont,  m  mariage  qui 
aurait  fait  le  malheur  de  toute  sa  vie,  si,  en  1745, 
elle  n'était  parvenue  II  le  faire  déclarer  nul  pour  vice 
de  forme  et  pour  des  motifs  encore  ph»  graves. 
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Pourvue  d'une  bonne  et  solide  éducation,  M»*  Le  . 
Prince,  qui  avait  quitté  sa  patrie  pour  aller  se  fixer 
en  Angleterre,  se  consacra  entièrement  à  la  culture 
des  lettres,  et  composa,  dans  ce  pays,  un  nombre  con- 
sidérable d'ouvrages  pour  Tinstruction  de  la  jeunesse. 

Les  plus  importants  de  cés  ouvrages  d*édiioatk>B, 
qai  eurent  une  grande  vogue  et  furent  traduits  en 
plusieurs  langues,  sont  :  Nat^oeau  Magasin  français^ 
w  Bibliothèque  insËrufitiWf  Londres^  1750,  plusieurs 
éditions  ;  VEdueation  complète^  ou  Abrégé  do  VBi»^ 
toire  universolle,  eic,  Londres,  1753,  5  vol.  in-151, 
plusieurs  éditions  ;  Magasin  des  Enfam,  ou  Dialogues 
entre  une  sage  gouvermmie  et  ses  éUœe^  Londres, 
1757,  h  vol.  in-12,  plusieurs  éditions;  Magasin  des 
Adolescents,  1760,  k  voL;  Magasin  des  pauvres  arti- 
sans, domestiques  et  gens  de  hs  campagne ,  Paris, 
1768,2  vol.  is42,  plusieurs  éditions.  On  cite  encore, 
parai  les  boM  ouvrages  de  M***  Le  Prince  :  Anec- 
dotes du  guatorùème  siècU  pour  .servir  à  Vhistoire 
delà  vie  des  femmes  illustres  de  ee  temps  ^  Londres, 
1758  et  1759,  in-12;  Les  Américaines^  oula  Preuve 
de  la  Beligion  chrétienne  par  tes  lumières  natwrelleSf 
Lyon  et  Paris,  1770,  6  vol.  io-12;  Contes  Moraux, 
Lyon,  1773, 2 1.  en  1  vol  On  a  aussi  de  cette  dame 
plusieurs  romans  qui  eurent  du  succès.  Après  s'être 
«mriée  à  Londres  avec  M.  Thomas  Pichon,  de  Vire, 
notre  compatriote  quitta  l'Angleterre  et  vint  baliiter 
Ghavanod,  près  d'Annecy,  en  Savoie.  C'est  là  qu'elle 
termina  sa  carrière,  en  1780. 

(V.  Mém»  hiogr.  de  Guitbert,  Biagr,  «mv.,  etc. 
Portr.  dans  la  colU  de  la  Bibl.  de  Rouen.) 

LE  RAT  (GuillausM),  docteur  en  théologie,  cha- 
noine et  grand  pénitencier  de  l'église  métropolitaine 
de  Rouen,  naquit  dans  ce  diocèse,  vers  la  fin  du  quin- 
zième siècle. 

11  fut,  de  153ikà  1549,  nommé  six  fois  député  pour 
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.  le  Clergé  aux  Etats  de  la  province  de  NormaDdie,  et 
8*y  montra  des  plus  capables  comme  orateur  et 
comme  canoniste.  Le  Rat  fit  imprimer  à  Rouen,  en 
1540,  le  Dialogue  du  B,  Lan  franc  à  Bérangh^  au- 
quel il  joignit  le  Traité  de  Paschase  Radbert  sur 
l'Ettcharistie. 

Il  mourut  à  Rouen,  vers  1550. 

(V.  ffûr.  Utt.  de  la  France^  t.  5,  eta) 

L£REROURS  DE  LA  PIGEONNIËRE  (Jacques- 
Anne),  naquit  à  Saint-Hilaîre-du-Harcouet  (Hanche), 
le  2  novembre  1740. 

Il  fut  successivement  avocat  au  Bailliage  de  Mor- 
tain,  maire  de  sa  commune  natale,  lors  de  l'établis^ 
sèment  des  municipalités,  juge  au  District  deMortain, 
député  pour  le  département  de  la  Hanche  à  TAssem- 
blée  législative,  en  1791,  membre  du  Conseil 
d'arrondissement  et  enfin  juge-de-paix  de  Saint- 
Hilaire-^u-Harcouet,  depuis  1799  jusqu'en  1816. 
Lerebours  de  la  Pigeonnière,  auquel  Tamour  du  bien 
et  de  la  justice  avait  acquis  tontes  les  sympathies  de 
ses  concitoyens,  termina  son  honorable  carrière  le 
10  août  1826. 

(V.  An»,  de  la  Manche^  1829.) 

LEREBOURS  (iVoêl-Jcan),  Tun  de  nos  plus  habiles 
opticiens,  naquit  à  Mortain ,  le  25  décembre  1761, 
d'un  marchand  pelletier  qui,  en  1773,  vint  s'établir 
à  Paris  avec  sa  famille.  Noël  Lerebours ,  auquel  on 
doit  de  nombreuses  découvertes  et  de  grands  perfec- 
tionnements dans  la  fabrication  des  instruments 
d'optique  et  de  physique,  devint  ingénieur-opticien 
de  la  marine,  du  Bureau  des  Longitudes  et  de  l'Ob- 
servatoire ;  il  obtint  des  médailles  d'or  aux  exposi- 
tions de  1819  et  de  1823,  et  fut  nommé  chevalier  de 
la  Légion-d'Honncur.  Ce  célèbre  opticien,  qui  aimait 
à  se  rappeler  que  iui-môme  avait  commencé  par  être 


i 


Digitized  by  Google 


LER  m 

simple  arlisao,  était  un  bienMteur  pour  toute  sa 
famille  et  un  père  pour  les  uombreur  ouvriers  qa*il 
occupait  daus  ses  ateliers. 
Il  termina  sa  carrière  à  Paris,  le  12  février 

Un  fils  de  Noèl  Lerebours  a  dignement  succédé  à 
son  père  dans  son  bel  établissement  de  la  place  du 
Pont-Neuf,  à  Paris. 

(V.  Biogr,  des  Contemp.  et  Not,  par  M.  I.  Tra- 
vers, Atm,  de  la  Manche^  184&.) 

LE  RÉES  (François),  professeur  de  théologie  au 
Collège  de  La  Marche  à  Paris,  célèbre  philosophe,' 
membre  de  l'Académie  française,  naquit  &  Dom front, 
vers  le  commencement  du  dix-septième  siècle,  il  est 
auteur  d'un  cours  de  philosophie  publié,  pour  la  pre- 
miëre  fois,  en  i^k2  et  réimprimé  en  1660. 

(V.  HUîinre  de  DomfrantM  par  Gaillebotte.) 

LE  ROQUEZ  (Robert),  docteur  en  théologie,  na- 
quit à  Carentan,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle. 

11  fut  l'un  des  beaux  esprits  de  son  temps,  cultiva 
la  poésie  française,  et  composa  un  poème  curieux  et 
smgulier,  intitulé  :  Le  Miroir  de  V Eternité  compre^ 
nanties  sept  âges  du  inonde^  les  quatre  grandes manar* 
chies  et  diversités  des  règnes  d'icelui,  Gaen,  P.  Le 
Chandelier,  1589.  Ce  poème,  dédié  à  François  de 
Valois,  ûls  de  Henri  U,  fut  publié,  trente  ans  après 
la  mort  de  l'auteur,  par  son  neveu«  Robert  Le  Roquez, 
aussi  docteur  en  théologie  et  défenseur  zélé  de  la 
religion  catholique,  ce  qui  Tavait  fait  surnommer  le 
Marteau  des  hérétiques.  Il  a  lui-même  composé  et 
publié  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Les  Triomphes 
et  les  Trophées  de  Jésus-Christ^  dédié  à  Nicolas  firi- 
roy,  évêque  de  Coutances,  en  1593. 

(V.  Not.  par  M.  Ed.  Lambert,  Ann,  de  la  Man- 
che, 1841.) 
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LE  BOUILLÉ  (GuUkione),  célèbre  JoriicoDSolle, 
naquit  à  Atençon ,  en  1494*  Il  irf>tiat  t  par  la  protec- 
tion de  la  duchesse  de  Vendôme,  la  charge  de  liente- 
nant^énéral  de  Beaumont>le<Viconite,  et  fot  appelé, 
par  Charles  d'Albret  etMargaerîte  de  Valois,  à  siéger 
dans  leur  conseil.  On  a  de  Im  plusieurs  oamges  qai 
lui  acquirent  de  le  réputation  ;  ce  sont  :  Le  Onaid 
Cùuxumier  du  pays  et  dueki  dê  Normandie^  etc., 
avec  additions  et  commentaires,  Paris,  1534,  et 
Rouen,  N.  Le  Roux,  1530  ;  le  Becwtl  de  faitftftcité 
et  Préexeelîence  de  la  Gaide  et  des  GauUnSj  Paris, 
1545,  plusieurs  éditions.  Le  Rouillé  e  aussi  composé 
quelques  pièces  de  poésies. 

(V.  BihUoîk,  franç.f  par  La  Croit  du  Heine,  1. 1, 
Dictionn,  de  Meréri  et  Mém  fftr  la  vHîe  d^Alenfon, 
par  Odolant  Desnos,  t  S.) 

LE  ROUX  (Jacques),  maître  des  ceuvres  de  ma- 
çonnerie à  Rouen,  vers  la  fin  du  quinxième  siècle, 
devint  architecte  de  la  Cathédrale  de  la  même  ville. 

Il  acheva,  en  1506,  la  belle  tour  sud,  dite  T&ur  de 
Beurre;  commencée  par  Ouillaume  Pontîl^,  en  1687. 

n  mourut  en  1510  et  fut  inhumé  dans  le  bas  de  la 
nef  de  la  Cathédrale. 

LE  ROUX  (Roullant),  neveu  du  précédent,  lui 
succéda  comme  architecte  de  la  Cathédrale  de  Rouen. 

Il  s*est  rendu  célèbre  par  les  travaux  qu'il  eaécuta 
dans  diverses  parties  de  cet  admirable  édifice,  surtout 
par  le  magnifique  mausolée  du  cardinal  Georges 
d'Amboise,  dont  il  posa  la  première  pierre  en  1520 
et  qu'il  termina  en  1525.  «Le  nom  de  cet  habile  ar- 
tiste, dit  M.  A.  Deville,  n'est  point  tracé  sur  ce 
splendtde  monument ,  mais  son  génie  y  respire  tout 
entier.  »  Rouliant  Le  Roux  prit  aussi  une  part  nota> 
ble  aux  travaui  exécutés  au  Palais-de>  Justice  de  la 
même  ville.  II  mourut  à  Rouen,  en  1527. 
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(V.  Re9ue  des  ArMteetes  de  la  Ceakéd,  de  itoiMw 
et  Tombeaux  de  \a  dahéd.^  par  M.  A,  DeviUe.) 

LE  ROUX,  V.  BsNBVAL  (D'). 

LB  ROY  (Pierre),  Tua  des  hommes  savants  les 
plus  reooouDés  de  son  temps,  naquit èOrvai,  diocèse 
de  Goutances,  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle. 
11  fut  d'abord  abbé  de  Saint-Taurin  d'Evreux,  devint, 
en  1S8G,  abbé  du  Moot-Saiut-Michel,  et  reçut,  en 
cette  qualité,  dans  son  abbaye,  le  roi  Charles  VI, 
qui  confirma  la  Charte  par  laquelle  avait  été  conféré 
à  ce  religieux  le  titre  de  capitaine-gouverneur  de  ce 
Mont.  Appelé  à  la  Cour  par  ce  même  prince,  Pierre 
Le  Roy  fut  chargé  de  négociations  importantes .  en 
Hongrie,  en  Espagne  et  en  Angleterre.  Envoyé,  en 
1408,  au  concile  de  Pise,  il  prit  part  à  Télection  du 
pape  Alexandre  V,  devint  son  référendaire,  et  conlri* 
bua  puissamment  à  l'extinction  du  schisme  de  TÉglise 
d'Occident. 

Gel  illustre  abbé  dota  son  monastère  d'un  magni- 
fique chartrier,  qu'il  enrichit  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  ;  lui-même  avait  composé  divers  traités 
sur  des  tnatibres  religieuses. 

Il  termina  sa  carrière  vers  Î410. 

(V.  Hist.  du  Mo^i-Saint'Michel,  par  M.  l'abbé 
Desrocbes,  t.  2.) 

LE  UOY  (Louis),  né  à  Goutances,  vers  1510,  était 
un  savant  très-versé  daos  la  connaissance  des  lan- 
gues. 

Il  fut,  en  1572,  nommé  professeur  de  grec  au  Col- 
lège de  France,  et  publia  un  giaiid  nombre  d'ouvra- 
ges, ainsi  que  des  traductions  françaisf  s  de  Piaton, 
d'ArisloLe,  deDemosLhène  et  de  Xénoplioii.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Vie  de  Budé,  en  lalin,  Paris, 
1540,  Considivanoiis  sur  l'Histoire  française 


universeUe,  etc.,  Paris,  1562,  in-8*;  De  V Origine  et 
Excellence  de  l  Art  politique^  elc,  Paris,  1567,  iQ«8*; 
Des  Troubles  et  Différends  advenus  entre  les  hommes 
par  la  diversité  des  religions^  Paris^  1567»  in-8*; 

Exhortation  aux  François  pour  vivre  en  concorde  et 
jouir  des  biens  de  la  paix ^  Paris,  1570,  in-S"  ;  Les 
Monarchiques,  etc.,  1576,  in-/i*  ;  De  V Excellence  du 
Gouvernement  royal,  eic,  Paris,  1576;  De  la  Vici'^^i- 
tude  et  Variété  des  choses  de  VVnivers^  Paris,  1576, 
in-f%  1582,  in-'i". 

Ce  célèbre  humaniste  mourut  le  2  juillet  4577. 

{Y.-Biblioth.  franc,  de  La  Croix  du  Maine,  t.  2, 
Hisi.  de  France,  de  De  Thou,  t.  5.,  Mém.  du  F. 
Niceron,  t.  29,  Hif^r.  îit(.  du  Collé/je  royal,  par 
l'abbé  Goujet,  t.  1,  Jiiogr,  univ,) 

LE  ROY  (Guillaume),  chanoine  de  Notre-Dame 
de  Paris,  abbé  commendataire  de  Tabbaye  de  Haute- 
Fontaine  et  de  Saint-Nicolas  de  Verdun,  naquit  à 
Caen,  le  10  janvier  1610.  Araid'Arnauld  et  de  Nicole, 
dont  il  partageait  les  opinions,  il  défendit  avec  beau- 
coup de  zèle  la  doctrine  de  saint  Aupstin,  puis,  re- 
tiré dans  son  abbaye  de  Haute-Foniauie,  il  fit  un 
grand  nombre  d'ouvrages  et  de  traductions  sur  des 
matières  religieuses,  ouvrages  dont  la  raajnure  partie 
a  été  publiée  sans  nom  d'auteur.  Nous  mentionne- 
rons comme  l'un  des  plus  importants  :  Instructions 
recueillies  des  sermons  de  samt  Augustin  sur  les 
psaumes,  1  vol.  in-12. 

Guillaume  Le  Roy  mourut  le  16  ou  le  Id  mars 
168ii. 

Il  eut  cinq  frères,  qui  tous  se  moulrèrent  fort  ca- 
pables dans  les  fonctions  qu  ils  occupèrent  sous  les 
règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV. 

(V.  Hist.  ecclés.  de  l'abbe  liacine,  t.  12,  Dict.  de 
Moréri  ;  Orig.  de  Caen,  par  Huet,  Hist,  générale  de 
Port-Rogal  f  Biogr.  univ,) 
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LE  ROY  (Henn-Mane-Claude),  né  à  Elbeuf,  le  16 
décerabrc  17*20,  tuL  d'abord  au'iôgé  à  la  Compagnie 
de  Jésus.  eL  se  livra  à  rensei^MicniciU  pendant  quel- 
ques années.  KnUé  dans  le  sacerdoce,  il  fut  nommé 
vicaire  de  Notre-Dame-de-la-Ronde  de  Houen,  de- 
vint curé  de  la  paroisse  de  Saint-H'^rbland,  def  la 
môme  ville,  piii<,  rloiK''  d'une  parole  éloquente,  il  se 
fit  une  I)riilaiile  réputation  comme  orateur  sacré,  et 
obtint  le  liUe  de  prédicateur  du  Roi.  Cet  ecclésias- 
tique, qui  faisait  partie  de  l'Académie  de  Rouen  et 
de  TAcadémie  des  PaUnods,  dont  il  était  juge,  a 
publié  ;  Oraison  funèbre  de  Jai  tinps  ///,  fils  de  Jac- 
ques  If,  roi  d'Anglctcrjr^  17G6,  m-4"  ;  Oraison  fu- 
nèbre de  Marie  Leczinska^  reine  de  France,  1768, 
m-h^;  Eloge  de  Loms  XV,  Ml  h,  in-12;  Le  Paradis 
perdu,  de  Milton,  traduction  en  vers,  1775,  in-8% 
2  vol.  L'abbé  Le  Roy  a  aussi  j)ublié  ses  sermons  qui, 
trouvés  admirables  lorsqu'il  les  débitait,  sont  loin 
d'avoir  conservé  ce  prestige  à  la  lecture.  Il  mourut 
à  Rouen,  le  11  juinl  779. 

(V.  Mém.  biogr.  de  Guilbert,  etc.) 

LEROY  (Louis),  né  h  Neufchf\tel-en-Bray  ,  en  jan- 
vier 1727,  avocat  au  l^ariement  de  Paris,  fut,  de 
1760  à  1766,  lieutenant-général  du  Bailliage  de  la 
même  ville,  ensuite  membre  du  conseil  du  duc  de 
Penlhièvre.  On  a  de  Leroy  une  relation  inédile  d'un 
voyage  qu'il  lit  en  Italie,  composée  dans  le  genre 
du  Voyage  du  jeune  Anacharsis  en  Grèce.  Il  a  ter- 
miné sa  carrière  à  Saint-Gurniain-en-Laye,en  1811. 

(V.  Biogr,  univ.  et  France  Htt.  de  J.  M.  Quérard.) 

LEROY  (Alphonse-Vincenl-Louis),  né  h  Rouen,  le 
23  août  1741,  était  professeur  d'accouchements 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  l'Université  de  Paris, 
et  se  fit  une  brillante  réputation  dans  les  traite- 
ments des  maladies  des  femmes  et  des  enfants,  mais 

II  35 


546  LEB 
fut  constamment  Tadversaire  acharné  de  la  vaccine. 
Doué  de  beanconp  d'écrit  et  possédant  nue  vasie 
érudition,  cet  habile  médecin,  dit  son  biographe,  ne 
fit  pas  toujours  preuve  d'un  bon  jugement  et  défendit 
souvent  avec  opinifttreté,  dans  la  discussion  et  dans 
ses  écrits,  tes  paradoies  les  moins  soutenables» 
Bxoelleni  homme  au  fond ,  malgré  les  travers  de  son 
esprit*  Leroy  ne  cessa  de  se  montrer  plein  de  zèle  et 
de  dévoùment  dans  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  au 
soulagement  de  ses  semblables. 

H  mourut  assassiné,  la  nuit  du  15  au  16  janvier 
1816,  à  Paris,  dans  son  domicile,  par  un  domestique 
et  une  servante  qu'il  avait  eus  à  son  service.  On  a  de 
ce  savant  médecin  de  nombreuii  ouvrages  sur  la 
science  qu'il  professait.  Nous  mentionnerons  s^ém- 
lement  :  Malaiies  des  Femmes  et  des  Enfmas  avec 
un  Traité  des  Aceauchements^  etc.,  Paris,  1768,  2 
vol.  in-8^;  Recherches  sur  les  BabUlements  des 
femmes  et  des  enfants^  au  Examen  de  la  manUre 
dont  H  fatu  vêtir  Vun  et  Vautre  sexe^  Paris»  1772, 
in-12  ;  La  Pratique  des  Accauchemenn^  Paris,  1776, 
in-8';  Obsertaxùms  et  Réflexions  sur  VCpératUm 
de  la  Symphyse  et  les  Accouchements  laborieux^  Paris, 
1780,  in-S"";  Essai  sur  V Histoire  naturelle  de  la 
Grossesse  et  de  V  Accouchement^  Paris,  1787,  in-8*  ; 
Médecine  matemeUêf  Paris,  1803  ;  Manuel  des  Gout- 
teux^ Paris,  1805;  Manuel  de  la  Saignée^  Paris, 
1807  ;  De  la  Conservation  des  Femmes^  etc.,  Paris, 
1811. 

(V.  Biogr*  univ^ ,  Bîoyr.  dès  Contemp.  et  Ftanee 
litt,  de  J.*H.  Qoérard,  Journal  de  Rouen^  18  janvier 
1816.) 

LËROY  (Louis),  né  &  Rouen,  en  1776,  entra  au 
service,  en  1792,  dans  le  2/»^  régiment  d*inianleriede 
ligne.  Il  Gt,  avec  Tarmée  du  Nord,  les  campagnes  de 
1793,  celles  de  l'an  U  à  Tan  V  à  l'armée  du  Rhin, 
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de  1  an  VI  à  Tau  IX  en  Italie ,  et  fit  partie  de  la 
Grande- Armée,  de  1805  à  1807.  Le  26  février  de 
cette  dernière  année,  il  reçut,  à  la  bataille  de 
Braunsberg,  une  grave  blessure  qui  le  mit  hors  d'étal 
rie  continuer  le  service.  Il  avait  alors  passé  près  de 
quinze  ans  sous  les  drapeaux,  et  comptait  seize  cam- 
pagnes. Ce  brave  soldat,  nommé  tardivement  cheva- 
lier de  la  Légion-d' Honneur,  le  U  août  1852,  a 
terminé  sa  carrière  à  Rouen,  en  juin  1857. 

(V.  Not.  par  M.  A.  Aillaud,  Jmtnud  de  Raum  dtt 
11  juin  1857.) 

LEROY  (Narcisse),  né  à  Roaen,  le  21  octobre 
1795,  fut  d'abord  avocat  et  devint  saccessivement 
substitut  à  Bemay,  procureur  du  RoiàLaon,  à  Beaii- 
vais,  avocat-général  à  Rouen,  en  18Sd,eti:oii8dlier  & 
la  Cour  royale  de  cette  ville,  en  1836. 

Il  présida  souvent,  en  cette  qualité,  les  assises  de  la 
Seine-Inférieure  et  de  l'Bure,  et  fut  nommé  cfaevalier 
de  la  Légion-d'Honneur.  Ce  magistrat,  qui,  dans  ses 
moments  de  loisir,  cultivait  la  poésie  en  amateur, 
s'était  rendu  familier  les  meilleurs  poètes  de  la  belle 
latinité,  tels  qu'Horace  et  TibuUe,  ses  auteurs  de 
prédilection,  Ausone  et  Glaudien,  Martial  et  Juvéoal, 
qui  semblaient  avoir  versé  dans  son  esprit  un  filet  de 
leur  veine  incisive  et  caustique.  Reçu  membre  de 
l'Académie  de  Rouen,  en  1841,  il  en  devint  secrétaire 
pour  la  classe  des  lettres  et  fut  ensuite  appelé  à  l'hon- 
neur de  la  présidence.  M*  Leroy  avait  fait,  en  vers, 
son  discours  de  réception  à  l'Académie,  ainsi  que  celui 
qu'il  prononça  à  la  séance  publique ,  en  qualité  de 
président.  On  a  aussi  de  lui  un  petit  poème  sur  le 
peintre  Géricault  et  quelques  pièces  de  vers  insérées 
dans  le  Précis  de  V  Académie  de  Rouen.  Il  a  terminé 
sa  carrière,  frappé  d'apoplexie,  le  31  Janvier  1856,  et 
a  été  inhumé  dans  la  commune  de  Rarcq  (Bure). 

(V.  Journaux  de  Rouen  du  1**  février  1858  et  Dis- 
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cours  nécrologique,  par  ÎVI.  A.  PoUier,  mômes  jour- 
naux, du  3  février.) 

LE  ROYBR  (Etienne),  siair  de  La  Touroerie,  né  à 
Mantilly  (Orne),  le  20  juin  1730,  fut  d'abord  avocat 
au  Bailliage  de  Domiront,  puis  obtint  la  cbai^  de 
juge  au  même  lieu.  On  a  de  ce  magistrat  :  Traité  des 
FUf$  à  Vtuage  de  la  province  de  Narmandief  etc., 
Paris,  1763,  iD-12  ;  Nouveau  Commentaire  portatijf 
de  ht  Coutume  de  Normandie,  Rouen,  Lallemant, 
1769,  2  vol. ,  plusieurs  éditions  ;  Mémoire  sur  la 
ville  de  Dom front,  publié  dans  le  Journal  de  Nor- 
mandie, en  1778;  Manuel  du  jeune  Républicain  ^ 
1793. 

(V.  Essai  sur  VHist,  et  Anîiq,  de  Dan^ant^  par 
Caillebotte«  etc.) 

LESAGE  (Louis-François)  naquit  au  Héron,  près 
do  Daruétal,  le  20  août  1762.  Apriîs  avoir  été,  pen- 
dant de  nombreuses  années,  orfèvre  h  Rouen,  il  fut 
habiter  Caudebec,  où,  mettant  h  profit  son  habileté 
pratique  dans  l'art  du  dessin,  il  consacra  dix  années 
à  l'exécution  d'un  ouvrage  reproduisant  les  monu- 
ments civils  et  religieux  de  cette  ville  et  de  ses  envi- 
rons, avec  uQ  texte  tiré  d'une  histoire  inédite  de 
Caudebec,  composée  par  l'abbé  Miette,  ancien  curé 
de  cette  localité;  manuscrit,  2  vol.  petit  in-f^  Lesage 
a  idi[,  en  1836,  hommaf^e  de  cette  précieuse  mono- 
graphie à  la  Bibliutlieque  publique  de  Rouen. 

Il  a  terminé  sa  carrière  le  o  janvier  1851. 

(V.  Not.  de  M.  A.  Pollier,  Hevuc  de  liouen,  1836, 
et  Eglises  de  l'arrond.  d'Yvetot,  par  M.  l'abbé  Go- 
chel,  l.  2.) 

LE  SAULX  (Jehan),  sieur  d*Espanay,  poète,  né  en 
Rasse-Normandie,  vers  le  milieu  du  seisîème  siècle, 
est  connu  par  une  tragédie  intitulée:  Adamantine  ou 
le  Désespoir,  imprimée  à  Ronen,  en  1600. 
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Ce  poète  nous  apprend,  dans  un  avant-propos  en 
vers,  écrit  d'un  style  plus  que  naïf  : 

Qa*il  a  dans  trois  jours 

Parfini  le  cours 

De  cette  œuvre  amoureuse. 

Ce  qui  ne  veut,  nullement  dire  qu'elle  en  soit 

meilleure. 

(V.  Bihlioth,  du  Théâtre- Franç.y  t.  i,  Hist,  du 
Tkèàtre^Franç,  des  frères  Parfait»  etc.) 

LESAUVAGE  (Edme),  médecin  distingué,  habile 
opérateur  et  naturaliste,  naquit  à  Caen,  le  23  octobre 
1778.  Il  fit  ses  études  à  Paris,  remporta  deux  pre- 
miers prix,  l'un  d'anatomie  aux  concours  de  la  Fa- 
culté de  Médecine,  l'autre  de  clinique  dans  les  hôpi- 
taux, fut  reçu  docteur  en  1810,  et  vint  s'établir  dans 
sa  ville  natale.  îl  se  fit,  en  peu  d'années,  une  bril- 
lante réputation  et  une  nombreuse  clientèle,  devint, 
en  1831,  médecin  en  chef  des  hôpitaux,  professeur 
de  thérapeutique  et  de  clinique  à  l'Ecole  secondaire, 
puis  fut  nommé,  en  1844»  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur. 

Le  docteur  Lesauvage  était  membre  de  la  Société 
de  Médecine  de  Caen,  de  l'Académie  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres,  de  la  Société  d'Apriciiltm  e  de 
la  même  ville,  correspondant  de  l'Académie  de  Rouen, 
de  la  Société  Linnéeune,  de  plusieurs  Rociélés  sa- 
vantes de  Paris,  etc.  Il  a  écrit  un  nonil)i'(^  considé- 
rable de  Mémoires,  de  Rapporis,  de  Heelierches  et 
déconsidérations  sur  la  nii'deriiie,  la  chirurgie  et 
l'histoirt;  naturelle  ;  ils  ont  été,  pour  la  plupart,  pu- 
bliés dans  les  comptes-rendus  des  sociétés  savantes 
dont  il  faisait  partie.  Quelques-uns  de  ces  écrits  ont 
été  imprimés  séparément,  entre  autr(!S  :  Mémoires 
sur  les  Monstruosités  dites  par  inclusion,  Caen,  1829, 
in-S**  ;  Recherches  sur  les  Annexes  du  fœtus  humain^ 
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Caen,  1835,  in-8".  «Ce  savant  médecin,  dit  son  bio- 
graphe, apporta  constammenL  dans  l'exercice  de  sa 
profession,  du  dévoûment,  de  la  dignilé  et  du  désio- 
téressenjeiU  ;  souvent  même  il  iui  arriva  de  laisser 
pour  adieu  aux  pauvres  qu'il  était  appelé  à  visiter  et 
la  sanlé  et  sa  bourse.  »  Il  lermina  sa  carrière  à  Caeu, 
le  lô  décembre  1852. 

(V,  Not,  sur  la  Vie  et  les  Ouvrages  du  D'  Lesau- 
vage,^^v  M.  A.  Charma,  Mém.  de  VAcad.  des  Sciences, 
Arts  et  BdleS'Lettres  de  Caen,  1056.) 

LESGÈNE  DES  MAiSOiNS  (Jacques),  né  à  Grain- 
ville,  en  1750,  entra,  de  bonne  heure,  dans  la  car- 
rière diplomatique,  en  qualité  de  secrétaire  de  léga- 
tion près  de  plusieurs  Cours  du  Nord. 

Il  se  montra  zélé  partisan  de  la  Révolution,  dont 
il  avait  contribué  à  propager  les  principes  dans  plu- 
sieurs de  ses  écriis,  sans  cependant  en  approuver 
jamais  les  excès.  Il  fut  nommé  membre  du  Corps 
électoral  et  officier  municipal  de  Paris.  Il  remplit 
\aussi  les  fonctions  de  juge  de  paix,  fut  chargé  <le  la 
police  de  la  même  ville,  et,  le  premier,  il  demanda  et 
fît  adopter  la  suppression  des  barrières  et  du  droit 
(i'oclroi.  Envoyé,  avec  l'abbé  Mulot,  en  qualité  de 
commissaire  du  Roi,  à  Avignon,  où  des  troubles  ve- 
naient d'éclater  à  l'occasion  de  la  réunion  de  ce 
jmys  à  la  France,  Lescène  des  Maisons  vint  rendre 
compte  de  cette  mission  à  l'Assemblée  constituante. 
En  180/i,  il  obtint  remploi  de  secrétaire  de  l'inten- 
dance de  la  liste  civile,  et  mourut  à  Paris,  le  12  oc- 
tobre 1808.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  His- 
toire de  la  dernière  iiévolulion  de  Suède,  etc.,  1781, 
Neufchâtel,  Suisse,  plusieurs  éditions  ;  Contrat  con- 
jugaly  ou  Lois  du  Mariage^  etc.,  1783,  Zurich,  1784» 
in-8'';JBwat  sur  les  travaux  publics^  Paris,  1786, 
in- 8®  ;  Qu^ est-ce  que  les  Parlements  en  France  ?  La 
Haye,  1788,  in-8";  Histoire  politique  de  la  Révolu- 
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tionen  France^  Londres,  2  vol.  in-8°;  Compte-rendu 
à  r Assemblée  constituante  au  nom  des  conimi)saircs 
médiateurs  envoyés  à  Avignon,  etc.,  Paris,  1791, 
ia-8^  On  a  encore  du  môme  auleur  :  Histoire  d'Eli' 
sabedi  t^i  du  comte  d^Essex^  tirée  de  Tanglais,  Lon- 
dres et  Paris,  1787,  in-8";  LUle  des  Amis  ou  le 
Retour  du  capitaine  Cooky  opéra  ;  une  tragédie  en 
cinq  actes,  noti  représeniée,  et  de  nombreux  articles 
donnés  au  Moniteur, 
(V.  Biogr,  Mail?,  et  France  lia.  de  J.-M.  Quérard.) 

LE  S£SNË-ÉT£MAHË,  Y.  Étëuare. 

LËSPLU-DUPRÉ  (Nicolas- René),  né  ^  Avranclies, 
en  1755,  commença  ses  études  au  Collège  de  cette 
ville  et  fut  suivre  à  Paris  le  cours  de  philosophie  du 
séminaire  de  Saint-Su Ipice,  où  il  devint  maître  des 
conférences,  et  obtînt  le  ^^^rade  de  licencié  en  théo- 
logie. Entré  dans  le  sacerdoce,  ii  fut,  en  1780, 
nommé  curé  d'Espas,  refusa  de  prêter  serment  en 
1792,  et  se  réfugia  en  Angleterre,  où  il  se  consacra, 
pcnilaiit  tout  le  temps  de  son  exil,  à  des  œuvres  de 
dévoùment  et  de  charité.  De  retour  dans  sa  patrie, 
l'abbé  Lespki-Dupré,  appelé  à  la  cure  de  Saint-Ger- 
vais  d'Avranchcs,  s'occupa  à  rétablir  et  à  fonder, 
dans  cette  ville,  plusieurs  maisons  de  bienfaisance  et 
se  voua  sans  relâche  à  tout  ce  qui  intéressait  la  reli- 
gion et  rhumanhé.  Cet  bonoiahle  ecclésiastique, 
qui,  deux  fois,  par  esprit  a'huaiililé,  avait  refusé 
l'épiscopat,  était  revêtu  du  titre  de  grand-vicaire  et 
de  celui  de  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur.  Il 
termina  sa  carrière  à  Avranches,  le  28  novembre 
-  1837. 

(V.  Ann.  de  la  Manche^  1838  ) 

Lfc)  SLEUR  (Pierre-François),  ne  à  Rouen,  en 
.   1606,  entra  dans  la  Congregaliun  des  Bénédiclius  de 
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8ainl-Maur,  fit  profession  dans  Tabbaye  de  Juiniéges, 
en  1625,  et  lut,  au  jugement  de  Mabillon,  l'un  des 
religieux  les  plus  savants  qui  aien^  honore  Tordre  de 
Saint-Benoît.  Il  s'appliqua  particulièrement  à  éclair- 
cir,  par  de  savantes  et  judicieuses  remarques,  plu- 
sieurs vies, de  saints  ayant  appartenu  à  son  ordre. 
Les  moines  de  Saint-Wandrille  possédaient  dans  leur 
bibliothèque  une  vie  du  bienheureux  Alcuin,  écrite 
par  dom  Le  Sueur. 

Ce  religieux  mourut  dans  cette  abbaye,  le  27  avril 
1667. 

(V.  Hist,  lût.  des  Bénédicu  de  la  Congrég,  de 
.   Saint'Maur^  etc.) 

LE  SUEUR  (Philippe),  sieur  de  Petiville,  naquit  à 
Caen,  le  31  mars  1607.  Après  avoir  beaucoup  voyagé 
dans  sa  jeunesse,  il  fut  pourvu  d'une  charge  de  con- 
seiller au  Parlement  de  Normandie,  cultiva  la  poésie 
latine  avec  quelques  succès,  et  fut  du  nombre  des 
hommes  distingués  qui  composèrent  l'Académie  de 
Caen  à  l'époque  de  sa  fondaiion.  Il  mourut  dans  sa 
ville  natale,  le  2h  décembre  1607. 

(V.  Orig,  de  Caen,  par  Huet.) 

LE  SUEUR  (Pierre),  né  à  Rouen,  en  1636,  se 
distingua  dans  l'art  de  la  gravure  sur  bois.  Il  eut 
plusieurs  enfants  auxquels  il  transmit  son  talent.  Il 
mourut  dans  sa  ville  natale,  en  1716. 

Son  fils  aîné,  Pierre  Le  Sueur,  né  en  1663,  com- 
mençai i  bi  se  faire  une  réputation  justement  méritée 
dans  l'ai  l  cultivé  avec  succès  par  la  majeure  partie 
des  membres  de  sa  faucille,  lorsqu'il  termina  préma- 
turément sa  carrière,  en  1698. 

LE  SUEUR  (Vincent),  second  fils  du  précédent,  né 
en  1668,  reçut  de  son  père  les  premières  leçons  de 
gravure  sur  bois,  et  fut  se  perfectionner,  à  Paris,  sous 
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k  direction  de  Jean  Papillon,  habile  graveur,  qu'il  sur- 
passa bientôt  dans  l'exécution  des  entretailles.  Ayant, 
après  avoir  été  deux  fois  veuf,  épousé  une  troisième 
femme,  déjà  mariée ,  sans  qu'il  en  sût  rien,  et  dont  le 
mari,  encore  existant,  s'était  fait  reconnaître,  Le 
Sueur,  bien  que  resté  en  possession  de  sa  femme, 
dont  le  premier  mariage  avait  été  déclaré  nul,  fut  en 
butte,  dans  cette  triste  union,  à  de  vifs  et  nombreux 
chagrins.  Il  mourut  en  1 7/j3. 

(V.  Traité  hist.  et  prat.  de  la  Gravure  sur  bois^ 
par  PapiUoo,  Mém,  biogr,  de  Guilbert»  etc.) 

LE  SUEUR  (Elisabeth),  nièce  du  précédent  et  née 
également  à  Rouen,  devint  aussi  fort  habile  dans  la 
gravure  sur  bois.  Elle  fut  choisie,  par  le  maire  et  les 
échevins  de  sa  villo  natale,  pour  graver  les  estampilles 
on  marques  des  toiles  pour  les  halles  de  Rouen,  ce 
qu'elle  lit  avec  tant  de  succès,  qu'il  lui  fut  assigné, 
pour  ce  travail,  une  pension  annuelle  de  deux  mille 
livres  sur  les  revenus  de  la  ville.  Son  frère,  Nicolas 
Le  Sueur,  né  à  Paris,  en  1690,  surpassa  ses  oncles  en 
talent,  en  suivant  une  autre  voie. 

Il  perfectionna  le  genre  dit  camaïeu  ,  imitant  les 
dessins  au  lavis  rehaussés  de  blanc,  et  laissa,  en  ce 
genre,  un  nombre  considc!  alile  d'ouvrages,  d'après 
divers  grands  maîtres,  et  dont  plusieurs  se  trouvent 
dans  l'ancienne  édition  dîi  recuei]  de  Crozat. 

Cet  artiste,  qui  gravait  aussi  au  burin,  a  enrichi 
l'édition  in-f'^  des  Fables  de  Lafontaine  de  vignettes 
et  de  fleurons  d'après  les  dessins  de  Bachelier.  11 
mourut  en  17b/i. 

(V.  Papillon,  t.  1,  Mém,  biogr.  de  Guilbert  et 
Biogr,  univ,) 

LE  SUEUR  (Jean-Baptiste-Denis),  né  au  Havre,  le 
29  novembre  1750,  servit  d'abord  dans  la  marine, 
devint  oUicier,  puis  grcilier  en  chef  de  l'Amirauté.  Il 
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a  écrit  et  publié  les  brochures  snivaiites:  Emtrmt  dà 
Mémoirt  présemé  au  dunfmn  BmaparU,  premier 
Consuîy  sur  îes  moyens  de  procurer  en  peu  d* années 
9»  trésor  public  un  revenu  de  quatre  cent  millions  et 
plus^  de  favoriser  V agriculture ,  le  commerce,  les 
scieneeM  et  les  arts,  etc.,  Paris,  1801 ,  in-S";  Mémoire 
sur  les  moyens  du  Gouvef'nement  actuel  de  la  France 
à  contraindre  V  Angleterre  à  faire  la  paix  et  de  ren- 
dre la  liberté  des  mers  à  toutes  les  nations,  Paris, 
1801,  planches;  Mémoire  sur  le  canal  de  Vau- 
han,  creusé,  en  1666,  entre  le  Havre  et  Har fleur, 
Parts,  1802»  in-8*;  Notice  historique  sur  V Expédition 
française  aux  Terres- Australes ,  ordonnée  en  l'an 
V//i,  etc.,  1804  ; /Îi?c/î<?rè/ie5  historiques  sur  fa  Navi- 
gation de  la  Seine,  Paris,  1817.  Le  Sueur  mourut  à 
Paris,  le  5  juillet  1819 
(V.  France  litt.  de  J.-Ai.  Quérard.) 

LE  SUKUR  (Charles-Alexandre),  fils  du  procèdent, 
naturaliste,  peintre  de  zoologie,  conservateur  du 
Musée  d'histoire  naturelle  du  Havre  ,  naquit  dans 
cette  ville,  le  1''' janvier  1778.  Embarqué,  en  1800, 
comme  aide-canonnier,  sur  la  corvette  le  Géographe, 
destinée  à  faire  nn  voyage  d'exploralioQS  scientifiques 
aux  Terres- Australes,  sous  le  commandement  du 
capitaine  Baudin,  il  obtint  bientôt  le  titre  de  dessina- 
teur de  l'expédition,  et  se  Ha  intimement  avec  le 
naturaliste  Du  Pérou ,  qui  était  de  ce  voyage.  Ces 
deux  savants  mirent  en  commun  leurs  travaux,  par- 
tagèrent les  mêmes  périls  et  rapportèrent,  lors  de 
leur  retour  en  France,  en  180/i,  de  riches  et  nom- 
breuses collections,  dont  ils  firent  un  généreux  hom- 
mage au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Les 
villes  de  Houen  et  de  Moulins  turent  aussi  l'objet  de 
leurs  libéralités. 

A  la  fin  de  1815,  Le  Sueur  partit,  avec  le  savant 
géologue  Maclure,  pour  les  Ëtats-Unis,  et  se  fixa  k 
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Philadelphie,  d'où  il  fit  souvent  d'intéressants  envois 
au  Musée  d'histoire  naturelle  de  Paris.  11  ne  revint 
dans  sa  palne  qu'en  1837,  après  vingt-deux  ans 
d'absence,  et  fut  nouiaié,  quelques  années  plus  tard, 
conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle  du  Havre 
et  chevalier  de  la  Légion-d' Honneur.  Il  termina  sa 
carrière  à  Saint-Adresse,  le  10  décembre  18'|6. 

Le  Sueur  était  membre  de  la  Société  Philomatique 
de  Paris  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes.  Il  a 
publié,  dans  divers  journaux  scientifiques,  un  grand 
nombre  de  Mémoires  sur  les  molusques  et  les  rep- 
tiles, puis  dessiné  les  figures  de  la  pubUcation  du 
Voyage  aux  Terres- Australes. 

Le  nom  de  Le  Sueur  a  été  donné  h  une  rue  du 
Havre,  et  son  buste  placé  daos  la  galerie  du  Musée  de 
cette  même  ville. 

(V.  T>fot,  par  M.  J.  Morienl,  Rcvtte  du  Havre^  Nat, 
par  M.  Ë.  Delamare,  etc.) 

LE  SmnE  (Robert-Martin),  né  à  Rouen,  en  1737, 
fit  de  bonnes  études  dans  cette  vilie^  devint,  à  Paris, 
lecteur  de  l'fnfant  de  Parme,  puis  voyagea  en  Italie 
et  en  Angielen  e.  I!  fut,  à  l'époque  de  la  Révolution, 
nommé  profebseur  de  législation  à  l'Ecole  centrale  de 
la  ville  (Je  Moulins,  perdit  cette  place,  lors  de  la 
création  des  Lycées,  et  reviol  à  Paris,  où  il  se  mit 
aux  gages  des  libraires. 

Le  Suire,  qui  avait  beaucou])  d'imagination,  mais 
peu  de  goût,  a  écrit  et  publié  de  nombreux  ouvrages 
dans  tous  les  genres  de  liltéralure.  Les  plus  impor- 
tants sont:  Epî(re  à  Voltmre ,  Paris,  1761,  in-8«  ; 
Coup^d^œil  au  Salon  de  1775,  par  un  aveugle^  Paris, 
1775,  in-8°  ;  Eloge  du  maréchal  Catinaî^  Paris, 
1775,  in-8*  ;  Les  Amants  français  à  Londres^  ou  les 
Délices  de  V Angleterre^  Londres,  1780,  2  vol.  in-S**; 
Aux  mânes  de  J.-J.  Rousseau  (poème),  Paris,  1780, 
in-b*;  Le  Triomphe  du  Nouveau-Mande  (poème), 
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Paris,  1782,  2  vol.  in-8°;  i.  Aventurier  français, 
Paris,  1782,  2  vol.  in-12  ;  F.c  Philosophe  parvenu^ 
1778,  6  vol.  iri-8  ;  f.c  (^rimc,  ou  Lettres  originales  de 
César  Perlencoia  f,  Paris,  1789,  /j  vol.  in-12;  Le 
Hepentir,  suite  du  Crime,  Paris,  1789,  6  vol,  in-12  ; 
Charniansages^  ou  Mémoires  d'un  jeune  Citoyen  fai- 
sant Véducation  d'un  ci- (levant  noble»  Paris,  1792, 
h  vol.  in-12  :  Les  Confessions  de  Rabelais^  de  Marot 
et  de  Montaigne,  1796  et  1798,  3  vol.  '\nA%\La 
Paméla  française,  etc.,  Paris,  4  vo).  in-12. 

Le  Suire  a  aussi  laissé  plusieurs  manuscrits,  parmi 
lesquels  se  trouvent  ses  Confessions,  Il  mourut  le  17 
avril  1815. 

(V.  Biogr,  untv.  et  France  litL  de  J.-H.  Quérard.) 

LE  TALLEUR  (Guillaume) ,  habile  imprimeur- 
libraire,  né  à  Rouen,  dans  le  quinzième  siècle,  et 
établi,  dans  cette  ville ,  en  son  hotei  de  la  rue  Saint- 
Lô,  est  le  premier  éditeur  de  la  Chronique  de  Nor- 
mandie, imprimée  en  1487.  La  Bibliothèque  publique 
de  Rouen  possède  un  bel  exemplaire  de  cette  Chro- 
nique, devenue  très-rare,  et  qui  provient  de  la  riche 
collection  de  livres  de  l'abbé  Barré  (1). 

(V.  De  l  Imprimerie  et  de  la  Librairie  à  Rouen 
dans  les  et  XV b  siècles,  par  M.  E.  Frère, 
et  Etudes  sur  VHist.  et  Ckron.  de  Normandie,  par 
M.  L.  de  Duranville,  Revue  de  Rauen^  mars  1850.) 

9 

LE  TAROUILLY  (Paul-Marie) ,  architecte  disiin- 
gué,  naquit  à  Coutarices,  le  8  octobre  1795.  Il  fit  ses 
études  au  Lycée  de  Rennes,  entra,  en  1816,  dans 
l'atelier  de  M.  Charles  Percier,  fut  reçu,  la  même 
année,  à  l'Ecole  des  Ceaux-Arts,  et  nommé,  en  1819, 
architecte-inspecteur  de  la  réédification  du  théâtre 


(I)  V.  ce  nom. 
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de  rOdéon.  II  entreprit,  l'anoée  suivante,  un  voyage 
d^études  en  Italie,  et,  à  son  retour  à  Paris ^  eo  1826» 
il  devint  successivement  architecte-inspecteur  de 
rHôtel  du  ministère  des  finances,  des  monuments  de 
la  place  de  la  Concorde,  des  Champs-Elysées,  et,  en 
1834 •  architecte  en  chef  du  Collège  de  France, 
fonction  qu*il  a  conservée  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
25  octobre  1855*  On  a  de  Le  Tarouilly  un  grand 
ouvrage,  auquel  il  a  travaiHé  pendant  trente-cinq  ans 
et  qui  suffirait  seul  à  lui  assurer  une  réputation  bien 
méritée  ;  il  a  pour  titre  :  Lei  Edifiées  de  Rome  nuh- 
derne,  detstnét^  mesurés  et  décrits^  Paris ,  de  1840  à 
1855,  3  vol.  in-^  ;  cet  ouvrage  contient  trois  cent 
cinquante-cinq  planches  et  un  texte  consacré  à  This- 
toire  et  à  l'examen  de  chaque  monument. 

Le  Tarouilly  a  laissé,  inachevés,  plusieurs  ouvrages 
du  même  genre,  entre  autres,  mt  Histoiredu  Vatican, 

(V.  Nat,  par  M.  A.  Lance ,  architecte ,  Encyclo- 
pédie é^atchit,^  novembre  1855.) 

LE  TELLIER  (Guillaume) ,  né  à  Fontaine-le-Plo  » 
près  de  Falaise,  au  commencement  du  quinzième 
siècle,  était  maître  maçon  de  l'église  de  Caudebec- 
en-Caux. 

Il  commença  les  travaux  de  ce  bel  édifice  en  1426, 
et  y  travailla  pendant  trente  ans,  ainsi  que  l'atteste 
son  épitapbe,  qui  se  voit  encore  dans  la  chapelle  de 
la  Vierge  de  cette  église ,  où  il  fut  inhumé,  en  sep- 
tembre 1484. 

(V.  Descriftion  de  la  Haute-Nonn, ,  par  Du  Plessis, 
t.  l*'»  et  Jf0fii4inenr5  civUs  et  reîig,  de  Caudebec^ 
ouvrage  inédit  de  Lesage.) 

LE  TELLIER  (Pierre),  peintre  d'histoire  distingué, 
naquit  è  Vernon ,  en  1614*  H  fut  élève  et  parent  do 
Poussin,  auprès  duquel  il  passa,  à  Rome,  plusieurs  an- 
nées. Fixé  à  Rouen,  à  son  retour  d'Italie,  il  y  fut  reçu 


558  LET 

HMître  da  métier  de  peintre,  le  9  janvier  1664*  puis 
61d,  eo  166/(,  garde  ds  métier  de  peintre-scalptenr 
en  la  même  ville.  Le  Tellier,  dont  les  oempontions, 
toujours  sages,  naturelles,  bien  ordonnées  et  profon* 
dément  méditées ,  rappellent  parfois  le  style  de  son 
illustre  maître,  eut  une  grande  vogue  pour  Texécu- 
tion  des  tableaux  d'église. 

Le  nombre  de  ses  ouvrages ,  dans  ce  genre ,  est 
oonsidérable. 

Voici  la  nomenclature  de  ceux  que  nous  trouvons 
cités  dans  les  catalogues:  V Adoration  de»  Bergen 
(accordé  à  Téglise  de  Bonseconrs,  en  182d)  ;  AsceiÊ^ 
sioH  de  (accordé  à  Féglise  du  Collège  de 

Rouen)  ;  L*Amumeiation  (accordé  à  la  Cathédrale  de 
Rouen)  ;  Le  Christ  en  croix  (accordé  à  l'église  de 
Saint-Godard  de  Rouen}  ;  J,-C*  au  tombeau:  La 
BéMwreetion  ;  La  Nativité  ;  Le  Baptême  de  J,~C.  ; 
L'Apparition  de  N.S,  à  Jeanne  de  Cluinud;  la 
Mère  de  pitié  ;  La  Purification  (accordé  à  l'église  de 
Saint-Btienne*da-Rouvrai);  J.-(7.  donnant  les  clefs  à 
saint  Pierre  ;  Les  Adieux  de  saint  Paul  et  de  5t2a« 
(l'un  des  meilleurs  tableaux  de  Le  Telller)  ;  Saint 
Benoît  et  sainte  Seolastique;  Sainte  Claire  à  genoux 
devant  V autel  ;  Saint  François  de  SaUes,  Le  Musée 
de  Rooen  possède  de  Le  Telller:  Le  Bepos  en  Egypte; 
Vision  de  saint  Bernard;  VApàtre  saint  Pierre^ 
ediant  au  supplice^  rencontré  par  saint  Paul  ;  Nunc 
dimittis;  Saint  Joseph  et  t enfant  Jésus;  Les  Pèle» 
rins  éPEnmaus  ;  La  Vierge  du  Rosaire  ;  Le  Christ 
mort  porté  par  des  anges  ;  Têtes  <C  Anges  et  de  Ché- 
rubins. 

Le  Tdiier  mourut  vers  Tannée  1700. 

(V.  Recherches  sur  les  Peintres  provindaux^  par 
Ph.  Pointel  (M.  de  Chennevières),  et  Not,  sur  le 
Musée  de  Bouen^  par  H.  C  de  Beanrepaire,  arcbiv. 
du  départ,  de  la  Seîne-Inf.) 
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LE  TfiLLIER  (Michel) ,  confesseur  de  Louis  XIV 
après  la  mort  du  P.  La  Chaise,  naquit  d'un  paysan,  à 
Viessois,  près  de  Vire,  le  16  décembre  1643.  Il  ût 
ses  études  chez  les  Jésuites,  entra  dans  leur  société» 
en  1661,  et  devint  successivement  professeur  d'hu-» 
manités,  de  philosophie,  de  théologie,  recteur  et 
provincial  de  son  ordre.  Aussi  zélé  partisan  de  la 
Bulle  Unigenitus  qu'adversaire  déclaré  des  religieux 
de  Port-Royal>  le  P.  Le  Tellier  contribua»  par  son 
crédit  et  par  ses  écrits ,  à  la  suppression  de  cette 
maison. 

Tombé  lui-même  en  disgr&ce ,  après  la  mort  de 
Louis  XIV,  et  poursuivi,  à  son  tour,  par  ses  nombreux 
ennemis,  à  h  téte  desquels  se  trouvait  le  cardinal  de 
Noailles,  il  se  retira  d'abord  auprès  de  Tévêque 
d'Amiens,  et  ensuite  au  Collège  des  Jésuites  de  la 
Flèche»  où  il  mourut,  le  2  septembre  1719. 

Les  ouvrages  laissés  par  le  P.  Le  Tellier  sont: 
plusieurs  écrits  contre  la  version  du  Noutteau  Testa» 
ment  dite  de  Mons;  Quinte-Curce^  à  i' usage  du  Dau- 
phin, 1678,  ïn-k"  ;  Défense  des  nouveaux  Chrétien» 
et  des  Missionnaires  de  la  Chine ,  du  Japon  et  des 
Indes,  etc.,  Paris,  1687,  in-12,  seconde  partie, 
1699,  ^3-^12  ;  Recueil  des  Bulles  sur  les  erreurs  des 
deux  derniers  siècles,  Rouen,  1697,  in-S*»  ;  Histoire 
des  cinq  Propositions  de  Jansénius ,  in-12  (sous  le 
nom  de  Dumas)  ;  Le  P»  Quesnel  séditieux  et  héréti- 
que, 1705,  in-12.  Le  P.  Le  Tellier  travailla  avec  le 
P.  Besnier  à  la  traduction  du  Nouveau  Testament  du 
P.  Bouhours  et  fut  Fun  des  premiers  collaborateurs  des 

Mémoires  de  Trévoux. 

(V.  tous  les  Dict.  biogr.,  etc.  Porlr.  dans  la  coll. 
de  la  Bibl.  de  Rouen.) 

LE  TELLIER  (Robert-François) ,  né  à  Andely,  en 
1669,  fit  profession  cfiez  les  R<^nédictins  de  Lyre,  en 
1088,  enseigna  la  philosophie  et  la  théologie  dans 
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l*abbaye  de  Saint-EUenne  de  Gaea ,  fut  l'^n  des  reli- 
gieux les  plus  savants  de  son  ordre,  qu'il  édifia  cons- 
tamment par  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Dom 
Le  Tellier  a  réfuté  TopinioD  de  dom  Le  Gerf  sur  les 
trente-trois  saints  qui  ont  été  religieux  ou  abbéfr  de 
Saint-Wandrille,  et  qui  étaient  honorés  dans  cette 
célèbre  abbaye.  On  a  encore  de  lui  un  ouvr^  Sur 
h$  Cammendes^  puis  une  Dissertation  sur  ce  principe 
de  théohgie  tnorale  ;  Qui  veut  la  cause  veut  Vefet; 
Dissertatiûn  sur  les  Prêts  trop  usités  dans  le  dommere; 
Dissertation  ayant  pour  objet  de  détruire  le  principal 
argument  des  Protestants  contre  VinfaillibUité  de 
r Eglise.  Il  mourut  le  k  janvier  1743. 
(V.  Dict.  de  Moreri^  addition.) 

LE  TELIJEÏI  (Germain-François),  né  le  8  avril 
1767,  à  Vilietle-sur-Eure,  fil  de  bonnes  études  à 
Paris,  au  Collège  d'Harcourt  (aujourd  hui  de  Saint- 
Louis),  et  fut  reçu,  (i  vingt  ans,  maître  ès-arts  de  TUni- 
versité.  II  se  voua  à  l'élude  des  sciences,  fut  admis  à 
1  Ecole  Normale,  où  il  suivit  les  leçons  de  Monge,  de 
La  Grange,  de  La  Place  et  de  Fourcroy,  qui  le  firent 
nommer,  en  1791  ,  professeur  de  njailiématiques 
et  de  physique  au  Collège  de  Rouen.  Il  devint,  dans 
la  iiit  aie  ville,  professeur  de  mathématiques  à  l'Ecole 
centrale,  en  1795,  de  mathématiques  transcendantes 
au  Lycée,  en  180/j,  et  inspecteur  de  l'Académie,  en 
1809.  M.  Le  Tellier  remplit  celte  dernière  fonction 
jusqu'en  183/»,  époque  a  laquelle  lî  prit  sa  retraite,  et 
se  livra  à.  des  entreprises  industrielles,  avec  autant 
d'intelligence  que  de  succès.  Il  était,  depuis  1809, 
membre  de  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Rouen. 

Il  mourut  dans  celle  ville,  le  17  novembre  18/j6. 

(V.  iVoi.  pur      Lévy,  Précis  de  V Acad,  de  Rouen^ 

LËTËLLIER,  V.  La  Lùtoumière. 
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LETERRIER  (  Pierre-François-Honoré  )  ,  né  à 
Stiint-Lô,  le  10  mai  1799,  fit  sa  philosophie  sons  M. 
rabbé  Daniel  (1)  et  se  livra  ensuite  à  renseigoemeot 
dans  le  Collège  de  sa  ville  uatale. 

Entré  dans  le  sacpi  doce,  en  1822,  il  conlinua  de 
professer  et  de  s'occuper  d'études  mélapliysiques, 
surtout  en  ce  qui  se  rapportait  aux  rayslères  de  l'âme 
humaine,  et  sut  tirer  de  ses  religieuses  incditatîons 
les  vérités  sublimes  qu'il  prêcha  avec  un  talent  re- 
marquable dans  les  principales  églises  de  la  contrée. 
M.  l'abbé  Lelerrier  lut  pourvu  d'une  modeste  cure 
près  de  Saiat-Malo,  et  mourut  à  laûeur  de  l'âge,  le  15 
mai  182S. 

Il  a  pulilié,  sur  les  matières  qui  avaient  fait  le  fond 
de  ses  études  de  prédilection,  un  ouvrage  intitulé: 
V Autorité  et  VEviUence,  SaiDi-L6,  £Ue,1823,  m-ô% 
Bans  nom  d'auteur. 

(V.  Ann,  de  la  Manche,  1829.) 

LE  TllClLLIER  (Jean-Jacques),  né  au  Havre,  !e 
h  mai  1755,  entra,  de  bonne  heure,  dans  la  marine 
royale,  où  il  servit  avec  distinction  en  qualité  d'oflS- 
cier.  Au  retour  de  ses  voyages,  il  vint  se  fixer  à 
Rouen,  entra,  en  1795,  dans  les  bureaux  de  Tadmi- 
nislraiioii  du  département,  y  devint  chef  de  la  divi- 
sion des  finances,  et  fut  nommé  conseiller  de  préfec- 
ture. Il  termina  sa  can  ière  le  7  janvier  1826. 

(V.  Biogr,  des  hommes  célèbres  du  Havre,  par 
J.-B.  Levée.) 

LE  THUILLIER  (Gharles^Michel) ,  né  à  Honfleur, 
le  27  mars  1776,  s'embarqua ,  comme  mousse»  à 
l'ftge  de  dix  ans,  el  deyint  aspirant  de  première 
classe  en  1802,  enseigne  en  1804  et  lieutenant  de 
vaisseau  en  1807.  Ge  Jeune  et  brave  marin  avait  pris 


(1)  Aujourd'hui  évoque  de  Coutanccs. 
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part  au  célèbre  combat  du  13  prairial  an  III,  s'était 
signalé  sur  les  côtes  de  Picardie,  notamment  le  k 
thermidor  an  XIII,  où  il  commandait  une  canon- 
nière, devant  Saint- Valéry,  contre  une  frégate  anglaise. 
Plein  d'humanité  et  de  dévoûraent ,  Le  Thuillier, 
lors  du  naufrage  du  vaisseau  le  IScptunc  sur  les  ro- 
chers de  Péros,  avait  sauv(^  à  la  nage  vingt  iiommes 
de  l'équipage.  Il  fut  adjadaui  du  capitaine  de  vais- 
seau Haïuelin  dans  la  Âotille  de  BouloE^ne,  passa, 
avec  le  bataillon  des  marins  de  la  (iarde,  aux  armées 
d'Espagne,  de  Portugal  et  d'Allemagne,  se  fit  remar- 
quer par  plusieurs  traits  de  bravoure,  ce  qui  lui 
valut  la  croix  de  la  Légion-d  iiouaeur  et  une  dotation 
de  500  fr. 

A  la  paix  de  181/i,  il  servit,  à  Rochefort,  sur  le 
vaisseau  le  Patriote,  fut  rais  à  la  retraite,  en  1815, 
avec  une  modique  pension,  et  se  retira  dans  sa  ville 
natale.  Il  obtint,  en  1828,  l'emploi  de  syndic  des 
marins  à  Trouville,  et  mourut  le  16  août  de  cette 
même  année. 

(V.  HisL  d'iionfleur^  par  P. -P.  Thomas.) 

LE  TIMONNIER  DE  SARTONS  ou  DE  L'ARTOUH, 

poète,  naquit  à  Avranches,  le  19  avril  1748. 

Il  est  auteur  de  deux  poèmes  intitulés,  Tun,  La 
Louisiade,  publié  en  1774,  Tantre,  Constantin-le^ 
Grand,  on  V Etahlisscment  du  Christianisme,  1776. 

(V.  L'Avranchin  monumental ,  par  M.  Ë.  Le  Hé- 
richer.) 

LE  TORPT  ou  LE  TORT  (Thomas-François), 
sieur  d'Aiincville,  né  ii  Aaneville-en-Saires  (Manche), 
le  12  avril  17/^2,  était  conseiller  au  Parlement  de 
Normandie  et  membre  de  l  Académie  de  Rouen,  dont 
il  fut  président. 

Il  est  auteur  de  ;  Eloge  historique  du  Parlement 
de  Normandie  depuis  Louis  A.  II  jusqu'à  nos  jours  ^ 
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couronné  par  l'Académie  de  Rouen,  en  1776,  et  im- 
piimé  à  Londres  (Paris),  en  1777,  in-8*;  Ehge  du 
chancelier  de  V Hôpital^  1778;  Lettre  du  Parlement 
de  Rouen  nu  Roi,  concernant  le  commerce  étranger 
dans  les  iïes  froHçmses  de  V Amérique,  Paris,  1785, 
in-S**  ;  Renumtrimces  du  Parlement  àu  Roi  au  sujet 
de  VEdit  concernant  les  vingtièmes^  Rouen,  1788, 
ia^8*;  Lettre  du  Parlement  de  Normandie  au  Roi^ 
pour  demander  les  anciens  Etats  de  la  province ^  1788, 
;  Lettre  du  Parlement  de  Normandie  au  Roi  en 
faveur  des  pauvres  oumm,  Rouen,  1788,  in-8». 

Le  Torpl  d'Anneville  a  aussi  composé  des  poésies 
lalioes  et  des  poésies  françaises.  Il  mourut  à  Valo- 
gnes,  le  !•»  avril  1828. 

(V.  Journal  de  Normandie^  17  octobre  1777,  et 
Manuel  du  Bibliagr,  normand,  par  M.  E.  Frère.) 

LE  TOURNELLE  (Pierre-Antoine),  né  à  Honfleur, 
en  1787,  s'embarqua,  dès  Tâge  de  huit  ans,  sur  un 
navire  de  l'Etat,  et  il  avait  à  peine  treize  ans  que 
déjà  il  sauvait  la  vie  à  un  matelot  et  à  un  of&cier  qui 

étaient  tombés  à  la  mer.  Fait  prisonnier  par  les  An- 
glais, en  1807,  il  concerta  avec  un  de  ses  compagnons 
d'infortune,  lieutenant  d'arlillene,  un  projet  d'éva- 
sion. S'étant  hasardés,  tous  deux,  à  traverser  le  Pas- 
de-Calais  dans  une  frêle  embarcation,  qui  chavira  à 
deux  lieues  de  terre,  l'officier  périt,  mais  Le  Tour- 
nelle  nagea  jusqu'au  rivage  et  fut  sauvé.  Il  reprit  du 
service,  et  il  se  trouvait,  en  1813,  sur  le  corsaire  le 
Gf')m\  lorsqu'il  tomba  de  nouveau  au  pouvoir  des 
Anglais,  qui  l'envoyèrent  sur  un  ponton.  Rendu  à  la 
liberté,  après  les  événements  de  181/i ,  il  entra  dans 
la  marine  marchanfio,  devint  capitaine  au  long  cours, 
et  parcourut  le  Sénégal,  pays  avec  lequel  il  entretint, 
pendant  vincrt  ans,  d'importantes  relations  commer- 
ciales. Il  mourut  en  août  1838. 
(V.  Hist.  d' Honfleur,  par  M.  P. -P.  Thomas.) 
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LK  TOURNEUR  (Pierre  ),  liliératpur  et  iraducteur 
eslimable,  naquit  à  Valognes,  en  1736. 

Il  débuta  daijs  la  carrière  des  lettres  par  quelques 
discours  académiques,  dont  deux  furent  couronnés, 
l'un,  à  Monlauban,  en  1766,  Tautro,  b.  Besançon,  en 
1767,  devint  secrétaire  ordinaire  de  Monsieur ,  de- 
puis Louis  XVIH,  fut  nommé  censeur  royal,  et  mou- 
rut à  Paris,  le  2h  janvier  1788. 

On  a  de  Le  Tourneur,  outre  de  nombreuses  tra- 
ductions, les  ouvrages  suivants  :  Discours  moraux , 
1768  ;  Histoire  d Angleterre  ,  représentée  en  figures 
par  David,  1784  ;  Histoire  de  SirvcU^  1788  ;  Les 
Jardins  anglais,  1788. 

Les  plus  importants  des  ouvrages  anglais,  alle- 
mands et  italiens  traduits  par  le  même  auteur  sont  : 
Méditations  sur  les  Tombeaux^  d'après  Hervey,  1770, 
in-8°;  Richard  Savage^  1771,  in-12  ;  Théâtre  de 
Shakespeare,  1776-82, 20  vol.  in-8"  (a\  ce  Gathuélan, 
Rutlitlge  et  Fontaine  Malherbe)  ;  Ossian  fds  de  Fingaî^ 
poésies  galliques,  d'après  Mncpherson  ;  Vue  de  Vévi- 
dence  de  iu  Religion  chrétienne ,  d'après  ,leniiings, 
1777,  in-S**;  Clarisse  Harlowe ,  de  Richardson , 
178^1,  1787,  10  vol.  in-8«;  Choix  d'KUgies  de 
l'AriostCf  1785,  in-8*  ;  Voyage  de  Spai^iann  au  cap 
de  Bonne-Espérance^  traduit  de  l'alleiiiaïKl,  5  vol. 
in-8°;  Vie  de  Frédéric  baron  de  Trenk,  1708,  â  vol. 
in-12. 

(V.  Bifjg.  wuv.^  Noî.  en  it^te  de  l'ouvrage  de  Le 
Tourneiii',  Les  Jardins  anylaiSy  tlc.  Porlr.  (iaus  la 
coll.  de  la  BibL  de  Rouen.) 

LE  TOURNEUR  (Gharles-Louis-François-Honoré), 
connu  sous  le  nom  de  Le  Tourneur  de  la  Manche, 
naquit  à  Granville,  en  17Ô1.  Il  étudia  avec  succès 
les  mathématiques,  entra,  en  1768,  dans  le  génie 
militaire,  et,  à  l'époque  de  la  Révolution,  dont  il 
adopta  les  principes,  il  était  capitaine  et  chevalier 
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de  Saiut-Lottis.  Bla,  en  1791»  député  à  l'Assemblée 
législative  par  ledépaitemeot  de  la  Hanche,  et,  Tan- 
née suivante^  membre  de  la  Convention  nationale, 
dont  il  devint  président,  il  se  fit  remarquer,  dans  les 
comités,  par  quelques  rapports  sur  la  marine  et  sûr 
des  projets  de  lois  militaires,  puis  fut  chargé  des 
travaux  d'un  camp  sous  Paris,  et  devint,  à  cette  épo- 
que, Tauxiliaire  de  son  collègue  Garnot.  Envoyé  en 
mission  à  l'armée  des  Pyrénées»  il  parvint  à  la  réor- 
ganiser» et  fut  nommé,  en  1795,  commissaire  de  la 
flotte  de  la  Méditerranée,  en  remplacement  de  Jean- 
Bon-Saint-Àndré.  H  fit,  à  son  retour,  partie  du  Di-< 
rectoire  exécutif,  et  fut  chargé  de  traiter  de  la  paix 
avec  lord  Malmesbury. 

Appelé,  après  le  18  Brumaire,  à  la  préfecture  de 
la  Loire-Inférieure,  il  garda  cette  place  Jusqu'en 
1806,  fut  nommé  conseiller  à  la  Cour  des  comptes 
Jusqu'en  181&,  et  quitta  la  France  en  1816,  attdnt  par 
la  loi  contre  les  votants  pour  la  mort  de  Louis  XVI* 
Le  Tourneur  mourut  à  Lacken»  près  de  Bruxelles,  en 
septembre  1817. 

(V.  Bîoff,  imm,  Biogr,  des  Cantemp,^  le  Monii, 
Portr.  dans  la  coll.  de  la  Bibl.  de  Rouen.) 

LE  TOURNBUX  (Nicolas), né  à  Rouen,  le  30  avril 
1640,  sur  la  paroisse  de  Saint-Vivien,  de  parents 
pauvres,  dut  son  instruction  à  M»  Thomas  Du  Fossé, 
mettre  des  Comptes^  qui  l'envoya  étudier  à  Paris,  an 
Collège  des.  Jésuites* 

il  fut  ordonné  prêtre  à  Rouen,  à  Tâge  de  vingt- 
deux  ans,  devint  vicaire  de  la  paroisse  Saint-Etienne* 
des-Tonneliers  de  cette  ville  et  se  livra  avec  succès  à 
la  prédication,  ce  qui  lui  fit  obtenir  deux  bénéfices  et 
une  pension  dn  Roi. 

Le  Tourneux  passa  quelques  temps  à  Paris,  prêcha 
dans  plusieurs  églises,  habita  chez  les  religieux  de 
Port-Royal,  avec  lesquels  il  avait  d'étroites  liaisons^ 
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puis  se  retira  dans  son  prieuré  de  Viller»-siir--Fère. 
n  moamt  à  Paris»  eo  1686.  Parmi  ses  ouvrages,  qui 
sont  au  nombre  de  vingt,  et  qui  traitent  de  matières 
religieuses,  nous  mentionnerons  :  Les  Frmeipeê  et 
les  Règles  de  la  vie  chrétienne^  1676,  in-12  ;  Cathé- 
ehisme  de  la  Pénitence,  1676,  in-12  ;  Vie  de  /.-C, 
1686  ;  La  Meilleure  manière  entendre  la  messe  ; 
Année  chrétienne^  12  vol.  in*12 ,  ouvrage  terminé 
par  Butb  d'Ans  et  condamné  à  Rome  comme  entaché 
de  jansénisme. 

(V.  Dwitofui.  deMoréri^  Mém,  hiogr,  deGnilbert, 
Biog.  nntp.,  etc.  Portr.  dans  la  coll.  de  la  bibl.  de 
Rouen.) 

LE  TOURNOIS  (Nicolas),  né  au  Havre,  le  22  fé- 
vrier 1677,  suivit  d'abord  son  goût  pour  la  naviga- 
tion, mais  il  quitta  celle  profession  à  la  suite  de 
grands  dangers  auxquels  il  fnt  exposé  dans  son  der- 
nier voyage.  Réalisant  le  vœu  qu*il  avait  formé  de  se 
faire  religieux,  il  entra  chez  les  Bénédictins  de  Saint» 
Maur  et  fit  profession  dans  l'abbaye  de  Lyre,  en 
1701.  n  se  livra  h  l'étude  des  langues  hébraïque, 
haldalque,  syriaque»  arabe  et  grecque,  et  les  enseigna 
dans  le  monastère  de  Bonne-Nouvelle  de  Rouen  et 
dans  celui  de  Jumiéges.  Appelé,  par  ses  supérieurs,  à 
Saint-Germain-des-Prés,  Dom  Le  Tournois  fut  chargé 
de  continuer  Le  Lemcan  kebrauum  et  chaldao- 
hihUàeum^  commencé  par  Dom  Guarin,  qui  venait  de 
mourir.  Il  termina  cet  ouvrage,  qui  ne  fat  publié 
qu'en  1746,  en  2  vol.  in-Zi".  Dom  Le  Tournois  mourut 
à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  le  31  décembre  1741. 

(V.  Hist,  lin.  de  la  Congr,  de  Saint-Mamt^  Biogr. 
tmtv.,  etc.) 

LE  VACHER  (A. -F.  Thomas),  sieur  de  La  Feutrie, 
habile  médecin  et  docteur  de  l  Unîversité  de  Gaen, 
naquit  à  fireteuil  (diocèse  d'Evreux) ,  vers  le  milieu 
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du  dix-huitième  siècle.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
suivants  :  JHctiomaire  de  Chirurgie^  comenant  la  des- 
cription atmtamique  du  corps  humain^  etc,  Paris, 
1767,  2  vol.  10-8*"  (avec  Moysant  et  La  Marcellerie); 
Nouveau  moyen,  de  prévenir  et  de  guérir  la  courbure 
de  Vépine  dornUe;  Traité  du  Rachitis,  ou  V Art  de  re* 
dresser  les  enfants  contrefaits,  Paris,  1772,  itt-S**  ; 
VEcole  de  SaUme^  en  vm  latins  et  français,  avec 
des  remar<iues,  Paris»  1779,  in-12  ;  Recherches  sur 
le  PeUage^  a/ection  cutanée  endémique  dans  la  Lom^ 
hardie^  Paris,  1805  ;  Eloge  de  Bichat;  Coriolan  de- 
vant Rome^  tragédie  en  cinq  actes,  Paris,  1821  et 
1822,  in-8«. 

note  Lg  Vacher  de  La  Feulrie,  épouse  de  ce  méde- 
cin, a  publié,  sous  les  initiales  S.  M.»  deux  romans 
intitulés  :  l'un,  Nella,  ou  la  Carinthicnne,  Paris, 
1800,  in-12;  Tautre,  Minna,  ou  Lettres  de  deux  jeunes 
Vénitiennes^  Paris,  1802,  in-12. 

(V.  Siècles  litt,  de  Desessart  et  France  litt,  de 
J.-lf.  Quérard.) 

LE  VALLOIS  (J.-P.-Alphonse),  litlérateur,  naquit 
à  Lisieux,  vers  1775.  Il  a  donné,  de  1799  à  1815  , 
de  nombreux  morceaux  de  liUéralure  historique  au 
Journal  des  Sciences,  des  .4  rf5,  etc. ,  et  publié,  à  part, 
les  ouvrages  doru  N  oici  les  titres  :  VOrpheline  sans 
Vêtre,  ou  le  Danger  de  se  livrer  à  ses  passions,  TÙOm. 
moral,  RouGn,  Marie, 1812;  Hommage  au  beau  Sexe^  - 
ou  Discours  sur  les  Femmes^  Paris,  1813;  Bonaparte 
dévoilé  par  lui-même,  ou  Journal  raisonné  des  ac* 
fions  et  des  paroles  de  Bonaparte ,  depuis  sa  sortie  de 
lilr  dlilbc  et  sa  rentrée  en  France  jusqu'à  sa  ckute^ 
Pans,  1816.  Le  Valois  est  mortè  Parta,  le  9  octobre 
1818. 

(V.  France  litt.  de  J.-M.  Quérard,  etc.) 

LE  VASSEUR  (Pierre),  curé  de  Fontainc-en-Bray, 
poète  latin  et  savant  helléniste,  naquit  à  Rouen,  dans 
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la  première  moitié  du  dix-huitième  Bièele.  H  concou- 
rul,  en  1750,  à  l'Académie  des  Pàliiiods  et  remporta 
deux  prix  pour  deux  pièces  de  poésie  latine»  dont 
l'une  avait  pour  sujet  :  la  Compassion  de  la  Saiate- 
Vierge;  Tautre,  la  démence  d'Henry  IV.  Rentré  dans 
la  lice,  en  1757,  il  fut  de  nouveau  couronné  pour 
une  ode  sur  la  conversion  de  saint  FïiuL  L'abbé  Yre- 
geon  attribue  à  Le  Vasseur  un  Traité  sur  VEduea^ 
tion.  Le  curé  de  Fontaine-en-Bray  mourut  dans  cette 
localité,  le  31  avril  1787.  L'abbé  Le  Vasseur  avait 
aussi  été  couronné ,  par  l'Académie  de  Rouen ,  en 
1781,  pour  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Euu  de  la 
nouveUe  Neustrie^  m  Nortnandie  en  912»  par  rap^ 
pm  à  sa  iituation  topographique.  Son  éloge  a  été 
fait  à  cette  Académie,  dont  il  était  devenu  membre» 
par  H.  Haillet  de  Couronne. 

(V.  Mém.  Uogr,  de  Gnilbert  et  jmUxh.  àe  U 
France  du  P.  Le  Long.) 

LE  VASSEUR  (Victor- Gabriel),  général  de  bri- 
gade, commandeur  de  la  Légion-d'Honneur,  baron 
de  TEmpire,  naquit  à  Gaeïi,  le  7  mars  1772.  Elu 
sous-lieutenant  d^artillerie  par  le  bataillon  de  vo- 
lontaires du  Calvados,  il  servit  sous  Kléber,  Hocbe 
et  Moreau,  et  arrosa  de  son  sang  plusieurs  champs  de 
bataille.  A  TaiTaire  d'Ërbach  (16  mai  1800),  où 
quinze  mille  Français  se  battirent  toute  la  jooirnée 
contre  trente-six  mille  Autrichiens,  Le  Vasseur,  qui 
était  alors  adjudant^général  et  qui  venait  d'être  dé- 
monté dans  une  charge,  se  saisit  d'un  cheval,  courut 
au  10*  régiment  de  cavalerie,  qui  s'éloignait  du  champ 
de  bataille,  le  ramena  fi  rennemi,  chargea  les  esca- 
drons autrichiens,  dix  fois  supérieurs  en  nombre, 
arrêta  leur  marche  et  délivra  ainsi  la  division  du  gé^ 
néral  Legrand,  qui  se  trouvait  dangereusement  en- 
gagée. 

Notre  brave  compatriote  fit  les  campagnes  d'Aile- 
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magne,  de  Priisse  et  d*Espagne  ;  il  se  signala  aux  ba- 
tailles d'Ansterlitx  et  d*Eylau,  pais  fat  nommé  com- 
mandant da  département  de  la  Manche.  Il  mourtit, 
revéta  de  ce  commandement,  à  Valognes,  le  18  sep- 
tembre 1811.  Le  général  Le  Vasseur  est  aalenr  d'un  . 
ouvrage  intitulé  :  Béfleanani  sur  ¥An  de  fortifier  ks 

(V.  Wct^  sur  les  Hommes  célèbres  du  Calvados^  par 
P.  fioisard,  le  Moniteur,  etc.) 

LB  VASSEUR  (Pierre^Ftoçois-Laurent),  oiBcier 
de  la  Légion-d'Honncur,  chevalier  de  Tordre  mili-> 
taire  èe  Saint-Lonis,  naquit  à  Yvetot,  le  10  août 
177A.  Entré  an  service,  en  1791,  il  fit  toutes  les 
premières  campagnes  de  cette  époque ,  fut  blessé  au 
passage  du  Bbin  et  fait  prisonnier  près  de  la  Trébia. 
Rendu  à  la  liberté,  il  reprit  du  service ,  devint  lleu- 
tenan^en  1806,  capitaine  en  1809,  reçut  une  bles- 
sure à  M ojaisk,  fut  promu  au  grade  de  chef  de  ba- 
taillon après  la  bataille  de  la  Hoskowa,  où  il  s'était 
particulièrement  distingué  et  où  il  avait  été  griève- 
ment blessé  par  un  boulet  ;  il  fut  fait  prisonnier  à  hi 
bataille  de  Dresde,  en  1813. 

Le  commandant  Le  Vasseur  obtint  sa  retraite  en 
1818,  et  vint  habiter  fiouen,  où  il  remplit,  pendant 
plusieurs  années,  les  fonctions  tout  honorifiques  de 
président  du  bureau  de  bienfaisance  de  la  paroisse  de 
Saittt-Sever. 

n  termina  son  honorable  carrière  le  29  décembre 
1852. 

(V.  Biogr.  mUit.  et  Viet.  et  Conq.) 

LEVÀSSEUR  (Emmanuel-Athanase),  ouvrier  in- 
dienneur  et  poète,  naquit  à  Rouen,  en  1792. 

Homme  de  travidl  et  d'intelligence,  il  se  livra,  en 
amateur  et  dans  ses  moments  de  loisir,  à  la  composi- 
tion de-chansons  sur  divers  sujets  et  dont  il  publia  un 
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recueil  (Roaen,  imprimerie  de  D.  Brière,  1831, 
in-18). 

Levasseur,  qui  faisait,  avec  ane  grande  fadUlé, 
des  vers  aoxqaeis  ne  masquait  pas  uae  certaine 
verve,  était  de  plus  doué  d'uue  prodigieuse  méoioiie 
pour  les  retenir  et  pour  les  réciter»  Il  est  mort  dans 
sa  ville  natale,  le  28  février  1852 ,  laissant ,  en  ma- 
nuscrit, un  nombre  considérable  de  pièces  de  cir- 
constance et  d'épitres  en  vers  adressés  à  ses  amis. 

Un  fils  de  ce  poèle-ouvrier,  M.  J.-M.  Levasseur, 
s*est  aussi  fait  connaître  à  Roaen  par  quelques  pièces 
de  vers,  des  chansons  et  des  romances.  11  a  terminé 
sa  carrière,  prématurément,  le  28  Juillel  1858. 

(V.  Chrwique  de  Rouen,  l»  aoftt  1858.) 

LE  VAVASSEUR  (Nicolas) ,  né  à  Bernay ,  en 
1593,  fut  d'abord  organiste  de  la  Cathédrale  de  Li- 
sîeux,  puis  de  l'église  de  Saint-Pierre  de  GAn.  U 
fit  graver,  dans  cette  ville,  plusieurs  airs  de  sa  com- 
position, mit  en  musique  les  psaumes  de  David  et  le 
cantique  des  trois  enfants  dans  la  fournaise,  traduit 
par  Godeau.  Le  Vavasseur  a  aussi  composé  plusieurs 
canons  qu'il  publia  chea  Ballard,  à  Paris.  Il  mourut  à 
Caen,  en  1658. 

(V.  Oriff,  de  Caen,  par  Huet) 

LBVÂVASSEUR  (Pierre-Jacques-Aimable),  né  à 
Bouen,  en  1728,  d'uue  famille  distinguée  dans  le 
commerce,  embrassa  lui-même  cette  carrière  et  de- 
vint premier  échevin,  administrateur  des  hospices , 
membre  de  la  Chambre  de  commerce  et  président  de 
la  juridiction  consulaire  de  sa  ville  natale.  11  déploya, 
dans  ces  diverses  fonctions,  beaucoup  de  zèle  et  de 
capacité,  et  fut  récompensé,  en  1776,  par  des  lettres 
de  noblesse.  Au  commencement  de  la  Révolution,  il 
fut  nommé  successivement  officier  municipal^  admi- 
nistrateur du  département  de  la  Seine*Inférieure, 
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président  du  Tribunal  de  commerce,  en  1792,  et 
membre  du  Sénat  conservateur,  en  1800.  Notre  bo- 
nonble  compatriote  mourut  à  Paris,  le  8  août  1802. 

(V.  Biogr,  des  Contemp,  et  Biogr,  manuscr, ,  par 
A.  Pasquier.) 

LBVAVASSBUR  (Léon),  fils  du  précédent,  naquit 
à  Rouen,  et  embrassa,  de  bonne  beure ,  la  carrière 
des  armes,  comme  officier  d'artillerie,  dans  les  colo- 
nies françaises. 

Il  fut,  en  1791>  élu  député  à  l'Assemblée  législa- 
tive et  reprit  ensuite  son  service  militabre.  Se  trou- 
vant à  Toulon,  lorsque  cette  ville  fut  assiégée  par  les 
Anglais,  il  refusa  énergiquement  de  signer  la  capitu*- 
lation  qui  leur  livrait  le  port  et  les  arsenaux.  Il  eut  k 
subir,  pour  sa  noble  et  courageuse  conduite,  Tincar- 
cération  et  les  plus  durs  traitements,  mats  rien  n'é- 
branla sa  résolution. 

Rendu  à  la  liberté»  Levavasseur  suivit  le  général 
Bonaparte  en  Egf pte,  avec  le  gfade  de  cbef  de  bri- 
gade, el  devint,  à  son  retour  en  France,  général  de 
brigade,  inspecteur-général  de  la  marine,  général  de 
division  et,  plus  tard,  commandeur  de  la  Légion- 
d'Honneur. 

Un  frère  puiné  de  cet  honorable  militaire  «  Benja- 
min Levavasseur,  suivit  aussi  la  carrière  des  armes. 
Il  parvint  au  grade  de  général  de  division,  et  passa  à 
l'Ile  de  France,  oii  il  séjourna  plusieurs  années.  Il 
cultiva  la  botanique  et  fut  le  premier  qui  apporta  en 
France,  avec  d'autres  plantes,  la  belle  fleur  à  laquelle 
le  naturaliste  Gommerson  a  donné  le  nom  d'Hbr- 
tensia. 

(V.  Biogr,  des  Cmtemp»  et  Biogr.  manuser,^  par 
A.  Pasquier.) 

LBVAVASSBUR,  frère  des  précédents,  marécbal- 
de-camp»  commandeur  de  la  tiégion-d'Honneur, 
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chevalier  de  Saint-Louis  et  de  l'ordre  de  Charles  Ui, 
naquit  à  Rouen,  le  21  juin  1769. 

Entré  an  service»  en  1791,  dans  on  régiment 
royal,  il  passa,  Tannée  suivante,  sous-lienlenant  an 
61'  régiment  de  Vermandois,  et  fit ,  comme  adjoint 
à  des  adjudants-généraux  et  comme  aide-de-camp  du 
général  Baraguey-d'Hilliers,  les  campagnes  d'Italie, 
de  1792  à  Tan  IX,  et  des  côtes  de  FOcéan,  en 
Tan  XIII;  comme  capitaine,  chef  de  bataillon  et  ma- 
jor, il  fit  les  campagnes  de  la  Grande-Armée,  de 
Tan  XIV  k  1809;  de  Flandre,  en  1810  ;  de  Portugal 
etd'Ëspagne,  en  1812  et  1813;  de  la  arande-Ar- 
mée,en  181/i,  et  de  la  Loire,  en  1815.  Levavasseur, 
qui  était  colonel  depuis  1813«  continua  &  servir  sons 
la  Restauration,  fut  nommé  maiéchai-de-camp,  en 
1823,  et  Al,  avec  ce  grade,  la  campagne  d'iBspagoe, 
cette  même  année.  Ayant  pris  sa  retraite  vers  182ft, 
il  vint  habiter  la  commune  de  Blosseville-Boosecours, 
près  de  Rouen,  où  il  remplit  les  fonctions  de  con- 
seiller municipal  et  de  membre  du  Conseil  de  fabrî- 
qne  de  la  paroisse. ,  et  il  termina  sa  carrière  en  ce 
même  lieu,  le  17  janvier  185/i. 

(V,  Jonmanx  de  Rouen,  des  18  et  19  janvier  1854-) 

LËVAVASSëUR  (Jacques),  de  la  même  famille 
que  les  précédents,  naquit  à  Rouen,  en  1767.  Il  oc- 
cupa le  premier  rang  dans  le  commerce  et  dans  la 
haute  industrie  de  notre  ville  et  du  département, 
comme  manufacturier  et  comme  armateur,  et  fut 
anobli  par  Napoléon,  qui  lui  conféra  le  titre  de 
baron.  Il  mourut  à  Rouen ,  le  20  mars  1842,  et  fut 
iûhumé  dans  une  de  ses  propriétés ,  près  de  Dieppe. 

M.  Jacques  Levavasseur  était  le  père  de  deux  de 
nos  honorables  concitoyens»  MM.  James  et  Charles 
Levavasseur. 

(V.  Hîst,  du  Château  de  Badepont,  etc. ,  par  M. 
A.  Failue,  et  Mémorial  de  Rouen^  du  25  mars  1842.) 
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LE  VASSEUR,  V.  Masseville. 

LBVEAU  (Jean-JaGqm),  halnto  graveur,  naquit  à 
Rouen ,  dana  la  première  moitié  du  dlx*buitième 
siède  9  d'un  ouvrier  cerdoumer  qui  habitait  la  pa« 
roîsae  de  Saint-Aiidr6*ea*ViUe.  H  fut  élève  de  Dea» 
camp»  pour  te  dessin ,  et  alla  se  fixer  &  Paris ,  où  il 
étnân  la  gravure  sous  la  direction  de  Le  Bas.  Ilfitde 
rapides  progrès ,  d'abord  dans  la  vignette ,  et  grava 
ensuite  ie  payage,  genre  dans  lequel  il  obtint  un  suc- 
cès mérité*  Les  principales  estampes  de  cet  artiste 
sont  :  Les  Amants  à  Ut  Pèche,  d't|»rès  Vemet; 
La  Cascade  ie  Tivoli  et  une  Vue  près  de  Pauztal^ 
au  golfe  de  Napfes^  d'après  Lacroi^  Leveaa  unissait, 
au  beau  talent  qu'il  possédait  dans  son  art»  touteales 
excellentes  qualités  du  cœur,  et  il  en  donna  la  preuve 
par  la  position  aisée  qu'il  assura,  dans  sa  ville  natale, 
'  à  ses  père  et  mèjre,  et  par  les  services  qu'il  rendit 
constamment  à  ses  amis.  Il  mourut  à  Parisien  1786. 

Son  éloge  a  été  lait  à  l'Académie  de  Rouen,  dont 
il  était  associé  correspondantt  par  M.  Haillet  de 
Couronne. 

(V.  Mém,  hiogr,  de  Guilbert,  Biogr,  manuscr., 
par  A.  Pasquier,  et  Aead,  de  Bouen^  t.  V.) 

LEVÉE  (Jérôme-Balthasar)^  né  au  Havre,  le  3  sep- 
tembre 1769,  était  destiné  à  Tétat  ecclésiastique.  Il 
ne  reçut  que  la  tonsure  de  la  main  du  cardinal  de 
Larocbefoucauld ,  archevêque  de  Rouen ,  et  ne  se 
sentant  aucune  vocation  pour  le  sacerdoce,  il  se  con- 
sacra à  renseignement ,  fut  nommé ,  en  1790 ,  pro- 
fesseur au  Collège  du  Havre,  et  devint  successivement 
professeur  de  belles-lettres  à  TÉcole  centrale  du 
département  de  la  Lys,  administrateur  de  cette  même 
École ,  membre  du  jury  d'instruction  publique,  offi- 
cier de  r Université,  professeur  de  rhétorique  au  Lycée 
de  Gaen,  et  fut  mis  à  la  retraite^  en  1814.  I^evée, 
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qui  cultivait  la  littérature  et  la  poésie ,  a  publié  les 
ouvrages  et  opuscules  suivants  :  Les  Vers  à  soie , 
suivi  Du  Jeu  des  Echecs^  poèmes  et  poésies  fugiti- 
traduits  de  Vida  de  Grémooe  et  de  Pierre  Dor- 
ville,  Paris,  1809,  în-8**;  Ode  sur  Vhcureux  Retour 
de  S.  M.  Louis  AVIU,  Paris,  1814,  in-S^  ;  Diction- 
naires des  Épithètes  françaises ,  Paris,  1817,  in-8*  ; 
Ode  sur  la  Mort  de  Louis  A' VI II j  etc.,  Paris,  182/!|, 
in-'S*;  Stances  sur  le  Sacre  de  Charles  X,  1825; 
Biographie,  ou  Galerie  fusîorique  des  Howme$  cclè- 
hres  du  Havre,  elc.  Pans,  1828,  in  8".  Levée  fut  le 
principal  éditeur  et  coopéraieur  de  la  traduction  des 
œuvres  complètes  deCicéron,  1816 —  1818,  vol. 
in-8*,  et  du  Théâtre  complet  des  latins,  1820,  15  vol. 
io-8".  Il  avait  aussi  diriùM',  en  1818,  la  publication  des 
orateurs  cljrétiens  et  donné  en  outre,  soit  k  Brut;es,soit 
à  Paris ,  divers  discouis  et  poésies  imprimés  il  Paris 
et  réunis  en  un  seul  volume.  Il  mourut  à  Paris,  eu 
1835.  • 
(V.  Biogr,  lattt».  suppL^  Biogr,  des  Contcmp, ,  etc.) 

LEVENEUR  (Alejiis-Paul-Michel-Tannegui)  naquit 
au  cliàleau  de  Garrouges,  près  d'Alençon  ,  le  29  sep- 
tembre l7/}6,  d*une  famille  noble,  connuedepuis  1347 
par  le  fameux  duel  juridique  de  J.  Legris.  11  embrassa 
la  carrière  des  armes  et  parvint,  par  ses  talents  et  par 
sa  bravoure,  au  grade  de  lieutenant-général.  Il  servit, 
en  cette  qualité,  sous  Lafayette,  passa  ensuite  à  Tar- 
mée  du  Nord,  sous  Dumouricz,  où  il  continua  h  don- 
ner des  preuves  ôp,  courage  et  d'intelligence,  notara- 
raent  à  la  prise  de  Namur,  où  il  montra  beaucoup 
d'intrépidité,  ce  qui  lui  valut  les  éloges  du  général 
Valence ,  dans  une  lettre  adressée  par  celui-ci  à  la 
Convention,  en  1793. 

Après  la  défection  de  Dumouriez,  en  1794,  Leve- 
neur  écrivit  à  cette  Assemblée  que  ce  général  venait 
de  commettre  un  grand  attentat,  et  demandait,  lui, 
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à  quitter  un  pMe  où,  disait^ii ,  il  ne  pouvait  plus  se 
rendre  utile. 

Il  reçut  des  félicitations  de  la  Convention,  qui  n*aG* 
cepta  point  sa  démission  ;  il  continua  à  servir,  jus- 
qu'à la  fin  de  la  campagne,  avec  la  môme  distinction, 
et  fui  nommé,  en  1814,  membre  du  Corps  légis* 
iatif. 

Rendu  depuis  longtemps  à  la  vie  privée,  le  général 
Leveneur  mourut  dans  son  château  de  Carrouges,  le 
26  mai  1833.  On  a  de  lui  un  mémoire  curieux  et 
rare  intitulé  :  Note»  relatives  aux  Trahisons  du  géné- 
ral Dumouriez,  etc. 

(V.  Biogr.  tmtv.  suppt.^  Biojfr,  des  Contemp,  et 
Moniteur») 

LEVEKDAYS  (Jean-Germain;,  né  au  iîocher,  près 
de  Morlaio,  le  31  août  1772  .  cxorçait  l»  médecine 
avec  distinction  dans  cette  dernière  localitf^ ,  dont  il 
devint  maire,  en  1830  FI  fut  nommé  membre  de  la 
Chambre  des  députés,  en  I  S  Vl,  mandat  qu'il  ne  rem- 
plit que  peu  d'années,  et  mourut  à  Mortain,  le  11 
avril  1849. 

(V.  Rechercha  hist,  sur  Varrond.  dcMortain^  par 
M.  U.  Sauvage.) 

LEVKRDÂYb  (SiinooM-Anne-Malhurin),  parent  du 
précédent,  docteur-médecin,  ancien  chirurgien-ma- 
jor ,  menii>ie  du  Conseil-Général  de  la  Manche, 
maire  de  la  ville  de  Mortain  et  officier  de  la  Légion- 
d'fTonneur,  naquit  à  Morlain,  le  V  ociohi  e  1783.  Il 
fut  nommé,  au  mois  de  messidor  an  XII,  cliirurgien- 
sous-aide  au  25*  régiment  d'infanterie  légère,  aide- 
major,  en  1807,  fil  la  campagne  d'Espagne,  en  1808, 
et  la  campagne  de  Russie,  en  1812,  avec  le  grade  de 
chirurgien-major.  Lors  de  la  campagne  d'Allemagne, 
en  1813,  Lcverdays  fut  chargé,  par  le  baron  Larrey, 
premier  chirurgien  de  l'armée,  de  la  direction  des 
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hôpitaux  de  la  place  Torgau,  avec  vingt  auxiliaires 
80US  ses  ordres. 

Rentré  dans  ses  foyers,  en  181 /i,  il  reprit  l'exer- 
cice de  la  médecine,  surtout  en  faveur  des  pauvres. 
En  1831,  il  fut ,  en  remplacement  de  son  parent, 
nommé  maire  de  Morlain ,  ville  à  laquelle  il  rendit 
d'émincots  services  pendant  toute  la  durée  de  sa  lon- 
gue gestion.  Il  mourut,  frappé  d'apoplexie  fou- 
droyante, le  20  novembre  185/i. 

(V.  Noi,  par  M.  U.  Moulin»  Ann,  norm,^  1856.) 

LEVEBDIEn  (Rugène-Isidore),  chef  de  bataillon 
au  91'  de  ligue  et  chevalier  de  la  Légion -d'Honneur, 
naquit  à  Rouen,  en  1815.  Il  prit  une  part  très-aclive 
à  la  guerre  de  Crimée  et  fut  tuéàraUaque  de  la  tour 
MalakofT,  le  18  juin  1855. 

(V.  Journal  de  Rouen  du  7  juillet  1855,  Almnnnch 
populaire  de  h  ville  de  Roucn^  publié  par  M.  A. 
Aiilaud,  même  année,  et  le  Monitt^r,)  ^ 

LE  VERRIER  (Jehan),  né  au  pays  de  Caux,  dans 
le  quatorzième  siècle,  fut  le  chapelain  du  célèbre 
navigateur  Jean  de  Bethencourt,  surnommé  le  roi 
des  Canaries,  qu'il  avait  accompagné  dans  ses  voya- 
ges. Le  Verrier  est  auteur,  avec  F.-Pierre  Bontier, 
de  la  relation  intitulée  :  Histoire  de  la  première  DeS' 
couverte  et  Conqueste  des  Canaries,  faite  dès  l'an 
1402,  j?ar  messire  Jehan  de  Bethencourt,  cfiamhellan 
du  roy  Charles  K/ ,  escntc  du  temps  ffiesme,  etc.,  et 
mise  en  lumière  par  M.  Gallien  de  Bethencourt  ^con- 
seiller du  Ho  y  en  sa  cour  de  Farlemmi  de  BaueHf 
Paris,  1633,  in-8^ 

LE  VERRIER  DE  L^  CONTERIE,  écuyer,  sei- 
gneur d'Araigny-les-Auxlnets,  naquit  près  de  Caen. 
ou  à  Saint-Brice  (Oi  nc),  en  1718.  Il  est  auteur  d  un 
ouvrage  curieux  sur  ia  chasse,  intitulé  :  De  la  Chasse 
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aux  Chiens  courants,  précédé  d'une  Bibliothèque  his* 
torique  et  critique  des  thércuticographes,  Rouen,  Ri- 
chard Lailemant,  1763,  in-8*>,  fig.;  réimprimé  sous 
ce  titre:  Vénerie  normande,  Amsterdam  (Rouen), 
1778  et  18/|5,  in-8%  fig.  Le  Verrier  de  la  Gonterie 
mourut  en  1779  on  on  1783. 
(V.  Fiance  litt,  de  J.-M.  Quérard.) 

LÉVëSQUE  (Louise  Gavelîer,  dame),  naquit  à 
Rouen,  le  23  novembre  1703,  d'un  procureur  au 
Parlement  de  Normandie.  Elle  reçut  une  éducation 
qui  développa  chez  elle  le  goût  des  études  sérieuses» 
dont  ne  parvinrent  jamais  à  la  distraire  les  hommages 
que,  dans  le  monde,  on  se  plaisait  à  rendre  à  son  es- 
prit et  à  sa  beauté.  Devenue,  à  vingt  ans ,  épouse  de 
Al.  Lévesque,  gendarme  aux  gardes  du  Roi,  elle  le 
suivit  à  Paris,  où  l'exemple  et  les  encouragements 
des  personnes  lettrées,  dont  elle  recherchait  surtout 
la  société,  déterminèrent  bientôt  sa  vocation.  M"^ 
Lévesquc  s'est  essayée  dans  les  genres  les  plus  va- 
riés de  la  littérature  et  y  révéla  une  grande  richesse 
d*imagînation,  sachant,  dans  ses  ouvrages,  en  prose 
et  en  vers,  passer  du  style  le  pins  léger  au  style  le 
plus  sérieux,  tel  que  dans  ses  poèmes  de  Minet  et  de 
Sancho'Pança,  où  elle  descend  jusqu'au  burlesque, 
et  dans  ceux  à* Augustin  et  de  Job^  où  elle  s'élève 
jusqu'au  sublime. 

Aux  poésies ,  contes  et  romans  de  M°'*  Lévesqne, 
il  faut  ajouter  deux  pièces  composées  pour  le  théâ- 
tre :  Judith,  poème  lyrique,  qui  ne  fut  point  mis  en 
musique,  et  V Auteur  fortuné  ,  comédie  non  repré- 
sentée. Ses  autres  ouvrages  sont  :  Lettres  et  Chan- 
sons de  Céphise  et  (CUranic,  Paris,  1731,  in-8"; 
Célénic,  histoire  allégorique,  Paris,  1733;  Lilia, 
histoire  de  Carthaqe,  Paris,  1736,  in-12;  Le  Sirrh, 
ou  les  Mémoires  du  comte  de  Solinville,  Paris,  1736 
et  1741»  in-12  ;  Le  Prince  des  Aiguës-Marines  et  le 
Il  37 


578  LEV 

Prince  invisible,  contes,  Paris,  17/i6,  in-12.  M*"'  Lé- 
vesque  mourut  h  Paris,  ie  18  mai  1745,  dans  saqua- 
ranle-lroisième  année.  Tilon  du  Tillet  lui  a  consacré 
un  article  dans  le  supplément  de  son  Parnasse  fran- 
çois. 

(V.  Nourmands  illustres,  publiés  par  L.-H.  Ba- 
ratte, etc.  Portr.  dans  la  colK  de  la  Bibl.  de  Rouen.) 

LÉVESOUE  (Henri),  itoéie  latin  ,  né  à  Rouen,  au 
comraencemeiU  du  dix-huiticme  siècle  ,  était  profes- 
seur au  Collège  de  Montaigu ,  à  Paris.  Après  avoir 
déjà  obtenu  quelques  succès  dans  les  lettres,  il  rem- 
porta, en  17Ô2  et  1753,  deux  prix  à  PAcadémie  des 
Palinods  de  Rouen. 

Les  deux  pièces  couronnées  avaient  pour  sujets  : 
La  Convalescence  du  Dauphin,  père  de  Louis  XVI, 
et  La  ^aissance,du  duc  d* Aquitaine, 

LE  VIEIL  (Guillaume),  né  à  Rouen,  en  1640,  des- 
cendait d'une  famille  qui,  depuis  deux  cents  ans,  exer- 
çait avec  distinction,  dans  cette  ville,  l'art  de  la  pein- 
ture sur  verre. 

Il  exécuta  un  grand  nombre  de  verrières  pour  les 
églises  de  Rouen  et  de  i\unuandie,  et  fut  choisi  pour 
peindre  celles  de  la  Cathédrale  d'Orléans.  Il  mourut 
dans  sa  ville  natale,  eu  1708. 

LE  VIEIL  (Guillaume),  fils  du  précédent,  naquit  à 
Rouen,  vers  1676.  Il  reçut  de  son  père  les  premières 
leçons  de  dessin  et  de  peinture  sur  verre,  puis  se 
rendit  à  Paris ,  où  l'habileté  avec  laquelle  il  maniait 
déjà  la  drague  et  le  pinceau,  fixa  ratlenlion  de  Jou- 
venet ,  son  aïeul  paternel  et  père  du  célèbre  Jean 
Jonvcnet.  Il  le  présenta  h  Mansart,  qui  le  chargea  de 
peindre  les  vitraux  de  la  chapelle  de  Versailles  et  du 
dôme  des  Invalides. 

Il  iDOttnil  à  Paris,  en  1731,  laissant  trois  fils ,  nés 
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dans  celle  ville ,  Jean,  Louis  el  Pierre  Le  Vieil ,  tous 
trois  peintres  verriers.  Le  dernipr  des  trois  frères , 
Pierre  Le  Vieil ,  né  en  1708  et  mort  en  1772,  est 
auteur  des  ouvrap^es  suivanls  :  Traité  hisioriqtte  et 
pratique  de  la  J^viniure  sur  verre  ,  suivi  de  VArt  du 
Vitrier  (se  trouve  dans  les  descriptions  des  Ar(s-et- 
Métiers)  ;  Essai  sur  la  Peinture  en  mosaïque^  suivi 
d'une  savante  Dissertation  sur  la  Pierre  spéculaire 
des  anciens. 

f  V.  Eloge  de  P,  Le  Vieil  y  en  téte  de  SOû  Tmtté  de 
la  Peinture ^  Biogr,  ttntv.,  etc.) 

LRVILLAIN  (Stanislas),  naturaliste-zoologiste,  na- 
quit aa  Havre,  en  1778.  H  s'embarqua,  en  1800,4 bord 
de  ia  corvette  Le  Gro«7?'ap/ie»  commandée  par  le  capi- 
taine Baodin ,  et  destinée  à  nne  expédilîon  de  décou- 
vertes aux  Terres-Attstrales. 

A  son  arriyée  à  File  de  France^  en  1801 ,  il  passa 
à  bord  du  Naturaliste ,  et  mourut  en  mer,  atteint 
par  la  fièvre,  le  9  décembre  de  cette  même  année. 
C'est  ainsi  que,  par  une  singulière  fatalité»  le  père  et 
le  frère  aîné  de  Levillain  avaient  succombé  dans  une 
traversée.  Pendant  son  séjour  dans  la  rade  de  Dam- 
pier,  notre  jeune  et  infortuné  naturaliste  avait  formé 
une  belle  collection  de  coquilles  pétrifiées  qui,  malgré 
les  réclamations  du  capitaine  Hamelin,  commandant 
du  Naturaiiste,  passa  an  Musée  britannique,  et  ne  fut 
point  restituée. 

Les  nombreux  manuscrits  laissés  par  Levillain 
n'ont  point  été  retrouvés. 

(V,  Petite  Géographie  de  la  Seine-lnfériewcy  par 
M.  J.  Horlent.) 

LE  VITRIER  (Nicolas),  «é  au  Mont-Saint-Michel, 
vers  la  fin  du  treizième  siècle  ,  embrassa  la  vie  reli- 
gieuse, et  devint  prieur  de  l'abbaye  de  ce  mont. 

Homme  d'une  grande  piélé  el  l'un  des  plus  savants 
de  son  temps,  il  fut  élu,  en  1336>  abbé  de  ce  mooas- 
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1ère ,  qu'il  gouverna  avec  beaucoup  de  prudence  et 
d*habileté.  Il  termina  sa  carrière  le  3  des  calendes  de 
novembre  1 362,  et  fut  inhumé  dans  son  abhaye. 

(V.  Hist.  du  Mont-Saint'Michel  ^  par  M.  l'abbé 
Desroches,  t.  2.)* 

LÉVY  (Marc),  Dé  à  Rouen,  le  16  novembre  1791, 
d'une  famille  originaire  d'Alsace,  fit  ses  études  au 
Collège  de  sa  ville  natale,  et  montra,  de  bonne  heure, 
une  rare  aptitude  pour  les  sciences  exactes.  Entré  dans 
renseignement,  dès  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  il  devint 
professeur  de  mathématiques  au  Collège  de  Bédarieux, 
régent ,  pour  la  même  science ,  à  celui  de  Lunel , 
et  fut  appelé  à  la  direction  du  Collège  de  Nevers,  qui 
venait  d'être  érigé  en  Lycée  impérial.  En  1815, 
M.  Lévy  revint  à  Rouen ,  où  son  frère ,  maintenant 
chanoine  de  la  Cathédrale,  était  alors  secrétaire  du 
cardmal  de  Cambacérès,  et  créa,  dans  cette  ville,  un 
établissement  d'instruction  secondaire,  qui  devint  très- 
florissant  et  d'où  sortirent  de  nombreux  élèves  dont 
plusieurs  occupent  aujourd'hui,  dans  l'armée  et  dans 
Tadministration,  des  fonctions  éminentes.  Notre  hono- 
rable compatriote  a  rendu,  à  notre  ville,  de  notables 
services,  d'abord  en  y  faisant,  le  premier,  en  1817, 
un  cours  de  mécanique  appliqué  aux  arts ,  puis  en 
contribuant  à  conserver,  au  milieu  de  nous,  les  Éco« 
les  chrétiennes  et  à  fonder  des  salles  d'asile  pour 
Tenfance.  En  1819,  il  fut  admis  à  Ja  Société  libre 
d'Émulation  de  Rouen,  et  entra,  en  1821  ,  à  l'Aca- 
démie ,  dont  il  devint  secrétaire-perpétuel  pour  la 
classe  des  sciences;  il  fut  aussi  membre  correspon- 
dant d'un  grand  nombre  de  Sociétés  savantes.  M.  Lévy 
s'étant  retiré  à  Paris ,  où  il  dirigeait  une  maison 
d'éducation  importante,  y  termina  sa  carrière,  le  11 
février  1853. 

On  a  de  lui ,  outre  plusieurs  rapports  spéciaux  con- 
servés dans  les  archives  de  l'Académie  et  de  la  Société 
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d'Émulalion ,  un  grand  nombre  d'opuscules  publiés 
dans  les  comptes-rendus  de  ces  sociétés .  et  parmi 
lesquelles  nous  luentionDerons  :  Recherches  sur  les 
causes  de  VInondation  causée  par  la  rupture  des 
digues  de  la  rivière  de  Hohec^  et  Moyens  de  les  pré- 
venir ^  1820;  Notice  sur  V Influence  des  localités  dans 
les  diverses  fabrications^  1821;  Précis  sur  T histoire 
de  l'invention  des  Machines  à  vapeur  »  1 822  ;  Mémoire 
sur  les  Polygones  étoUés^  I82Â;  Considérations  sur 
Vétat  actuel  de  la  France,  sous  le  point  de  vue  moraly 
1828;  Observations  météorologiques,  (/e  1833  1838; 
Sur  le  magnétisme  animal  y  1842;  Observations  sur 
la  Magnétologie  y  1844;  Dromographie  planétaire, 
1852. 

{V.  Not,  par  M.  i.  Girardin,  Précis  de  VAcad,  de 
Bmseny  1853.). 

LÉZURIER  DE  LA  MARTEL  (Louis-Geneviève), 
baron  de  l'Empire,  officier  de  la  Légion-d' Honneur, 
ancien  maire  de  Rouen,  naquii  dans  cette  ville,  le  25 
maii7G5,  d'un  négociant  distingué,  écuyer,  secré- 
taire du  Roi  el  consul  de  Suède.  Il  fut  achever  ses 
éludes  en  Allemagne,  voyagea  quelques  années  pour 
son  instruction,  et  revint  dans  sa  famille  utiliser  les 
observations,  relatives  au  commerce,  que  sa  grande 
sagacité  lui  avait  fait  recueillir. 

Signalé  pour  sa  capacité  et  pour  son  én orgie,  lors 
de  l'organisation  de  la  garde  nationale,  en  1789,  M. 
Lézurier,  qui  n'avait  alors  que  vingt-quatre  ans,  fut 
nommé  à  l'un  des  premiers  grades  et  admis,  &  la 
môme  époque,  dans  le  Conseil  municipal. 

Elu,  par  ses  concitoyens,  président  de  ce  même 
conseil,  il  se  montra,  dans  des  temps  calamileux, 
digne,  à  tous  égards,  de  la  haute  et  diilicile  mission 
qui  lui  avait  él^^  confiée. 

Nommé,  en  1802,  président  du  Tribunal  de  com- 
merce, il  reçut,  eu  celte  qualité,  le  premier  Consul, 
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lors  de  son  yoyage  à  Rouen.  En  1809,  notre  hono- 
raJ^le  compatriote  accepta  le  commandement  de  la 
première  cohorte  de  la  garde  nationale,  et  se  rendit,  à 
la  tâte  d*ttn  mOlier  d'bommes,  aa  camp  de  Boulogne, 
où,  malgré  les  rigueurs  de  la  saison,  il  ne  cessa  de 
faire  le  métier  de  soldat. 

Bn  1810,  il  commanda  la  garde  d^honneur  de  i'Bm- 
pereur  et  de  Tlmpératrice.  et  obtint  alors  le  titre  de 
baron  de  La  Martel.  Bln  membre  du  Gorpn  législatif, 
en  1812,  il  profita  de  cette  position  p^our  s'occuper, 
à  cette  époque  de  disette,  de  rapprovisionnementiie 
la  ville,  et  obtint  du  Gouvernement  m  mille  sacs  de 
ferine,  ce  qui  contribua  à  sauver  la  population  des 
horreurs  de  la  famine  dont  elle  était  menacée.  Maire 
de  Rouen  en  181/i>  H.  le  baron  de  La  Martel  préserva 
aussi  la  ville  d'une  épidéMe  imminente  par  les  pré- 
cautions  qu'il  prit  et  pour  le  débarquement  et  pour 
l'entrée  à  l'hOptUd  de  Saint-Yon  de  quatre  mille 
soldats  de  toutes  les  nations,  attdnts  du  typhus. 

A  la  rentrée  des  Bourbons,  il  prêta  serment  de  fi- 
délité au  Roi  etcontinua  à  remplir  ses  fonctions,  qu'il 
quitta  pendant  les  Gent-lours,  ne  se  croyant  pas  alors 
délié  de  son  serment. 

Ce  fut  surtout  à  l'époque  de  l'invasion  étrangère, 
en  1815,  et  lorsque  trente  mille  soldats  prossiens 
occupaient  Rouen  et  ses  environs ,  que  le  baron  de 
La  Martel  montra  jusqu'où  pouvait  allér  son  courage 
et  son  patriotisme.  Plusieurs  de  ces  soldats  ayant  eu 
l'audace  de  se  présenter  à  lui  pour  réclamer  le  piK- 
lage  pendant  une  hc^ure  :  a  Pilles,  si  vous  voules,  ré- 
pondit avec  fermeté  le  courageux  magistrat,  mais,  je 
vous  en  préviens»  je  fais  sonner  le  tocsin  ;  à  l'instant 
hi  garde  nationale  sera  sur  pied,  et  pas  un  de  vous  ne 
sortira  vivant  de  cette  ville.  »  Cette  contenance  éner- 
gique imposa  aux  mutins,  qui  se  retirèrent  en  profé* 
rant  des  menaces,  mais  sans  oser,  toutefois,  les  met- 
tre à  exécution.  Peu  de  temps  après,  le  baron  de  La 
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Martel  rentra  dans  la  vie  privée  ot  se  retira  h  ïîautot, 
près  de  Rouen.  II  a  terniiné  son  honorable  cai  rière 
dans  un  âge  très-avancé,  au  château  de  SaiuL-Yau- 
bourg,  le  23  janvier  1852. 

Il  avait  été  reçu  à  TAcadémie  de  Rouen,  en  1808, 
et  ses  ouvrages  se  trouvent  mentionnés  dans  les  Pré- 
cis de  cette  Compagnie.  Une  nouvelle  rue  de  Roueo 
porte  le  nom  de  Léïurier  de  La  Martel. 

(V.  NoL  par  M.  A. -G.  Ballin,  Précis  de  lAcad,  de 
Rouen,  1852,  journaux  de  Rouen  du  25  janvier 
1852,  etc.  Le  portrait  de  ce  personnage,  peint  par 
M.  Renouard,  décore  l'une  des  salles  de  l'Hôlel-de- 
ViUe.) 

LHERMITE  (Jean-Marthe-Adrien),  contre-amiral, 
commandeur  de  la  Légion-d'Honneur ,  chevalier  de 
Saint-Louis,  baron  de  l'Empire,  naquit  h  Coutances, 
le  29  septembre  1766.  Entré,  à  quatorze  ans ,  dans 
la  marine,  comme  volontaire  d'honneur,  et  embarqué 
sur  le  cutter  Le  Pilote  des  Indes,  qui  avait  pour  mis- 
sion de  croiser  sur  les  côtes  de  la  Manche,  il  se  si- 
gnala à  l'enlèvement  d'un  corsaire  anglais,  mouillé 
sous  l  île  de  Chaussey. 

Passé,  en  1780,  sur  le  Northumberland,  qui  fai- 
sait partie  de  l'armée  navale  aux  ordres  du  comte  de 
Grasse,  Lhermite  participa  aux  nombreux  combats 
livrés  aux  amiraux  Hood,  (Iraves  et  Rodney,  ainsi  qu'à 
la  prise  de  l'île  Saint-Christophe.  Après  avoir  rem- 
pli une  mission  dont  il  avait  été  chargé  pour  la  Nou- 
velle-Angleterre, puis  navigué  quelque  temps  pour 
la  marine  maichaiide,  il  reprit  du  service  dans  la 
marine  de  l'Etat,  et  devint  capitaine  de  La  Preneuse, 
frégate  qui,  sous  un  aussi  bi  ave  comiuandant,  justifia 
si  bien  son  litre  en  cai^iinaut  sur  les  Anglais,  dans 
diverses  parties  de  i Océan,  plus  de  cent  cinquanle 
bâtiments  de  commeii  e.  De  retour  en  France,  en 
1801,  Lhermite  fut  promu  au  grade  de  capitaine  de 
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vaisseau  do  première  classe  e  t  iuouU  successivemeiU 
L'IrjijH  [ucuxy  L' Alexandre  et  Le  Vengeur,  lui  nommé 
contre-amiral,  en  1  807,  et  préfet  uiiii-itiiiie  n  Toulon, 
en  1811.  Admis  à  la  l'cti'aite,  en  1815,  il  se  retira  au 
Plesbis-Piquet,  prés  de  i'aris,  où  il  luourut,  le  28 
aoîlt  1826.  Le  contre-amii-al  Lhenuite  éUil  Tan  des 
ineilleui's  odiciei  s  de  son  arme,  et  l'on  ajoutait  tou- 
jours à  son  nom  le  titre  de  brave ^  mérité  par  Tintré- 
pidité  qu'il  avait  montrée  daus  un  grand  nombre  de 
combats. 

Son  frère,  Pierre-Louis  Lhermile ,  également  con- 
tre-amiral, et  commandeur  de  la  Xiégion-d' Honneur, 
fut  aussi  préfet  maritime  et  Tun  de  nos  marins  les 
plus  distingués. 

Il  mourut  à  Dunkerque,  le  22  mars  1828. 

(V.  Biogr,  miv,,  suppl.) 

LHOMOND  (Glaude-iean-Baptiste),  né  à  Gaen,  eo 
1749,  exerçait,  avant  la  Révolution,  la  charge  de 
procureur  du  Roi  à  la  Monnaie.  Il  fut,  après  1789, 
nommé  administrateur  du  département  du  Calvados, 
puis  élu,  en  1792,  député  à  la  Gonvçntion  nationale, 
où  il  86  montra  modéré  dans  ses  opinions.  Lors  da 
procès  du  Roi,  il  déclara  que,  tout  entier  à  ses  fonc- 
tions de  législatenr,  il  s'abstenait  de  voler.^  Après  Ut 
diute  de  Robespierre,  il  Ht  partie  du  Ckmiité  deaftreté 
générale,  mais,  soupçonné ,  par  les  Thermidoriens , 
de  participation  aui  intrigues  du  parti  royaliste,  il 
fut  décrété  d'accusation  et  emprisonné  pendant  plu- 
sieurs mois. 

Entré  au  Ckmsell  des  CSn^t-Gents,  fl  fut  i>r08crit,  le 
18  fructidor,  et  transporté  à  l'Ile  d'Oleron.  Rendu  à  la 
liberté  sous  le  gouvernement  consulaire,  il  revint  en 
France,  rentra  dans  la  vie  privée,  et  mourut  près  de 
Goutances,  en  18S0. 

XV.  NoL  sur  les  Hommes  eéUhres  du  Calvados^ 
par  M.  F.  Boisard.) 
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LIBERT  ( François- Jacques) ,  né  à  Alençon,  en 
i 792,  d'un  médecin  distingué  de  cette  ville,  embrassa 
lui-môme  cette  profession ,  et  succéda  à  son  père 
dans  les  ervicc  de  santé  des  Hôpitaux  et  du  Collège 
d'Alençon.  Malgré  la  modestie  sous  laquelle  i!  cher- 
chait à  cacher  son  mérite,  M.  Libert,  bien  apprécié 
de  ses  concitoyens,  fut,  en  183/i,  nommé  député, 
mandat  qu'il  remplit  consciencieusement  jusqu'en 
1837.  Il  rendit,  en  cette  qualité,  de  grands  services 
aux  établissements  de  sa  ville  nniale,  notamment  à 
la  Bibliothèque,  h  laquelle  il  fit  obtenir  du  Gouverne- 
ment de  nombreux  ouvra  très. 

M.  Libert,  qui  aimait  la  liiiéiulure,  avait,  dans  sa 
jeunesse,  composé  uji  grand  nombre  de  spirituelles 
et  gracieuses  poésies,  sur  divers  sujets.  Depuis,  il 
s'occupa,  en  amateur,  d'archéologie  et  de  bibliogra- 
phie. Il  mourut  hi  21  novembre  1^36  et  fut  inhumé 
à  sa  terre  de  Colombiers. 

(V.  Ann,  nonnandt  1837.} 

LICHEBiE  (Louis),  peintre,  naquit  à  FTodcng,  en 
Bray,  dans  le  dix-sep! ième  siècle.  Elève  de  Le  Brun, 
cet  artiste  se  fit  connaître  par  quelques  bons  tableaux, 
parmi  lesquels  nous  ne  trouvons  mentionnés  que  ce- 
lui qui  représente  :  La  Rencontre  de  David  ei  d'Abi- 
gaïl.  Licherie  fut  reçu  à  l'Académie  de  Peinture  en 
1G79,  et  nommé  profcsseiir  adjoint  à  cette  Académie 
en  168f,  Il  mourut  en  1G87. 

(V.  Eloge  des  Nor7nands^  par  Tabbé  Rivière ,  et 
Mém.  biogr.f  par  Guilbert.) 

LICQUET  (François-Théodore),  né  à  Caudebec- 
en-Caux,  le  19  juin  1787,  commença  ses  éludes  au 
Colletre  Loiiis-le-Grand,  à  Paris,  et  les  termina,  avec 
beaucoup  de  succès,  au  Prvtanée  de  Saint-Cyr.  Après 
avoir  suivi,  pendant  qnrhine  temps,  la  carrière  du 
commerce ,  pour  laquelle  U  n'avait  aucune  vocation» 
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il  remplit  les  fonctions  de  secrétaire-adjotnt  de  ia 
mairie  de  Rouen,  puis,  se  sentant  du  goût  pour  la 
littérature,  surtout  pour  la  poésie  dramatique»  il  se 
livra  à  ce  genre  de  composition  et  donna  plusieurs 
tragédies  dont  voici  les  titres  :  Thémistode^  cinq 
actes  ;  PhUipffe  11^  cinq  actes  ;  Httttlît»,  cinq  actes. 
Ces  trois  pièces  furent  représentées  et  imprimées  à 
Bouen  :  la  première,  en  1812;  la  seconde,  en  1813; 
la  troisième,  en  1816;  La  MortdeBrutus^  trois  actes, 
représentée  à  Rouen,  en  1818,  non  publiée;  let 
Chevàlkri  de  Rhodes^  tragédie  en  cinq  actes,  non  re* 
présentée  et  inédite. 

Appelé,  en  1819,  à  succéder  à  Dom  Goardin, 
comme  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique  de 
Rouen,  Théodore  Lioquet  renonça  dès  lors  aux  com- 
positions dramatiques,  et,  à  part  quelques  pièces  de 
poésie,  s'occupa  entièrement  de  recherches  histori- 
ques relatives  à  la  Normandie. 

II  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Recherches  sur 
l'Histoire  religieuse^  morale  et  littéraire  de  Eouen^ 
depuis  les  premiers  temps  jusqu'à  Rollon,  mémoire 
couronné  par  la  Société  d'Emulation  en  1826,  Rouen, 
Baudry,  1827  ;  Rouen^  Précis  de  son  Histoire,  sou 
Commerce j  son  Industrie ^  ses  MonumentSj  etc. ,  Rouen, 
£.  Frère,  1827,  in-S*",  plusieurs  éditions;  Notice  sur 
le  cardinal  de  Cambacérès ,  archevêque  de  Rùuen  ; 
Notice  sur  M.  de  Bernis,  archevêque  de  Rouen  ;  Ca- 
talogue  de  la  Bibliothèque  de  Rouen  (belles-lettres), 
Rouen,  N.  Périaux,  1830,  iiH8*  (1);  Histoire  de 
Normandie  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusquà  la 
conquête  de  l'Angleterre,  en  1066,  Rouen,  N.  Périaux 
et£.  Frère,  1835»  2  vol.  in-8%  ouvrage  complété  par 


(1)  Le  Catalogue  das  Sciences  et  des  Arts,  commencé 
par  Théodore  Licquet,  a  été  terminé  par  M.  A.  Pottier, 
conservateur  actuel  de  la  Bibliothèque  de  Rouen. 
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M.  Depping.  On  a  aussi  de  Théodore  Licquet  plusieurs 
traductions,  ce  sont  :  Histoire  tPItalie,  de  1789  à 
mh,  traduit  de  l'italien  de  Botta,  Paris,  182ft,  5 
vol.  in-S**;  Voy€tge  bibliographique,  archéologique 
etpittore$guê  en  France^  traduit  de  l'anglais  de  Tb.- 
P.  Dibdin»  Paris,  1825  (les  deux  vol.  consacrés  à  la 
Normandie)  ;  Mémoires  relatifs  à  la  Famille  royale 
de  France  pendant  la  A^wftifton,  traduit  de  l'anglais, 
Paris,  1826,  2  vol.  in-8<*;  Vie  de  Napoléon ,  traduit 
de  l'anglais  de  Walter  Scott  (2  vol.  seulement). 
Plusieurs  des  autres  écrits  du  même  auteur  se  trou- 
vent dans  le  Précis  de  V Académie  de  Rouen^  dont  il 
faisait  partie  depuis  1813,  et  dans  les  comptes-rendus 
de  plusieurs  antres  -sociétés  savantes ,  dont  il  était 
membre  correspondant  Théodore  Lioiuet  est  mort 
à  Rouen,  d'une  maladie  de  poitrine,  le  l*'  novembre 
1852. 

(V.  iVor.  par  M.  E.  Frère,  Revue  de  Rouen^  1833, 
Not,  par  M.  A.  Deville,  en  téte  de  VHist,  de  Norm,, 
Siogr,  iinlv.,  suppl^  et  Etude  sur  V arrondi  d^Yve* 
totf  par  M.  A.  Laibutte.) 

LIBUDÉ,  V.  SepMANVXUB  (De). 

LINANT  (Michel)»  né  à  Louviers,  en  1708,  et  non 
à  Rouen ,  ainsi  que  l'a  écrit  Titon  du  Tîllet  dans  son 
Parnasse  français^  montra,  à  sa  sortie  du jGollége, 
d'heureuses  dispositions  pour  la  poésie 

n  fut  à  Paris,  avec  des  lettres  de  recommandation 
du  marquis  de  GIdeville  pour  Voltaire»  et  placé,  par 
ce  dernier,  à  Girey,  comme  précepteur  du  flb  de 
M»*  Ducbatelet  : 

«  Je  ne  sais  pas  encore  si  Linant  sera  un  poète, 
écrivait  Vollatre  à  Gideville  ;  mais  je  crois  qu'il  sera 
un  très-honnéle  et  très-aimable  homme.  »  Linant 
remporta  trois  fois  le  prix  de  poésie  &  l'Académie 
française;  les  pièces  qui  lui  méritèrent  cette  dislinc- 
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tiOD  avaient  pour  sujets  :  Les  Progrès  de  V Éloquence 
sous  U  règne  de  Louis-le-^rand»  1739  ;  Les  Accrois~ 
sements  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  1741  ;  Les  Pro- 
grès de  la  Comédie  sous  Louis-le-Grand  ^  17/r4* 
Ayant  quitté  Girey,  il  devint,  à  Paris,  précepteur  du 
fils  de  M.  Hébert,  introducteur  des  ambassadeurs,  et 
composa ,  pour  le  théâtre ,  les  pièces  dont  voici  les 
titres  :  Alzaîde,  tragédie  représentée  k  Paris,  17/15 , 
publ.  en  17/iH  ;  L  Hymen,  augure  de  la  Pafat,  1745; 
Vanda^  reine  de  Pologne,  tragédie,  1747,  représen- 
tée une  seule  fois,  publiée  en  1751.  On  a  encore  de 
Linant  des  Odes,  des  Épi  très,  etc.  11  avait  donné,  en 
1738  et  1739,  une  édition  des  œuvres  de  Voltaire, 
avec  une  préface  dans  laquelle  il  témoigne  beaucoup, 
de  reconnaissance  pour  son  illustre  protecteur.  U  mou- 
rut le  11  décembre  1749. 
(V»  Biogr,  miv,,  etc.) 

LINDËT  (Robert-Thomas),  naquit  à  Bernay,  en 
1743,  Il  en)brassa  l'état  ecclésiastique,  et  était  curé 
de  Sainle-Groix  de  cette  ville,  à  l'époque  de  la  Ré- 
volution, dont  il  se  montra  chaud  partisan. 

Il  fut  nommé»  en  1789,  député  du  clergé  aux 
Etats-Généraux  par  le  Bailliage  de  Gaux,  élu,  en 

1791,  évéque  constitutionnel  du  département  de 
l'Eure,  puis  député  à  la  Gonvention  nationale,  en 

1792,  où  il  vota  la  mort  du  Roi.  Tbomas  Lindet  fut 
le  premier  évêque  qui  crut  pouvoir  rompre  le  célibat  : 
il  se  maria  dans  le  mois  de  décembre  de  cette  même 
année,  et  se  démit  de  répiscq)al,vers  la  fin  de  1793. 
Il  s'occupa  efficacement  des  mesures  qui  furent  prises 
par  la  Gonvention  pour  réunir  en  bibliotbéqœs  pu- 
bliques, dans  chaque  district,  les  livres  provenant 
des  communautés  religi^ises.  En  politique,  il  suivit 
la  ligne  de  conduite  tenue  par  son  frère,  qu'il  défen* 
dit  énergiquement  lorsqu'il  fui  accusé  d'avoir  pris 
part  à  la  journée  du  30  Prairial.  Passé  au  Gonseil  des 
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Anciens,  il  en  sorlit  en  179d,  el  demeura  étranger 

aux  afTaircs  pul)liqiies. 

Fraj)pé,  en  18  H),  par  la  loi  contre  les  rf^c^icides,  il 
se  rf'tiîu  en  Italie  et,  plus  tard,  en  Suisse.  Rentré 
enliii  (  il  France,  il  vint  habiter  sa  villo  nntalp,  où  il 
mourut,  sans  s'être  rétracté,  ie  10  août  1823.  On  a 
de  lui  deux  lollres,  adressées,  en  179J,  l'une  aux 
fidèles,  el  l'autre  au  clergé  de  sou  diocèse. 

(V.  Biogr.  univ.^  sup]>!.,  et  Hist.  des  Evêq.  d'E^ 
reuxy  par  MIM.  A.  Cbassaul  el  G.-Ë.  Sauvage.) 

LINDET  (Jean-Baptisie-Robert),  frère  du  précé- 
dent et  né  à  Bernay,  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  était  avocat  dans  cette  ville,  avant  la  Révolu- 
lion,  dont  il  embrassa  avec  ardeur  les  principes. 

il  fut  d'abord  nommé  procureur-syndic  de  son  dis- 
trict, député  de  1  Eure  à  l'Assemblée  législative,  puis 
élu  à  la  Convention  nationale,  où  il  se  déclara  contre 
le  parti  girondin.  Il  fît,  au  nom  de  la  Commission  des 
vingt-et-un ,  le  rapport  sur  les  crimes  imputés  à 
Louis  XVÏ,  vota  la  mort  de  ce  prince,  ett  devint  mem- 
bre du  Comité  de  salut  public.  Envoyé  en  mission 
dans  les  déparlenients  du  Calvados,  de  l'Eure ,  du 
Finistère,  puis  à  Lyon,  il  se  conduisit  avecl}eaucoup 
de  modération. 

Robert  Lindet  resta  nculre  dans  la  journée  du 
9  Tli(;i'midor  ;  mais,  lorsque  les  Thermidoriens  atta- 
fpièrent  les  comités ,  il  en  prit  la  défense,  el  fut 
déiioncé,  après  la  journée  de  Prairial  an  III,  par 
TiPliardy,  Dubois-Grancé  el  Gouly.  Il  trouva  de  nom- 
br(  nx  et  zélés  défenseurs,  même  dans  le  parti  modéré, 
el  les  villes  de  Bernay,  de  Caen,  du  Havi  o  v\  de  Nan- 
tes envoyèrent  à  la  Convention  des  adu  sses  en  sa 
faveur.  Impliqué  dans  la  conspiration  de  Babeuf ,  il 
fut  jugé  par  contumace  el  acquitté  par  la  Haute- 
Cour. 

Nommé, miuislre  de:»  ûnauces  sous  le  Directoire, 
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il  conserva  le  portefeuille  jus(}u'au  18  brumaire,  épo- 
que à  laquelle  il  rentra  dans  iii  vie  privée. 

Robert  Liadet  était  un  iiojiioie  probe  ,  savant  en 
jurisprudence,  intelligent,  actif  dans  le  travail  des 
comités,  dont  il  était  l'àme  dans  les  choses  d'admi- 
nistration, et  très-profond  en  matières  politiques.  Il 
mourut  à  Paris,  le  17  février  1825.  On  a  de  lui  ; 
Rapport  sur  les  Crimes  imputés  à  Louis  A  VI, 
Paris,  1792,  in-8°;  Rapport  sur  la  situation  de  la 
République,  Paris,  1795,  in-8". 

(V,  Biogr.  univ,,  suppl.y  Biogr,  des  Contemp,,  le 
Moniteur f  etc.} 

LINGOIS  (L  abbé),  de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne,  professeur  de  philosophie  et  princi])al  au 
Collège  du  Plessis,  à  Paris,  naquit  ^  ii^lbeuf,  vers 
1740. 

II  est  auteur  d'un  ouvrage  ialitulé  :  Leçons  de  Ma- 
thématiques pour  servir  d' introduction  a  l'Elude  de  ia 
physique,  Paris,  1779  (ouvrage  devenu  rare). 

L'abbé  Lingois  avait  composé  un  grand  nombre  de 
sermons,  qu'il  prêcha  dans  plusieurs  églises  de  Paris 
et  qui  sont  restés  inédits.  Il  mourut  à  Paris,  en  181 4. 

(V.  Biogr.  unu.,  suppl,) 

LIOT  (Pierre-Joseph-Hyacinthe),  né  au  Havre,  le 
2  janvier  1735,  entra  dans  le  sacerdoce,  devint  un 
très-savant  liumaniste,  l'ui»  des  grammairiens  les 
plus  insUiiits,  et  se  voua  k  l'enseignement  dans  sa 
ville  natale,  où  il  luU  une  place  distinguée. 

Ayant  refusé  le  serment  exigé  des  ecclésiastiques, 
lors  de  la  Révolution,  il  passa  en  Angleterre  ,  où  il 
mourut,  le  3  décembre  1801.  L'abbé  Liol  cultivait 
avec  lahnt  la  poésie  latine,  comme  le  prouvent  les  vers 
qu'il  avait  composés  en  T honneur  du  savant  abbé 
Dicqueniare. 

(V.  Petite  Biogr.  huiraisey  par  l  abbé  Anfray,  et 
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Levée.) 

LIZOT  (Jean),  né  h  l'Aigle,  en  1628,  entra  dans 
le  sacerdoce,  fut  d  abord  vicaire  de  Saint-Cosne,  à 
Paris,  puis  archîprôlre  et  curé  de  Saint-Séverin. 

Il  se  distingua  par  ses  prédications  apostoliques, 
par  sa  charité  envers  les  pauvres  et  les  prisonniers, 
et  termina  sa  carrière  le  27  juin  1705. 

11  lut  inhumé  dans  son  église. 

(V.  Eloge  des  JSorm. ,  par  l'abbé  Rivière.  Porlr. 
dans  la  coll.  de  la  Bibi.  de  Uouen.) 

LIZOT  vPierre-Jean-Charles-Florenl),  né  k  Jlrionne 
(Eure),  le  î"  novembre  1768,  était  ûls  d*un  avocat 
au  Parlement  de  Normandie.  Il  embrassa  la  profession 
de  son  père,  nu  commencement  de  la  Révolution,  et 
refusa  de  plaider,  en  1790,  devant  les  tribunaux  qui 
venaient  d'être  organisés. 

S'étant  retiré  à  Montfort-sur-Risle,  il  fut,  à  cause 
de  ses  principes  politiques,  décrété  d'arrestation, 
mais  il  parvint  à  se  soustraïKi  li  l'exécution  de  ce 
décret.  Noramé,  sous  l' Empire,  procureur  impérial  à 
Bernay,  il  conserva  cette  fonclion  après  la  rentrée 
des  Bourbons,  et  fut  nommé,  en  1815,  par  le  dépar- 
lement de  l'Eure,  membre  de  ia  Cliambre  dite /n- 
tioiwahle.  Réélu,  en  1816,  M.  Lizol  fjarla  en  faveur 
de  la  loi  sur  les  élections  et  se  monUa  favorable  à  la 
liberté  de  ia  presse.  11  fut,  sous  le  ministère  de  M. 
Pasquicr,  appelé  aux  fonctions  de  juge-de-jiaix  du 
10'  arrondissement  de  Paris,  et  continué  dans  sou 
mandai.  Cet  honorable  député  se  fil  remarquer  à  la. 
Chambre  })ar  l  inflexibilité  de  ses  principes  ministé- 
riels, qui  résistèrent  aux  changements  depersonni  s 
et  aiix  variations  de  système.  «  Un  ministre  est 
rhômme  du  Roi,  dit-il  un  jour,  et  c'est  une  extr'>^me 
inconvenance  que  d'avancer  que  les  ministres  ne 
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peuvent  se  soutenir  sans  avoir  la  majorité  ;  s'il  en 
était  autrement,  ce  ne  serait  pas  le  iîoi  qui  gouver- 
nerait, ce  serait  ncis,  •>  M.  Lizot  mourut  à  Pans, 
dans  l'cxprcice  de  son  mandat,  le  31  janvier  1827.  îl 
a  laissé  un  fils  qui,  aujourci  hui,  occupe»  à  RoueO|Ua 
rang  élevé  flans  la  rarigistrature. 
(V.  Biogr,  des  Contemp,  et  Monit.) 

LdlljVnR  (Jacques  de) ,  tié  à  Coutances ,  dans  le 
dix-seplicinc  siècle,  embrassa  IVHat  ecclésiastique  et 
devint  professeur  d'éloquence  et  principal  au  Collège 
d'Harconrt,  h  Paris.  On  a  de  lui  un  Panégyrique  de 
Pierre  i^adet,  proviseur  et  bienfaiteur  de  ce  môme 
Collège,  167*1,  in-4",  et  une  édition  de  Piaule,  à 
l'usage  du  Dauphin,  Paris,  ir>79,  2  vol.  in-fj",  fig. 

(V.  Dicdonn.  de  Mcrcri  et  Uist,  du.  Collège  de 
FrancCf  par  l'abbé  Goujet.) 

LOîfrER  (  Jehan  ^,  clerc  normand  et  l'un  des 
hommes  les  plus  savants  de  son  temps,  naquit  vers 
le  commencement  du  quinzième  siècle.  Chargé  d'exa- 
miner les  pièces  du  proc«''s  de  Jeanne  d'Arc,  déjà 
instruit  par  Cauchon,  évôque  d(?  Bi  auvais,  il  se  mon- 
tra défenseur  zélé  de  celte  héroïne,  en  soutenant  (t  que. 
le  procès  ne  valail  rirn,  d'abord  parce  qu'il  avait  été 
traité  en  lieu  clos  el  fermé  et  où  les  assistants  n'é- 
taient point  en  pleine  liberté  de  dire  leur  pure  el 
pleine  volonté  ;  ensuite  que  l'on  traitait  en  cette  ma- 
tière de  l'honneur  du  Roi  de  France,  de  qui  elle  te- 
nait ie  parti,  et  que  ledit  Hoi  n'avait  point  été  appelé 
ni  représenté  par  aucun,  etc.  »  Lohier,  après  avoir 
exprimé  aussi  courageusement  son  opinion,  déclara 
à  l'évéque  de  Beauvais  qu'il  refusait  d'assister  à  cet 
inique  procès,  ce  qui  redoubla  le  mécontentement 
du  prélat  vindicatif.  Le  docte  clerc  normand,  qui 
avait  été  menacé  d'être  noyé  pour  s'èlre  ainsi  pro- 
noncé en  laveur  de  la  raison,  de  l'équité  et  de  i'in- 
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nocence,  ne  voulut  point  demeurer  plus  longtemps 
sous  la  domination  ani^laise.  11  se  retira  en  cour  do 
Rome,  où  il  termina  sa  carrière,  avec  le  Ulre  de  doyen 
du  tribunal  de  la  Rote. 

(V.  Prorrs  de  condamnanon  cl  de  i éhabUitation 
de  Jeanne  d'Arc^  par  M.  J.  Quicherat.) 

LO  ou  LAUT)  (saint)  naquit  vers  la  tin  du  cinquième 
siècle,  dans  le  diocèse  de  Coutances,  d'une  famille 
des  plus  illustres  de  ce  pays.  Choisi,  fort  jeune,  pour 
occnper  le  si^'ie  épiscopal  de  Goulanccs,  vacant  par 
la  mort  de  Saint  Possesseur,  il  fiU  sacré,  \ers  Tau 
528,  par  baint  C.odard,  archevêque  de  Roueu  et  mé- 
tropolitain de  la  iNeustrie. 

Peu  de  temps  après  son  sacre,  il  alla  visiter  Saint 
Malaine,  évêque  de  Hennés,  et  conféra,  avec  ce  prélat, 
sur  les  affaires  de  l'Eglise,  i^lus  tard,  il  assista,  en 
(personne,  à  trois  des  cinq  conciles  tenus  à  Orléans. 
Devenu  seul  héritier  de  sa  famille,  le  pieux  évt^que 
enrichit  son  église,  en  hn  faisant  don  de  plusieurs 
terres,  entre  autres  celle  de  iinovère,  aujourd'hui  la 
ville  de  Saint-Lô.  Après  avoir  gouverné  son  diocèse, 
avec  un  zèle  vraiment  apostolique,  pendant  quarante 
ans ,  le  saint  prélat  termina  sa  carrière,  le  il  des 
calendes  d'octobre  568  ou  570. 

Le  corps  de  Saint  Lô,  apporté  à  Rouen  pour  le 
soustraiie  à  la  profanation  des  Normands,  lors  de 
leur  invasion,  fut  déposé  dans  une  des  plus  anciennes 
églises,  qui  était  alors  sous  le  vocable  de  Saint-Sau- 
veur, et  qui  prit  bientôt  le  nom  du  saint  évèque  de 
Coutances  (1).  Laféte  de  Saint  Lô  est  célébrée,  le  22 
septembre,  dans  plusieurs  églises  de  Norjiiandie. 

(V.  Abrégé  de  la  Vie  des  Evêques  de  Coutances, 


(1)  Celte  église  a  été  supprimée  lors  de  U  première 
Révolution. 

Il  38 
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parRouauU,  Hist,  ecclésiast.  de  la  province  de  iSonn., 
par  Tri^an,  Hist.  des  Evêques  de  Coutances ,  par 
M.  l'abbé  Liecaou,  etc.) 

LOISEL  (Clirisiophe),  curé  d'Aulnou,  naquit  à 
Argentan,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 

Il  est  auteur  d'un  livre  rare  intitulé:  Maximes  des 
sept  Sages  du  la  Grèce,  en  distiques  latins  et  en  qua- 
trains jrançois  (pour  l'insirucUoD  de  la  jeunesse)» 
Paris,  16U,  iu-8°. 

(V.  Essai  sur  I  Hist,  d'Argentan,  par  L.-J.  Chré- 
tien de  Joué-du-Plain.) 

LONGCHAMPS  (Guillaume  de),  légat  du  pape, 
évôque  d'Ely,  en  Angleterre,  et  chancelier  du  même 
royaume,  naquit  en  Normandie,  dans  le  douzième 
siècle,  d'une  famille  obscure  (1).  Il  dut  à  son  savoir 
et  à  ses  talents  la  faveur  de  Richard-Cœur-de-Lion, 
qui,  lors  de  son  départ  pour  la  Palesline,  le  chargea, 
avec  le  titre  de  régent  »  de  l'admiaistration  de  sou 
royaume. 

Ambitieux  et  despote  envers  tous  dans  l'exercice 
de  sa  suprême  autorité,  Guillaume  de  Longchamps 
se  fit  de  nombreux  ennemis,  à  la  tèLc  desquels  se 
trouvai l  la  prince  Jean,  frère  du  Roi.  Force  de  com- 
paraître devant  une  assemblée  de  seigneurs  cl  d'ec- 
clésiastiques ,  l'évêque  d'Ely ,  accusé  et  convaincu 
d'avoir  excédé  ses  pouvoirs,  fut  destitué  de  sa  charge 
de  régent ,  contraint  de  déposer  la  croix  de  légat , 
puis  emprisonné.  Rendu  à  la  liberté,  il  passa  en  Nor- 
mandie, et  informa  alors  le  pape  des  persécutions  dont 
il  avait  été  l'objet.  Lorsque,  à  son  retour  de  la  Terre- 
Sainte,  Bichard-Gœur-de-Lion  fut  fait  prisonnier  en 
Allemagne,  de  Longchamps  négocia  Tun  des  premiers 


^t)  On  le  feit  Battre  aussi  dans  le  diocèse  à»  Beanvais. 
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la  rançoD  du  Roi,  avec  lequel  il  rentra  en  Angleterre 
comme  son  agent  et  comme  évôque  d'Ely  ;  U  assista, 
en  cette  dernière  qualité,  au  couronnement  de 
Jean-sans^Terre. 

(V.  Hisî,  éPAngl,  par  Rapin  Thoyras,  t.  2,  BUfgr, 
manuser,^  par  A.  Pasquier.) 

LONGER  (Jaeques-Renjamin)  »  d'abord  vicaire 
apostolique  du  Tonquin  occidental ,  puis  évêque  de 
Gortyme,  naquit  au  Havre,  le  31  mai  1752.  Embarqué, 
en  février  1776,  pour  aller,  comme  missionnaire , 
prêcher  la  foi  évangéiique  dans  la  Gochinchine,  il  y 
eut  k  subir,  pendant  douze  ans,  de  rudes  et  cruelles 
persécutions,  et  reçut  la  consécration  épiscopale  des 
mains  de  l'évêque  de  Macao,  le  30  septembre  1792. 

U  remplit,  pendant  de  nombreuses  années,  avec 
sèle  et  dévoûment,  son  ministère  apostolique,  et  mou* 
rut  au  Tonquin,  le  8  février  1831. 

(V.  Bioyr.  des  Bcmmes  célèbres  du  Havre^  par 
J.-B.  Levée.) 

LONGRAIS  DE  BELJAMBË  (Alexandre-Louis),  né 
à  Gaen,  le  23  juin  1699,  fit  de  rapides  progrès  dans 
ses  études  à  l'Université  de  cette  ville.  Se  sentant  du 
goût  pour  la  science  médicale»  il  ne  tarda  pas  h.  arri- 
ver au  doctorat,  dans  le  louable  but  surtout  de  pou- 
voir rendre  service  aux  malheureux*  et  fut  à  Paris 
compléter  son  instruction  et  compar(>r  les  méthodes 
de  ses  premiers  maîtres  avec  celles  des  plus  habiles 
médecins  de  cette  capitale. 

De  retour  à  Caen,  il  s'y  fijl  bientôt  une  brillante 
réputation ,  fut  choisi  pour  remplacer  M.  Angot 
comme  professeur  de  médecine  à  la  Faculté  de  cette 
même  ville,  puis  devint  recteur,  en  1735.  Admis  à 
l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de 
Caen,  de  Longrais  y  fit  lecture  d'une  dissertation  sur 
les  effets  de  l'air  par  rapport  à  la  santé.  Ce  savant 
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médecin  mourut  dans  sa  ville  natale,  le  24  janvier 

17^3.  Son  éloge  académique,  fait  par  M.  Touchet, 

se  trouve  dans  la  leuilie  iô  des  l^ouvdles  litu  de 

Caen, 

(V.  Dictiom,  de  Morerù) 

LORET  (Jean),  né  à  Garentan,  vers  1600,  de  pa- 
rents peu  favorisés  de  la  fortune,  reçut  seulement  les 
premiers  élémeiUs  de  rinslruction,et  fut  à  Paris  aQn 
d'y  trouver  un  modeste  emploi.  Gomme  il  montrait 
beaucoup  d'esprit  et  qu'il  faisait  des  vers  assez  sin- 
gulièrement tournés,  il  parvint  ci  s* insinuer  auprès 
de  quelques  grands  seigneurs  qui  le  recomuiaDëerent 
au  cardinal  Mazarin,  lequel  le  gratiâa  d  une  pension 
de  deux  cents  écus. 

Le  principal  ouvrage  de  Lorel  est  une  Gazette  en 
vers  burlesques,  commencée  en  1650.  Klle  fut,  pour 
la  première  année,  adressée,  sous  forme  de  lettres, 
au  l^oi  ;  en  1651,  à  la  Heine ,  puis  à  M"'  de  Longue- 
ville,  depuis  le  26  octobre  1652  jusqu'au  29  mars 
1665.  Cette  Gnzette,  à  laquelle  l'auteur  donna  le 
titre  pompeux  de  Mme  historique  ,  foruic  trois 
volumes  petit  in-f°,  et  rontieiU  tous  les  faits  remar- 
quables, soit  politiques,  soit  littéraires,  tous  les  bruits 
de  la  ville,  toutes  les  nouvelles  étrangères,  qui  ont 
occupé  icà  esprits  depuis  le  janvier  1650  jusqu'en 
1665. 

u  Les  lettres  rimées  de  Jean  Loret,  piquantes 
dans  leur  naïveté,  sont  aujourd'hui ,  dit  M.  Viollet- 
Leduc,  dans  le  Catalofîue  de  sa  bibliothèque  poéti- 
que, le  seul  raonuuienL  qui  nous  reste  peut-être  des 
opinions  politiques  et  littéraires  de  cette  époque  fé- 
conde. La  Fronde,  les  intrigues  auxquelles  elle  donna 
lieu,  les  personnages  qui  y  fii^uièreiit,  une  partie  des 
pièces  de  Corneille  et  toutes  celles  de  Molière  y  sont 
appréciées  selon  l'esprit  du  temps,  toujours  avec 
booDe  foi,  souvent  avec  esprit.  »  Loret  montra  le 
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mène  courage  que  Pélisson  et  La  Fontaine»  en  adres- 
sant publiquement  au  surintendant  Fouquet,  son 
bienfaiteur,  qui  était  alors  en  disgrâce  et  emprisonné 
à  la  Bastille,  des  vers  pleins  de  nobles  et  généreux 
sentiments.  Il  mourut  à  Paris,  en  mai  1665. 

On  a  de  Jean  Loret,  outre  sa  Miae  historique^  un 
recueil  intitulé  :  Poésies  naturelles  du  skur  Jean 
Loret,  Paris,  Dugart,  1633,  in-8*  (très-rare)  ;  Poé^ 
sies  burlesques^  contenant  plusieurs  épitres  à  diverses 
personnes  de  la  Cour^  Paris,  iW^  in-8».  Ce  qull  y 
a  de  plus  burlesque  dans  les  lettres  rimées  du  gaze- 
tier  normand,  ce  sont  les  distiques  par  lesquels  il 
les  terminent  et  dont  voici  un  échantillon  : 

Fait  le  jour  d*après  Saint-Grégoire» 
Où  j^allais  visitor  la  foire. 

àlai^i  voilà  bien  trop  de  paroles, 
Adieu  !  Je  vais  manger  deux  soles. 

Fait  en  octobre,  le  vingt-deux, 
N'ayant  mangé  qu'un  couple  d  ceufs. 

On  réimprime  en  ce  moment  la  Muze  histarique 
de  Loret,  en  k  vol.  in-S*'  ;  le  tome  1  a  paru  en  1857. 

(V.  Biogr.  untt^.,  Les  Namumds  illustres^  publiés 
par  M.  L.-H.  Baratte,  etc.  Port,  dans  la  coll.  de  la 
Bibl.  de  Rouen.) 

LORGE  (Jean-Thomas-Guillaume  de),  général  de 
division ,  L^raiicl  ollicier  de  la  Légion-d'Honneur, 
baron  de  l'Empiret  naquit  à  Gaen,  le  26  novembre 
1767, 

Il  s'eunMa,  à  dix-sept  ans,  dans  le  7*  régiment  de 
dragons,  et  entra,  comme  volontaire,  en  1790,  dans 
le  1  '  bataillon  des  Lombards.  Son  expérience  et  sa 
bravoure  lui  valurent,  dhs  lors,  un  avancement  rapide, 
et,  en  1793,  il  fut  nomme  général  de  brigade.  Il  fit, 
avec  ce  grade,  la  campagne  des  Ardennes,  se  distin* 
guaàFieurus,  en  1794,  contribua  aux  succès  des 
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batailles  de  TOurthe  et  delà  Roer,  el  participa,  pour 

une  grande  part,  à  la  prise  de  Goblentz. 

£n  1796,  il  combattit  k  Altenkirchen ,  concourut 
aux  opérations  du  siège  de  Mayence,  pacifia  le  Valais, 
en  1798,  et  fut  promu,  l'année  suivante,  au  grade 
de  général  de  division.  Après  s*être  rendu  maître  de 
Zurich,  le  général  de  Lorge  passa  à  i  armée  du  Da- 
nube, et  se  signala  dans  toutes  Lçs  affaires,  impor- 
tantes de  cette  campagne. 

En  Italie,  il  tint  en  échec,  avec  1,400  hommes, 
la  garnison  de  Manloue,  forle  de  6,000  hommes  ,  et 
concourut  à  la  victoire  de  Marengo.  Il  fut  invcsU 
successiveraenl  du  commandement  des  déparlements 
du  Rhin-et-Moselle,  delà  Sarre  et  du  iMuol-Tonnerre, 
puis  rejoignit  la  (iran de- Année,  en  Alleniagne,  on 
18Û6,  el  déploya,  plus  tard,  sa  bravoure  accouLumée 
en  Espagne  el  en  Portugal.  11  (K,  en  1812,  la  campa- 
gne de  Russie  et  se  couvrit  de  gloire  aux  batailles  de 
Julerbogk  et  de  Denwritz.  Le  général  de  Lorge 
cessa  de  faire  partie  des  cadres  de  l'ai'mée  après  la 
seconde  Restauration,  et  mourut  à  Paris,  le  28  no- 
vembre 1826. 

(V.  Biogr.  milit.  de  Vict,  et  Conq,^  Biogr,  des 
Cùntemp. ,  Not.  sur  les  Hommes  célèbres  du  Calvados, 
par  F.  Boisard,  et  Afonîr.) 

LOBIMIER  (Pélage-Adélalde  de),  commaDdaDt 
d'artillerie  dans  la  garde  royale,  offider  de  la  Légion* 
d'Hoaneur ,  chevalier  de  Saint-Louis  et  dépoté  de  la 
Manche,  naquit  à  Gareotan,  te  5  octobre  178&,  d'une 
famille  ancienne  et  conddérée.  Après  m^.  Mt  ses 
études  aux  Collèges  de  Vire  et  de  Gaen,  il  fut  admis, 
en  1804,  à  l'Ecole  polytechnique,  d'où  il  sortit  pour 
passer»  avec  le  grade  de  lieutenant,  dans  le  8*  régi* 
ment  d'artillerie.  H  fit  les  campagnes  de  1808,  de 
1809  et  de  1810,  à  la  Grande-Armée,  celle  de  1811, 
sur  les  côtes  de  Hollande,  et  celles  de  1813  à  18U> 
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à  la  Graode-Anuéet  avec  le  grade  de  capitaine.  M.  de 
Lorimier  se  comporta  partout  avec  honneur  et  dis- 
tinction ,  continua  k  servir  sous  la  Restauration,  et 
devint,  en  1817,  chef  de  biatailioa  dans  rarlillerie  de 
la  Garde  royale. 

((  Si  la  modestie  de  ce  militaire  n'eût  point,  dit 
son  biographe ,  égalé  sa  valeur  et  ses  talents ,  il  eût 
obtenu  un  avancement  brillant  ;  mais  il  était  de  ces 
hommes  qui  sont  toujours  là  pour  accomplir  le  tîevoir 
et  jamais  pour  en  recevoir  le  prix,  n  Nommé  député, 
en  1826,  M.  de  Lorimier  remplit  son  mandat  selon 
les  vœux  de  ses  commettants,  qui  le  réélurent  à  deux 
aulrps  législatures. 

11  mourut  11  Gaen,  le  21  février  183^. 

(V.  Not.  par  M.  Ëpbrem  Houel,  Ann,  de  la  Man- 
che ^  1837.) 

LOUIS  (François,  le  Père),  provincial  des  Capu- 
cins et  habile  prédicateur,  naquit  h  Argentan,  dans  le 
dix-septième  siècle.  II  est  auteur  de  Conférences  tlico- 
logiques  sur  îa  Grandeur  de  Dieu,  Paris,  1678; 
Exercices  intérieurs  du  Chrétien,  et  de  plusieurs 
autres  ouvrages  ascéU(|ues,  H  termina  sa  carrière  en 
1680.  La  librairie  Gaume  a  publié,  il  y  a  peu  d'an- 
nées, les  œuvres  complètes  du  P.  Louis,  en  9  vol. 
in-12. 

(V.  Essai  sur  iHist.  et  Amiq,  d'Argentan^  par  L.- 
J.  Chrétien  de  Joué-du-Plain,  et  Manuel  bibliogr, 
de  M.  £.  Frère.) 

LOUIS  (Pierre),  né  à  Rouen,  le  k  juillet  1665,  fit 
ses  éludes  au  Collège  des  Jésuites  de  celle  ville,  em- 
brassa lu  carrière  ecclésiasti(jue,  et  fut  recevoir  à  Pa- 
ris, en  1697,  le  titre  de  docteur  en  Sorbonne. 
Pourvu,  l'année  suivante,  d'un  canonuat  dans  la  Ca- 
thédrale de  liouen,  il  fut  bient(M  remarqué  par  su 
piété  et  par  sa  science,  puis  devint,  sous  i  épiscopat 
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de  Golbert,  qui  avait  apprécié  son  mérite,  proiDOteur*- 
général  du  diocèse,  fonctions  dans  tesqoeUcs  il  se 
montra  des  plus  capables. 

S'étant  rendu  appelant  de  la  BuUe  Unigenitm, 
Tabbé  Louis  fut,  après  la  mort  de  Tarcbevéque  de 
Golbert,  en  butte  aux  attaques  des  défenseurs  de  cette 
Bulle^  lesquels  étaient  alors  nombreux  et  puissants. 
Cet  honorable  ecclésiastique  mourut  à  Rouen,  le  24 
octobre  1746.  Il  avait  légué  à  la  Bibliothèque  de  la 
Cathédrale  tous  les  livres  qu'il  possédait»  et  dont  le 
nombre  était  de  plus  de  douze  cents. 

(V.  BiagK  manuscr,  »  par  A.  Pasquier.) 

LOUP  (Saint),  quatrième  évt'^qiie  de  Haycux,  naquit 
dans  celte  ville,  vers  la  iiu  du  qualrième  siècle,  de 
parents  encore  attachés  au  paganisme.  11  fut  converti 
k  la  foi  chrétienne  par  un  saint  prêtre  nommé  Rufi- 
nieû)  et  revêtu  du  sacerdoce  par  Sylvestre ,  arche- 
vêque de  Rouen  ;  il  fut  sacré  évéque  de  Bayeux^  en 
A31,  par  le  même  prélat. 

Saint  Loup  travailla,  avec  un  zèle  infatigable,  au 
salut  des  âmes  qui  lui  étaient  confiées,  et  mourut  en 
461  ou  465,  le  25  octobre,  jour  o&  sa  mémoire  est 
honorée  dans  le  diocèse  de  Bayeux. 

Son  corps  fat  inhumé  dans  Téglise  de  Saint-Ezu- 
père. 

(V.  Hisî.  du  diocèse  d/$  Bayeux,  par  Ifennant..) 

LOUVEL  (Jacques),  né  à  Gaen,  vers  1600,  se 
voila,  toute  sa  ?ie,  à  l'enseignement  II  a  coïnposé. 
quelques  ouvrages  de  piété,  parmi  lesquels  on  dte 
un  Recueil  de  Sentences  chréîiemes  et  moroZtfs,  pu- 
blié à  Gaeo,  en  1651* 

Il  termina  sa  carrière ,  dans  sa  ville  natale ,  ea 
1680. 

LUC  ou  LUCAS,  né  dans  le  douzième  siècle,  à  la 
Barre,  près  de  Bernay,  fut  d'abord  chanoine,  arcbi- 
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diaore,  doyen  da  ebapitre»  puis  devint  évéqne  d'B- 
vreux»  en  1203. 

C'est  pendant  Tépiscopat  de  Luc  que  furent  re- 
trouvées  les  reliques  de  Saint  Taurin,  qui,  depuis  l'in- 
vasion des  Normands,  étaient  profondément  cachées 
dans  la  terre,  et  que  notre  prélat  ât  enfermer  dans 
une  châsse  précieuse. 

Luc  fit,  en  1209,  plusieurs  dons  pour  concourir  à 
la  resfaiiratioa  de  l'<à>baye  de  l»yre ,  et  approuva,  en 
1211,  la  construction  de  la  nouvelle  église  de  Gon- 
ches.  Il  termina  sa  carrière  le  30  janvier  de  l'année 
1220. 

(V.  Hist.  deî  Evéques  d'Ewtw^  par  MBI.  À.  Chas- 
sant et  G.*£.  Sauvage.) 

LUCAS  (Paul),  né  à  Rouen,  le  31  août  I66/1,  d'un 
riche  marchand  de  cette  ville,  fît  connaître,  de  bonne 
heure,  son  inclination  pour  les  voyages.  S'élant  d'a- 
bord livré  au  commerce  de  la  joaillerie,  il  parcourut, 

en  exerçant  cette  industrie,  la  Turquie  et  l'Egypte, 
prit  ensuiin  ies  armes  dans  les  troiipos  vénitiennes  , 
et  assista  au  siép:fî  de  N^^^repont.  En  1688,  il  s'em- 
barqua sur  un  bàLiment  armé  en  course  contre  les 
Turcs,  obtint  un  commandemcnî,  et  revint  en  Francei 
vers  1696,  rapportant  des  pierres  antiques  gravées, 
des  médailles  et  des  manuscrits,  qui  furent  placés 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  En  1699  ,  Paul  Lucas 
entreprit  un  nouveau  voyage,  mouilla  au  port 
d'Alexandrie,  remonta  le  Nil  jusqu' aux  Gataiactes,  puis, 
quittant  l'Egypte,  il  gagna  l'île  de  Chypre,  traversa 
Balbec,  Damas,  Âlep,  l'Arménie,  séjourna  à  Ispahan 
et  ensuite  h  Bagdad. 

La  maison  des  Capucins,  où  il  résidait  dans  cette 
dernière  ville,  ayant  été  pillée  par  les  gens  du  Pacha, 
noire  voyageur  perdit  la  plus  grande  partie  de  la 
riche  collection  de  curiosités  qu'il  avait  rapportée  de 
Perse.  Prispai*  un  corsaire,  en  revenant  de  ce  voyage, 
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il  fut  dépouillé  du  peu  qm  loi  resUiil,  et  revint  enfin 
à  Paris,  en  1703,  après  avoir  éprouvé  bien  des  tra- 
verses. En  1705,  notre  compotriole  reçut  Tordre  du 
Boi  de  retourner  dans  le  Levant,  «vec  mission  d'y  - 
rechercher  les  monuments  de  Tantiquité.  H  traversa 
alors  TAnatolie,  Gésarée  de  Canadooe,  revint  sur  les 
bords  du  Bosphore  et  s'embaïf ua  peur  Athènes.  Il 
visita  les  Iles  de  l'AroMpë,  pénétra  dans  le  pays,  vit 
*  Smyme,  Konieh,  Xérusalem,  et  revint  en  France,  en 
1708.  Il' fit  encore,  par  ordre  du  Gouvernement, 
deux  autres  voyages  dans  les  mêmes  contrées,  en 
1714  et  en  1723,  après  lesquels  le  Boi  kii  témoigna 
qu'il  était  satisfait  de  ses  serviçes  et  le  nomma  son 
antiquaire.  Paul  Lucas  se  reposa,  pendant  quelques 
années,  mais,  en  1786,  sa  passion  s'étani  réveÛlée 
avec  une  nouvelle  ardeur,  il  p^rtifc  peurl' Espagne,  Xik 
le  Boî  Philippe  V  l'accueillit  avec  bMuooup  de  bien« 
vdllanee  et  le  chargea  du  classement  de  son  Cabinet 
de  médailles. 

Atteint,  vers  la  fin  de  cette  même  année ,  d'une 
grave  maladie,  il  mourut  à  Madrid,  le  12  mai  1737. 
On  a  de  ce  célèbre  voyageur  les  ouvrages  suivants  : 
Voyage  au  levant,  Paris,  1704,  2  vol.  iQ-12,  cartes 
et  figures;  Voyage  dans  la  Grèce ^  VAsie  mineure,  la 
Macédoine  et  l'Afrique  y  Paris,  1710,  2  vol. ,  cartes  et 
figures  ;  Voyage  dans  la  Turquie^  VAsie^  la  Syrie , 
la  Palestine  y  la  Haute  et  Basse  Egypte,  Paris,  1719, 
3  vol.  in-12.  Plusieurs  éditions  de  Paris,  Bouen  et 
Amsterdam  et  trad.  en  allemand. 

(V.  Biogr.  tmiv.,  etc.)  ^ 

LUPICTN  (Saint),  né  à  Goutances,  dans  le  sixième 
siècle  ,  fut  baptisé  et  élevé  dans  l'église  cathé- 
drale de  celte  ville,  dont  il  devint  évôque  à  la  raort 
de  Saint  Ulphobert,  par  lequel  il  avait  été  ordonné 
prêtre. 

il  fut  sacré  par  HiduipUe,  archevêque  de  Rouen, 
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en  610,  el  termina  sa  cairiëre  après  ireote  ans  d  é* 
piscopat. 

(V.  Vie  des  Evt  qncs  de  Coutances,  par  Iiouault,  el 
Hist,  des  mêmes  évéques,  par  M.  i'abbé  Lecanu.) 

LURIENNE  (Georges-Charles  de),  né  à  Rouen,  en' 
1732,  était  chanoine  à  la  Cathédrale  de  Rouen.  Ai- 
mant à  cultiver  les  lettres,  il  fut  reçu  à  TAcadémie 
des  Palinods  de  cette  ville,  et  devint,  en  1774,  juge 
du  cODCOurs  des  pièces  de  poésie  envoyées  à  cette 
Académie.  On  a  de  lui  des  discours  d'ouverture  fort 
remarquables  et  les  éloges  des  présidents  de  Bailleul 
et  de  Reuville.  Arrêté  comme  suspect,  à  cause  de  son 
refus  de  seraient  à  Tépoque  de  la  Terrenr»  l'abbé  de 
LnrieBne  fat  envoyé  à  Paris,  détenu  dans  la  prison 
du  Iiineffiboarg  et  tïoadanmé  i  mort  par  le  Tribunal 
rétointionnaire,  le  19  messidor  an  II  (7  jomet  1794), 
comme  coaq^lioe  d'une  prétendue  conspiration  qui 
aurait  eu  lieu  dans  cette  prison.  Cet  arrêt,  comme 
tout  ceux  qui  furent  prononcés  par  ce  tribunal  de 
sang,  reçut  immédiatement  son  exécution. 

(¥.  Bmgr,  moniMcr.,  par  A.  Pasquier,  etc.) 


FIN  DU  OEUXlj^B  VOLUME. 
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